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T  R  E  FACE. 


ACCUEIL   que   le   Public    a    fait   aux   Yolumâ 
pr6:édens  de  ition  Commentaire  fur  Polybe  en  Frai^ 
ce  comme  dans  les  Païs  étrangers  ,  /  &   Temprefley 
ment    qu'il    a    fait    paroître    pour  les   autres,    qu'il 
croioit  devoir  les  fiiivre  ,    eft   une  marque  d'eftimç 
bien    honorable  &  bien  flatteuiè  pour    moi.    Aprçs 
cela  je  puis  me  cpnibler  des  chagrins  âc  des  ai^ures  qu'une  fôùlë  db 
Critiques  ont  tâché  de  me  (ufciter ,  &  m'cmbar^fler  pçu  des.  Ecnts^^îhi- 
primés  &  des  Libelles  diftamatoires  qu'ils  ont  répandus  contre  mpi.    .Sa 
je  m'en  fiiis  plaint  dans  ma  Préface  du  Volume  précédent,  c'e/l  que  jç 
ne  vois  rien  de  moins  digne  des  ^iis  de  guerre,  dont  la  grande  paî^ 
fion  dcvroit  être  une  noble  émulation  d'^;2Uer  ou  de.  furpafler  le  mérite 
&  la  gloire  des  ^ands  hommes,  ou  de  ceux  qiii  travaillent  à  le  deve- 
nir par  leurs  aâuons  ou  par  leurs  écrits  j  nuis  de  travailler  à  leur  p'ef- 
te,  parce  que  leur  réputation  nous  incommode  &  nous  fait  fcntir  les 
morlures  de  l'envie,  c'eft  une  des  plus  honteufcs  paflîons  qu'on  puiflc 
jamais  concevoir >  qu'en  ont*ils  retiré?  Bien  loin  ae  pie  nuire,  ils  ont 
ai^;menté  ma  gloire,  &  fe  font  couverts  de  honte  $c  de  çonfufioiî. 
Un  honnête  homme  qui  fe  trouve  malhcureUifement  ^ttçînt  d'une  paf- 
fion  fi  honteule  &  fi  rongeante,  feroit  beaucoup  mieux  de  s'en  foû- 
lager  fur  le  fiijet  qui  la  caufe,  que  d'emploier  des  moiens  qui  le  des* 
honorent.    Quoiqu'il  en  fbit,  toutes  ces  attaques  n'ont  fcrvi  de  rieii 
pour  leur  guérilbn,  &  ne  m'ont  pas  doxmé  lieu  de  pé  plaindre  de  la 
peine  que  j  ai  prifc.    J'ofc  me  flatter  que  depuis  les.  ^iKiens  il  n'a  voit 
paru  fur  la  guerre  aucun  Ouvrage  fi  étendu,  fi  utile,  &  où  les  princi- 
pes de  cette  grande  fciencc  fiiflent  plus  clairement  expliaucs  &  plus  fo- 
fidement  démontrés.    Le  témoignage  que  je  me  renas  ici,  je  le  tire 
d'Ouvrages  imprimés  &  des  Lettres,  que  j'ai  reçues  des  plus  habiles 
Guerriers  de  l'Europe, 

a  3  Je 


vj  T      R     E'     F     A     C     E. 

c  ne  doute  point  que  le  Public  ne  Ço\t  extrêmement  furprîs,  en 
SEœTîrï&cyoTumc;  cfè'afi  frôawrqae  ftei  teaie  de  ffion  Autetif , 
9c  de  car  voir  ainfi  terminer  ma  courte,  Qtw  font  éonc  devenues  _  ctt- 
n-c-i(^  ces  btlles  promenés  que  fatc  \x  Préfece  du  Volume  précéctent? 
Votre  fciencc  nulïC^ïrrc  cft-clfccpuii^?  Non  eHc  ne  Tciî  pas.  Quoi- 
[^\<|n'eBc  ne  feiit  pas  ioépaiébJcj  iï  m^en  rcftoir  cortatticmear  afez  poti 
"  tenir  nu  parafe.  Mai*  pcribnnc  n'ignore  que  cte  orcfecs  fuperKWtî 
pr'ofNï  rniporf?  fitencÊ,  o»  ne  m'ont  pctniis  de  cootiimer  h  parfer,  quià 
3cs  conmtioriSj  qui  me  pmnftbTçnr  déranger  trop  fr  fiffomfi  <piejb 
m*étois  formé.  Au  refte  j'ai  lieu  d'elbérer  qu'on  me  fçaura  gré  d'avoir 
mis  au  jour  les  réflexions  qu'une  longue  étude  &  une  expérience 
auflî  longue  m'ont  fait  fâifç  fur  la' ^erre.  Les  principe^  de  la  iciencc 
militaire  ndusétoieitr entièrement  irtconnns^j-  &  d^ailleurs  Ws  plus  belles. 
&  les  plus  fçavantcs  parties  qui  regardent  le  Général  d'armée,  n'avoient 
iamais  4té  traitées  que  d'une  manière  très-jfuperficielle.  Je  l^.ai  çédui- 
tes  en  principes  &  en  méthode^  eé'  qu'aucun*  êittèx  t^ûtàL  wt  ta 
'^enfë  a  le  (aire.  '  r        .  ' 

On  a  été  fà-deflra  dans-  cfc  ft  épaii!»  tértéftws,-  1^.  etoJbît  fi  pet 
que  la.  guerre  îdt  une  fcience  &.  qt/elle  pèt  ^ppMttdiC  eoiMM  tot^ 
tes.  Tes  autres  ^  cpfon  croioic  fermement  za  cemefariiie.  çf3ib  Vê»  i^ 
Jkiui'pit  s'j  rendre  habife  que  par  tme  lonm^  eiJpiériaice.  PfeUt-oA 
rièfi  uiiagmer  de  plus  étrange  mie  cette  ôipSmoft)  Cependant  coiai^ 
Èiien  eÂ-eile  enracinée  parmi  le  phis^^rand  nombre  de»  Offidetvl 
Que  leur  répondre?'  Rien:  finon  que  ft  les-  parties  diflfiérenccs^  ait  k 
guerre^  entre  autres  lesr  marches,  le^mouvemem  généraux  &  ktâi^ 
que,  ne  pouvoient  s'apprendre  qtie  par  rexpérience  ou^  pat*  unfong 
ufage,  uri  Roiaume  par  exemple  comme  la:  France ,  on  ttMt  awtit 
Etat  de  l'Europe,  approdîeroit  de  fa  décadence  fcion  le  plus  ou  le 
moins  de  tcms  qu'il  fë.  maintiendroie  en  paix,  ft  que  (i  cette  paiic 
wk  nous  vivons,  ouroit  encore  quelques  années.,  je  ne  pcnfe  pas  qu^il 
en  fallût  davantage  pour  renverfer  l'Etat.  Car  oà  en  ferion^^ious? 
Trouyerions-noûs  ^es  Officiers  cjuî  (çûlTcnf  ces  parties  dfe  h  guetta? 
Ceux  qui  les  ont  pratiquées,  font  par  rouf Ine ou  aticremmt,  feroiefft 
morts  ou  hors  d'état  de  fcrvir  :  W  autres  qut  leur  fuccéiëroient^, 
tîreroient-ifs  de  fexpérience  ce  qtffls  n'ont  jamais  vu  ni  pratiqué ,  fk 
apprend -on  des  autres  ce  qui  ne  peut  s'apprendre  que  parniiàge? 
Je  le  demande,  encore  une  fois,  où  en  ferion9-nom*,  &  ittr-ttMit  Â 
nous  avions  affaire  à*  un  voifîn  qui  aoroir  pratiqué  cûfttre  d'autréâ 
ennemis  ce  qu'une  longue  paix  ne  nous  a  pas  perrrm  de  v^  nidè 
^  pcatiquer  nous-mêmes?  Cte  que  je  viens  de  dire  ici-,    efl»  fort  éccrt- 

ek^,iduA\\  dans  mes  Nouvelles  découvertes  Jur  la  Gnefrt^  où  je  renvoie 

étîMrit.  mon  lefteur. 

Ce  qu'il  y  a  âi  de  fScheox-  poor  mot  tbny  UM'  Oùtyige  auffi  Val^ 

tè 


^   ]i   ^    p  A   e^  Êi  Tîj 

té  le  'ifptk  WpHSL  ibM  -pkài'  iiiie  ^le  lÂiea;  «V^  ^ue  j<*  i!is€vâi 
tMtfé  ctttititiMimt  '  éSpçMtvà  dvt  weanrs  èà  Autenct  dc^ttiàti^KS  dtf 
fMKklaiké.  Il  y  en  «vbk  tmt  4tifaktéf  œak  totit  i!dU^«ft  perdu, 
«tr  là  lMâhéa)9  9b  It'  bàrlAne  des,  temiï.  VHi^oirt  nom  a  con* 
Kt^ié^iSMè  dé  r4u<S^|^«Msf  ^  <^  Ovuss/  6clê»  Mm»  it  ^oèl" 

KoJ  éa  S]ik6(iJ6  'i-'-îHa  Mitf^-cé'i^tii  t#kio6  JliK!e«r$  4é>  là  fttoienàé 
andquité,.  c'eft  fort  peu  de  chofe.  A  peine  ont-ils  donné  itifte  idée 
de  u  ^^lÀîne,  tatit  lis  font  *abré#é9.  Il  ne  nous  en  fdRe  qu'un  au 
deHito  'dd'toiiS'Ies  >attireB;,  ^guitïft  Végéce.  iOhoânder  9c  l^mpeiéttr 
hôoày  tous  'deliBc  Giteeer^  «'en  iij){^roçkeffe  [kw^  -Bcftous  (e^  ttoit  «te 
ièinç  igoiMS  .plu»  -éKiidtis  'que  itiM  ^'Mode^iies.  liltii»  -ils  fdnt  ^Idfe 
%«ru»,  'Mm  <]tié  lii  fiâeiieéxles  armés  tàtprilfyibrbrii^'éi  mèidè 
odMfée  db  Aoait  tâm:  Te  ifen  -oonnois  qve  deuc  «tiffii  let  ^fode^- 
BÎfBS  qùi^^ôflënt  lesêgaleir,  MoMeècueuli  ft1ef>uc<K  Rolun^  -gitaÀdê 
iëmaatim^âes  Ji^ûaensy  qu'à».  è^oUfôidit  parfiûcMietti  Oe  ii'«ft 
fns  daim  II  .«knenne  an!â(|fuMë  qu^>  fhut. 'aller  ;dUiiicher  nos  M^cm»^ 
comiiie  3s  le  dèfêm  ^ectxHBfitii^i-  ^«ft  ^diez  lefii  <9i<Be^  dr  )e9  R.o* 
iBains,  loribnc  tes  pèuj^es  ^éitofeÀc^disia  leur  fléèr  ^  qfk  km-  éi£<^ 
j^é  inâJcure^  ou-  pour'iniettir  éirc  k  Icience  <de  ia^aerre  >qeA^^te»i 
renne  touc^  aveiç  é^- flottée,  surplus, 9ianc  pointée  petf^icmoà-'^aei 
grands  géniei  ^roiente'  ^  U-  pôrttir.  '  C«3ft  ^i^tisut  die»  W4^biB»fii 
q^  AueMs  diérchél^;  -Q^  fiait ^eùx  >^i  'd'tmcj  ^tiri«r-  ^ât  lai^ttbr^ 
iméiè  ittéré  'ého^  àii'HSMxaneiiGenienÇj  pàUKreM  i  dàs  ptiiie^fi^cfifcd 
taûis-Se  afltkrés  par  la  lediadie  fc  Vtipj^kààànf  aprât  ^^i  ia  gaer#(f 
f«ppric  !càiamê  les  W<ccfi»»ices.  lï  7  «ut  alors  4e5Mitt#es  ^  del 
PMWffiitm  ^ë«if  P(!i(£èigrièr  ;  ^  rexpëricnOe  «e  6»  |»ké  ^idseOàcire  >pâiué 
iMoT'dVxçjènen^  <!]m^  le  dÀs'Généhi#r'  cN^êest  éH6  ntt'  l6t»M«4é. 
qMf6#1es*Krfe6tidiAét*;';'c0l^^ 

i^iiiDfei'faQ&reitt.':  '    •''      ■'   ' .'  ''  ■'  ■•-''■  •■•> 

IF#«ft  M»  IMiénJmi'qHe;!^  fcieiitfcis  tiidrit •eii'^tifi  oomnenoeraenc, 

miitaâ^  apfès^f>9é(^èno»  dt  n&ftiph^^RMiiiiY^  ^  «i^g^it  ^; 

Mipièl,^\lifi^!ne  'qut-lts.crendit-'verci^  >«(  ocmist^^.}  •xjeete'&e^ 
meiieé,  Mqps^eft'iceDe  dei  ItonhlNbs  ms',  tofntM  4&  fc  fetfkt  •entière* 
iMW>V^<ftnéift\%^'R^^  llMll««^«^•  ie  4^e 
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tfelèh'^iJtfMUfffcli il'iaa  V  ^âÉrâffréMc-là-^Mérfi^ii^'  dap'déiAildifluhGes  que 
Ton  avqit  aquUès  dans  les  arts  &  dans  les  rciences.-^^0<(B6'ilé4ft  «iiMtni 
••'irj3^J  périt 


yiiè  f^  Hi   e:    ^   -A    e^  jBv 

péâC:  comme  Içs  autres  «.^idf  ^ite  gu^U  a  <&Uq  recoma^cer  tout  de 
Q9uv^u  à  recbei;çjb«i>^  qu'pn;  avoic  (qt^  û.  par^û^minu;  plusde.  qusicor* 
^e.  ç^s  ans  auparavant^  Mais.il  me  patoii;.fort  .frange  qoe  les  arts. 
&  les  fciences  aienç  commencé  à  riçpaitre,  ^  œf&mç  aienjç  été  PQitées 
au  degré  d'avancement  où  npps  les  voion^  aujourd:^iûi  éc  qi|e  l'oç,^ 
tfâvaijlé  fi  tar4  ;à  tiçer  î?  guerre  de:  Ces  vérit^Wie?;  principes^  &  >  pci?i 
fiqftionnçïKîcstefc^ej.  4*^  laqueile,.  Içj  fwfrcs  jiç  Içavroicnç,  |ç 

çnaiintemr. '  .  -,  :,    '  '- ^'  :.••;.';  i..  ■  .    ',•.''-; 

Cela  vient  peut-être  de  ce  que  l'on  n'a  point  éçé  ^fl^z  excité  à  l^étit- 
dier  &  à  l'apprend^.  Cependant  à  quell^  fciq;u2ei,.<ieY7'ottrpn  pl^fi  ç»!i 
fifcr  >  ■  Si  les,  Frynçes,  pu  leurs  Minières '^ijfôienCiattenitpn  au  danger 
qU'U  y  a  de  témoigner  de  riii4i^rei¥;e  pç^ur  ceux  içii^  l^'y  ;S^pliquçcM^ 
.3s  feroiçnçvles.. plus. V^lcn?  i  ^ rforteç; .cè^^^.en  q»»i ^S; remarqueroient 
des  difpofitions  pour  l'aquérir.  Par.  cette  indifférence ,  on  ruine  l'ému-; 
lation  &  le  defir  de  t)ien  faire,  .&;  l'o|i,expoiiè,r£tat>  une  entière  dét 
cadçnçe.  Quand  enHû^çn  (Xivre.let;  yeux,  ilqO:;  toiyour^  trop  t^ud: 
l'on  voit  avec<  étonnement  au'4, nY  a»  plus  dé  i%n3^  a^  ma^^r^l'oa 
s'appercoit  quç  l'on.ieft.  aufli  pçi)  ea  pquvoir  .dç  pJiuur.,la,dejS}bé^&niQei 
&  la  lâcheté,  qye  de  récompenfèr  les.  bonnes  aidions,  que  personne 
ne  cherche.  L'Hiftoire  ancienne  &  mojdeme  elt  toutc.pariemée  de  ces 
fortes,  d'exemples.  On  fè  fbuvi6ndra,^des  .Romain^,  où  les  armes  ,é- 
toientcfi  fort  en  e/lime^  &  chez  lelqiiel^  la  recônooiflance  des  fèrvices 
^de  la  Vertu  militairç  n'avoit;  point  de  bornes^,  npn  plus,  que  le.  çïA- 
timent  des  mauvaifès  aidions.  Ç'eft  %:  ces  4eux  pôles  que  toute  pu^ 
iànçe  doit  fè  fbutenir,  ôtez  un  de  cçs  deux,, appuis  ,  il.  faut  que  tout 
combe.  Les  Egyptiens,  fi  grands  politique,  j^yoienc  cela /tvant  les 
Romains,  &  à  l'yard  de  leur  milice  )eur  politique  étpit  admirab)^ 
Jamaia  troupes  n'ont  ^é  miçux,  traitées  4  l'yard  de  leur  fblde,  plus 
honorées  M  plus  dignement  récompenfées^ que, celles-là.  Jijfut^tenr 
dre  Hérodote  &  Diodore  là-deflùs.  M.  Rolfin,  qui  eft  un  Auteur  très 
poli,  n'a  pas  manqué  d'en  parler^  Voici  ce  que  dit  Diodore ;, dans  cet 
jî^f.  mu.  Auteur,  qui  mérite  d'être  remarqué,  des;  hofpmeS;(4'Etafi:  j^4irVi,  dior 
î^â^'il,  parlant  .de  là:  mwi^re  !4pnt:<9»rtR««9it;.leç:fo^atB 

tH9*-  'Diodere.i'r^  gyût.  ét^  xmmtfuen  -contât  Us  regUs  pânJeuUmept 
de  la  bonne  politique  >,  mais  du  bon  fens^  que  de  confier  la  défenfi( 
ér  la  fureté  de  l'jEtat  à  des  gens  qui  rCaùroiént  eu  aucun  intérêt 
4  fa  conferv^km,  -..  Leurs  biens  m^iveS:  n'f^ent  ^ftiieps,.;^  aiipun  im- 
pôt,  non  pluSi-rque  leur  fblde:  tout.au  ooniralrelfu;  teofs  de 
re,  comme  l'«^'Ç  l'acite ,  pn  rei^iancboit  tpujot^s  une  ;pa^Cf  de  la 
fi>lde  des  troupes  Romaines,  ce  qui  caufà.une  infinité  de  révoltes, 
avilit  enfin  la  milice,  &  lui  abattit  le  courage  :_  car  rien  ne  l'éncrve 
plus  que  la  pauvrçté. ,  ;.  ,  *,,,     .:,,..  j;^  ; 
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'L'Egypte  tomba  comme  tous  les  autres  Empires  qui  négligent  la  diA 
pline  militaire ,  &qui  n'ont  aucun  ménagement  ni  aucun  loin  des  trou- 
pes. Sethon  en  eft  une  bonne  preuve.  Il  négli^a  la  milice  &  Peut  en 
n  grand  mépris  ,  croiant  la  paix  éternelle  ,  qu'il  lui  ôta  tous  Tes  privi- 
lèges j  &  alla  jofqu'au  point ,  dit  le  même  Auteur ,  de  les  dépouille?  j^j,  ^^ 
des  fonds  de  terre  que  les  Rots  fes prédécejfeurs  lui  avoient  affîgnés^^s^^ 
Que  pouvoit-il  arriver  d'une  fi  miférable  politique  ?  La  guerre  fe  fits 
die  à  peine  ientir,  que  les  Officiers  &  lesfbldats  accablés  de  tant  d'in- 
jures &  de  mépris  9  ne  voulurent  point  marcher.  Cet  indigne  Prin- 
ce ,  qui  fe  vit  déferté  de  tout  ce'qu*il  avoit  de  troupes  9  leva  promte- 
ment  une  armée  compofëe  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  canaille  dans 
fes  Etats  9  ne  croiant  pas  qu'il  fallût  autre  chofe  pour  avoir  des  (bldats 
que  de  les  armer.  Il  marcha  au  Roi  des  Arabes ,  &  fe  fit  battre  de  la 
manière  du  monde  la  plus  complette.  L'Ecriture  nous  l'apprend^  com- 
me M  Rollin  le  remarque.  Mais  Hérodote  ne  dit  pas  cela.  Il  pré- 
tend ,  fur  le  témoignage  fans  doute  des  Prêtres  Egyptiens ,  que  les 
Dieux  fe  mêlèrent  cfe  cette  affaire.  Il  falloir  un  prodige  pour  faire  vain- 
cre une  telle  armée,  &  un  Roi  dévot.  Une  multitude  de  rats  fut  char- 
gée de  cette  befogne  \  ils  rongèrent  toutes  les  cordes  des  arcs  &  les 
courroies  des  boucliers  de  l'armée  ennemie  ,  &  cela  dans  une  nuit  : 
de  forte  qu'elle  fe  vit  defârmée  &  contrainte  de  prendre  la  fuite.  Fa- 
ble impertinente,  plus  digne  d'être  racontée  dans  un  cercle  de  vieilles 
&  de  nourrices  ,  que  d'être  confacrée  à  la  pofléricé  par  un  Hifloricn 
aufli  fenfé  que  ce  Grec  célèbre. 

Ceux  qui  ont  de  la  difpo/îrion  Dour  la  guerre  ,  dont  le  nombre  n'efl: 


pas  granci ,  quelque  peine  qu'ils  fc  donnent ,  quelque  effort  qu'ils  fàf^ 
fent  pour  s^y  rendre  habiles,  s'ils  n'ont  aucun  principe  ni  méthode  pour 
l'étudier,  &  s'ils  cfpérent  d'aquérir  cette  feience  par  l'ufage,  ils  n'en 
viendront  jamais  à  bout  :  car  les  parties  de  la  guerre  fe  préfentent  fur 
tant  de  cas  divers  &  de  faces  différentes ,  &  fi  diffemblables  par  la  na- 
ture des  lieux  ,  qu'il  efl  impoflîble  que  l'expérience  puiffe  jamais  nous 
fervir  de  leçon ,  fi  nous  ne  joignons  à  cette  expérience  une  étude  per- 
pétuelle &  très-méditée  de  l'Hifloire  ancienne  ^  moderne ,  &  plufieurs 
autres  connoiflànccs  auflî  néceflaires.  11  faut  qu'elle  foit  encore  accom- 
pagnée d'obfcrvations  &  de  recherches  ,  &:  je  ne  dis  rien  ici  que  mon 
Auteur  n'ait  dit  avant  moi  -,  ce  qui  nous  conduira  comme  par  la  main  à 
la  découverte  des  principes ,  fans  lefquels  il  n'efl  pas  poflîble  de  rien  é- 
tablir  d'aflikrè  dans  la  feience  que  je  prêche  fi  fort. 

D'ailleurs  on  ne  peut  douter  que  les  hommes  ne  fbient  nés  avec  tou- 
tes les  qualités,  le  naturel  &  les  caraftèrcs  propres  à  déterrer  peu  à  peu 
les  arts  &  les  fciences  ,  pour  peu  d'application  qu'on  donne  à  celles 
pour  lef quelles  on  a  du  penchant  \  étant  certain  qu'ils  ne  font  pas  nés 
avec  ces  arts  &  ces  feiences.    Chacun  fait  qu'elles  ne  leur  font  pas  na- 
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curelles.  On  peut  avoir  des  talens  8c  un  beau  naturel  pour  la  guerre  $ 
mais  fi  on  ne  cultive  pas  ces  talens  &  ces  qualités  par  rétude&  la  mé- 
ditation de  cette  fcience^il  ne  faut  pas  efpérer  que  Dieu  nous  l'accorde 
par  infofion,  &  cependant, à  voir  le  peu  d'application  que  chacun  ap- 
porte  à  s*y  rendre  capable  ,  on  croiroit  aflèz  qu'elle  s'apprend  en  un 
jour  ,  &  que  cette  lumière  d'ordre,  dé  rufe  ,  d'artifice  pour  s'en  bien 
démêler,  de  profondeur  dans  la  conduite  des  guerres  les  plus  difficiles, 
de  prévoiance  &  de  précaution  qui  nous  éclaire,  qui  ne  fe  perd  ni  ne 
s'éteint  point  dans  les  dangers  les  plus  éminens,naît  avec  nous,  &c  que 
nous  fommes  de  ces  génies  extraordinaires  que  la  providence  fe  plaît 
quelquefois  à  faire  paroître  dans  le  monde  &c  de  loin  à  loin  pouTiûiiver 
ou  renverfèr  les  Monarchies. 

Thémiftocles  fut  un  de  ceux  là.  Son  génie  fiipérieur  au  delTus  de  tous 
les  Guerriers  de  fon  fiécle ,  lui  tint  lieu  d'art  &:  d'expérience.  Je  ne  (ai 
fi  je  l'ai  cité  quelaue  part  ailleurs  5  mais  comme  cette  dernière  Préface 
me  met  en  droit  ae  revenir  fur  les  mêmes  matières,  lorfque  je  les  trou» 
ve  de  grande  importance  ,  j'alléguerai  encore  ce  pafiagc.  Terfanne  y 
dit  Thucydide,  n^a  mieux  montré  que  Thémiftocles  ce  que  peut  la  na^ 
ture  fans  l'art  ^  &  il  a  mérité  d^ètre  admiré  pour  cela  de  tous  lesfié^ 
des  s  puifque  par  une  prudence  naturelle  ^  fans  avoir  jamais  rien  ap» 
pris  y  tl  voioit  par  tout  ce  qu* il  fallait  faire  &  en  devinoit  l^iffuë  y  s^a-* 
quittoit  bien  de  ce  qu'il  avoit  en  main  j  j^geoit  bien  des  chofes  dont  il 
n'^voit  point  d'expérience  ,  &  par  la  bonté  de  fa  nature^  &  la  viva^ 
cité  de  fon  efprit  réglott  toutes  fortes  d^ affaire  s  en  un  iriftant.  Plutar- 
que  tient  à  peu  près  le  même  langage. 

Ce  n'eft  pas  une  chofc  fort  rare  a  la  guerre  ,  que  de  voir  des  gens 
qui  fe  font  une  gloire  d'être  ignorans  &  de  fe  déclarer  ennemis  de 
toutes  fortes  d'études  j  mais  nous  ne  voions  aucun  Thémiftocles.  La 
preuve  qu'ils  ne  reflèmblent  pas  à  ce  Grec  célèbre  y  fe  trouve  dans 
tout  ce  qu^ils  entreprennent.  Thucydide  a  raifon  de  dire,  que  ce 
grand  Capitaine  a  mérité  d'être  admiré  pour  cela  de  tcHis  les  fié- 
cles  ,  &  nous  l'admirons  encore ,  puifque  jufque  ici  nous  n'avons 
point  vu  un  homtne  qui  lui  refièmble ,  finon  dans  le  mépris  qu'on 
fait  des  études  qui  font  indifpenfables  aux  gens  de  guerre  ,  &  dont 
cet  habile  Guerrier  pouvoir  fort  bien  fe  paflcr ,  par  fon  efprit ,  fes 
talens  &  mille  autres  belles  qualités  naturelles  ,  dont  les  faux  Thé- 
miftocles font  abfolument  dépourvus  i  en  un  mot  il  ne  lui  fallut  point 
d^autre  apprentiflàge  pour  fè  former  ,  il  étoit  né  pour  b  guerre  com- 
me pour  la  politique. 

De  l'air  dont  vous  partez,  diront  quelques-uns,  ne  croiroit -on 
pas  que  les  hommes  naifiènt  tous  égaux  &  également  propres  à 
réufiîr  dans  les  mêmes  defleins  ,  les  mêmes  pratiques  &  les  mêmes 
guerres  >  Et  cependant  le  contraire  fe. remarque  dans  tous  les  hom-^ 
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mes.  Chacun  nait  avec  fcs  talcns  naturels ,  les  uns  pour  une  cho- 
ie ,  les  autres  pour  une  autre  j  Texpérience  ,  ou  fi  vous  voulez  Tctu- 
de  &  ^application  perfeftionnent  ces  talens  &  les  augmentent.  On 
ne  peut  le  nier.  Mais  on  ne  fauroit  convenir  que  Tune  &  Tautre 
nous  en  aquiérent  de  nouveaux  ,  &  nous  rendent  également  habiles 
dans  toutes  les  parties  de  la  guerre,  ou  tous  les  talens  naturels  nous 
manqueront. 

Tous  les  divers  genres  de  vie  ne  (auroient  être  infus  &  raflcmblés 
dans  un  fcul  fujet  à  l'égard  des  armes  5  quelque  application  qu'on 
y  apporte.  Il  eft  très-rare  dans  une  armée  qu'il  ne  fe  trouve  pas 
des  gpns  qui  ont  &  qui  polRdcnt  très -bien  les  parties  qui  man- 
quent au  Général  ,  &  c'cft  à  celui-ci  à  chercher  ces  fortes  de 
gens. 

Vous  réuflirez  très-bien  à  faire  camper  une  armée ,  &  même  à  la  fai- 
re marcher ,  que  vous  ne  fauricz  où  vous  en  ferez  s'il  faut  la  mettre  en 
bataille  &  la  (aire  combattre.  Un  autre  (e  trouvera  très  propre  à  com- 
mander un  corps  de  troupes  ,  qui  perdra  la  tramontane  s'il  n'eft  plus 
fort  de  la  moitié  :*  celui-ci  rendra  un  très-bon  compte  d'un  pofte  où  il 
commandera  ;  dans  une  bataille  il  exécutera  très-bien  les  ordres  de  fbn 
Général ,  il  les  changera  même  felon  les  occafions  &  les  diverfes  cir- 
condances,  &  réuflîra  parfiiitement.  Ne  lui  en  demandez  pas  davan- 
tage, il  eft  (ait  pour  obéir 6c pour  ces  fortes  de  cas-,  mais  d'engager  en 
chef  une  affaire  générale,  il  fe  conduira  pitoiablement ,  ce  n'eft  pas  là 
fon  fait ,  il  fortiroit  de  fa  fphérc. 

Un  Général  d'armée,  qui  fera  très-capable  de  conduire  une  guerre 
offenfive  ,  qui  s'en  fera  même  tiré  trcs-glorieufement,  perdra  toute  la 
réputation  dans  une  défenfive  ,  qui  eft  de  toutes  la  plus  difficile ,  la 
plus  digne  d'un  grand  courage  6c  d'un  Capitaine  du  premier  ordre,  & 
c'eft  pourtant  celle  que  les  cfprits  vulgaires  propofent  ordinairement, 
6c  que  la  poltronnerie  fouhaitc  le  plus. 

Tous  les  hommes  en  font  logés  là.  Cette  variété  fe  trouve  dans  les 
talens  comme  dans  les  corps  6c  dans  les  efprits.  Un  feul  ne  peut  pas 
tout  imaginer  ,  tout  favoir  ,  tout  remuer  ,  mettre  tout  en  mouvement 
6c  en  aftion  par  lui-même  5  il  a  befbin  des  confeiis  des  autres ,  defquels 
il  tire  ou  peut  tirer  mille  fecours,  6c  eux  réciproquement  de  lui  felon  fes 
lumières  Ôc  fon  intelligence  dans  le  métier  :  mais  qu'un  Général  d'ar- 
mée fâche  tout  6c  n'ignore  rien  d'une  feience  comme  la  guerre,  c'eft  de 
quoi  on  peut  raifonnablemcnt  douter  ou  n'en  rien  croire. 

Je  répondrai  à  toutes  ces  demandes,  que  ceux  qui  en  douteroient  ou 
n'en  croiroient  rien  ,  feroient  très-déraifonnables.  Les  exemples  con- 
traires fautent  aux  yeux.  Sans  remonter  plus  haut,  ni  décendre  plus 
bas  que  Céfar  -,  ce  grand  homme  a  poflSdé  toutes  les  parties  de  la  guer- 
re dans  toute  leur  étendue,  6c  combien  d'autres  tout  comme  lui?  Dira- 
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t-on  qu'il  étoit  né  avec  elles  ,  ou  qu'il  les  avoit  reçues  par  infufîon  ? 
Non  :  il  les  devoit  à  Térudc  &  à  Tapplication ,  comme  Philippe,  com- 
me Alexandre,  comme  Epaminondas ,  comme  Sertorius,  LucuUus  âc 
plufieurs  autres  anciens  &  modernes* 

J'ai  déjà  dit  mille  fois  ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  d'Officiers  habiles  ne  me 
démentira  pas,  je  m'affûre,  que 'la  gperre  dans  l'état  où  elle  cft  au- 
jourd'hui ,  prclque  dans  toutes  (es  parties  ,  eft  une  pure  routine  j  que 
nous  n'avons  ni  principes  ni  fyftéme  :  fiir  ce  pied-là  il  eft  impoflîble  de 
s'y  rendre  capable  &  d'apprendre  cette  !belle  feience.  Cela  eft  démont 
tratif 5  mais  fî  ces  principes  étoient  découverts  ,  comme  ils  le  font  en 
effet,  au  moins  en  partie,  dans  mes  Ouvrages,  il  eft  évident  que  nous 
BOUS  rendrions  plus  habiles  &  plus  favans  que  nous  ne  le  fommes  dans 
cette  belle  feience ,  que  nous  l'étudierions  dans  toutes  fes  parties  ,  que 
nos  talens  fe  développeroient,  s'étendcoicnt  (iir  toutes  ,  que  nous  n'en 
ignorerions  aucune,  &  celui  qui  ne  fauroit  que  les  marches  &  les  cam^ 
pemens  fe  perfedionneroit  dans  celles-ci ,  en  connoîtroit  toute  l'éten* 
due,  &  poufleroit  peut  être  plus  loin  que  je  n'ai  fait  dans  toutes  les  au- 
tres, puifque  je  n'ai  pùles  épuifer  toutes  dans  un  Ouvrage  qui  ne  me 
le  permettoit  nullement; 

Les  Généraux.  Grecs  &  Romains  étoient  braves  &  favans ,  celg 
ne  pouvoir  être  autrement  par  la  conftitution  de  leur  gouvernement 
&  de  leurs  loix  militaires  ^  ce  qui  fàifoit  qu'il  étoit  très  difficile  qu'on 
pût  s'avancer  autrement  que  par  la  vertu  :  car  l'intrigue  &  la  faveur 
ne  pouvoicnt  être  d'aucun  effet  ,  chacun  montoit  aux  honneurs  & 
à  fon  rang  ,  à  moins  que  des  aâions  extraordinaires  &  des  talens 
trop  marqués  ne  les  pouflaflent  contre  l'ordre  ordinaire ,  &  cela  fcul 
les  élevoit. 

Nous  n'avons  point  de  loir  qui  nous  obligent  à  étudier  les  foien* 
ces  qui  ont  rapport  à  notre  profeffion.  Nous  ne  voions  ni  Acadé- 
mies, ni  Ecoles  militaires  ,  ni  Champ  de  Mars  ,  aucun  Monarque 
n'a  penfé  à  un  tel  établiflèment ,  bien  que  ces  Académies  foient 
auffi  utiles  à  plufieurs  pùiflances  de  l'Europe,  &  auffi  glorieufes  aux 
Souverains  que  toutes  les  autres  que  l'on  a  établies.  Celles -ci  ont 
fait  des  découvertes  ,  en  feroit-on  moins  dans  la  feience  de  la  guer- 
re ?  Y  trouveroiton  moins  de  quoi  s'occuper?  Car  elle  n'eft  point  ifo- 
lée  &  féparée  des  autres  fciences.  Je  me  fuis  vu  dans  la  néceffité  de 
\ts  étudier  &  de  les  apprendre  dans  le  cours  de  mes  études  ,  &  de 
reconnoître  qu'elles  avoient  plufieurs  parties  communes  avec  la  guer- 
re ,  &  qu'elles  fe  prêtoient  mutuellement  du  fecours  ^  de  la  lumiè- 
re. Qui  auroit  jamais  penfë^  que  celle-ci  fôt  capable  de  perfeftionner 
le  goût ,  qu'elle  nous  apprît  à  raifonner  ^  à  penfer  jufte  ?  Et  cepen- 
dant il  n'y  a  rien  de  plus  véritable ,  puifqu'elle  eft  fondée  fur  le  bon 
liens,  de  forte  qu'elle  raffine ,  rend  la  raifon  plus  vive  &  plus  afUve 
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te  rcTpric  plus  pénétrant ,  &  loriqu'on  cherche  à  y  faire  ât  grands 
progrès ,  la  Phyfiquc  &  la  Géométrie  dans  leurs  plus  belles  parties . 
font  abfolument  néceflaires.  Je  n'avance  rien  ici  que  Polybe  n'ait 
déjà  dit.  La  lefture  réfléchie  des  Hiftoriens  de  l'antiquité,  comme 
celle  des  modernes  ^  eft  très-néceflidre  >  &  rien  n'eu  plus  capa- 
ble de  nous  former  le  goût,  refprit  &  le  raiibnnementt  nous  élever 
Tame  &  nous  porter  aux  grandes  chofes.  Ses  loix  nous  font  connoi* 
tre,  contre  le  fentiment  d'une  infinité  de  gens ,  que  la  vertu  peut  s'en* 
fèigner.  Ces  loix  s'oppofènt  à  la  naiflance  des  vices  les  plus  dangç* 
réux ,  &  lors  même  qu^ils  femblent  avoir  pour  ainfi  dire  rompu  leur 

Êourmettc,  elles  les  arrêtent  tout  courte  car  la  crainte  de  l'in^mie  et 
i  rigueur  des  châtimens  nous  tirent  peu  à  peu  du  penchant  qui  nous 
y  porte»  &  fait  fouvent  que  les  plus  corrompus  &  les  plus  malhon- 
nêtes gens  deviennent  bons ,  à  l'exemple  des  autres  qui  vivent  tout  au- 
trement: car  de  la  crainte  des  peines  on  paflè  par  degrés  à  celle  de 
l'infamie  >  qui  nous  paroît  plus  terrible  que  la  mort.  Cette  difcipline 
qui  nous  porte  au  bien  n'efl  pas  celle  d'un  Cloître ,  elle  ne  nous  éloi- 
gne  &  ne  nous  fait  haïr  que  les  vices^  oppofës  aux  vertus  purement 
militaires.  le  ne  vife  pas  à  faire  des  Saints  ,  mais  de  braves  &  d'hon- 
nêtes gens  telon  te  monde  »  &  d'excellens  fujets  pour  la  patrie  »  &  rien 
n'efl  plus  aifc  que  cela  :  car  tout  dépend  de  l'éducation.  Il  n'y  a 
point  de  mauvaifes  natures ,  la  valeur  s'enfeigne  comme  la  Phyfique 
&  la  Géométrie  ,  8c  l'on  devient  brave  par  une  bonne  &  févérc 
difcipline.  Pyrrhus  difoit  qu'on  lève  des  hommes  ,  il  m'importe  peu 
a  ce  font  des  Sibarires  efféminés ,  lâches  &  corrompus ,  je  Içaurai 
bien  les  rendre  bons  &  les  changer  en  tout  autres  hommes  :  tant  les 
loix  militaires  &  une  excellente  diicipline  ont  de  force  &  de  pouvoir. 
S'eft-on  jamais  avifé  de  travailler  à  la  recherche  d'une  difcipline  qui 
puifle  produire  de  fi  bons  effets,^  Qui  peut  ignorer  qu'elle  n'ait  eu  ton 
cxiftence  chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains.^  On  doit  à  M.  Colbert^ 
plutôt  qu'au  Cardinal  de  Richelieu ,  les  progrès  des  fcicnccs  en  Fran- 
ce, par  les  établiflèmens  qu'il  a  faits  &  les  récompenfcs  attachées  à 
ceux  qui  s'y  diftinguoient  par  leurs  découvertes;  Jamais  l'émulation 
ne  fut  plus  grande.  La  guerre  efl-elle  fi  méprifable  &  l'étude  fi  peu 
néceffaire ,  pour  ne  pas  nous  porter  à  des  établifllemens  qui  puifient 
contribuer  à  fon  avancement  ôc  à  fa  perfeftion  ?  On  ne  voit  pas  qu'au* 
cune  FuifTance  de  l'Europe  ait  ouvert  les  yeux  fur  une  cho(c  fî  nécefî- 
faire,  ni  rien  fait  qui  puifle  nous  inciter  &  encourager  à  l'étude  de  la 
guerre.  Elle  eft  de  toutes  la  plus  ingrate  &  la  moins  cultivée ,  il  n'y 
a  pas  lieu  d'en  être  furpris,  puifqu'elle  ne  mène  à  rien.  Quoiqu'il  en 
loir,  il  eft  très  fur  que  le  brave,  qui  n'eft  feulement  que  cela  ,  &  qui 
ne  ^it  que  fa  routine,  ou  peu  s'en  faut  ,  efl  très  rarement  un  bon 
Général.    Quelque  rempli ,  quelque  enflé  qu'il  foit  de  l'opinion  de 
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ôtt  mériéS)  tjûtlqué  petio  retour  for  lui-même  lui  fera  voir  clair  chez 
ki.  Alors  il  fcnfe  très-bîeft  ion  ignorance  ,.  ou  quelque  chofe  de  fort 
approchant,  &  cette  ignorance  le  retient  au  moment  qu'il  s'agit  d'u- 
ne entreprîfe  d'une  extrême  conféquence  &  douteufe.  Il  n'ofe  pas  ha- 
sarder Tes  troupes  par  lar  défiance  où  ilrefl:  de  fa  capacité ,  &  cette  dé- 
fiance le  retient- fufpendui  &  incertain  dans  l'exécution  de  quelque  en- 
trcprifc  que  ce  foit.  Il  tlremble  pour  fa  réputation  ,  qu'il  craint  de 
perdre,  &  cependant  le  tems  s'écoule  &  l'occafion  s'échappe.  J'appelle 
cela  poltronnerie  d'efpric,  ce  qui  feit  qu'il  hazarde  moins  &  qu'il  vit 
flsAs  une  incertitude  perpétuelle  &  fans  rien  faire  que  de  médioore.  S^il 
hazardc,  c'eft  par  boutade  &  toujours  fans  conduite,  &  ne  donne  que 
des  marques  de  fa  valeur.  Il  réuflît  quelquefois,  &  furtout  lorfqu'il 
a  affaire  à  un  Antagonifte  femblable  à  lui ,  ou  d'un  courage  moins 
relevé. 

Le  Général  f^avant,  qui  ne  lui  cède  pas  en  valeur,  &  quand  même 
il  en  auroit  moins,  efl  plus  fier  »  plus  fur  de  ion  fait,  plus  haut  à  la 
main ,  plus  entrepcenant  ^  parce  qu'il  agit  par  méthode  &  par  arc.  H 
cft  brave  d'efprit  comme  de  cœur,  parce  qu'il  efl  d'une  prévoiance  plus 
yaile  &  d'une  plus  grande  capacité;  il  ient  tout  cela,  &  il  agit  par 
cela  fèul ,  étant  certain  que  l'ignorance  produit  cette  poltronnerie  d'eP 
prit,  &  celle-ci  l'excès  de  circonfpeftion. 

Ceux  qui  prétendent  que  l'expérience  fuffit  pour  former  un  grand 
Capitaine,  car  il  feut  y  revenir  encore,  me  pourroient  faire  une  objec- 
tion ,  qu'il  eft  bon  de  prévenir  &  de  ruiner  avant  qu'elle  leur  vienne  à 
l'cfprit.  Ce  Chef  d'armée  que  vous  voulez  (î  fçavant  &  fi  appliqué, 
diront-ils,  eft:  une  chofe  fort  rare,  &  l'on  voit  par  tout  dans  l'Hiftoirc, 
que  ceux  qui  n'ont  nulle  étude ,  pas  feulement  l'ombre  ,  avec  leur  feu- 
le expérienee  imitatoire,  ne  remportent  pas  moins  de  grandes  viftoi- 
fcs,  &  ceux-là  fe  rencontrent  quelquefois  chez  les  Anciens,  mais  il  y 
en  a  en  foule  chez  les  Modernes.  Je  n'ai  garde  de  n'en  pas  conve* 
nir.  Cette  objeétion  ne  prouve  rien  pourtant,  &  fait  ici  une  forte 
batterie  contre  les  partifans  de  l'expérience  toute  nue  ,  &  ne  mérite 
d'être  retevée  que  par  ce  que  j'ai  déjà  dit ,  je  pcnfc  ,  dans  mes  Nou- 
velies  l^écouviTtes  fur  U  Guerre. 

J'adrefîe  tout  ce  que  je  viens  de  dire  aux  parens  de  la  jeune  No- 
bteflè  que  l*on  dcfline  pour  la  guerre  &  pour  la  conduite  des  Etats, 
&  à  ceux  qui  font  nés  ,  fans  pafîer  par  tous  les  degrés  de  la  milice , 
pour  être  a  la  tête  des  armées  &  nous  commander,  c'eft-à-dire  aux 
Souverains  &  aux  Grands  du  monde ,  étant  d'une  extrême  conféquen- 
ce pour  la  gloire,  comme  pour  le  làlut  des  Roiaumes  ôc  des  Repu* 
Niques,  que  tous  généralement  fçachcnt  de  quelle  utilité  il  eft  que  leurs 
enfans  s'appliquent  aux  fciences  nécefïaires  à  la  profeflîon  des  armes, 
&  ces  fciences  ne  font  pas  en  petit  nombre >  mais  faciles,  &  ne  leur 
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coûteront  jamais  autant  de  (oins  8c  autant  de  yeill^  qu^^l^  mfen  oxxi 
coûté.  J'ai  tout  ébauché.  Us  ont  mes  Ouvi^es.,  qu'ils  les  îifent 
avec  attention  :  ce  ne  iera  pas  fans  fruit  j  en  attendant  que  quelque 
autre  fade  mieux  que  je  n'ai  fait  pour  augmentçr  leurs  cQonQiilànr 
ces. 

Si  je  n'ai  pas  pourfuivi  cet  .Ouvrage  ju(qu'au)c  bprnes  que  je  m'é- 
fois  propofées  ,  j^cn  ai  dit  les  raifbns  plus  haut,  &  j'en  ai  un  ièniîblè 
regret  ^  mais  ce  qui  njie  touche  le  plus  efl:  le  fixiéme  Livre  de  mon 
Auteur ,  qui  eft  prefque  fini ,  &  auquel  j'ajoutois  par  des  conjeÛrur 
res  probables  ce  qui  n'avoit  pu  échapper  à  la  durée  des  fiédeis  /&  à 
la  négligence  des  hommes.  J'avais  encore  poufle  plus  loin ,  j'avoî» 
joint  aux  Fragmens  qui  nous  nftent  ce  qui  manquoit  de  plus  impor*- 
tant  des  batailles  &  des  fâmeufis^; révolutions  du  uécle  de  mon  Auteur: 
objet  grand,  magnifique  &  digne  de  la  curiofité  des  ledeurs,  qui  me 
conduifbit  au  grand  &  au  fublime  de  la  guerre  par  la  fuUimité  de^ 
matières.  Car  la  nouveauté  de  celles-ci  nV  aide  pas  peu.  Qu'on  ne 
s'étonne  point  de  ce  que  je  vais  dire.  Enfuite  du  cinquième  Volume 
de  oc  grand  Ouvrage ,  étoit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  {^us  beau  5  de 
moins  public  &  de  plus  intéreflant  dans  l'antiquité  militaire  :  car  l'ex- 
périence de  la  guerre  m'avoit  mis  fur  la  voie  du  vrai  à  l'égard  de  bien 
aes  choies  auparavant  inconnues  aux  Auteurs  qui  avoient  écrit  de  la 
milice  des  Grecs  6c  des  Roouins ,  &  même  des  Carthaginois  &  des  divers 
peuples  de  l' Afie ,  qui  bien  que  plus  fçavans  &c  plus  éclairés  que  je  ne  le 
fuis,  ne  pouvoient  pas,  n'étant  point  guerriers,  comprendre  ou  remar- 
quer un  grand  nombre  de  paflâges  fèmés  pzv<\  par-là  dans  une  infini* 
té  d'Hifloriens  Grecs  &  Latins  &  quelques  autres  Ecrivains ,  où  j'a- 
vois  obfervé  mille  excellentes  choies  de  leur  milice  auiquelles  perfonnc 
n'avoir  pris  garde.  Ces  découvertes,  qui  pouvoient  m'aquérir  quelque 
gloire,  étoient  en  fî  grand  nombre,  qu'il  me  fcmbloit  qu'il  ne  me  coû- 
tèrent plus  rien  de  travailler  à  un  Traité  complet  de  cette  admirable 
difcipline  des  Grecs  &  des  Romains,  qu'on  croioit  être  enfévelie  dans 
un  oubli  &  des  ténèbres  éternelles,  fans  efpérance  de  la  voir  paroître: 
difcipline  qui  eût  peut-être  été  regardée  des  Cojonoifïeurs  ,  non  com- 
me une  produûion  de  Tefprit  humain ,  comme  dit  Végéce  de  la  lé* 
gion,  mais  plutôt  comme  une  inditution  infpirée  d'en  naut.  A  ces 
loix  célèbres  ,  à  cette  difcipline  iî  defîrée  &c  fî  peu  attendue,  j'y  joi- 
gnons la  mienne,  je  prenois  des  uns  &  des  autres,  &  trcs^Rxuvent  je 
m'éloignois  d'eux  tous  ,  je  les  dcCipprouvois  même  quand  je  o^oiois 
que  j'avois  raifon,  par  rapport  au  tems,  aux  nœucs,  à  la  nature  de 
nos  armes,  à  la  religion  même,  à  la  politique  des  Princes,  àThumeur 
de  la  nation ,  &  même  à  celle  des  autres. 

Le&  marches  de  ces  fisuneux  guerriers,  leur  méthode  de  combattre 
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8c  de  (e  rangpr,  renfertnoient  une  Dîflcrtation  confidérablc.  C*cft  ce 
qui  m'a  le  pus  coûté.  Car  l'endroit  du  fixiéme  Livre  de  mon  Au- 
teur, où  il  avoit  traité  ces  trois  fçavantes  parties  de  îart,  ne  s'y  trou- 
vent plus.  Je  m'étonne  que  Cafaubon  n'ait  pas  remarqué  dans  fa  ver- 
fion  Latine,  qu'il  y  avoit  une  lacune  confîdérable  dans  le  texte  Grec, 
où  ^es  belles  manéres  étoient  traitées.  Quelle  perte!  on  ne  peut  trop 
la  regretter. 

Je  l'avouerai  franchement,  favois  fait  mes  délices  de  ce  qui  me  ref- 
toit  encore  à  donner  au  Public  pour  finir  glorieufement  un  fi  grand 
Ouvrage.  Tout  me  rioit,  &  tout  rit  lorfque  les  matières  deviennent 
toujours  plus  riches  &  plus  abondantes  pour  rinftruftion  des  gens  de 
guerre,  comme  pour  Tamufement  des  hommes  de  Lettres j  outre  que 
ce  que  je  traitois  étoit  le  plus  à  la  portée  de  mon  efprit&  de  mes 
connoiflànces.  Car  je  finiflbis  par  les  parties  de  la  guerre  que  j'ai  les 
plus  pratiquées  ou  vu  pratiquer ,  &  pour  lefquelles  je  me  fentois  plus 
de  naturel. 

J'ai  regret,  je  le  répète  encore,  d'être  réduit  a  abandonner  un  Ou-^ 
Trage  fi  répandu  dans  toute  l'Europe  ,  &  qu'il  paroît  que  le  Public 
n'a  pas  defapprouvé.  Il  (è  peut  faire  que  cet  accueil  ne  foit  dû  qu'aux 
•nouveautés  qui  s'y  trouvent.  Car  les  nouveautés  littéraires  jointes  à 
la  découverte  de  <:e  qui  nous  a  été  caché  jufques  ici  de  la  milice  des 
Anciens,  leurs  principes  &  leur  méthode  dans  la  difcipline  militaire  & 
dans  toutes  les  parties  qui  embraflènt  la  fcience  d^s  armes ,  ne  m'ont 
attiré  ni  fufcité  aucune  affaire ,  ni  d'envieux  parmi  les  gens  de  Lettres. 
J'appelle  ainfî,  non  ceux  qui  raifonnent  de  tout  à  tort  &  à  travers  j 
•mais  ceux  que  la  raifon  &c  le  bon  fens  guident  dans  tous  leurs  difcours  : 
non  ceux  qui  interprètent  témérairement  les  intentions  d'un  Auteur  ou 
iui  en  prêtent  de  mauvaifèsj  mais  ceux  qui  (è  font  un  devoir  de  pren- 
"dre  fidèlement  (es  penfées  &  d'expliquer  favorablement  celles  qui ,  pri- 
lès  dans  un  fens  forte,  pourroient  lui  faire  tort:  non  ceux  qui  fur  des 
partages  ou  tronqués  ou  tirés  de  leur  place  naturelle  forment  des  accu- 
iàtions  atroces  j  mais  ceux  qui  repréfentent  de  bonne  foi  le  plan  &  le 
deflein  d'un  Ecrivain.  Or  mon  deffèin  n'a  jamais  été  d'ofFenfer  qui 
que  ce  (bit,  &  cette  redoutable  fincérité  dont  on  m'accufe,  &  dont  je 
me  fisiis  gloire,  ne  (çauroit  m'être  imputée  comme  un  défaut ,  fi  Ton 
me  lit  avec  équité.  Rien  ne  m'empêchoit  de  couvrir  mes  conceptions 
fous  des  nuages  épais  ,  d'entortiller  mes  paroles  &  mes  allufîons,  & 
d'échapper  par  une  ob(curité  affedée  à  toute  la  pénétration  de  mes 
Cenfeurs.  rer(ônne  ne  m'a  accufé  d'avoir  emploie  ces  figures  énigma- 
tiques,  ces  fortes  de  tromperies  ne  font  pas  dignes  d'un  honnête  hom- 
me. Je  n'ai  avancé  que  ce  qu'il  eft  permis  de  dire  ,  ce  n'efl:  point 
vouloir  ofïen(cr  que  de  rapporter  les  fautes  de  quelques-uns.  Les  plus 
grands  hommes  y  (ont  fujets,  même  dans  leurs  deficins  les  mieux  con- 
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certes  &  les  plus  heureux  :  il  y  en  a  peu  où  les  Gonnoiflcurs  ne 
trouvent  quelque  défaut. 

Cela  me  fait  fouvenir  d'une  belle  penfèe  que  mon  ami  M.  Jean  le 
Clerc  me  fournira.  Tous  les  Grands ,  dit-u,  ont  dés  défauts  tnè^ 
lés  parmi  leurs  vertus ^  &  rejfemblent  aux  ronces  enflammées^  dont 
les  épines  fe  trouvent  au  milieu  de  la  clarté  qu* elles  rendent.  Il  y 
a  beaucoup  de  ceux-ci,  &  un  plus  grand  nombre  qui  font  tout  épines 
&  qui  ne  rendent  aucime  clarté. 

Ceux  qui  me  blâment  d'avoir  dépouillé  quelques  Officiers  de  la 
gloire  de  certaines  aftions ,  dont  ils  jouiflbient  tranquillement ,  font 
très-ittjuftes,  puifque  premièrement  je  ne  leur  ai  fait  là*deilus  nul  re« 
proche,  n'aiant  fait  autre  chofè  que  narrer  fîmplement  le  feit,  &en 
îccond  lieu  que  j*ai  tâché  de  prouver  par  plufîeurs  témoignages  qui 
m'ont  paru  irréprochables ,  qu'elles  n'appartenoient  point  à  ceux  auf^ 
quels  on  les  avoit  attribuées,  ou  qui  s^en  étoient  dit  les  auteurs. 

Quelques-uns  en  fort  petit  nombre  ,  &  cela  ne  me  liirprend  gué- 
res,  ont  été  peu  (atisfàits  de  meS  parallèles  &  de  mes  portraits,  ils 
les  trouvent  un  peu  trop  libres,  c'eft-à-dire  que  le  vrai  leur  déplaîti 
Mais  je  n'ai  fait,  ce  me  fcmble  ,  le  portrait  de  qui  que  ce  foit  qui 
ne  lui  foit  très -avantageux ,  &  lorfque  j'ai  dépeint  le  caraârére  de 
quelques  anciens,  ou  de  quelques  modernes  morts  depuis  très-long- 
tems ,  je  n'ai  eu  aucune  intention  de  faire  allufion  à  quelque  vivant , 
ni  entendu  malice  en  la  moindre  chofe  du  monde.  J'ai  dit  leurs 
défauts,  efl-ce  qu'ils  en  étoient  exemts.    Ne  diroit-on  pas  que  cha- 

3ue  homme  a  les  fîens  particdiers,  /ans  qu'il  foit  permis  aux  autres 
e  les  voir?  Que  répondre  à  ces  perfonnes-là?  Si  ce  n'eft  qu'ils  ne 
font  pas  beaucoup  d'honneur  à  ceux  qu'ils  prétendent  due  j'ai  en  vue,' 
c'efl  avouer  qu'ils  reconnoiflènt  en  eux  des  vices  ou  des  défauts  :quc 
je  n'ai  jamais  cru  qu'ils  euflcnt.  J'avoue  franchement  que  je  n*ai  ja- 
mais eu  en  vue  que  ceux  que  je  nomme,  &  fûrement  ils  nbnt  pas  lieu 
d'être  fort  fâchés. 

Si  j'ai  loué  c'eft  avec  juftice,  (ans  flatterie  &  fans  m'écarter  du  vrai' 
en  la  moindre  chofc.     Ai-je  traité  des  aftions  des  Dieux  .>  Veut -on 
que  je  produifc  mes  Afteurs  comme  des  Etres  qui  nbnt  rien  d'hu-- 
main  ,   doués  d'une  fupréme  intelligence  &  d'une  efpécc  toute  fîn- 
giiliérc?  On  diroit   qu'on  veut  que  je  les  donne  comme  tels  ,  dès 
qu'on  trouve  étrange  que  j'en  parle  comme  des  cens  fujets  à  erreur, 
&  chez  lefquels  le  bien  &c  le  mal  le  trouvent  toujours  péle-mêlc  en^ 
Icmble.     Eft-cc  un  crime  que  de  produire  les  fautes  d^ignorance  ou 
d'inadvertance?  Et  peut-on  ne  pas  louer  ceux  qui  le  méritent,  (ans 
déplaire  aux  autres?  Pendant  qu'on  me  fait  ce  petit  reproche,  quel- 
ques-uns fè  plaignent  de  ma  maigreur  dans  certains  éloges  que  je 
pouvois  un  pca  plus  allonger^*  J'ai  de  l'enécpsen  peatc  qiiantité/ 

Tome  VI.  c  qu'on 
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^on  (b^  giîP  i?  Ip  m^iuige,  îl  me  reftoit  encore  dçs  fuj^t^  d'wi 
grand  mérite  à  célébrer.  Je  ne  le  puis,  mon  Ouvrage  x^n%  ifK^»fv 
feit.  D'aiUeq^.  woft  4eflêifl  n*^  j^iK^is  ^  do  fçrçiplir  inon  ijvfe  d'é- 
loges, mais  dp  louer  Qvi  WMcr  fe^ijçjmçnç  pw  les  fj^sj  «i^  Afteuri 
bons  &  mauvais  fp^tf  en  trop  gr^)ri4  n«nbçe  ppqf  perdrç  qiqq  tems 
iju  dénoniiprement  dç  leurs  gra^de^  qualité,  6ç  en  iç^[ies  qui  œ  figoiT 
fient  rien.  Ç^n<^  je  dis  qu'uo  t^l  a  fait  Taftiop  d'ya  Q^fr«r  h»ile 
&  confommé  dans  le  métier,  n'eft-ce  p*8  gJ0fes?  Un  pg^Q^  de  Bayle 
£ir  Tartiçle  de  Télpge  mç  virent  ça  mégïpi^  ,  ijl  eft  afie?  bem  pour  oié* 
citer  d'élue  cowé.  Z*  vjijeurfubtitt  4<  l'encens  na  kur  phff  p^s-^  «/tf 
»</^«?  èMe  déçomven  qi(^  m^pdtip  nof9ikfe  dfipe^fynnfis^  iifmP  ffU 
If  ÂToffifiJ.  y  ^^tre  y  qu'm  loi^P  k  oupt^nte ,  fam  mejun ,  Jms  nul  m^ 
f  ïtf  vérité  j  afin  que  Pqnfes  for  Us  d^^prits  faifijfent  Pélogfi  &  Tem^ 
paumffft.  Qu'oo  ipii;  ©^é  de  mpn  épargne  fi»  Tarûcle  cte  T^oge  & 
de  ma  françhife  fijr  le  bjâfflte,  peu  ra'ixnpprce,  j'aime  3ç  je  chéris  twp^ 
U  vérité  d^ns  tous  Içs  deux  poui;  lui  ^tre  ii^déle,  japiaifl  m^îtrefl^  ne 
9l'a  tant  çoûpé  qî  fait  tant  d'honneur  \  au  coptr^  do^  autj:^  qui  CQi^** 
cent  beaupoyp  &  n'en  fopt  ayçDn, 

Si  l'on  n'avoit  qup  cela  à  qaç  reprocher,  ce  n'^toit  pas  la  pein$  qu'on 
m'en  parlât,  âç  cependant  quçlque$*uns  Tonc  f^ip  d^s  des  Ëarilssiiq»^ 
primés  e^  aflez  tx>n  nombre ,  6ç  dans  des  Libelles  difiàmsroirQt.isns 
npiij  d'Auteur  ni  d'foiprimeiir ,  &  il  s'tn  eft  mênij?  tf<?uvé  d^^(lQ»  achar-r 
nés  çofitre  mpi  ppyr  me  citer  ei»  manufi^rit  faux  Sfi  calonuiiouy.  3U  Tri* 
bunal  le  plys  refpeélable  des  gens  de  guerre  :  comme  il  ripnoceqoe  pou*^ 
voit  ètrç  traduite  aux  tribunaux  des  gens  d'honneur ,  judes ,  pldos 
d'équité  &  d'admiratiQ!)  pour  la  vertu  ,  (ans  en  fbrtir  trioropnsmte. 
Ces  hommes  refpeâables  &  le  Miniftre  luirinême ,  par  refpQâr  pour 
cette  innpÇÇQce,  qui  paroît  nûë  d^^ns  mes  Ouvrages ,  auroienC  cru  la 
ii^dre  problématique  &  douteuie,  fi  j'eufle  entré  en  juftificaric»i.  On 

3B  m'en  a  df^manqé  ^iiçiwe,  elle  fè  trouvoit  vifible  aans  mf»  ^rits^ 
ans  lefquels  on  cherchoit  par  dts  fens  détournés  &  mille  ad:0S  de 
ipai^vaiiè;  fyi  à  me  faire  dire  ce  à  quoi  je  n'ayois  jamais  penfé. ,  ar- 
tifice jfuranné  qu'on  dpit  laiilçr  en  propre  aux  impofteurs  les  plu» 
Tniférahles.  Q^*i\  y  en  aiç  encore  qui  travaillent  à  fè  déshonorer  èc 
à  &  rendre  mépriiables  aux  hpnnétes  gens  Se  à  mes  amis  particuliers^ 
que  ces  gens  travaillent  à  tâcher  de  me  perdre  dans  leur  efprit  &  à 
me  ravir  leur  eftime  &  leur  amitié  par  leurs  difcours  y  cela  fiirpaflc 
toyte  lâcheté  &  toute  nialiçe. 

J'ai  di^  méprif»  ces  gens -là  ,  qui  n'ont  d'autres  armes  pour  me 
cpmbattre  que  cellçs  dont  la  pointe  tourne  contre  eux.  Je.  n'ai  pas 
daigné  leur  répondre. 

C'efl  ainfi  que  j'en  ai  ufé  envers  l'Auteur  des  infiniment  petites 
U  plates  brochures  )  qu'il  imprimq  à  k$  dépeas  &.  qu'il  diftribuë 

gra- 
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^Mtis.  n  doute,  dit-il ,  dans  ufl  nouvel  iÈtïit  d*to  ftîle  aftflî  aifléi» 
4ue  ks  autres  ouvragés  ^  que  ce  que  je  nq>poit6  idu  fië^  de  k  ci- 
tadelle de  Modéne  ibit  conforme  à  la  vérité }  \ot£qm  j'éctis  dàrtâ 
un  tems ,  où  la  plupart  de  éeux  qui  sTy  fyat  trouvée  Çmt  eiteioM 
en  vie.  Il  s'im^^ine  pm-étfe  que  cela  s'éd:  patfè  iu  ^h  Tiëînc 
tenus  ou  dans  celin  au  bombard^efit  de  GéOés  ^  eiû  il  tiou^  i^ 
piend  dans  un  des  joumdujt  périodiques  5  ^'il  Hit  dtf  rkUtS^é  &é 
ceux  qui  atta^érent  le  fxaxb^^  de  Saiât  Pièi'fé  d*Aréiia  ^  tt  vffÛ. 
cicalada  un  fort  à  la  tète  de  f«i  ^^^efS  àtèe  uâë  hafdiëflè  £e  vthè. 
conduite  ctigne  d*un6  6t««fi6ll«  itaéffiôkei  Je  Itii  è$i  féf(>is  veàs  éott^ 
mens,  &  j'aurais  inièré  os  jËfsftiâ  «Kpkm  âàds  M6à  GôttnfâiétiFe  éd 
frveur  du  ton  mâidcfte  ^iT  fxfehd  d  kf  #Et^pÈ«fler ,  fi  é^JtR  éë  qù'tf 
nous  débite  des  dangers  &  des  travaux  qu'u  v  elluia  ne  pafi^t  ^€21! 
beauoGHip  de  ^jens  put^  rsota  ilAfr  àH^^MMRfA  f  qj/HifeOt  pérèais 
de  faire  valoir  qutf  loriqu'^  n^y  i  pkts  ^NcAUOè  ;tù  nion'dé  âè  céa* 
qai  s*^  font  trouvés  «loi  frâiflènt-  ttà^dètàèti^:  tÀ4  ceinf  qôi  fè  <!iK;^iènl! 
bito  vieux  éri  petrvént  trottveir  de  tetif  âge^  &  niàlbiCIlàraiftiiâiéAi  il  ^^ 
nencoiltré  vA  Offidef  général  â«PMayiift»^iiiftrti^vâ(  âf  ëfcété  dé^Cé^ 
te  qui  nous  a  tirés  du  ddClte  OÙ  IDsta^  ^tÀHIé.  S  iiélià  afilfi^  qiï'îr  /f  f 
•M  aucune  escalade,  ni  aat^  fof&^âMfi^miiifbn  ci^éftélléé  A;  sltttiéé  dé 
fdirapets  ou  d'un  blindage  à-  ]i'^pl«bv«  â^rli6laC<pS(3tâ/^t  <)Ué  éeNt?  qvA 
fi  fàiibit  fête  db  eeCtJe  elbabd^  M  fof  ^'  #0^1)^  gxâiétftéur ,  êc  (^ë 
n'étant  alors  (|urOfficier  fubalt^Ae^,  A  t^mM  ^tà  tttééatt%é  de  éâJté 
eacitprilè.  Si  j'avoiis  été;  to\K  feu¥  dans  cette-  col¥vei#â^,  je'fiâra^ 
iii$)eâ:}  mais  û  y  spûk  âtm  Jéme»,  fs»  oublié  lé  noiil  d&  rtm  âë§ 
deux.  Mais  Yaasete  eft  le  Péi-é  Sari^âËiad,  qUi  éft  tàn  pavane  hbittlM^ 
connu  mértfe  par  ies  ObVt^^gesv  &  Pfbfëfleùi^  éei  FMIéfopliié  6t  dé 
Machématsquer  à  ^igifliôh.  Vôifâ  Abtré  Aâëfti^  dé^fRSdé  d6  cé^ 
aftion,  il  peut  en  ôbM-i^fâÉ  UAtf  atiCi^  dé  ioii  invëHtâon.  Gek'  iftéa^ 
pèche  pagy  coïkiiâe:  j-e  1'»  d^  ^9,  q^^  léi  éi&iHklei^  aé  foiéti^  «fè^ 
xares. 

Le  même  Aufsar  flous^^tntr^fté  «â  AiAéiiqué  pdut^  éh  ti«6«Ver ,  car 
ks  deux  de  Mdline  fonc  auffi-  àïiàg^lties  que  celle  dé  GétiÊs:  Je  n'ai 
«onnois  que  deux  ou  ti'Oi&  pfÊiâsla^  le  cours  dé  là  gtiérré  dé  tf&i. 
cède  dé  Modéne  &  de  CeMl.  GcM-^  Mt  bda^iooiti^  dlibiifiëcr  â 
M:  k  Duc  de  Nbaillœ  ,.  bfWe ,-  vigbWéû*  &  hàrfctt:  je  nie  ftrài  tou-i 
ypars  un  plaiiîr  de  le  pfbdbi^  pâf  tbtit,-  séaitaM  par  ^  qùalkés*  raili^ 
tairess  que  par  Ton  el^t  &  i^ii  goût  poui^'  lés  béSe!^  Lettres  &  p6d^ 
ks  beaux  afts,  &  par  l'éffiiflô;  d»  ééùX  qiff  lé*  prôfëflènt  dàhrf  uïl 
tms  où  il  fenuble  que  l'Sgâottimre  veuille  éiP  ft-i6niphet<. 

Je  ne  me  iiiis:  pa»-  moiif»  feil"  un  pîaitft'  de  céfébi-er  lé  mërîtë  dès 
Sçavanr  de  l'Eufûpe  ,  qui  le  foiit  r^d!»^  ifécbiln^rid^^les  par'  leurs 
«mages  te  leiif»  Mlles  détoitiréifleit-  <fitiM^  lèi^^artir  éi:  dàiië  Itë-Satoceà^i 

Ci  car 
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car  ils  ne  font,  pas  moins  grands  ni  moins  célèbres  que  les  plus 
grands  Capitaines  dans  cdle  des  armes  ,  à  laquelle  ils  ont  dû  ce 
qu'As  ont  fait  de  grand  &  de  mémorable.  Ce  qui  paroîtra  fans 
doute  bien  furprenant  aux  Sçavans ,  &  bien  glorieux  pour  les  Let- 
tres ,  ç'eft  que  les  Guerriers  les  plus  admirés  anciens  &  modernes 
ont  été  fçavans  &  les  plus  univerfels  génies  de  leur  tems ,  &  même 
les  Conquérans  qu'il  nous  a  plu  d'appeller  barbares  ,  entre  autres 
Mahomet  II.  car  il  eft  rare,  au  jugement  de  Thucydide  &  de  Xéno- 
phon,  qui  étoient  guerriers  &  grands  politiques,  qu'un  homme  fans 
étude  &  fans  nulle  application  dans  les  armes  &  dans  les  fciences, 
qui  ont  en  très-grand  nombre  beaucoup  d'affinité  avec  elles,  puifle 
Atre  un  Général  même  médiocre  ^  c'efl  encore  ce  que  THifloire  nous 
apprend. 

J*ai  un  catalogue  très-bien  rempli  des  grands  Capitaines  qui  fè  font' 
illuflrés  par  la  grandeur  de  leurs  connoiflances ,  Francefco  Patrizi  e» 
a  donné  \m  dans  fbn  Taralelli  militari ,  qui  efl  un  très4x)n  Livre, 
&  qui  mérite  d'être  lu.  Il  y  en  a  un  fi  grand  nombre  qu'il  en  remplit 
un  Chapitre  entier,  &  nous  fait  voir  qu'il  ne  faut  pas  efoérer  d'entrer 
dans  le  temple  de  la  gloire  fans  les  Lettres,  parce  que  la  fciencc  des  ar* 
mes  les  renrerme  toutes  ,  du  moins  les  plus  bdles  parties,  c'efl  ce  que 
Brantôme  nous  apprend  lui-même.  Ce  font  ceux-là  qui  font  dignes  de 
nous  commander,  &  qui  peuvent  compter  fur  la  viftoire  fans  que  le 
hazard.pu  la  fortune  en  prenne  la  peine  ,  &  fans  craindre  qu'elle  leur 
tourne  jamais  le  dos.  Il  en  efl  tout  autrement  des  autres,  qui  ne  leur 
reflèmbient  pas,  &  chez  lefquels  les  heureux  fiiccès  ont  cette  vertu  de 
couvrir  &  de  cacher  leur  ignorance,  qui  fe  découvre  pleinement  lorfque 
la  fortune ,  à  laquelle  ils  doivent  tout ,  les  abandonne.  Ils  ne  la  ra- 
trappent  plus.  On  ne  doit  pas  être  fùrpris  ,  après  tout  ce  que  je  viens 
àt  aire,  fi,  les  plus  grands  Capitaines  anciens  &  modernes  ont  fait  de 
fi  grandes  chofès  ,  &  ont  fçû  réparer  leurs  difgraces  £ç  les  fautes  où  ils 
peuvent  être  tombés. 

.  J'ai  coni>u  des  gens  qui  ne  fçavent  rien  &  d'autres  beaucoup,  ou: 
du  m«ns  qui  ont  une  très-grande  Icfture,  une  grande  application  à 
leur  métier  &  l'efprit  orné ,  &  cela  par  tout  où  j'ai  voiagé.  J'ai  re- 
marqué que  ceux-ci  raifbnnoient  très -bien  de  la  guerre,  &  les  au^ 
très  très-mal  j  en  un  mot  pitoiaWement ,  malgré  leiir  grande  expérien- 
ce :  je  parle  du  grand  de  la  guerre ,  &  (^^  là  la  pierre  de  touche 
pour  lier  connoi^mce  avec  eux  &  les  bien  coimoître.  Charles  XII. 
Roi  de  Suéde  n'étoit  pas  le  fèul  Prince  qui  fît  ufàge  de  cette  pierre. 
Il  y  en  a  cependant  peu  qui  foient  en  état  de  le  faire.    Il  ne  faut  donc 

{)as  s'étonner  fi  l'on  fè  trompe  fi  fort  dans  le  choix  des  fiijets,  &  fi 
es  plus  dignes  de  commander  ne  font  pas  toujours  emploies,  c'eft  un 
grand  mal>  mais  il  eft  de  tous  les  tems.  Il  y  a  une  infinité  de  raifons 
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de  cela  dans  mes  Ouvrages,  aufquds  je  reviens  après  cette  petite  di- 
greflîon. 

Qu'il  me  fbit  permis  de  dire  ici  ce  qu'il  me  Icmble  que  les  décou- 
vertes &  les  principes  qui  s'y  trouvent  répandus  ont  eu  le  bonheur  d'ê- 
tre approuvés  non  feulement  par  tout  ce  qu'il  y  a  d'habiles  Guerriers 
&  d'hommes  de  Lettres  dans  le  Roiaume ,  mais  encore  par  les  Alle- 
mans,  les  Anglois  &  les  HoUandois.  11  y  a  deux  fçavantes  Critiques 
imprimées  de  deux  Officiers  de  ces  derniers.  Je  ibuhaitois  ardemment 
de  connoître  ces  deux  Auteurs,  tant  je  fuis  fàtisfàit  de  leur  manière 
d'attaquer  un  Ouvrage.  Rien  de  plus  poli, de  plus  civil,  de  plus  hon- 
nête &  de  plus  judicieux  5  mes.  amis  fc  font  fi  bien  remués  en  HoUan- 
de,  que  j'ai  enfin  appris  que  l'Auteur  de  la  Critique,  à  laquelle  je  vais 
d'abord  répondre,  eft  M.  Terfon,  Lieutenant  Colonel  du  régiment  du 
Prince  de  Naflàu  Siégen,  &  on  attribue  l'autre  à  M.  de  Savornin,  Gé- 
néral Major  des  armées  de  Hollande,  qui  eft  im  fçavant  Officier  d'in- 
fanterie, que  j'ai  l'honneur  de  connoître  pour  avoir  été  fon  prifon- 
nier. 

C'eût  été  une  e(péce  de  merveille  ,  fi  ces  deux  habiles  hommes 
écrivant  ainfî  avec  politefle,  n'euflcnt  pas  été  verfës  dans  l'infante- 
rie &  les  grandes  parties  de  la  guerre:  car  l'ignorance  feule  peut 
fiibftituer  aux  raifons  ,  des  malhonnêtetés  groffiéres  &  àts  termes 
ofTenfans.  11  faut  que  je  l'avoue  ,  les  remarques  de  ces  deux  Mef- 
iîeurs  font  bonnes,  fohdes  &  fcavantes,  bien  qu'ils  n'aient  pas  tou- 
jours bien  pris  garde  aux  objeftions  qu'ils  me  font ,  que  je  m'étois 
faites  moi-même  ,  &  que  î^zyois  réfutées.  Rien  ne  me  fait  plus 
d'honneur  que  d'avoir  à  me  défendre  contre  de  tels  Adverfaires. 
Sluand  on  eft  bien  réfuté  y  dit  le  fçavant  M.  le  Clerc  très-judicieur 
fanent  dans  fon  Extrait  du  Livre  des  Obfcrvations  de  Gottfrcdi 
OceraUus,  on  en  doit  être  bien  aife^  farce  qiion  en  f  eut  profiter  ^  & 
que  le  public  en  Profite  aujfi:  quand  on  Veft  mal  y  on  ne  doit  pas  non 
plus  en  être  fâché ,  puifqtion  voit  par-là  qtCon  ne  sétoit  point  trom- 
pé ^  &  que  le  public  ne  manque  pas  de  le  reconnaître  tôt  ou  tard.  Ce 
ri  eft  que  la  vérité  que  Von  doit  rechercher  que  fon  eft  toujours  obligé 
de  fuivrCy  &  qiiitfaut  fans  doute  préférer  à  fa  réputation  ^  fi  néan^ 
moins  la  réputation  enfouffre^  ce  que  je  tàe  crois  point.  Ceft  plutôt 
P augmenter  que  de  la  diminuer  ^  quand  on  reconnaît  de  bonne  foi  qu*  on 
i  était  trompé  :  comme  elle  doit  diminuer  au  contraire  fi  P  on  témoigne 
de  l'opiniâtreté  y  rien  ne  peut  fâcher  que  les  expreffions  malhonnêtes 
&  de  mépris  i  encore  retombent-elles  plutôt  fur  ceux  qui  les  emploient 
que  fur  ceux  qui  les  fouffrent.  imfrh 

La    première   de  ces    deux  Critiques  contre  mon    Syftémc  d^^^^^J* 
Colonnes,  eft  inferée  dans  les  Lettres  Serieujes  &  Badines  fur  les  vanDu- 
Ouvrages  des  Sfavans^  &c.   elle  compofc  deux  Lettres  à  un  ami,»''»*  »• 
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don(  Tuac  9  pouf  titre:  ^il  rtsfpaf tient  qitk  un  hmnm  de  guerre 
de  décider  du  nouveau  Tolybe.  Apparemment  qu'il  a  cru  par  ce 
titre,  que  ceux  qui  m'ont  réfuté  dans  les  brochures  qui  ont  paru  n'é- 
toient  pas  gens  de  guerre:  ils  Pétoicnt  pourtant,  &  ils  Tavoient  faite 
toute  leur  vie.  Le  titre  de  l'autre,  qui  s'adrefïc  à  la  même  perfonne, 
le  voici:  Sentiment  d^un  homme  de  guerre  fur  le  nouveau  Syftème  du 
Chevalier  de  FoUrd ,  ainfi  qtiU  l^exfoje  dans  les  quatre  premiers 
Volumes  defes  Commentaires  de  VHiJtoire  de  Tolyhe.  Cet  Ouvrage 
a  moins  l'air  d'une  réfutation  de  mon  Syftéme ,  bien  qu'il  fbit  at- 
taqué, que  d'une  apologie  de  ma  Colonne  &  de  ma  méthode  de 
combattre.  Ce  içavant  Officier  général  embraflant  &c  approuvant 
preique  tout,  &  dans  ce  qu^il  trouve  digne  d'être  cenfiiré,  n'a  pas  fait 
^Skz  d  attention  à  mes  preuves  &  à  mes  raifbnnemens ,  &  il  ne  s'eft 
pas  fbuvcnu  que  dans  ma  Préface  du  fécond  Tome  de  mon  Com-* 
mentatrc  page  vj.  )'ai  répondu  à  fès  objections,  que  j'avois  très-bien 
pfévûes. 

Le  dernier  qui  m'a  cenfuré  eft  M.  Terlbn,  tous  les  deux  habiles  Se 
conibmmés  dians  la  icience  des  armes,  &  tous  les  deux  font  tombés 
dans  le  même  dé&ut  d'avoir  oublié  que  je  me  fuis  fait  les  mêmes  obje- 
âions  &  que }Y  ai  répondu  dans  mon  Traité  dis  la  Colonne,  dans  lea 
Préfaces,  &  en  difFércns  endroits  des  cinq  Volumes  qui  paroiflentj  ce 
qui  m'obligera  de  lirivre  dans  cts  deux  réponfès  la  même  loi  que  je  me 
lui^.  impofée  en  f4ufieurs  endroits,  de  ramener  felon  fe  befbin  certains 
principes,  certaines  maximes  déjà  répétées,  j'en  ai  vu  la  néccflîté. 
Pour  revenir  à  mes  deux  fçavans  HoUandois,  quels  qtfils  puiflent  être 
ils  méritent  une  particulière  attention  de  leurs  Maîtres.  On  n'en  a  ja- 
mais manqué  en  Hollande  à  l'égard  des  Officiers  de  mérite 5  on  l'a, 
le  mérite,  en  trop  grande  confîdérariott  dans  ce  pais- là,  pour  ne  pas 
rQncoura|;er,  on  y  fçait  reconnoître  les  fcrvices  rendus  ôc  ceux  qu'on 
j?eut  rendre.  On  y  gouverne  fîir  de  trop  grandw  penfëcs.  On  n'ac- 
cuièra  jamais  ces  ImbSes  Républicaine  du  défaut  d^s^  Carthaginois,  qui 
laiflbient  les  Officiers  dans  l'oubli  &  dans  le  mépris  fans  aucune  recon- 
xKuflknce:  ils  font  trop  grands  politiques  pour  ne  pas  reconnoître  dans 
les  autres  les  wrtus  gu'il^  pratiquent  fi  bien  eux-mêmes. 

M  Terlbn  porte  ies  Objc£Hons  fur  l'infèrtion  de  mes  colonnes  dans 
mes.  lignca^  fi  œtos  Lettre^  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  Fran* 
foifi^  Tome  XIV.  n'étoit  point  remplie  d'éloses  de  mes  Ecrits  mili* 
taifo»^  que  je  ntt  croîs  pas  raâriter,  je  l'euffè  interée  toute  entière  dans 
ceHAPréfiu»,  je  m'en  dîfpcf^csai  donc ,  &  je  m'arrêterai  feulement 
à  ce  qui  eft  purement  critique ,  &  j'en  ufcrai  de  même  à  l'égard  de 
l^Wrc; 

L?Aiit«ur  entre  d'abord  en  matière.  Son  Traife  de  la  Cohmne ,  dit- 
il,  qui  eJlJa.produbUon  favorite^  efifelot^mes  cormoijfances  engétrê- 
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dont  l'«nc  9  pour  ttcm:  ^ii  rtâfpartkfa  qiti  un  hmme  de  guerre 
de  décider  au  nouveau  Tolybe.  Apparemment  qu'il  a  cru  par  ce 
titre  ^  que  ceux  qui  m'ont  réfuté  dans  les  brochures  qui  ont  paru  n'é« 
toient  pas  gens  de  guerre:  ils  l'étoient  pourtant,  &  ils  Tavoient  faite 
toute  leur  vie.  Le  titre  de  Fautre,  qui  s'adrefle  à  la  même  perfbnne, 
k  voici:  Sentiment  Jt  un  homme  de  guerre  fur  le  neuveau  Syftéme  du 
Chevalier  de  Folard ,  ainf  ifiiil  rexfêfe  dans  les  quatre  fremiets 
V^hmis  défis  Commentaires  de  VHiJtoire  de  Telyhe.  Cet  Ouvrage 
a  moins  Tair  d'une  réfotadon  de  mon  Syftéme ,  bien  qu'il  fbit  at- 
taqué, que  d'une  apologie  de  ma  0)k>nne  &  de  ma  méthode  de 
combattre.  Ce  ^vam  Officier  géiinéral  en^^rafiant  éc  approuvant 
prcfque  tout,  &  dans  œ  ^^il  trouve  digne  d'être  cenfuré,  n'a  pas  fait 
pliiez  dattention  à  mes  preuves  &  à  mes  rai£)nnemens,  &  il  ne  s'eft 
pas  fbuvenu  que  dans  ma  Préfece  du  fécond  Tome  de  mon  Corn- 
mcBtaîre  page  vj.  >'ai  répondu  à  fes  obsédions,  que  j'^vois  très-bieit 
pcévûes. 

Le  dernier  qui  m'a  cenfîiré  eft  M.  Terfbn,  tous  les  deux  habiles  & 
ccHiibmmés  dlans  la  fcience  des  armes,  &  tous  les  deux  font  tombés 
dans  le  mhm  dé&uc  d'avok  oublié  que  je  me  fiiisfait  les  mêmes  obje- 
ctions &  que  JY  ^  répondu  dans  mon  Traité  ^  la  Colonne,  dans  les 
Préfaces,  &  en  différens  endroits  des  cinq  Volinnes  qui  paroiflent;  ce 
qui  m'obligpra  de  fiiivre  dans  ces  deux  réponses  la  même  loi  que  je  me 
fuis:  impo^  en  ]^ufiears  enduits,  de  ramener  félon*  le  befbin  certains 
principes,  certaines  maximes  déjà  répétées,  j'en  aï  vu  la  néceffité. 
Four  revenir  à  mes  deux  fçavans  HoUandois,  quels  qtfils  puifïent  être 
ils  méritent  une  particulière  attention  de  leurs  Maîtres.  On  n'en  a  ja« 
mm  manqué  en  Hollande  à  Tégard  cfes  Officiers  dte  mérite >  on  Fa, 
lemérke,  en  trop  grande  confîdération dans  ce  païs^là,  pour  ne  pas 
r^çoura^,  on  y  Içait  rcconnoitre  les  fèrviccs  rcndiis  Se  ectïx  qu'on 
peutren<&e.  Oto:  y  gouverne  fur  de  trop  ffrandesr  penfëcs:  On  n -ac^ 
Qijfera  jamais  ces  Itebfles  Républicains^  du  déraut  dés^  Carthaginois,  qui 
laiflbient  les  Officiers  dans  l'oubli  &  dans  le  mépris  fans  aucune  rccon- 
notflince:  ils  font  trop  grands  politiques  pour  ne  pas  reconnoître  dans 
les  amtf^,  lesv  vîcrÈus  gtfil^  pratiquent  fi  bien  eux-mêmes. 

M 'Eerlbn  port»  ies  Objcdtions  fur  Tinfcrtion  de  mes  colonnes^  dans 
mes.  liglMIH.  ff»  cette  Lettre^  qui  fc  trouve  dans  la  Bibliothèque  Fran-' 
fêifiy  TomOkJSV.  n'éemt  point  remplie  d'éloges  de  mes  Ecrits  mili- 
taufn^  Qua je iMookpa» mériter,  je  Teufle  inférée  toute  entière  dans 
ceM^Jm»,  îe'm'4xi-v<firp^^  &  je  m'arrêterai  feulement 

à  ce  qui  eft  purement  critique ,  &  j'en^  uierai  de  même  à  l'égard  de 
ï«6trft  •  . 

LfjMitwireiiCrr  d'abattu  SmTtaife  de  la -Colonne ^  dit- 

ttj  quà  eJtJa.p9iodui^4an  favorite  y  ef^felor^mes  connoijfanves  en  géné- 
ral 
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rai  admirable  j  plein  J^  une  grande  fécondité  ^  de  eombinaifins  invinci'- 
blés  pour  l'attaque  y  fur  lef quelles  peu  de  Généraux  du  bas  âge  ont  fait 
des  rèjiexions  &  les  <^nt  peu  pratiquées.  Il  a  pourtant  treuvé  beau-- 
coup  de  Critiques  y  &  la  plupart  de  nos  Officiers  HolUndois  ne  fçau^ 
r oient  encore  l'approuver  en  tout  &  par  tout  y  comme  dans  tous  je  s  or^ 
dres  de  bataille.  Les  peuples  &  les  natims  ne  fe  défont  pas  aifément 
des  coutumes  de  leurs  pères  &  de  leurs  manières  ordinaires. 

yzvQkië  à  TAuteur  que  j'm  beaucoup  trouvé  de  Critiques  en  mon 
chemin,  &  très-pitoiaÛes.  Je  m'en  fuis  allez  plaint ,  &  ceu«*môme^ 
que  i'ai  réfutés  étoient  très-peu  cliptes  de  Pécre,  puiiqo*iis  nV>m  pas 
touché  à  mes  principes  &  à  ma  n^hode ,  &  je  doute  que  ces  nudité 
tables  brochures,  toutes  calomaîeufo^  aient  jamais  paru  en  Hollande ^ 
&  pafle  même  les  environs  de&  endroits  où  elle  ont  été  imprimées. 
Car  û  je  n'avois  pris  la  peine  de  répondre  à  quelques-unes,  on  ignore-* 
roit  encore  leur  exiftance.  Si  Meilleurs  les  Officiers  Hollandois,  dont 
je  fais  très-grand  cas,  ne  m'approuvent  pas  en  tout,  je  leur  répondrai 
qu'il  n'y  a  peribnne  fiir  la  terre  qui  ne  prête  le  flanc  à  la  cenfiire  par 
quelque  côté,  &  je  n'ai  garde  de  me  fâcher.  Ce  fcroit  un  prodige  fi 
ua  Ouvrage  tel  que  le  mien  en  étoit  exemt.  M.  Dcidier,  qui  eft  un 
gavant  Officier  &  Ingénieur  du  Roi,  m'a  fait  appercevoir  bien  des 
rautes  d'omiflion  Se  de  commiffion  fur  bien  des  chofes  qui  ne  touchent 
en  rien  mes  principes,  je  lui  ferai  honneur  de  fës  judicieuse  avis,  com« 
me  je  fuis  prêt  à  faire  un  femblable  compliment  de  docilité  à  mes  deux 
Cenfeurs,  lorfqu'ils  me  donneront  &  me  fourniront  de  bonnes  raifbns 
&  de  bonnes  preuves  contre  mon  Sy(ïéme;  mais  il  ne  m'a  pas  paru 
que  celles  qu'ils  allèguent  ibient  allez  fblides,  puifqu'il  me  fera  aifë  de 
les  réfuter:  &  quant  à  mes  ordres  de  bataille,  dont  je  produis  un  afiez 
bon  nombre  de  ma  façon ,  efl*ce  qu'ils  n'ont  pas  pris  garde  que  je  les 
accompagne  d'obfervations,  &  qu'en  un  mot  je  les  démontre?  Tant 
qu'on  me  laiflera  fi  bien  remparé,  il  ne  faut  pas  efpérer  de  réuffîr&de 
me  forcer  dans  un  tel  pofte,  qui  efl  celui  de  la  vérité.  Inutilement 
m'attaquera-t-on,  tant  cette  vérité  me  frappe:  &  fî  ces  deux  habiles 
Hollandois,  qui  railbnnent  avec  une  très-grande  intelligence  des  cho- 
ies, n'ont  attaqué  mon  Syfléme  que  dans  certains  défauts  ou  certains 
fbiblcs  qui  leur  fcmbloient  remarquables,  pour  ne  l'avoir  pas  examiné 
auffi  pleinement  que  la  chofè  le  méritoit,  quedevoisje  attendre  des 
autres  dont  Tignorance  eft  à  peine  concevable ,  rejettant  tout  (ans 
m'entcndre  &  uns  rien  prouver.^  Car  je  ne  vois  pas  que  mes  deux 
Cenfeurs  rejettent  rien ,  ils  adoptent  6c  embraflent  au  contraire  mon 
Syfléme  &  en  reconnoiflent  la  force,  puifqu'ils  conviennent  du  défaut 
que  je  remarque  dans  nos  bataillons  minces  i  &  pour  une  plus  grande 
perfcdion  dans  mes  colonnes,  ils  ont  cru  qu'il  fàlloit  y  ajouter  leurs  divers 
rcux  par  pelotons,  fans  pourtant  nous  expliquer  par  quelle  méthode  ils 

pour- 


xxiv  SURFACE. 

pourront  les  y  introduire.    Je  ne  les  empêche  pas,  quoique  perfuadé 
que  les  miens  font  plus  redoutables  par  leur  fmif^icité. 

Je  vois  par-là  que  les  colonnes  dans  ma  taftique  font  de  leur  goût, 
&  je  m'aflure  qu'après  avoir  (àtisfàit  à  toutes  leurs  Objeftions,  ilis  n*y 
trouveront  d'autre  inconvénient  que  ce  que  TAuteur  de  la  Lettre  dit, 
que  les  peuples  &  les  nations  ne  Je  défont  pas  aifèment  des  coutumes 
de  leurs  pères  &  de  leurs  manières  ordinaires.  Rien  n*eft  plus  vrar 
que  -ce  qu'il  d^it  là,  &  rien  ne  me  paroît  plus  important  que  de  m'ar- 
rêtcr  un  peu  fur  ce  texte,  qui  a  un  extrême  befoin  de  commentaire. 

Nous  îçavons  afiez  quelle  eft  la  force  de  la  coutume,  ou  des  ufagcs 
généralement  reçus,  &  fon  autorité  dans  les  armes  comme  par  tout, 
quoique  le  plus  fouvent  elles  ne  choq[iîéllt  pas  moins  les  lumières  natu- 
relles que  les  lumières  militaires.    Ceo'rft  pas  là  le  merveilleux  de  Taf- 
faire,  c'eft  que  malgré  Texpérience,  qui  nous  la  repréfènte  extravagan- 
te hc  fans  aucune  ombre  de  raifon ,  par  les  mauvais  çSkxs  qui  en  naif^ 
font,  on  ne  laide  pas  que  de  la  fuivre  (ans  en  démordre,  tant  la  pièce 
eft  de  réfiftance,  &  on  aime  mieux  rifquer  de  fe  faire  battre  honteufe- 
ment  toutes  les  campagnes  deux  ou  trois  plutôt  que  de  la  quitter, 
&  fuivre  une  autre  façon  de  combattre.    Les  Romains  ont  dû  à  cette 
bêtifè  des  autres  nations  la  gloire  de  leur  Empire.    Témoins  les  Gau- 
lois, les  Allemans,  les  Bataves,  les  Ahglois  &  les  Grecs  eux-mêmes, 
pour  n^avoir  rien  voulu  ^changer  dans  leurs  armes  offenfîvcs,  &  dans 
les  défenfivcs  ,  comme  Polybe  nous  le  fait  afîèz  remarquer-,   ils  fu- 
rent perpétuellement  vaincus,  ce  qui  ne  pouvoit  arriver,  s'ils  euflent 
imité  leurs  ennemis.     Cela  n'eft-il  pas  bien  plaifant  ^  Je  trouve  Bay- 
le  très-judicieux  &  très-vrai  dans  fes  réflexions  fur  cette  matière.  Je 
ne  les  ai  pas  oubliées,  mais  je  ne  fçai  où  les  chercher  maintenant.    Je 
les  débiterai  à  peu  près.    Il  dit  que  la  coutume,  lorfquelle  eft  longue 
&  généralement  fuivie,  émoufle  réellement  le  bon  fcns,  Tcfprit,  dé- 
range toute  notre  cervelle  &  nous  ôte  toute  voie  d'examen.    Sans  dou- 
te qu'il  a  raifon:  de  bonne  foi  peut-on  en  être  furpris?  Puifque  la  mul- 
titude des  gens  de  guerre,  grands  &  petits,  ne  s*appliquant  &  n'étu- 
diant point  les  fciences  nécefïàires  à  leur  profeflîon  &  vivant  fans  au- 
cune défiance  fur  les  ufàges  &  les  pratiques  reçues,  il  eft  impoflïble 
qu'ils  puifîent  jamais  en  découvrir  le  faux.     Encore  une  fois,  il  ne  faut 
pas  être  furpris  fi  cette  coutume  émoufle  Tefprit  à  la  longue.    Les  tra- 
ces qu'elle  fait  d'abord  dans  le  cerveau   dans  notre  plus  grande  jeu- 
nefle,  s'approfondiflent  toujours  davantage  par  les  fréquentes  répéti- 
tions, toujours  fur  les  mêmes  lignes,  &  l'opinion  que  nous  avons  du 
mérite  de  ik)S  Chefs,  qui  nous  inftniifcnt,  n'y  aide  pas  peu^  ce  qui 
fait  que  l'efprit  &  la  raifon  s'aflbibliflent  &  diminuent,  &  cette  dimi- 
nution ôtant  l'une  &  l'autre  nous  ôte  toute  volonté  à  la  recherche  du 
vrai,  fans  qu'il  nous  vienne  le  moins  du  monde  en  la  penfëe  de  voir  fî 

ceux. 
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<axsij  oui  (ont  les  auteurs  &  les  inventeurs  de  cette  coutumes  ou  ceux 
<]ui  la  fuivent)  ne  (e  font  ^int  ^;arés  de  la  route  du  fens  commun. 

comme  je 

ceux  qui 

ont  fait  de 

grandes  allions  ^  iàns^i'avoir  jamais  abandonnée  pour  en  prendre  une 
autre  )  comme  fi  on  ne  pouvoit  rien  imaginer  de  meilleur.  Belles  rai- 
ions 3  en  vérité!  comme  fi  les  grands  emplois  où  Ton  efi:  élevé 3  de 
longs  fervirès,  des  viâoires  remportées  ^  donnoient  du  poids  à  la  ^uA 
1ère  &  à  des  ufages  contraires  aux  régies  de  la  guerre  8c  du  bon^  fens. 
£(l-ce  que  les  ufages  &  les  pratiques  généralement  reçues  &  auffî  an- 
xâcnnes,  fi  Ton  veut,  que  le  monde ,  font  une  marque  de  vérité  &  de 
perfêâion  >  Rien  de  plus  faux  que  cela:  je  l'ai  fait  afièz  voir  en  mille 
-endroits  de  mes  Ouvrages.  Ecoutons  Morus  dans  (on  Utopie,  où  U 
fe  moque  de  ces  dévots  extravagans  de  Tufa^e,  &  s'égaie  à  merveille 
iur  cette  matière  comme  fur  bien  d'autres. 

Ceux  qui  font  les  admirateurs  zélés  de  la  vénérable  coutume ,  dit- 
il,  manquent-ils  de  bonnes  raifons  pour  la  défendre^  voici  leur  der- 
nier retranchement^  leur  Hercule.  Nos  ancêtres  y  répondent-ils  gra- 
vement ,  ont  jugé  que  cet  ufage  et  oit  le  meilleur  ^  ér  plût  au  ciel 
que  nous  les  égalajjîons  en  prudence  ^  après  cela^  comme  s* ils  avoient 
admirablement  plaidé  une  bonne  caufe  ,  à*  non  pas  une  fottife^  ils  fe 
remettent  tout  glorieux  en  leur  place. 

Sur  ce  pied-là  il  faudroit  fe  conduire»  non  par  la  voie  de  l'examen^ 
mais  par  la  voie  de  l'autorité  qui  radote.  Si  ces  grands  hommes  ont 
réuffi,  c'efl  qu'ils  ont  eu  affaire  à  des  Antagonifles  qui  alloient  le  mê- 
me chemin  &  tout  devant  eux.  Dans  ce  cas- là  le  hazard  eft  par  tout 
le  maître  ^  mais  les  Héros  de  routine  ne  font  rien  moins  que  des  Hé- 
ros. L'on  verra  dans  peu  ^ue  les  vérités  à  l'égard  de  mon  Syfléme 
des  Colonnes  &:  de  ma  TaAique,  font  du  nombre  de  celles  dont  les 
liommes  les  plus  prévenus  &  les  plus  paflîonnés  en  faveur  de  la  coutu- 
me ne  difputent  point. 

L'Auteur  nous  affûre  dans  le  fécond  Article,  que  cette  matiiére  de 
fe  ranger  éf  dattaquer  eft  ordinairement  fujette  u  de  fâcheux  à* 
dangereux  incûnvéniens^  éf  toujours  au  débordement  de  Varmée  op^ 
pofée^  fuppofant  que  les  deux  armées  font  à  feu  près  également  nom» 
breufeSy  &  même  déplus  d'un  grand  tiers.  Si  la  cavalerie  eft  ran- 
gée en  féconde  ér  troiftéme  ligne  derrière  Pinfanterie ,  comme  M.  de 
Folard  la  pofe  dans  quelque  plan  ,  en  effet  quel  front  lui  peut -il 
refttr  après  fes  colonnes  formées  é^  fes  bataillons  fur  dix  de  hau- 
teur ? 

Je  doute  que  l'Auteur  de  la  Critique  ait  bien  pris  garde  à  ce  qu'il 
avance  ici    Uu  moins  je  ne  croiois  pas,  que  qui  que  ce  fut  s'avifât  de 
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me  combattre  dans  un  défilé  fi  embarafiânc,  fans  être  obligé  d'en  fon- 
tir,  8c  de  convenir  qifon  s'y  étoit  engagé  fans  aucun  examen.    Ma 
façon  de  combattre  &  la  diftriburion  de  mes  armes  dans  mes  ordres  de 
bataille,  &  particulièrement  dans  celui  dont  il  s*agit  ici,  eft  à  l'abri  de 
tout  ftcheux  &  dangereux  inconvénient.    Le  débordement  ou  les  fur- 
paflcmens  des  ailes,  qui  me  font  oppofées,  ne  me  caufent  aucune  in- 
auiétude,  je  ne  m  en  mets  nullement  en  peine  ,  ccft  la  raifon,  Tévi- 
aence  &  l'ordre  qui  m'obligent  à  parler  ainfî  ,  quelque  furpaffè  que  je 
fois,  peu  m^importe-,  cft-ce  qu'on  ne  voit  pas  que  mes  ailes  (ont  éga- 
les en  force  ,  &  même  plus  fortes  que  mon  Front  ?   Cela  faute  aux 
yeux.    M.  le  Marquis  de  Santa -Cruz,  Ambaflàdeur  Plénipotentiaire 
au  Congrès  de  Soiflbns ,  fi  célèbre  par  its  beaux  Ouvrages  fur  la  guer- 
re, Ta  très-bien  remarqué,  je  hSs  (butenir  une  arme  par  l'autre  j  cela 
efl  dans  les  régies  &  ne  peut  être  contefté,  &  véritablement  ce  n'eft 
pas  là  ce  que  Ton  contefté,  &  ce  feroit  renoncer  à  la  raifon  que  de 
le  faire.    Mais  ceft  faute  d'attention,  qu'en  me  fuppofant  aufïï  fort 
que  mon  ennemi,  &  même  fupérieur  d^un  tiers  en  me  rangeant  com- 
me je  fais ,  on  doute  quel  front  peut  me  refter  ,  après  mes  colonnes 
formées  &  mes  bataillons  fur  dix  de  hauteur.     Bien  que  je  m'cmba- 
raflè  fort  peu  d'être  furpaffé  à  mes  aîles  ou  de  combattre  fur  un  front 
égal  en  belle  plaine ,  il  eft  pourtant  vifible  que  mes  colonnes  &  mes 
bataillons  ne  raccourcifîcnt  &  ne  diminuent  prefque  point  le  front  de 
mes  lignes.    Donnons  une  portion  d'^un  ordre  de  bataille  de  ma  façon , 
te  celui  qui  fait  le  fiijct  des  objcftions  que  l'on  me  fait,  (uppofant  un 
plus  grand  nombre  de   bataillons  &  d'efcadrons   dans  cette  portion. 
Cela  m'a  paru  néceflàire  pour  un  plus  grand  éclairciflcment. 

J'appuie  mes  aîles  à  une  grofïc  colonne  A.  de  deux  fèftions,  j'en 
îfâis  autant  à  la  féconde  ligne  B.  je  place  une  autre  jjDlonne  D.  au 
centre.  Dix  bataillons  font-ils  bien  capables  de  réduire  mon  front  à 
rien,  &  de  me  faire  déborder  de  mon  ennemi  fi  étrangement.^  Mais 
je  vois  bien  que  ce  n*eft  pas  là  la  queftion  ,  ce  font  mes  bataillons 
à  dix  &  quelquefois  à  huit  de  profondeur  5  &  malheureufèment  cette 
épaifleur  dans  les  files  he  diminue  pas  d'un  pouce  le  front  de  mes 
îîgnçs.  Ceft  à  auoi  l'habile  Critique  n*a  pas  pris  garde.  Bien  que 
j'accourcifle  de  plu*  de  la  moitié  le  front  des  corps  de  mon  inân- 
terie,  on  auroît  dû  voir  dans  les  Figures  de  mes  ordres  de  bataille, 
que  les  efpaces  d'entre  mes  bataillons  E.  font  prefque  au  double  plus 
.larges  que  ceux  de  mon  ennemi,  comme  on  peut  voir  en  F.  Il  me 
fumt  d'oppofer  bataillons  à  bataillons.  Dira-t-on  que  ces  efpaces  font 
trop  grands.^  A-t-on  quelque  bon  argument  à  produire  contre  ma 
méthode  .^  Aucun  ,  qui  ne  puifle  être  renverfé  en  un  inftant.  Les 
bataillons  de  ma  première  ligne  feront  infailliblement  débordés  par 
les  corps  de  l^ennemi  G  ^  diront  peut-être  ceux  qui  fe  mêlent  de 
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parler  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  compris ,  &  qu'ils  auroiefit  pu  com« 
prendre  s'ils  Tavoient  bien  eicaminé.  Je  n'ai  pas  d'autre  deflein  que 
d'aborder  &  d'en  venir  aux  mains  ^  il  me  fufnt  de  percer  les  batail- 
lons FL  de  (a  première  ^  dira-t-on  que  des  files  de  dix  ou  de  huit 
de  hauteur  ne  pàfleront  pas  fur  le  ventre  ^i  &  ne  fe  feront  pas  faire 
large  à  des  corps  fur  quatre  de  file?  Mais  »  répondra-t-on ,  ce  qui 
déboide  de  ces  bataillons  ie  repliera  fur  les  flancs  de  ceux  qui  ont 
percé.  Cette  obje£^ion  n'eft-elle  pas  bien  redoutable?  Un  bataillon 
coupé  en  deux  &  tout  débiffé  fe  repliera  fur  un  autre  vi£torieuX| 
qui  fait  front  de  toutes  parts,  &  à  qui  il  ne  redera  plus  rien  à  f^« 
re,  que  d'achever  ces  miiërabîes  reftçs  étonnés  de  la  prpmte  défaite 
du  gros.  Où  font  les  fbldats  capables  d'une  telle  réiolution?  Mais 
du  moins»  repUquera-t-an,  les  batailbns  K.  de  la  féconde  Ikne  voiant 
de  fi  grands  vuioes  entre  les  vôtres  »  pafleroot  entre  deux.  Quoi ,  ces 
gens -là  feront -ils  afiez  imprudois  &  2OLCZ  braves  pour  s'enoiaflèr  fie 
s'engager  entre  les  diftances  de  mes  colonnes  ou  de  mes  bataillons  £, 
fur  une  telle  profondeur  8c  plus  près-àrpriès  qu'on  ne  pcnfe  par. rapport 
à  retendue  de  leurs  bataillons  minces?  ils  feroient  défaits  inFailhbler 
ment.  Il  y  a  plus  que  cela,  indépendamment  de  ce  queje  viens  de 
dire,  ouoique  très-convaincant ,  oferoient-ils  tenter  de  pafïer  par  ces 
intervalles,  puifque  je  fonge  à  leur  en  faire  pafler  l'envie  en  m'ençh^fT* 
fant  dans  les  leurs?  Car  je  préoens,  &  je  parle  peu^ètce  en  Homme 
qui  fçait  fon  métier,  que  mes  corps  L.  oe  ma  féconde,  en  même  tems 
que  ceux  de  nu  première  £.  en  viendront  aux  mains,  pafleront  à  tra« 
vers  les  intervalles ,  8c  courront  la  ligne  ponâuéc  M.  pour  tomber 
tout  de  leur  poids  fur  la  féconde  K.  de  mon  ennemi.  J'ai  propofB 
cette  rufe  en  différens  endroits  de  mon  Commentjaire ,  die  ctt  nou|t 
velle  &  de  ma  façon,  &  je  crois  à  n'en  point  douter  ,  que  tout  Géné- 
ral qui  la  mettra  en  pratique  fera  une  œuvre  tràs-méritbixe  ,  &  ne  s'enl- 
nuiera  pas  dans  le  combat  qui  fera  bientôt  décidé! 

On  remarque^  dit^n^  qu^  M.  de  Felard  blâme ^  en  tmte  occajion^ 
les  Généraux  qm  fe  pmt  Uifféf  dékorder  far  ùurs  ennemis  ^  é*  que 
4^e/i  à  cela  ^i^il  attribue  pefM^  t^jours  Iap4ri4  des  batailles  y  & 
la  viifoire  a  ceux  qui  ont  repAt  Àfr^os  fur  tes  fiancs  débordés  i  il 
fait  même  l^éhge  de  que/quesruffis  fui  ont  /fé  prof  ter  de  ces  avan* 
sages.  Cependant  on  n;oit..qu*U  tioxnik  l^i-meifUf  dans  la.mè^me  fauîjs 
de  gaieté  de  cœur  y  ér  q^U  détiare  même,  qu^il  ne  fe  foucie  pas  d'ê» 
tre  déborde ,  xe  qt^a»  regamh.  /wmm  uneJefpêce  dejContradiâtiû». 

J'aurois  fortfouhaité,  p^frl'efUaKi  rOWi  je.  fais  de  l'Auteur  de  cette 
Lettre,  qu'il  fe  fût  difpenfiS  de;  faiit  :ac  jtm^  (Objeâions  que  cellcs-cî, 
tant  dks  xne  paroîflènt  peu  forces.  Il  faut  pourtant  7  répondre,  puif 
qu'elles  font  le  iiija  xle  deux  grands  articles,  où  il  lui  eft  échappé  quel* 
quesJËiutcs..  ..  /.     .  .1..:'.  :  »    ...     • 
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Ce  n^cft^pas  fans  de  grandes  raîfbns  que  je  blâme  lès  Généraux  cfaïi 
fc  font  laiffés  déborder,  le  nombre  des  errans  fur  ce  point  là  eft  cet 
que  l'Hiftoire  ancienne  &  moderne  en  eft  toute  remplie.  Des  fautes  fr 
iouvcnt  &  fi  fréquemment  répétées  ,  méritent  fens  doute  d'être  blâ* 
mécs,  puifqu'on  a  fait  voir  qu'il  étoit  aifé  de  tes  éviter.  On  ne  trou- 
ve pas  toujours  des  terrains  propres^  à  couvrir  fes  aîlcs,  mais  il  dépend 
de  nous  lorfque  nous  (bmmes  les  plus  foibles  &  que  nous  craignons 
d'être  déborclés  de  recourir  aux  moiens  de  Tait,  &  ces  moiens  font 
en  très-grand  nombre  dans  mes^  Ouvrages.  Les  plus  grands  Capitai- 
nes parmi  les  Anciens  fbrmoient  Tordre  oblique ,  qui  eft  de  tous  le 
plus  admirable»  le  plus  fçavant  &c  le  plus  rulë^,  il  n'eft  connu  que  des 
^  plus  habiles  militaires  >  mais  comme  ceux  là  ne  (ont  pas  toujours  à  la 
tête  des  armées,  il  ne  faut  pas  être  fiirpris  fi  ce  merveilleux  ordre  de 
bataille  n'a  encore  été  pratiqué  que  très-imparfaitement.  Il  faut  des 
troupes  excellemment  difciplinées  pour  les  mouvemens  généraux,  au(^ 
quels  on  ne  les  exerce  jamais  en  campagne  »  &  de  très-habiles  Officiers. 
Majors:  avec  cela  le  foible  contre  te  fort  fera  peu  en  peine,  ôc  il  pour* 
ra  dire  tout  conmie  moi  y  Je  ne  me  foucie  pas  d'être  débordé.  J'ai  fàir 
Féloge  de  ceux  qui  ont  repfié,  ou  après  la  déroute  d'une  aile,  ou  lors- 
qu'ils ont  débordé  leur  ennemi  &  profité  de  leur  avantage:  Ces  der*^ 
niers  ne  méritent  pas  autant  de  gloire  que  les  premiers.  J'en  loue  quel* 
quesuns  de  ceux-ci,.  &  entre  autres  Ni.  le  Marquis  d'Avarey  à  Alman- 
zai  dont  Taâion  eft  célèbre  parmi  nous,  comme  parmi  nos  ennemis 
mêmes.  M.  Dillon  fit  une  manœuvre  à  peu.  près  (emblable  en  Italie  à 
la  bataille  de  Caftilton  ;  mais  peut-on  conclure  de  ces  éloges  que  je 
tombe  dans  la  même  faute  de  gaieté  de  cœur  dans  mes  orcrcs  de  ba^ 
"taille,  en  difant  que /<  ne  me  foucie  fat  d^être  débordé}  Rien  n'eft 
"plus  vrai  que  cela;  mais  le  cas  eft  bien  différent,  c'eft  que  les  ailes  de 
*ceux  qui-  ne  connoiflent  que  leur  routine  font  en  l'air,  très-aifées  à  être 
doublées  &  fans  force  j  mais  les  miennes  ne  montrent  pas:  le  flanc, 
puifqu'elles  font  auflT  fortes,  &  plus  même  que  mon  front.  On  a  donc 
tort  de  dire  que  je  tombe  dans  une  efpéce  de  contradiftion ,  &  c'eft 
là  une  méprife  de  mon  Critique,  qui  ne  tire  pourtant  point  à  omfë^ 
qùence  contre  fà  capacité  &  fon  expérience. 

On  ufc  d'un  petit  corrcftif  dans  Tarticle  firivant ,  où  les  objé^hons 
n'ont  guéres  plus  de  force  que  les  autres.  „  H  eft  vrai,  dit-on»,  que  M. 
,.  de  rolard  met  une  grofte  cobnne  fiir  les  flancs,  &  qu'il  croit  les 
„  aftûrer  par  là;  mais  on  doute  que  cette  cobnne  ioit  fufBfante  pour 
„  les  couvrir.  On  dît  que  Its  troupes  de  Tennemi ,  qui  débordent  de 
•„  beaucoup,  fe  recourberont  iiir  les  flancs,  &  qu^lors  il  arrivera  de 
„  deux  choies  Tunev  ou  bien  que  la  colonne  continuera  fa*  marche, 
^  ou  qu  elle  s'arrêtera  pour  faire  face  à  ce  lecourbement.  Si  elle  con- 
„,  tinuë  de  marcher,  on  prétend  6c  on  foutient  qu'elle  fera  enfoncée 
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^  ui&illiblemeac  mr  le  recourbemenc,  &  cette  colôtane  étant  enfoncée^ 
n  que  deviendra  le  refte  de  la  ligne  ?  Si  au  contraire  elle  s'arrête  pour 
^  nûce  &ce  &  pour  fe  défendre  contre  les  troupes  du  recourbement^  û 
n  faut  par  la  même  raifon  que  toute  la  ligne  s'arrête  auili  où  elle  pour« 
ff  ra  être  prife  en  ihnc.  La  colonne  qui  Ta  couvroit  s'étant  arrêtée  ,  & 
^  leftant  dans  cette  iituation  y  comment  pourra  M.  de  Folard  parve« 
9,  nir  à  fbn  but  ?  Puifque^  comme  il  le  oit  û  fouvent ,  toute  la  force 
^  delà  colonne  gic  dans  TadHon  &  le  mouvement.  Ce  qui  fait  illulion 
^  à  M.  de  Folard  y  efl  ce  principe,  où  il  eft,  que  fa  colonne  ne  pou«- 
fi  vant  être  entamée,,  il  n'a  rien  a  craindre  pour  fes  flancs  $  mais  quand 
^  cela  fèroit,  ce  qu'on  ne  lui  accorde  pas  tout-à-fâit  >  il  faut  qu^ii^con** 
f,  vienne  qu'il  cil  de  toute  nécellité,  que  la  colonne  s'arrête  pour  &î- 
^  re  face  aux  troupes  qui  recourbent  fur  elles  fans  quoi  elle  fèroit  in- 
f^  failliblement  entamée  &  renverfée*  Or  Qu'importe  ,  dit-on ,  qu'elle 
ff  ne  puifle  point  être  entamée,  fi  elle  efl:  forcée  de  s'arrêter  6c  de  fai- 
f,  re  face  ?  N'eft-dle  pas  en  échec  ,  &  ne  devient-elle  pas  inutile  ?  On 
19  croit  que  c'eft  ici  l'endroit  foible  dut  Syftéme  de  M.  ae  Folard.  On 
^  ne  trouve  point  dans  fa  Préface  dufecond  Tome,  ni  dans  fon  Livre^ 
,1  ^u'il  lève  cette  difficulté,  à  moins  qu'il  ne  veille  qu'on  prenne  un, 
yy  je  ne  me  fouciepM  ^ètre  débordé  y  pour  une  démonflration  qu'il  n'a 
„  rien  à  craindre. 

L'inftruâion  demande  que  je  m'arrête  un  peu  plus  fur  cet  article 
que  fiir  les  autres,  9iC  qu'en  réfutant  les  objedHons  qu'on  m'y  fait, 
j'y  ajoute  quelques  obfervations ,  que  j'abrégerai  autant  qu'il  fera 
poiTible. 

L'Auteur  ne  prend  pas  garde  que  les  aîles  de  ma  première  &  de 
ma  féconde  ligne  font  également  flanquées  de  mes  colonnes,  &  que 
la  queue  de  A.  n'efl  féparée  de  celle  de  la  féconde  B.  que  de  la  lon- 
gueur de  fix  halebardes ,  &  l'on  peut  voir  par  la  Figure  que  mon  ar- 
mée marche  à  l'inflant  que  je  fuis  prêt  d'en  venir  aux  mains  ,  fur  un 
carré  long  ,  &  les  deux  aîles  fermées  par  les  colonnes.  Je  n^ài  donc 
rien  à  craindre  de  ce  recourbement ,  qui  lui  paroît  fi  confidérable, 
&  qui  ne  l'ed  que  dans  l'imagination  de  ceux  qui  ignorent  encore  la 
force  de  l'infanterie  &  l'art  fur  lequel  je  la  range  comme  ma  cavale- 
rie. Remarquet-on  cet  art  dans  la  manière  donc  nous  rangeons  au- 
jourd'hui l'une  &  l'autre  ?  Que  l'on  confidére  au'une  armée  étant  un 
corps  compofë  de  tant  de  divcrfès  pièces ,  il  e(r  certainement  impo^ 
fible  dans  la  chaleur  de  l'aûion,  &  même  un  peu  avant,  qu'elle  fe  mè- 
ne d'un  mouvement  fî  jufte,  fi  vrai ,  qu^elle  rfaltère  ou  ne  rompe  fon 
ordre ,  &  que  les  corps  ne  flottent  par  l'étendue  de  leur  front  &  le 
peu  <fo  hauteur  de  leurs  files  ,  &  fe  foutiennent  tous  également  fur 
HOC  ligne  parallèle  ,  ôc  c'eft  ce  que  nous  ne  faurions  éviter  ^  au  lieu 
que  mes  ordres  de  bataille ,  mes  corps  ne  font  point  fujets  à  ces 
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dé(âuci«là  par  la  profondeur  de  leurs  files.  Si  Ton  ajoute  encore  que  la 
force  de  mes  corps  eft  indépendante  de  celle  des  autres  »  on  verra  que 
ma  ligpe  eft  également  forte  par  tout,  &  mes  ailes  toujours  afTûrées^ 
bien  que  débordées. 

D'ailleurs  ce  recourbement  ou  cette  converfion  d'un  aile  fur  un  au- 
tre, ou  fur  toutes  les  deux,  n'eft  pas  une  affaire  d'un  moment  contre 
^çs  troupes  &  des  corps  ,  qui  n'étant  pas  fujets  à  flotter  comme  ceux 
que  l'on  m'oppo(e,ont  un  mouvement  fi  léger  &  fi  rapide,  qu'on  fera 
aux  mains  &  l'ennemi  ouvert  de  toutes  parts  avant  que  les  troupes  ^  qui 
replient,  aient  joint  &  doublé  mes  ailes,  où  il  n'y  aura  fans  doute  rien 
à  Mgner. 

Je  demande  au  favant Critique,  s'il  connoit  la  méthode  des  armées 
Allemandes  contre  les  Turcs  dans  les  avions  générales ,  c'eft-à  dire  dans 
les  plaines  rafcs  &  pelées, où  les  ailes  font  en  l'air,  c'efl-à-dire  af^Hiiées 
à  rien.  Celaempêcne-t-il  que  lesÂllemans  n'attaquent  l'ennemi, qui  dé« 
borde  toujours,  Scfouvent  aux  deux  ailes, de  plus  de  la  moitié  du  ironc 
des  chrétiennes  ?  Qu'il  confulte  M.  le  Prince  Eugène  >  la  gloire  de  fou 
fiécle,  il  lui  fora  bien  l'honneur  de  lui  répondre,  &  il  lui  répondra 
comme  je  fais  fans  blefler  fàmodeflie,  qu'il  fo  met  peu  en  peine  d'être 
débordé.  La  raifon  de  cela ,  efl  qu'il  couvre  fès  flancs  &  forme  un  car- 
ré long  fur  deux  phalanges ,  &  le  recourbement  ne  l'empêche  pas  de 
faire  la  moitié  du  chemin  pour  joindre  fon  ennemi.  Il  ne  s'appuie  pas 
à  des  colonnes ,  &  cependant  il  réfifle  &  marche  ,  il  a  afîe/  de  ce  qu'il 
a  contre  des  Turcs  ,  &  moi  je  fortifie  mes  ailes  contre  des  Chrétiens 
mieux  dîfciplinés  &  plus  entendus. 

Je  veux  que  le  recourbement,  qu'on  me  fait  fi  terrible  ,  &  qui  n'eft 
rien  moins  que  cela  contre  mon  Syftcme,  m'attaque,  il  ne  viendra  ja- 
mais à  bout  de  m'arrêter  dans  ma  marche.  Il  ne  faut  pas  dire  qu'//  ar* 
rivera  de  deux  chofes  l'une  y  ou  bien  que  la  colonne  continuera  fa  nucr- 
che^  ou  qu'elle  s'arrêtera  pour  faire  face  au  recourbement.  Je  répons 
à  cette  objeftion,  qu'il  n'arrivera  qu'une  foule  de  ces  deux  chofes, c'efl 
qu'elle  continuera  fon  chemin  avec  un  mépris  digne  d'elle:  car  cette  aile 
ennemie  qui  déborde  ne  peut  être  compofée  que  de  cavalerie  ,  on  n*a 
pas  accoutumé  de  mettre  la  cavalerie  autre  part  5  au  lieu  que  ma  mé- 
thode eft  bien  différente, connoifïànt  parfaitement  la  force  de  ces  deux 
fortes  d'armes.  Que  fera  cette  cavalerie  contre  deux  fî  puiflàntes  co- 
lonnes ?  Les  abordera-t-elle  l'épée  à  la  main  ,  s'abandonnera-t-elle  def^ 
fus.^  Et  quand  elle  feroit  afïèz  déterminée  pour  cela ,  ce  qu'il  faut  bien 
fe  Qjardcr  de  croire,  fî  ce  n'eft  la  Maifon  d'un  Roi  de  France,  elle  rc- 
jailliroit  fur  elles  comme  contre  un  roc,  fans  pouvoir  même  l'approcher 
à  la  lon^eur  de  mes  pertuifannes.  On  fe  fbuviendra  de  la  colonne, 
bien  qu'imparfiiite ,  du  fàvant  &  célèbre  Général  Schoulembourg  dans 
les  plaines  de  Pologne.    J'ai  rapporté  l'exemple.    Il  fçut  marcher  en 
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cofonne  &  aller  (on  chemin  malgré  les  attaques  (urieufes  &  redoublées 
du  grand  Roi  de  Suéde  Charles  Ail.  à  la  tête  de  fept  à  huit  mille  che- 
vaux contre  quatre  à  cinq  mille  hommes  d'infanterie  bien  ferrés  &  bien 
armés  de  feux  &  de  pertuifànnes.  U  fut  très-bien  chauffé  &c  très-bien  al- 
longé, &  fè  vit  enfin  obligé  de  laiflèr  là  une  infanterie  fi  incommode. 
S'il  eût  eu  afiàire  à  tout  autre  qu^à  M.  de  Schoulembourg ,  qui  entenr- 
doit  ion  infanterie  ,  il  fe  feroit  peu  arrêté  &  ennuie  ,  &  rennemi  eût 
été  obligé  de  (è  rendre. 

Je  fuis  donc  en  état  de  marcher  avec  mes  colonnes  fans  abandonner 
les  flancs  de  mon  armée,  fans  craindre  d'être  enfoncé &brifë  :  par  qui 
le  fèroisje,  je  vous  prie  ?  Par  des  cavaliers  Tépée  â  la  main  ,  contre 
une  mafle  de  fbidats  hériflee  de  perCuifànnes ,  d'efpontons,  de  halebar* 
des  &  de  baionettes  au  bout  du  fudl ,  &  de  quatre  rangs  ,  qui  nous 
voient  tout  à  découvert  à  xaufë  de  la  hauteur  des  chevaux  ,  qui  donne 
lieu  à  une  tempête  horrible  de  coups  de  fu(il.  Mon  Critique  me  four- 
nirait il  quelque  fait  qui  nous  hSk  juger  de  la  vigueur  de  la  cavalerie 
contre  Tinfànterie,  même  depuis  la  luppreflion  des  piques  &Pintroduc* 
tion  de  la  baionette  au  bout  du  fiifil ,  me  montrera-t-il  qu'elle  en  ait  été 
attaquée ,  qu'on  ait  même  ofe  l'aborder  ?  Sans  doute  qu^il  n'en  trou- 
vera aucun  exemple  ;  &  fî  elle  ne  l'a  pas  fait,  fèra-t-elle  afiez  détermi- 
née pour  s'abandonner  fur  une  colonne  qu'on  ne  fait  par  où  prendre  ? 
A  cela  on  n'a  pas  le  mot  à  répondre  ,  &  je  le  crois  bien.  Ceci  n^cft 
cependant  qu'une  funple  efcarmouche,  je  l'attendrai  au  débouché  dans 
la  réponfc  aux  objcftvons  du  fccond  Critique.  Je  doute  qu'il  puiffe  ja- 
mais fc  tirer  d'affaire.  Je  demande  après  ce  que  je  viens  de  dire,  fî  le 
recourbement  dont  il  fait  fbnMilon  ou  fbn  Achille,  obligera  mes  deux 
j?rofIês  colonnes  A.  B.  à  refter  dans  le  repos  &  à  faire  alte  pour  fc  dé- 
fendre, &  s'il  efl  bien  certain  qu'elles  feront  enfoncées  ?  Cela  n'efl 
pas  concevable. 

L'Auteur  me  permettra  de  lui  dire ,  qu'il  n^a  pas  raifbn  de  tirer  a^ 
vantage  de  ce  que  j'ai  dit  fi  fouvent  dans  mes  Ouvrages  ,  que  toute 
la  farce  de  la  colonne  git  dans  le  mouvement  &  talion.  Il  n'eft  rien 
de  plus  véritable  ,  mais  il  n'efl  pas  moins  vrai  que  je-  l'ai  démontrée 
auffi  redoutable  dans  le  repos  ,  lorfqu'il  y  a  des  obftacles  qui  fë  pré- 
fèntent  :  car  pour  marcher-  &  percer  ,  rien  ne  m'en  empêche  s  fc- 
ront-ce  des  files  de  quatre  contre  une  hauteur  dont  on  ne  voie  point 
le  fonds  ? 

Serois-je  dans  Pillufîon ,  je  vous  prie  ,  quand  je  crois  que  ma  colon* 
ne  ne  peut-être  entamée  ?  Non  ,  puifque  le  Critique ,  auquel  je  dois 
réponore  ,  en  convient.  Elle  ne  fauroit  même  être  inutile  ,  comme  il 
l'avance  ,  puifqu'il  me  fuffit  avec  quatre  bataillons  d'occuper  toutes  les 
troupes  du  recourbement ,  pour  ne  pas  craindre  le  moins  du  monde 
d'être  entamé  &  enfuice  renverië.    Une  adion  fi  v^oureufë  n'appar- 
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tient  pas  à  la  cavlerie,  &  moins  encore  à  l'infanterie  rangée  iclon  It 
coutume  contre  des  armes  dont  elle  eft  privée,  &  fur  des  files  réduites 
à  rien.  Quand  même  je  (erois  obligé  de  m'arréter,  ou  s'il  me  plaifbic 
ainfî  5  cela  empêcheroit-il  que  mes  lignes  n'allaflont  leur  train  U,  que  je 
ne  confèrvaflè  un  avantage  indépendamment  de  mes  cfeux  colonnes 
d'appui^  puifoue  j'oppofè  des  bataillons  â  dix  dç hauteur  contre  d'autres 
à  quatre  de  nie  ,  très-débiles  &  très-flottans  ?  Nous  ne  nous  fbmmes 
pas  donnés  le  mot  avec  le  célèbre  Marquis  de  Santa- Cruz,  &  cepen- 
dant les  bataillons  font  les  mêmes  dans  mes  lignes.  Que  (î  mes  colon- 
nes couvrent  ma  cavalerie,  je  ne  me  trouve  pas  pourtant  â  <leux  de  jeu 
avec  mon  ennemi^  je  lui  oppofe  mes  efcadrons  N.  entrelaflës  à^s  pelo« 
tons  P.  aux  fiens  Q.  dont  il  manque  :  car  quant  à  mes  bataillons  ,  il 
faut  qu'il  prenne  la  peine  d'y  fàiw  large  fans  nulle  difficulté.  On 
croit ,  dit  le  Critique,  (fue  c'eji  ici  fendrait  faible  du  Syfiéme  de  M. 
de  Falard.  Je  le  pie  de  bien  examiner  cette  décifion  avant  que  d'y 
fbufcrire,  puifque  je  ne  raifbnne  que  fur  des  principes  qui  me  paroif- 
icnt  démontrés  j  au  lieu  que  mon  Cenfeur  n-efl  fondé  que  fur  des  ar- 
gumens  qui  n'ont  aucune  apparence  de  vérité,  puifqu'ils  font  contrai* 
res  à  des  faits  dont  l'évidence  confifle  dans  leur  contmuation  confiante 
jufqu*à  nous  ,  ou  bien  près.  On  ne  fauroit  encore  paier  l'article  qui 
fuit.  11  n'a  pas  fait  attention  à  mon  Traité  de  la  Colonne  ^  où  il  y  a 
grand  nombre  d'objeftions  qu'il  fait  &  que  j'ai  prévues  ,  que  je  réfiitc 
pleinement  &  d'une  manière  où  la  chicanerie  ne  fauroit  trouver  aucun 
avantage  pour  fc  couvrir. 

Autre  illufion  ,  dit-il  ,  de  M.  de  Falard  ^  âefl^u^il  dit  que  la  ca^ 
tonne  pourra  joindre  l'ennemi  avant  qi^lle  puiffe  être  arrêtée  é^  en^ 
veloppé.  Mais  peut-il  s'imaginer  ,  dit-an  ,  que  celui  qui  déborde  le 
n)erra  venir  tranquillement  jufqtCà  trente  &  quarante  pas  fans  re^ 
courber  ?  N'eji-il pas  plus  apparent  ^  &  même  certain  ^  que  dès  qu'on 
Hjerra  de  loin  la  colonne  en  mouvement ,  on  s\avanc£ra  pour  la  pren^ 
dre  en  flanc  ? 

On  peut  rétorquer  fur  mon  Cenfeur  la  féconde  illufion  dont  il 
m'accufc.  ]c  "fuis  toujours  dans  le  même  fcntiment ,  &  j*y  demeu- 
re inébranlable  ,  que  la  colonne  pourra  joindre  l'ennemi  avant 
qu'elle  puijfe  être  arrêtée  &  enveloppée.  La  raifbn  de  cela  efl 
évidente  ,  c'efl  que  je  fuis  en  état  de  paroître  en  préfènce  de  Ten- 
nemi,  mes  bataillons  fur  un  auflî  grand  front  que  ceux  qu'il  m'op- 
pofe  ,  fans  l'imiter  pourtant  dans  l'ordre  fur  lequel  l'on  combat  au- 
jourd'hui :  car  je  ne  le  laifîc  guéres  en  repos  dans  mon  Livre,  tant  il 
choque  la  raifbn  &  les  régies  de  la  guerre.  Je  puis  donc  paroître 
en  cet  état  jufqu'à  quarante  ou  cinquante  pas  de  l'ennemi,  alors  la 
fcéne  change  ,  mes  bataillons  minces  difparoifïent  dans  un  infiant , 
leurs  files  doublent  >  une  partie  fe  trouve  à  huit  ou  dix  de  hauteur, 
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&  les  autres  quadruplent  ou  quintuplent  ielon  la  force  des  corps  ,  & 
deviennent  colonnes  parfaites  fraifëes  de  leurs  pertuiiannes  ,  ainfi  que 
mes  bataillons  ,  &:  ce  mouvement  eft  fi  légqr,  fi  fîibit  &  fi  fimple, 
qu*à  peine  a-t-on  le  tcms  de  s'appercevoir  comme  tout  cela  s*y  fait, 
&  par  cette  manœuvre  je  rens  inutile  ce  recourbement  dont  mon 
Critique  s'cfl  fait  fi  fort  fête  ,  &  que  je  crains  aufli  peu  de  loin  que 
de  près. 

Je  m'appcrçois par  les  Critiques  imprimées,  &  par  les  Lettres  que 
je  reçois  des  païs  étrangers  ,  que  Ton  fbuhaite  que  je  m'explique  liir 
ime  évolution  fi  fàvante  &  fi  l^ére  :  il  fèmble  que  cela  devroit  erre 
ainfi  I  mais  j'ai  de  grandes  raiibns  de  ne  pas  le  niire.  N'y  auroit-il 
pas  des  Newtons  militaires  en  Europe  ,  de  ces  génies  méditatifs,  in* 
ventife  &  heureux  dans  leurs  découvertes  ,  qui  puiflènt  avoir  le  bon- 
heur  de  trouver  cette  évolution  qu'on  me  demande  avec  tant  d'em- 
preflèment  ?  Nous  leur  en  ferions  honneur:  car  peut-être  fèpourroient- 
il  rencontrer  avec  celui  que  j'avois  prié  de  travailler  à  cette  décou- 
verte. Il  a  réufli  au-delà  même  de  mon  attente ,  car  ce  que  j'avois 
£tit  ne  me  fatisfidfbit  point.  J'en  avois  dit  quelque  choie  dans  une 
de  mes  Préfaces ,  je  n'en  fuis  donc  point  l'auteur  ni  l'inventeur.  Ren- 
dons juflice.  M  de  Robert ,  mon  neveu  ,  Capitaine  au  Régiment 
de  Picardie ,  que  j'ai  élevé  depuis  Tâgp  de  huit  ans ,  &  qui  pafïà  a- 
vec  moi  en  Suéde  fous  le  régne  de  Charles  XII.  découvrît  le  pre- 
mier la  manière  de  former  &  de  fraifer  ma  colonne  -,  mais  comme 
il  fc  trouvoit  cmbarraflë  de  (iraifcr  le  dernier  rang,  M.  de  Vadicourt, 
O/fîcier  habile  Se  Moufquetaire  dans  la  première  Compagnie  du  Roi, 
le  tira  d'embarras  %  de  forte  que  cette  découverte  efl  due  à  ces  deux 
Meflicurs.  Depuis  ce  tems-là  M.  de  Robert  a  tout  changé  ,  &  il  m'a 
paru  plus  de  fimplicité  ,  plus  de  légèreté  &  de  promtitude  dans  cette 
dernière.  Les  Savans  en  jugeront  lorfqu'il  fera  tcms  de  la  donner  au 
public  ,  &  je  crois  que  le  tcms  d'une  guerre  fera  le  meilleur.  Voilà 
les  raifons  bonnes  ou  mauvaifcs  qui  me  difpcnlcnt  de  donner  ce  qu'on 
me  demande  de  toutes  parts.  Pafibns  maintenant  à  l'article  ,  où  mon 
Critique  fcmble  s'être  plu  davantage  5  mais  je  ne  vois  pas  que  le  ter- 
rain lui  Ibit  plus  favorable ,  &  que  fa  poudre  fbit  plus  feche  que  celle 
dont  il  ufè  ailleurs. 

'  On  convient  y  dit-il,  que  les  colonnes  peuvent  être  d'un  grand  ufa-^ 
ge  dans  V attaque.  On  tombe  même  d^ accord  qu^ elles  conviennent  par* 
J alternent  bien  au  tempèramment  fougueux  des  François  ,  &  que  M. 
de  Folard  ne  pouvoit  rien  inventer  de  plus  conforme  à  leur  génie  $ 
mais  de  l'autre  coté  on  croit  qu^il y  a  de  V inconvénient  de  ranger  f on 
armée  en  colonnes  &  en  des  bataillons  fur  dix  de  hauteur.  On  fe 
prive  pref que  entièrement  de  l'tifage  du  feu  ^  t^aiant  en  vue  que  d\n* 
foncer  V armée  ennemie  %  mais  l* ennemi  aiant  connoiljance  de  atte 
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diCpofition  ,  fiaura-t-il pas  le  foin  de  s^ y  pr épater  ,  é"  é^appwtet  de» 
Qbfiacles  à  cette  impétuojité ?  Qjiel carnage:  quelle  déconfiture  nefe^ 
ra^t'ilpasy  s'il  met  feulement  une  rangée  de  chevaux  de  frife  bien  en^ 
chaînés  les  uns  aux  autres  devant  fan  front?  Ses  canons  chargés  à  car* 
touches  y  le  feu  continuel  de  f es  pelotons  ^  &  une  grêle  de  grenades  & 
d'autres  feux  d' artifices  ^  ne  mettront-ils  pas  le  defordre  &  la  confu* 
fion  parmi  les  attaquans^  avant  qu'ils  puiffent  percer?  Et  puis  ne  fe^ 
ra-t'onpas  encore  à  deux  de  jeu  aux  armes  blanches  ^où  naturellement 
le  parti  qui  aura  le  moins  fouffert  devra  refier  victorieux  ?  On  croit 
qu'on  peut  faire  un  meilleur  ufage  des  colonnes  y  &  qu'il  fer  oit  mieux 
de  les  faire  naître  ou  former  dans  l'occafion  fuivant  les  circonflancesj 
ér  quand  on  eji  portée  de  les  faire  agir.  Cela  fe  peut  aifément  frati* 
quer  avec  la  tactique  de  nos  pelotons  y  en  chargeant  continuellement  ^ 
on  peut  en  avançant  les  former  en  même  tems  en  colonne  pour  enfon^ 
cer  &  rompre  ceux  qui  font  face. 

Si  cet  article  de  mon  Critique  ne  me  foumiflbit  un  fujet  de  trop 
longue  digrcflîon  pour  un  difcours  comme  celui-ci  ,  je  Tépuiferois  (ans 
doute,  &  je  répéterois  les  mêmes  objections  que  je  me  fuis  faite  pour 
prévenir  les  chicanes  de  mes  Adverfàires  dans  tout  mon  Ouvrage,  & 
particulièrement  dans  mes  Nouvelles  Découvertes  &  dans  mon  Traité 
de  la  Colonne  :  car  j'ai  lieu  de  me  plaindre  qu'on  n'y  ait  pas  pris  gar- 
de, &  qu'on  s'opiniâtre  à  revenir  fur  un  terrain  déjà  perdu,  &  dont  je 
fuis  le  maître  :  on  feroit  mieux  de  convenir  que  la  pièce  eft  de  trop 
grande  réfiftance,  &  que  Ton  perd  à  l'attaquer  fa  poudre  &  ion  plomb. 
Car  de  combattre  contre  l'évidence  &  les  faits  ,  c'eft  une  entreprifc 
trop  hardie ,  &  l'on  a  très-grande  raifon  d'y  trouver  à  redire.  Je  n'ai 
gartJe  de  ne  pas  demeurer  d'accord  avec  mon  Critique,  que  les  colons 
nés  peuvent  être  dun  grand  ufage  dans  l'attaque  ,  il  me  permettra 
d'ajouter  la  défcnfe  auflî  ,  &  qu'elles  conviennent  parfaitement  bien 
au  tempéramment  fougueux  des  François  ,  &c  que  je  ne  pouvais  rien 
imaginer  de  plus  conforme  à  leur  génie.  On  peut  bien  être  affiiré  que 
je  ne  chicanerai  pas  là-deffus.  Quel  que  puillc  être  l'Auteur  de  la 
Lettre  ,  François  ou  Hollandois ,  il  paroit  qu'il  connoît  parfaitement 
la  nation  Françoife  Se  ion  humeur  vive  &  impétucufe,  &  fon  ardeur 
après  les  combats  j  elle  n'a  pas  dégénéré  à  cer  égard-là ,  il  n'y  a  qu'à 
la  mener  felon  cette  humeur.  Je  remarque  aflèz  que  le  Critique  con- 
noît combien  mon  Syftéme  eft  avantageux  pour  nous,  car  il  eft  certain 
qu'on  ne  fauroit  me  réfiftcr  qucn  cmbraflànt  le  même  Syftéme,  iàns 
qu'il  ibit  pofïïble,  en  fuivant  un  ordre  femblable  ,  de  rencontrer  ce 
qui  eft  le  plus  favorable  au  François  On  n'en  viendra  jamais  à  bout^ 
on  ne  change  &  on  ne  corrige  pas  le  flegme  &  la  pefànteur  d'une  na- 
tion en  efprit  &  en  feu.  On  ne  me  chicanera  pas  là-deffus  peut-être, 
mais.  on. ne  trouvera  pas  que  je  convienne  jamais  qu'il  y  aie  de  l'incon* 
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irénicnt  de  ranger  fon  armée  en  colonnes  &  en  des  bataillons  fur  dix 
de  hauteur.  La  défaite  de  cette  objeftion  fe  trouve  par  tout  dans  mon 
Commentaire  &  dans  mes  Nouvelles  Découvertes  ,  &  j^  ai  répond» 

{>lus  haut  :  car  je  ne  propofc  rien  dans  mes  ordres  de  bataille  que  je  ne 
e  démontre  tout  auflî-tôt,  &  que  je  ne  feflc  voir  qu'ils  font  fondés  fiir 
des  mefiircs&des  fûrctés  dont  Û  eft  aifé  d'en  reconnoître  le  vrai  &rex- 
cellence  par  celle  de  mes  principes  -,  encore  ai-je  trouvé  le  fccret  de  les 
confirmer  invinciblement  par  des  faits  qui  font  infinis.  Que  Ton  re- 
marque donc  un  peu  moins  de  (urprifè  dans  ce  qu'il  y  a  de  fî  hardi  & 
de  fi  délicat  dans  mes  ordres  de  bataille,  il  n'y  a  rien  que  de  très-fage 
&  de  très-prudent.  On  y  trouve  ce  qui  ne  (è  rencontre  nulle  part  dans 
notre  taftique,  qui  eft  la  chofe  du  monde  la  plus  foible  &  la  plus  con- 
traire aux  régies  de  la  guerre  j  y  remarque-t-on  que  la  diftribution  des 
armes  y  foit  fort  (cnfée?  Quelle  pitié,  la  plus  foible  ferme  celle  qui  dc- 
vroit  la  couvrir,  comme  fi  la  cavalerie  étoit  plus  forte  que  Tinfanterie. 
Quelle  erreur  !  Au  lieu  cjue  dans  monSyftéme  chaque  efoéce  d'arme  fc 
trouve  en  lieu  oii  elle  puifle  agir  dans  fon  avantage,  &  loutient  en  mê- 
me tems  l'autre,  fans  qu'aucune  puiflè  demeurer  inutile >  &ce  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable, c'efl  que  mon  Syftéme  s'accommode  à  toutes  for- 
tes de  fituations.  Je  vais  encore  plus  loin  ,  puifque  je  fais  trouver  cha- 
que eipéce  d'armes  fous  la  main  dans  un  inftant ,  par  la  découverte  que 
j'ai  faite  pour  faciliter  les  mouvemens  généraux.  Auffi  l'on  peut  tout  ofcr 
pr  mon  Syftéme ,  &  je  l'ai  fait  aflTez  voir  dans  mes  Ouvrages  ,  ce  que 
la  témérité  la  plus  audiacicufc  rcgarderoit  comme  impraticable  dans  no- 
tre façon  de  combattre  &  de  fc  ranger.  Mon  Critique  eft  aflcz  équita- 
ble pour  ne  pas  contefler  un  Syftéme  comme  le  mienj  &  fi  pourtant  je 
n'ai  pas  tout  découvert  des  grandes  parties  de  la  guerre;  combien  m'en 
fuis-^  réfcrvé,  &que  je  n'ai  apprifcs  qu'à  M.  de  Robert, qui  faurabien 
un  jour  les  mettre  en  pratique. 

Voici  l'article  où  Terreur  ou  la  prévention  peut  être  objeétée ,  fi 
je  ne  me  trompe  ,  &  î'aurois  de  la  peine  d'arrêter  mon  Cririquè 
fiir  un  tel  penchant.  Il  trouve  de  l'inconvénient  dans  l'engagement 
de  mes  bataillons  &  de  mes  colonnes  ,  à  caufè  de  leur  extrême 
profondeur ,  contre  des  corps  qui  font  la  foibleflè  même  ,  &  qui 
deviennent  méprifàblcs  contre  les  miens  par  la  violence  de  leur 
choc.  On  fe  prive  trefqne  entièrement^  dit-il,  de  l'nfage  du  feu  ^ 
rCaiant  en  vue  que  ér enfoncer  l* armée  ennemie.  Cela  eft  fâcheux  de 
n'avoir  autre  vue  que  de  vaincre  par  la  voie  la  plus  fûre  &  la  plus 
courre  ,  je  ne  croiois  pas  que  cetre  vue  offrît  une  objeftiôn ,  qu'd« 
le  dût  paroître  fur  ce  pîed-là  ,  &  qu'il  fut  nécefïàire  de  rirer  lorf- 
qu'on  a  quelque  chofe  de  mieux  à  faire  pour  la  viftoire.  Le  Fran- 
çois n'a  que  faire  d'emploier  des  feux  d'artifice  ,  cela  eft  bon  aux 
nations  qui  en  fnanquent  du  naturel.    Gela  ne  prouve  pourtant  pas 
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que  le  peu  de  dépenfe ,  que  nous  fàifbns  à  brûler  de  la  poudre 
pour  exercer  les  foidats  aux  divers  feux,  ne  (bit  très-blamable ,  puis- 
qu'il y  a  mille  cas  à  la  guerre  où  les  feux  font  prefque  tout ,  & 
où  les  colonnes  ne  fàuroient  être  d'aucun  uiàge  dans  certains  mo- 
mens. 

Les  autres  nations ,  qui  ont  leurs  pelotons  en  fi  grande  vénéra- 
tion ,  fans  que  je  prétende  troubler  ce  culte  ,  ne  font  pas  fi  bien 
fondés  qu'ils  s'imaginent  fur  cette  pratique.  Je  pourrois  leur  faire 
voir ,  fi  c  etoit  ici  le  lieu ,  combien  il  y  a  fouvcnt  à  décompter  dans 
les  chofès  les  plus  admirées  &  les  uiàges  les  plus  communément 
reçus  ?  le  pourrois  même  citer  des  expériences  dans  le  plus  grand 
fang  froid  ,  que  ces  feux  par  pelotons  ne  font  pas  fi  redoutables 
qu'on  diroit  bien ,  &  encore  moins  lorfque  de  part  &  d'autre ,  cha- 
cun félon  fà  méthode ,  fè  pafle  par  les  armes.  Bien  que  je  con- 
vienne de  l'avantage  qu'il  y  a  de  pouvoir  concilier  ces  feux  avec 
mon  principe  des  colonnes  ,.  c'efl  un  bien  qu'il  ne  faut  point  né- 
gliger ;  mais  je  doute  qu'il  puifle  réuflîr  ,  auflî  fuis-je  plus  que  ré- 
figiié  à  le  perdre.  Si  les  oifèaux  tiroient  contre  les  chafleurs,  quel- 
que braves  que  ceux-ci  fuflènt ,  ils  s'en  retourneroient  fouvent  fans 
dîner.  A  dire  vrai ,  pour  être  bien  imaginé,  il  n'eft  pas  pour  cela 
plus  redoutable  &  de  plus  grande  exécution  ,  &  lorfqu'on  marche 
droit  à  ces  gens-là  ,  on  leur  donne  bien  à  penfer  &  un  très-grand 
fiijet  de  fè  taire  ou  de  mal  tirer  ,  &  qui  plus  efl ,  on  ne  tire  pas 
Jongtems.  Je  fuis  très-pcrfuadé  ,  fi  la  guerre  revenoit ,  qu'il  arrive- 
ra des  bataillons  minces  &  des  feux  des  pelotons  contre  mes  co- 
lonnes, ce  qui  efl  arrivé  aux  tourbillons  de  Defcartes,  que  le  mou- 
vement des  comètes ,  qui  fè  fait  fouvent  contre  le  cours  qu'il  donne 
à  la  matière  étherée ,  a  fait  évanouir  de  telle  forte  qu'il  eft  impofÏÏble 
de  les  prouver. 

J'ai  tellement  épuife  la  matière  qu'on  remet  encore  en  campagne,  en 
tant  d'endroits  de  mes  Ouvrages,  que  ce  fèroit  abufèr  un  peu  trop  de 
la  patience  de  mes  ledteurs,  que  d'y  revenir  >  il  auroit  fallu  y  répon- 
dre ,  avant  que  de  me  faire  appercevoir  du  grand  avantage  de  ces  feux. 
Je  les  ai  conaamnés  ,  parce  que  la  plus  grande  partie  des  gens  de  guer- 
'  xc  eft  gâtée  de  cette  erreur,  &  je  les  condamne  encore  plus  dans  la  na- 
tion Françoifè,  outre  qu'ils  font  peu  redoutables  contre  mon  Syftéme. 
Je  regarde  le  tiraillement  des  deux  armées  fans  fè  joindre  ,  comme  une 
coutume,  qui  eft  plutôt  une  preuve  du  défaut  de  hardieflè  &  de  cou- 
rage dans  les  deux  partis  ,  qu'une  chofè  fondée  fur  le  bon  fèns  &  les 
régies  de  la  guerre  :  car  on  perd  beaucoup  moins  de  monde  en  fe  joi- 
gnant &  en  s'abordant  au  plutôt,  la  baionnette  au  bout  du  fufil ,  fans 
tirer  un  fèul  coup  ,  que  de  fè  paficr  par  les  armes  plufieurs  heures  en- 
tières. Nos  marins  en  ufènt  de  mêmc^  je  Tai  déjà  dit  dans  monCom- 
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mentaire,  &  le  Critique  auroit  dû  s'en  ibuvcnir.  Ils  le  cahonnent  tou- 
te une  journée  dans  une  adtion  générale  pour  fè  couler  à  fond, Ton 
s'approche  même  à  la  portée  des  coups  de  nifil,  où  Ton  perd  bien  du 
monde:  tout  au  contraire  de  nos  Corfaires,  qui  cherchent  d'abord  à 
aborder.  Je  crois  ceux-là  plus  braves  &  plus  fenfés.  Je  parle  de  la 
forte  après  l'expérience  &  de  mûres  obfcrvations.  Caflano  &  Malpla- 
quct  m*en  ont  beaucoup  fourni.  Mon  Critique  revient  pourtant  tou- 
jours à  /es  fimx  j  ôc  je  lui  réitère  que  je  n'en  fais  nul  cas  dans  mon 
Sy/léme  &  fous  des  Généraux  braves,  entreprenans,  &  quiraiibnne- 
ront  au  moment  d'une  aâion  générale.  On  prétend  que  mesj  pertui« 
(ànnes  diminuent  beaucoup  les  feux  des  corps,  fans  içavoir  que  j'ai  dit 
aue  j'en  avois  un  peu  moins  d'un  fepriéme  Je  ne  puis  me  difpenfer 
ae  le  répéter.  Je  r^arde  comme  une  faute  confidérable  d'avoir  (upprimé 
les  armes  de  longueur.  J'apprens  que  l'on  commence  à  ouvrir  les  yeux 
dans  le  Nord,  que  ma  feàe  s'y  établit,  &  qu*elle  fait  de  très-grands 
progrès  :  auflî  y  a-t-il  beaucoup  de  gpns  très-capables  de  la  prêcher. 

L'habile  Critique  n'y  prend  pas  aflèz  garde,  loriqu'il  dit  que  l'en- 
nemi aiant  connoiflance  de  ma  difpofition,  aura  le  foin  de  s'y  pré- 
parer &  d'apporter  des  obftacles  à  la  peianteur  &  au  choc  impétueux  de 
mes  colonnes  &  de  mes  bataillons.  Je  répons  à  cela,  que  mon  Syfté* 
me  &  mes  ordres  de  bataille  font  tellement  rufës  &  les  mouvemens  fî 
promts,  fi  légers  &  fi  fubits,  que  je  doute  qu'il  puifle  jamais  prévoir 
fur  quel  ordre  je  veux  combattre ,  bien  qu'il  lui  paroiflè  que  je  marche 
à  lui  dans  une  difpofition  femblable  à  la  fienne  -,  puifque  j'ai  dit  en  mil- 
le endroits  de  mon  Livk^  que  je  débrouille  &  change  mon  ordre  & 
la  diftribution  même  de  mes  armes  fi  près  de  l'ennemi,  qu'il  ne  fçau- 
roit  jamais  remédier  aux  embarras  que  je  lui  préfontc.  Eft-ce  que  mon 
Adverfaire  auroit  oublié  que  j'ai  pris  tous  les  devants  imaginables  con- 
tre toutes  les  attaques  qu'on  pourroit  me  faire?  En  cela  j'aî  tout  lieu 
de  me  plaindre  de  fa  mémoire,  &  me  loue  infiniment  de  fon  habi- 
leté &  de  ià  politeile  à  me  redrefler. 

Je  ne  içai  comment  on  a  pu  trouver  à  redire  à  mes  ordres  de  batail- 
le, je  doute  qu'ils  aient  été  examinés  avec  aflèz  de  précifion  :  car  je  ne 
me  contente  pas  de  les  expliquer,  je  les  prouve  d'une  manière  incon- 
tcftable,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  je  fais  plus,  je  les  démontre,  pour- 
quoi n'en  paS  foire  autant  pour  les  combattre  ^ 

L'Auteur  nous  apprend  en  peu  de  mots  les  mefures  &  les  précautions 
que  l'on  peut  prendre  contre  mes  ordres  &  la  violence  de  mes  colon- 
nes &  de  mes  bataillons ,  cela  fait  clairement  entendre  que  ma  façon 
de  combattre  &  de  me  ranger  lui  paroît  très-férieufe  &  très-refpedable, 
&  qu'il  n'eft  guéres  poflible  d'y  réfifter.  La  preuve  fc  trouve  toute  en- 
tière dans  les  précautions  qu'il  propofe  pour  être  en  état  de  foutenir  le 
choc  &  la  peianteur  de  cette  maile  de  foldats  rangés  avec  tout  l'art 
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qu'il  m'aété  poflîbic  d'y  mettre,  qui  perce  tout  ce  qui  s'oppofc  à  ion 
partage.    C'eft  un  torrent  contre  lequel  il  n'y  a  point  de  digue  qtfil 
n'ouvre  .&  qu'il  ne  renverfe,  &  cependant  notre  Auteur  en  propofc  un 
contre  fa  violence.    Il  s'imagine  un  très-grand  carnage  que  l'ennemi 
fera,  s'il  met  feulement  une  rangée  de  chevaux  de  frife  bien  enchai^ 
nés  les  uns  aux  antres  devant  jon  front  ^  fes  canons  chargés  à  car^ 
touche^  le  feu  continuel  de  fes  pelotons  &  une  grêle  de  grenades  avec 
£  autres  feux  d'artifices.    On  fait  beaucoup  d'honneur  à  mes  colonnes 
&  à  fon  auteur  de  les  recevoir  avec  tant  de  cérémonies.    Voilà  donc 
les  chevaux  de  frife  reflufcités  en  fiiveur  de  mon  Syftéme:  ne  vaudroit- 
il  pas  mieux  céder  que  de  fe  diftiller  refprit  à  chercher  des  moienspour 
lui  réfifter  .^  Mais  d'où  vient  qu'on  ne  fe  fcrt  plus  de  chevaux  de  frife 
comme  auparavant  ^  C'cfl:  qu'on  s'eft  apperçu  que  les  bataillons  minces 
des  François  en  faifoient  fi  peu  de  cas,  quecesobftaclesnelesarrêtoient 
pas  un  petit  moment.    C'eft  ce  que  j'ai  vu.    le  laifle  à  penfer  fi  mes 
colonnes  fe  feront  une  affaire  de  refpoSter  une  barrière  fi  peu  redouta- 
ble.^ Il  ne  faut  que  cela  pour  arrêter  tout  d'un  coup  ces  machines  & 
kurs  chaînes,  qu'il  pofe  pour  les  grenades  &  les  feux  d'artifices,  cela 
cft  nouveau,  fans  qu'on  en  faflc  plus  grande  cftime  que  de  fes  chevaux 
hériflcz  de  pointes:  car  pour  les  canons  chargés  à  cartouche,  il  s'en 
trouve  des  deux  côtés  dans  les  batailles  j  mais  ils  n'ont  plus  lieu  lorC» 
qu'on  eft  aux  prifes,  &  les  fcux  des  pelotons  ne  font  pas  moins  imagi- 
naires.   Comment  charger  &  tirer,  lorfqu'on  eft  arrivé  à  des  chevaux 
de  frife  qu'il  faut  défendre?  Cela  eft-il  bien  poflîble.^  Quant  aux  armes 
blanches,  qu'il  m'oppofe  auflî,   mon  Critique  auroit  pu  fe  difpenfer 
d'en  Êadre  mention,  puifqu'il  ne  peut  m'oppofer  que  des  baionettes, 
rejcttant  mes  armes  de  longueur  pour  de  plus  grands  feux  -,  au  lieu  que 

{*è  rens  inutiles  les  fiennes  par  mes  pertuifannes,  dont  l'allongement  va 
)ien  au  delà  :  car  pour,  fon  feu ,  on  ne  pourroit  le  propofer  qu'à  des 
gens  qui  n'ont  jamais  vu  de  combats  ni  de  batailles. 

Ce  qu'il  dit  o^on  peut  faire  un  meilleur  ufage  des  colonnes  ^  ne  fe 
trouve  point.  On  n'eût  point  mal  fait  de  nous  le  donner,  peut-être 
que  l'inventeur  m*auroit  (atisfàit  fans  le  recevoir,  ne  fouhaitant  d'autre 
feu  que  celui  que  j'ai  propofë  contre  un  autre  qui  n'eft:  que  de  paflage. 
J'ai  aflèz  expliqué  ma  méthode  fans  rien  laiffer  à  glaner  là  deflîis,  \^ 
pelotons,  qu'il  y  voudroit  introduire,  fcroient  bons  fi  je  voulois  tou- 
jours paroître  en  colonnes-,  mais  je  ne  les  veux  former  que  dans  les  cas 
où  elles  peuvent  être  d'ufage,  &  lorfque  l'on  peut  fe  joindre.  Cfc 
qu'il  y  a  de  fingulicr  dans  cette  Critique,  c'eft  que  l'Auteur  fe  trouve 
obligé  de  reconnoître  la  vérité  &  l'excellence  de  mon  Syftéme,  &  ne 
le  combat  que  dans  le  fèul  cas  où  je  fiiis  débordé,  &  qui  plus  eft  fes 
objeftions  fe  trouvent  ruinées  par  avance  dans  mon  Commentaire  &: 
dans  mes  Nouvelles  découvertes  fur  la  Guerre:  car  outre  les  raifons 
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&  les  exemples  qoe.je  fournis  contre  jtncs  Critiques,  jepropofb  de  plu* 
Tordre  pbliquc,  il  faut  en  parler  encore,  qui  me  iauvç  abfolument  du 


jouer  de  fes ennemis.  J'en  ai  donné  la  méthode,  &  ce  n*eft  autre  cho? 
fc  gue  d'afïbiblir  une  aile,  &  même  au-delà,  autant  qu*il  vous  plaît, 
&  de  fortifier  l'autre  de  tout  cç  que  Ton  a  de  troupes  d'élite  &  de  vi-» 
gourcux,  &  avancer  celle-ci  fur  Taîle  oppofëe,  pendant  qu'on  recule 
Pautre,  ou  qu'on  la  laiflè  çn  repos.  Je  donne  encore  la  double  obliqne, 
que  j'ai  inventée,  beaucoup  plus  dangerçufë,  parce  que  par-là  je  f^ 
tout  mon  effort  au  centre,  que  j'ouvre  par  la  violence  de  mes  colonnes 
rçdoubléçs,  ^  par  ce  moien  je  fépare  mon  ennemi  de  its  aile?.  J'ai 
idonné  les  plans  de  ces  deux  ordres,  je  crois  que  dans  une  Qritiquç 
dans  toutes  les  formes ,  oo  devoit  s'attacher  à  ruiner  ces  deux  ordres 
&  les  autres  qui  donnent  au  foible  tout  l'avantage  de  la  fupériofi^ 
té  :  car  l'on  ne  peut  ignorer  que  le  nombre  ne  fait  rien  contre  imc 
difpofition  plus  ruiëe  &  plus  fcavante  que  celle  que  l'ennemi  tu>us 
oppofej  attaque-t-on  le  corps  de  la  place  avant  les  dehors?  Je  pro«- 
pôle  encore  \ts  attaques  noifhimes  fur  les  mêmes  principes.  Il  kX- 
Joit  ncttoier  d'abord  ces  fentimcns-là  ,  ce  qu'on  n'a  pas  fait.  Ne 
pourroit-on  pas  attribuer  ce  iilence  à  la  pciir  de  trop  afFoiblir  la 
ccniùre,  ou  à  l'impuifTance  de  combattre  à  qui  ie  trouve  hors  de 
prifc? 

Fim'/Ibns  cettt  répon/è  par  un  article  de  l'Auteur,  qui  m'engage 
à  une  réflexion  qui  peut  fèrvir  de  leçon  à  la  jeune  Noblefl^/  Zf 
Traité  de  V Attaque  &  de  la  ^èfenje  des  places^  di^il ,  prouve  que 
M.  de  Folard  connaît  &  entend  bien  le  détail  de  cette  fcien^e]^  en 
nousfaifant  remarquer  que  nous  n^ avons  rien  inventé  fur  ce  fu jet  ^  à' 
que  tout  ce  que  nous  pratiquera  vient  des  ancient  guerriers.  U  tâche 
a  nous  porter  de  les  imiter  ér  de  fuivre  leurs  exemples  dans  lafer^ 
meté  &  dans  le  courage^  abfolument  néçejfmres  dans  cei. fortes  d'en^ 
treprifes ,  comme  ds^  toutes  les  autres.  Commentons  ce  dernier 
article. 

Je  n'ai  point  d'autre  but  dans  mes  Ecrits  ,  comme  je  l'ai  dit  û 
/bu vent ,  ouc  celui  de  marquer  à  la  jeune  NoWefle  &  aux  Grands 
du  monde  le  chemin  de  la  gloire  qu'ils  doivent  fuivre^ôc  celui  de 
l'infamie  qu'ils  doivent  fuir,  Icfi  porter  tous  aux  adions  yertueufès, 
&  à  imiter  les  guerriers  les  plus  célèbres  anciens  &  ipiodemes  dans 
tout  ce  qu'ils  ont.  fait  de  grand  &  de  mémoraWe.  Je  n'oublie  rien, 
je  travaille  de  tout  mon  pouvoir  à  tout  ce  qui  eft  capable  de  nous 
faire  aimer  cette  vertu ,  fi  digne  de  l'être  ,  élever  l'amc  &  les  fcn- 
cimens  de  ceux  qui  me  li^t ,   &  jde  donner  de  l'horreur  pour  les 
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vices  qui  deshonorent  les  armes  :  c^eft  Tunique  fin  que  je  me  (uîs 
propofëe  dans  mes  Ouvrages,  s'il  m'eft  pofïïble  d*y  atteindre  dans 
^  un  fiécle  auflî  corrompu  que  celui-ci. 

Je  vais  maintenant  répondre  à  la  Lettre  critique  de  TAuteur  anony- 
me, infcréc  dans  la  première  Partie  du  Tome  II.  des  Lettres  Je- 
rieufes  &  badines  des  Ouvrages  des  Sçavons.  Il  paroît  qu'il  a  très- 
bien  lu  mon  Livre,  &  qu'il  a  eu  prefque  tout  préfent  à  Tefprit.  Quel- 
3 ue  habile  aue  Ibit  cet  Officier  Général,  il  eft  pourtant  tombé  dans  le 
éfeut  où  (e  font  perdus  la  plupart  de  mes  Critiques:  c'cft  de  ne 
m*avoir  pas  toujours  bien  compris  ,  &  de  n'avoir  pas  aflcz  médité 
la  madère,  bien  que  j'aie  traité  tout  ce  qui  regarcie  la  guerre  avec 
tout  le  foin ,  la  fimplicité  &  la  clarté  qu'il  m'a  été  pofïïble  d'y  ré- 
pandre. Je  rens  pourtant  juftice  à  ces  deux  fçavans  HoUandois,  & 
j'avouë  qu'ils  ont  très-bien  raifbnné  dans  les  chofes  où  ils  ont  don- 
né le  plus  d'attention.  Quant  aux  autres,  bien  Qu'ils  les  aient  exami- 
nées &  tournées  de  tous  les  côtés  pour  tâcher  d'en  trouver  le  foible, 
il  ne  m'a  pas  paru  qu'ils  aient  réuflî:  ils  ont  plutôt  travaillé  à  les  for- 
tifier qu'à  les  afFoiblir.  Les  plus  éclairés  ouvrent  enfin  les  yeux,  & 
reconnoiflènt  par  tant  d'attaques  inutiles  qu'il  n'y  a  rien  à  taire,  & 
qu'on  difpute  fur  les  chofes  les  plus  évidentes  ,  &  qu'on  met  en 
queflion  la  vérité  démontrée- 

Le  dernier  Critique  ne  s'écarte  prefque  point  de  mes  fentimens, 
iè  contentant  feulement  de  me  faire  fès  objections  fur  quelques 
points  de  ma  colonne,  qu'il  tire  du  Livre  de  mes  Nouvelles  Tiécou^ 
certes  fur  la  Guerre.  Mais  pourquoi  puifèr  dans  cçxt^  fburce.^ 
Puifqu'Û  efl  vifîble  que  j'ai  corrigé  dans  mon  Commentaire  au  Trai- 
té de  la  Colonne  &  dans  mes  Préfaces,  ce  qui  me  paroiflbit  foible 
&  fujet  à  repréhenfion  dans  les  Nouvelles  T>écouvertes  i  c*efl  à 
quoi  il  feUoit  prendre  garde.  C'efl  là  que  je  fuis  campé  avec  tou- 
tes mes  forces,  &  c'efl  m'éviter,  ce  me  femble,  que  de  vouloir  me 
chercher  fur  un  terrain  où  je  ne  fuis  plus.  C^oiqu'il  en  fbit,  je 
vais  tâcher  de- fatisfaire  aux  objections  de  cet  Officier,  pour  remplir 
le  devoir  que  je  me  fuis  fait  de  ne  répondre  qu'à  celles  des  plus  ha- 
biles Maîtres  dans  l'art  de  la  guerre,  tels  que  je  reconnois  être  celui- 
ci  ,  parce  qu'elles  fc  fentent  toujours  de  l'habileté  de  ceux  qui  les 
font  :  fcmblables  aux  fautes  des  grands  Capitaines ,  qui  font  toujours 
Içavantes,  &  qui  feroient  honneur  à  un  Général  médiocre. 

L'Auteur  de  la  Lettre  fè  plaint  dans  la  page  92.  que  je  ne  fiiis 
aucune  mention  du  déplacement  de  la  pique  ou  pertuiftnne,  j'en  ai 
donné  la  raifon  dans  la  Préface  du  troifiéme  Tome  de  mon  Com- 
mentaire :  c'cfl  à  quoi  il  n'a  pas  pris  garde. 

Il  m'attaque  encore  dans  la  même  page  à  l'égard  de  la  compagnie 
de  grenadiers,  dont  je  fermois  ma  colQnne-,  mais  j'ai  changé  depuis- 
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il  l'eût  pu  voir  encore,  s*il  eût  pu  s'en  fouvenir ,  dans  mon  Traité 
de  la  Colonne ,  qui  eft  à  la  tête  de  mon  premier  Volume. 

Pourquoi  le  Critique  s'attache-t-il  encore  dans  la  page  95.  à  atta- 
quer les  défiauts  des  angles  de  ma  colonne,  puifque  j'ai  prouvé  qu'ils' 
ne  donnent  aucune  prilc ,  fi  ce  n'eft  ceux  d'un  bataillon  carré  ?  11 
fâlloit  commencer  par  ruiner  mes  preuves,  ce  que  ni  l'un  ni  l'autre 
n  ont  fait  :  car  en  s'y  prenant  autrement  on  fait  le  panégyrique  d'un 
Livre,  bien  loin  de  le  critiquer.  D'ailleurs  il  n'a  pas  pris  garde  que 
ma  colonne  n'eft  compofée  que  de  24.  à  26.  files  de  tête  à  queue. 
A  la  vérité  il  fiippofe  une  colonne  ifolée  de  retraite  &  feule  fans  nul 
appui ,  &  nullement  lorfqu'elle  fe  trouve  placée  dans  une  ligne  où 
il  ne  trouve  rien  à  reprendre  j  mais  cela  ne  prouve  pas  que  les  an- 
gles foient  plus  foiblcs  ,  fe  trouvant  foutenus  du  feu  des  fiices  j  & 
quand  même  cela  ne  feroit  pas,  l'attaque  de  ces  angles  n'efi  pas  pra« 
tiquable,  à  caufe  de  leur  petitefle,  il  n'y  auroit  qu'un  feul  cheval  qui 
pût  tenter  cet  endroit -là  j  &  quand  il  y  en  auroit  dix,  ils  (croient 
dans  un  infiant  paifés  par  les  armes  &  allongés  en  même  tems  par 
les  pertuifannesj  &  fi  l'efiradron  fc  replie,  je  laiflc  à  penfer  s'il  tien- 
dra un  inftant  fans  y  làifler  la  moitié  de  fon  monde.  Je  ne  fçai  fi 
en  rapportant  fimplement  cette  objeftion,  fans  autrement  la  réftiter, 
ce  ne  feroit  pas  aflèz   pour  en   faire   connoître  la  foiblefie:  car  de 

aucique  manière  qu'on  s'y  prenne ,  on  ne  (çauroit  éviter  de  former 
es  angles ,  puifque  tous  les  corps  de  cavalerie  ou  d'infanterie  font  an- 
gulaires, &:  ils  ne  font  défe£hieux  ou  foiblcs  que  lorfqu'on  les  range 
lur  un  carré  parfait.  On  verra  qu'en  bien  des  endroits  le  Critique  ne 
s'accorde  pas  toujours  avec  lui-même  dans  les  objeftions  fuivantes  A 
l'égard  du  choc  des  deux  armes  contre  ma  colonne ,  elles  fortifient 

Elutôt  mon  Syftéme,  &  en  font  connoître  la  force  infurmontable,  bien 
>in  de  l'afFoiblir.  L'oferons-nous  avancer?  En  vain  cherchera- 1- on  des 
raifons  contre  mon  principe,  je  doute  que  perfonne  les  trouve  jamais, 
parce  qu'il  n'y  en  a  point  contre  le  vrai. 

Je  ne  touche  point  à  fcs  autres  remarques,  qui  prêtent  un  peu  le 
flanc,  il  faut  néceflairement  que  je  me  borne  à  une  très  -  petite  par- 
tie: je  laiflc  ce  champ  à  M  de  Vadicourt ,  ancien  Moufquetaire  de 
la  première  Compagnie  du  Roi ,  &  à  M.  de  Robert ,  tous  les  deux 
formés  de  ma  main  dans  la  feience  des  armes:  car  fans  que  je  m'en 
mêle,  ils  ont  tous  les  deux  travaillé  à  une  réponfe  à  cette  Critique, 
qu'ils  donneront  au  Public ,  s'ils  le  jugent  à  propos  5  fuppofë  que  le 
fçavant  Ofiicier  Hollandois  ne  fbit  pas  fatisfait  de  la  mienne  ,  donc 
je  ferois  très-fâché  ,  ne  defirant  rien  davantage  que  de  mériter  Çoti 
efiime  par  une  bonne  défcnfe  ^  &  rien  ne  fait  plus  d'honneur  que 
d'avoir  afiàire  à  d'habiles  gens. 
Tout  ce  qu'il  alloue  dans  la  page  104.  a  été  ruiné  &  réduit  à  rien 
Tome  yi.  f  dans 
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dans  mes  Nouvelles  ^découvertes  fur  la  Guerre  Se  dans  mon  Coni-i 
dentaire  ,  &  cependant  il  fiipprime  univerfellement  mes  preuves  8q 
mes  raifons  qui  le  combattent  j  ce  qui  eft  contraire ,  ce  me  femblc^ 
aux  régies  &  à  l'exafhtude  critique.  Il  ne  produit  ma  colonne  que 
feule ,  fans  nul  appui ,  au  milieu  d'une  rafe  campagne ,  la  trouvant 
trop  forte  &  trop  refpcftable  enchaffée  &  flanquée  de  mes  batail- 
lons. En  cela  il  a  raifon,  &  la  fait  attaquer  ainfî  ifolée  par  un  ou 
deux  bataillons  &  efcadrons,  &  il  leur  fait  beaucoup  d'honneur  pcn- 
dant  que  je  les  fais  retirer  avec  honte.  Il  prétend ,  fans  prendre 
garde  à  une  manœuvre  très -difficile  &  impraciquable  à  la  cavalerie, 
qu'elle  embraflera  ou  fe  repliera  fur  la  colonne  de  toutes  parts  en 
tête  &  fur  les  deux  faces,  qu'il  appelle  flancs.  Je  le  prie  de  fbuffrir 
que  je  lui  demande  fi  ce  repliement  eft  une  manœuvre  qui  fe  puiflè 
faire  en  un  inftanc?  Et  quand  même  les  efcadrons  &  oes  bataillons 
auroient  le  tems  de  le  faire,  les  mouvemens  en  tous  Cens  de  la  colon-» 
ne  font  fi  légers,  fi  rapides  &  fi  fubits,  qu'elle  aura  percé  ce  qui  atta- 
que en  tête  avant  qu'on  y  ait  pris  garde.  Je  laiflè  à  juger  fi  les 
deux  ailes  qui  auront  replié  fe  trouveront  à  leur  aifc,  &  fi  tous  ces 
gens-là  feront  aflfcz  fermes  contre  le  feu  prodigieux  de  ma  colonne^ 
dont  quatre  rangs  voient  les  cavaliers  tout  à  leur  aife  ?  &  il  ne  s'en 
trouve  p.is  un  feul  qui  ne  foit  expofë  au  feu  de  fix  hommes, fans comp« 
ter  les  pertuifannes ,  qu'on  ne  fçauroit  aborder.  Ma  colonne  n'a 
point  de  flancs.  Je  prie  mon  Cenfeur  de  s'en  fouvenir,  puifqu'ellc 
eft  également  forte  à  mes  faces  &  au  fronts  ou  à  la  tête  par  où  elle 
choque,  fans  compter  mille  autres  avantages^  au  lieu  que  celui,  qui 
attaque,  n'en  a  aucun  dans  Tordre  comme  dans  les  armes:  car  pour 
les  feux  on  en  fait  un  très-grand  mépris,  je  parle  ici  de  celui  de  l'infan- 
terie qu'il  me  foit  oppofer  félon  la  méthode  Hollandoifc.  A  l'égard 
de  celui  de  la  cavalerie,  il  ne  mérite  pas  qu'on  en  parle,  il  le  fçait  bien 
kii-même. 

Qu'on  remarque  bien  que  pour  me  combattre  ifolé  ,  il  me  foit  atta- 
quer par  la  cavalerie  &  par  Tinfantcrie  ,  ne  trouvant  pas  qu'il  foit  bien 
aifé  oe  prendre  ma  colonne  dans  une  ligne  ,  &  en  cela  je  le  tiens  très* 
raifonnable,  mais  il  l'eft  moins,  ce  me  femble,  de  vouloir  m'accabler 
par  tant  de  diverfes  fortes  d'armes:  car  ce  n'eft  pas  vaincre  un  en- 
nemi que  de  l'environner,  que  de  fe  refiifer  à  lui  Se  de  le  combattre 
au  loin ,  par  le  nombre  des  feux  &  extrêmement  fupérieurs.  Il  percera 
deux,  quatre  foisj  mais  enfin  il  foudra  bien  qu'il  fiiccombe,  fons  qu*on 
puifie  fe  glorifier  de  l'avoir  vaincu.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  dans  cette 
Critique ,  &cR  que  l'Auteur  convient  par  tout  de  la  fupériorité  6c  de  U 
force  de  ma  colonne,  &  par  conféquent  de  celle  de  Pinfonterie  qu'oi» 
ignoroit  auparavant.  C'eft  là  le  but  que  je  m'étois  propoi^,  &  que 
yû  eikfîa  atteint*  M  le  Marquis  de  Sanca-Cniz  a  de  même  réuili  dans 
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cette  recherche,  ce  qui  paroît  dans  fes  Ouvrages,  (ans  que  nous  aiong 
pris  des  mefures  enfemble  pour  délivrer  les  gens  de  guerre  de  l'erreur 
où  ils  fe  trouvoient  à  T^ard  de  la  force  de  l'infanterie.  Nos  fyfté- 
mes  fonc  aflez  difFérens,  mais  les  principes  font  les  mêmes.  Cet  habi* 
le  Auteur  militaireconvienc  que  toute  fa  force  confifle  daiis  la  profondeur 
de  fes  files,  &  des  armes  de  longueur  mêlées  avec  les  courtes.  Le  Cri- 
tique demeure  d'accord  de  tout  cela,  &du  mélange  de  mes  armes, puis 
on  voit  vifiblement  par  tout  ce  qu'il  dit  qu'il  eft  forcé  de  convenir  qu'en 
effet  cette  profondeur  &  mes  armes  font  tout  ce  qu'on  peut  oppofer  de 
plus  redoutable  au  nombre  &  à  la  valeur.  Comme  il  i^it  parfaitement 
(on  infanterie,  il  embrade  ce  fèntiment,  &  en  même  tems  la  colonne. 
Je  conièille  aux  gens  de  guerre  de  lire  cette  Critique ,  où  je  renvoie  mon 
le^ur:  elle  mérite  ion  attention  &  fait  honneur  à  fon  Auteur.  Voici 
comme  il  parle  dans  la  page  io6. 

f>  Quoi,  direz* vous!  cette  cavalerie  &  cette  infanterie  que  vous  ve- 
^  nez  d'oppofer  à  un  bataillon ,  qui  ne  fait  qu'une  feârion  de  la  colon- 
„  ne,  n'y  trouve  nulle  prife !  Ce  bataillon  eft  donc  invincible,  &  par 
„  confëauent  la  colonne  l'eft  aufli.  Non  fans  doute,  mais  pour  en 
„  venir  a  bout,  je  crois  qu'on  fera  obligé  de  s^y  Prendre  comme  le 
„  fameux  Prince  de  Condé  s^  prit  à  la  bataille  de  Rocroi,  où  ne 
„  pouvant  avec  fa  cavalerie  vidtorieulè  tirer  aucune  raifbn  de  ce  fa- 
f,  meux  corps  d'infanterie  £fpagnole  qui  faifoit  front  par  tout,  il 
9,  lui  oppofa  de  plus  fon  infanterie.  Ces  deux  armes  étant  jointes  en- 
„  femble,  réduifirent  à  une  capitulation  honorable  ce  brave  corps,  qui 
„  malbeureufement  s'enterra,  dans  cette  occafion  ,  avec  cette  haute 
„  réputation  que  Pinfànterie  Efpagnole  s'étoit  aqui^  depuis  longtems^ 
„  &  qu'dle  s'étoit  toujours  confervée.  Il  l'auroit  obtenue  de  la  gêné- 
„  rofité  de  ce  Prince,  cette  capitulation,  fans  le  hazard,  qui  s'y  op- 
„  pofà.  Aufli  n'y  avoit*il  pour  ce  corps ,  quelque  bien  armé  &  difpo- 
„  fé  qu'il  pût  être,  que  ce  feul  p^tri  à  prendre  pour  fè  tirer  heureufe- 
„  ment  d'affaire.  A  la  vérité  d'infanterie  à  cavalerie,  il  s'étoit  trouvé 
„  fupérieur  en  armes:  d'infanterie  à  infanterie,  il  auroit  pu  fe  trouver 
D  égah  mais  d'infanterie  à  cavalerie  &  infanterie  jointes  enfemble ,  il 
„  jug^it  bien  qu'il  ne  pouvoit  que  fe  trouver  inférieur.  Car  fî  l'épée 
„  de  la  cavalerie  &  fes  autres  armes  n'avoient  pas  été  capables  de  fai- 
„  re  ouverture  dans  ce  corps  pour  le  rompre,  les  moufquers  de  Tin- 
„  fânterie  l'étoienf  Ne  feignons  pas.  La  colonne  entière  ou  une  de 
„  fes  fë£Hons,  fe  trouvant  c&ns  la  nécefïïté  de  combattre  tout  à  la  fois, 
„  &  la  cavalerie  &  l'infanterie  agiflant  de  concert,  elle  ne  fe  tireroit 
,,  pas  mieux  d'afïaire  que  ne  fît  ce  corps  Efpagnol.  C'efl  bien  aflez 
,,  que  de  fèul  à  feul,  elle  puiflè  avec  raifon  fè  vanter  de  quelque 
„  chofe. 

Lorfqu'oa  a  entreprit  de  réfuter  im  fyffcéme  dans  ce   qui  nous 
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paroh  défcâriieux ,  &  de  louer  ce  qui  mérite  de  l'être,  il  eft  bon 
de  l'examiner  avec  toute  Tattention  poflîble,  &  plutôt  trois  fois  qu'u- 
ne. Les  objections  que  TAuteur  me  fait  n'ont  rien  de  démonftracif.  Je 
me  les  fuis  faites  à  moi-même ,  n'en  trouvant  point  de  faites  par  d'au- 
tres. Je  Tai  déjà  dit  plus  haut,  il  fàlloit  donc  les  tranfporter  dans  la 
Critique,  &  les  confidérer  placées  dans  leur  fyftéme,  liées  avec  leurs 
principes  généraux  &  avec  leurs  cônféquences  &  dépendances.  L'exac- 
titude exigeoit  cela,  mais  je  crois  que  dans  cet  état  on  n*auroit  fçû 
comment  s'y  prendre,  la  vérité  ne  donnant  aucune  prife:  faute  d'avoir 
cmbraflë  ce  parti,  mon  Cenfcur  me  donne  un  très  ^rand  avantage  fur 
lui  :  il  eût  été  forcé  d'avouer  que  ma  colonne  eft  mvincible.  Il  veut 
pourtant  qu'elle  ne  le  foie  pas ,  &  fe  met  à  grands  frais  de  raifbnne- 
ment  pour  cela.  Non  fans  doute  ^  dit-il,  &  il  tire  fes  preuves  de  l'exem- 
ple du  bataillon  carré  des  Efpagnols  à  la  bataille  de  Rocroi.  Ni  cet 
exemple,  qui  n'eft  pas  unique,  ni  (es  raifons  ne  lui  (ont  pas  plus  favo« 
râbles.  Il  eût  été  à  fouhaiter  qu'il  eût  un  peu  plus  médité  fur  ce  ba- 
taillon fi  fameux  dans  l'Hiftoire ,  qui  ne  prouve  rien  contre  ma  colon- 
ne, &  par-là  il  me  met  en  état  de  rétorquer  fon  bataillon  contre  luié 
Il  y  a  même  une  efpéce  de  contradiârion  dans  ce  qu'il  avance,  parce 
que  ce  bataillon  &  ma  colonne  font  deux  chofes  bien  différentes.  Cel- 
le-ci eft  un  corps  parfait  &  fans  nul  défaut  &  fraifë  de  fès  pertuifan- 
nes^  mais  le  carré,  comme  il  le  dit  lui-même  ailleurs,  en  eft  tout  cou- 
vert 5  &  les  piques  en  ce  tems-là,  comme  dans  le  nôtre,  lorfqu'elles 
étoient  en  ufage,  étoient  défèftueufès ,  comme  je  l'ai  prouvé,  &  il  en 
demeure  d'accord ,  &  avoue  en  même  tems  que  mes  pertuifànnes  font 

i)lus  avantageufcs  &  plus  parfaites,  &  en  plus  petit  nombre.  IVail- 
eurs  ce  bataillon  carré  étoit  à  centre  vuide ,  mais  iès  files  étoient  fur 
plus  de  profondeur  que  les  nôtres,  qui  ne  font  que  de  quatre.  On  peut 
juger  de  là  fi  ceux  qui  ont  propofé  de  combattre  de  la  forte,  cnten- 
doient  bien  l'infanterie  :  le  Critique  habile  s'en  moque. 

Je  fuis  grandement  furpris  qu'il  n'ait  pas  pris  garde  qu'il  n'y  a  point 
de  conformité  entre  ce  bataillon  carré  &  ma  colonne.  C'eft  oppofër 
un  corps  parfait  à  un  autre  qui  ne  Teft  pas,  &  dont  la  manière  de 
combattre  &  de  fe  ranger  eft  toute  différente.  Je  le  fupplie  de  bien 
examiner  cela ,  pour  voir  fi  je  peniè  jufte.  Ma  colonne  eft  en  état 
de  fe  rompre,  ae  fe  partager  &  de  fe  défendre  en  tous  fens,  &  pour 
ainfi  dire,  par  pièces  j  au  lieu  que  le  bataillon  carré  ne  f^auroit  le  faire 
fans  fè  perdre.  Il  ne  peut  combattre  qu'en  défenfive  &  fixe  dans 
fon  terrain,  c'eft  oppofcr  la  lenteur  &  la  pcfanteur  à  un  corps  lé- 
ger, aûif,  violent  dans  le  choc,  &  capable  d'attaquer  fur  toutes  for- 
tes de  faces,  &  d'achever  fon  œuvre  avec  bien  plus  de  vîieflfe  &  bien 
moins  de  tems  qu'il  n'en  faut  pour  fe  difpofcr  &  fo  replier  fur  elle. 
Rien  de  tout  cela  ne  fè  rencontre  dans  le  bataillon  carré  vuide. 

Je 


T     R      E     F     A     C     E.  xlv 

Je  vais  faire  voir  qu'il  fc  contredit  mamfcftemcnt ,  en  accordant  à 
ma  colonne  attaquée  les  mêmes  avantages  qu'au  bataillon  EÔ>agnol , 
quoiqu'il  s'en  (ame  de  beaucoup  que  celui-ci  en  ait  tant.  A  la  vè^ 
tè^  dit-il  >  d^ infanterie  à  cavalerie^  il  s'était  trouvé  fupérieur  en  ar-- 
mes  :  d infanterie  à  infanterie  ,  il  eûtpùfe  trouver  égal\  mais  d'in- 
fanterie à  cavalerie  &  infanterie  jointes  enfemble  ,  il  jugeait  bien 
qu'il  ne  pouvait  que  fe  trouver  inférieur.  Voici  la  contradiâion  toute 
viHble^  fi  je  ne  me  trompe  dans  mon  jugement.  Il  déclare  dans  ce 
qu'il  répond  à  une  demande ,  qu'il  fuppole  qu'on  lui  fait ,  que  l'in- 
fanterie toute  feule  ne  feroit  que  blanchir  ,  que  reboucher  contre  un 
corps  a^fli  bien  ordonné  que  ma  colonne  ,  &  contre  des  armes  trop 
redoutables  pour  ofer  jamais  les  aborder ,  &  finit  ainfi  après  en  avoir 
fait  voir  tous  les  avantages,  ce  bataillon  ejl  donc  invincible  ?  On  lui 
avoue  qu'on  l'entend  au  pied  de  la  lettre.  La  cavalerie ,  dit-il  plus 
bas 9  ne  fauroit  l'attaquer  non  plus  toute  feule,  &  prouve  très-bien 
que  celle-ci  conune  l'autre  réfléchira  contre  ce  bataillon,  &  que  tou- 
tes ces  attaques  iront  à  rien  ,  quelque  effort  qu'on  faflè.  On  ne 
lui  contefle  pas  :  on  va  voir  dans  un  moment  qu'il  fera  forcé  de' 
convenir  qu'en  effet  dl^  efl  invincible.  Mais  fi  la  cavalerie  &  l'in- 
fanterie (ont,  dit-il,  jointes  enfèmble,  qu'elles  attaquent  de  concert, 
l'union  de  ces  deux  armes  fera  ce  qu'une  feule  ne  peut  faire.  Qui  ne 
croiroit  que  cet  expédient  eft  des  plus  efficaces  pour  détruire  ,  pénétrer 
&  anéantir  ce  corps  i  Je  veux  qu'un  bataillon  fc  replie  &  attaque  une 

Eartie  de  ma  colonne,  &  que  la  cavalerie  en  faflc  autant  de  fbn  côté, 
i  voilà  envelopée  de  toutes  parts  ^  le  mal  n'cft  pas  grand  :  n'efl-il  pas 
vrai  que  partout  où  l'infanterie  attaque ,  die  trouve  la  même  réfîflan- 
ce,  les  mêmes  difficultés  ^  &  mêmes  obftaclcs,  les  mêmes  armes  &1a 
même  profondeur  dans  les  files  >  enfin  tous  les  mêmes  avantages  que 
le  Ceoteur  m'accorde  ?  N'attaquc-t  elle  pas  feule  de  fon  côté  ?  La  ca- 
valerie trouve  les  mêmes  difficultés  6c  les  mêmes  dangers  du  fien,  & 
encore  plus  grands  &  plus  infurmontables.  Efl-ce  que  ma  colonne  fe 
trouve  oénuée  de  quelqu'un  de  ces  avantages  pour  être  attaquée  de  la 
forte  ?  Je  ne  le  vois  pas  :  il  nous  fait  très  bien  comprendre,  &  en  hom- 
me qui  entend  auffi  bien  la  cavalerie  que  l'infanterie,  les  defavantages 
de  toutes  les  deux  contre  mes  colonnes  ,  &  les  prouve  admirablement 
bicp.  Il  trouvera  bon  que  je  lui  retorque  fcs  preuves  ,  &  que  je  m'en  ' 
fcrve  contre  lui-même  ;  ainfi  ma  colonne  ne  perd  aucun  cfe  fcs  avan- 
tages en  fe  défendant  contre  l'une  8c  Tautre  de  ces  deux  armes.  Je  con- 
clus de  là  que  toutes  les  deux  agiflânt  de  concert  n'avanceront  pas  da- 
vantage. 

11  me  vient  dans  la  penféc  quelque  chofe  de  plus  fort  encore  que  ce 
que  je  viens  de  dire.  La  fupériorité  du  nombre  n'y  fait  rien ,  fi  elle 
cil  cÀligéc  de  s'arrêter  &  de  ibutenir  l'effort  des.deuy  armes,  ou  d'une 
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feule.  Mettons  qu'il  faille  plus  d'un  bataillon  pour  envelopper  totalement 
ma  colonne,  bien  entendu  que  l'on  me  combattra  félon  la  méthode 
d'aujourd'hui ,  fur  quatre  de  file  ,  ou  fîx  (i  l'on  veut ,  il  faut  le  fuppo- 
fer  ainfi  ,  que  peut-il  arriver  de  cela  ?  fînon  qu'on  l'attaquera  &  qu'on 
l'embraffera  entièrement.  On  ne  fauroit  la  combattre  ni  lui  oppofer  un 
plus  grand  nombre  de  monde  que  la  grandeur  de  l'efpace  ou  du  carré 
qu'elle  contient,  &  de  deux  corps  qui  combattent  fur  un  front  égal  ,au- 
cun  ne  déborde.    Il  faut  que  le  mieux  ordonné  l'emporte ,  &  dans  l'at- 
que  environnante  je  n'ai  aucun  côté  foible.    Or  ce  rie  feront  pas  des  fi- 
les de  quatre  qui  perceront  des  files  de  douze  ,  &  qui  manqueront  de 
pertuifannes ,  dont  l'autre  (è  trouve  très-bien  fourni.  Alléguer  le  feu  de 
ces  bataillons  minoes,  ce  n'eft  pas,  ce  me  femble  ,  bien  raifonner ,  ce 
feu  n'a  plus  lieu  lorfqubn  en  vient  aux  mains.    Et  à  l'égard  de  la  cava- 
lerie, ni  fes  épécs,  ni  la  vigueur  de  ^çs  chevaux  ne  fervent  de  rien,  & 
c'eft  ce  que  j'ai  prouvé  plus  haut  en  vingt  endroits  de  mon  Commen* 
taire.  Qu'il  m'oppofe  s'Ù  veut  deux  bataillons  &  autant  d'efcadrohs,  & 
c'eft  beaucoup  contre  une  feule  colonne,  &que  ,  pour  ne  pas  me  don- 
ner le  tems  cfc  m'ouvrir  un  paflage  au  centre  par  la  célérité  de  mes  mou- 
vemens,  il  faffè  recourber  les  deux  ailes  à  moitié  pour  mettre  moins  de 
tems  à  m'environner ,  à  m'ôter  celui  de  percer.  Je  lui  déclare  qu'il  ne 

{gagnera  rien,  &  qu'il  me  fournira  même  un  bon  coup  à  faire  :  car  bien 
oin  d'avancer  au  centre,  je  tournerai  ma  colonne  fur  l'une  des  ailes  qui 
s'eft  avancée  &  qui  s'eft  recourbée  à  moitié  fur  les  flancs  :  manœuvre 
au(H  aifée  qu'on  puiflc  faire,  &en  préfentant  une  de  mes  faces  au  cen- 
tre de  ces  deux  bataillons,  f  e  les  romprai  à  Tune  de  leurs  ailes  ,  &  la 
prendrai  enfiiite  en  flanc  par  la  face  oppofée  5  &  quand  l'ennemi  dimi- 
nuëroit  ce  mouvement,  il  n'y  trouveroit  pas  pour  cela  le  remède  j  & 
s'il  m'attend  en  ligne  pour  éviter  ce  malheur  ,  je  le  percerai  au  centre 
ians  qu'il  puifle  avoir  le  tems  de  fe  recourber  :  car  quant  à  fes  efcadrons, 
ils  ne  m'empêcheront  pas  d'aller.  Je  l'ai  démontré  en  mille  endroits  de 
mon  Commentaire. 

Je  ferois  fort  flirpris,  fi  l'habile  Officier  Général  HoUandois  trouvoit 
quelque  moyen  pour  échapper  aux  embarras  que  je  lui  propofe,  &  qu'il 
révoque  en  doute  des  vérités  fi  palpables. 

Voici  une  autre  objection  du  Critique,  qui  n'eft  pas  nouvelle,  non 
plus  que  toutes  les  autres  qui  m'ont  été  faites  ,  dont  les  débris  & 
les  ruines  fe  trouvent  par  tout  dans  mon  Commentaire.  Cela  m'em- 
pêcheroit  de  répondre  à  tout  autre  qu'à  mon  Cenfcur ,  dont  j'cftime 
infiniment  le  favoir  ,  &  qui  ne  pèche  quelquefois  que  pour  n'avoir  pas 
pris  la  peine  d'examiner  très- attentivement  ce  qui  méritoit  certainement 
.  de  l'être. 

Je  conviens  encore  ^  dit- il  ,  que  tant  qu^il  agira  de  pied  ferme j 
(notez  qu'il  ne  fe  borne  qu'à  l'attaque  environnante  de  ma  colonne,) 

// 
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/7  ne  peut  pas  lui  revenir  un  grand  avantage  de  [on  feu^  ni  fur  de 
t infanterie  qui  agira  fur  un  grand  front  y  ni  fur  la  cavalerie  ^  qui 
laijfant  là  les  faces  ^  s'attachera  uniquement  aux  angles.  La  raijon 
e(l  qu'il  ne  peut  tirer  qu^en  ligne  perpendiculaire  fur  fon  front  ^  qui 
étant  déjà  fort  petit  ^  ne  fçauroit  toucher  que  ce  qui  lui  eft  direcie- 
ment  oppofe  en  ce  fens.  Il  me  pardonnera  fi  je  lui  dis  qu'il  ne  prend 
pas  garde  que  nous  (bmmes  à  deux  de  jeu  à  Pégard  du  feu,  6c  que  Ten- 
ncmi  ne  m'en  (çauroit  fournir  une  amorce  de  plus  que  je  lui  en  donne* 
N  ai-je  pas  donné  une  Fkure  dans  mon  Traité  de  la  Colonne,  qui  fài( 
voir  clairement  que  les  feux  de  mes  faces  font  obliques  ?  S'il  (uppofè 
que  le  bataillon  mince  &  à  grand  front  n'en  viendra  pas  aux  mains, 

au'il  m'évitera,  ôc  qu*il  me  fervira  de  tout  fon  feu  à  une  certaine  di- 
ance,  je  me  trouve  alors  dans  mon  avantage,  &  je  iui  &is  connoitre 
l'aAivité  &  la  légèreté  de  ma  colonne  dans  fès  mouvemens,  &  la  pe- 
(anteur  de  fon  bataillon  mince  dans  les  fiens ,  ou  à  grand  front.  Je 
marche  droit  à  ce  bataillon  flottant  &  chancellant,  je  le  joins  (ans  pei-* 
ne  &  je  l'ouvre  par  le  choc  du  mien:  car  d'échapper  à  fa  fphére  d*ac- 
tivité,  cela  ne  peut  arriver.  S'il  y  en  a  deux  &  de  la  cavalerie,  car  il 
met  de  tout  contre  ma  colonne,  je  me  partagerai  en  deox,  &  je  leur 
oppofèrai  des  files  de  douze  contre  d'autres  de  quatre. 

Le  Cenfeur  devoir  un  peu  mieux  développer  Tes  autres  raifbnnemens, 
qui  fans  ce  défaut  paroitroient  plus  foliaes.  J'ai  déjà  dit  que  fôn  feu 
alloit  à  rien  par  ma  méthode  &  fxir  la  rapidité  des  manœuvres  de  ma 
colonne.  Quant  à  fa  cavalerie  qui  m*aborde  8c  s'abandonne  ixit  moi^ 
non  aux  faces,  mais  aux  angles 5  ces  angles,  qu'il  allègue,  font,  félon 
moi,  une  imagination,  puiuju'ils  n'ofirent  aucune  prife  par  leur  peti- 
tcfic,  &  il  le  fait  voir  lui-même  :  car  il  dit  que  fi  mon  fîontj  c'efl-à- 
dire  la  tête  de  mi  colonne»  efl  petit,  les  angles  le  font  aum.  Ils  é« 
chappent  donc  à  la  cavalerie:  comment  s*y  prendra*t-on  pour  les  atta- 
quer? Il  ajoute  que  le  feu  de  mon  front  efl  fort  peu  redoutable,  par  la 
raifbn  que  je  ne  puis  tirer  qu'en  ligne  perpendicubire  »  &  que  ce  front 
étant  fort  petit  3  je  ne  fçaurois  toucher  que  ce  qui  lui  eft  dire^ematt 
ùppofé  en  ce  fens.  Prend-on  bien  garde  à  cette  objeftion  ?  Attendrai- 
je  qu'ils  me  paflent  par  les  armes,  s'ils  fc  plaifent  à  ce  jeu?  J'irai  à 
eux,  s'ils  n'ont  pas  envie  de  venir  à  moi:  mon  feu  eft  il  perpendicu- 
bire ?  Du  moins  celui  de  mes  faces  ne  fçauroit  l'être  :  &  ne  voient-elles 
pas  le  bataillon  à  grand  front  qui  me  canarde?  Elles  le  voient  tout  en- 
tier, &  par  un  fcau  oblique.  Ma  compagnie  de  grenadiers,  qui  me  fert 
de  réferve ,  eft -elle  comptée  pour  rien?  J'avoue  que  mon  feu  eft  par 
rangs  %  mais  il  n'eft  pas  moins  fourni,  rdoiris  vif  &  moins  uni  que  celui 
des  pelotons  :  car  tous  mes  rangs  tirent  les  uns  après  les  autres  par  la 
méthode  que  j'ai  donnée.  Si  Ton  m'aborde,  les  pelotons  demeurent 
dans  le  ûlencei  qui  peut  en  difconvenir? 

£cou- 
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Ecoutons  encore  notre  Critique  éclairé.    Une  autre  raifon ,  dît-il , 
c'efi  que  fonfeu  étant  far  rangs  ^  à*  rarement  un  feu  dgràre^  ne  peut 
pas  l'être  ici^  à  caufe  de  Veloignement  des  Officiers  dijiribuès  pref 
que  tous  au  front  ér  à  la  queue  y  de  forte  qu'il  ne  peut  y  en  avoir  ap- 
fez  aux  rangs  pour  les  gouverner ,  chofe  qui  fer  oit  pourtant  nécejjai- 
re  pour  les  faire  tirer  à  propos  &  en  bon  ordre.    Le  Censeur  ne  prend 
pas  garde  que  mes  Officiers  font  beaucoup  plus  près  les  uns  des  autres 
qu'ils  ne  le  font  dans  un  bataillon  à  grand  front  ou  raréfié ,  qu'on  me 
paffè  cette  expreffion ,  à  caufe  de  la  grande  profondeur  de  mes  files. 
Eft-il  bien  difficile  aux  foldats  d'entendre  le  commandement  de  leurs 
Officiers  qu'ils  ont  devant  eux  ,  &  dont  on  peut  partager  à  chacun 
im  certain  nombre  de  files?  On  pourroit  bien  plutôt  rétorquer  ce  dé- 
faut au  bataillon,  à  grand  front  qu'à  ma  colonne.     Cette  diftribution 
de  files  à  chaque  Officier  (è  pratiquoit  chez  les  Grecs  dans  leur  pha- 
lange, qui  étoit  de  (èize  de  profondeur,  &  les  Officiers  étoient  à  la 
tête  comme  les  miens  ,  qui  bordent  toute  ma  colonne.    11  n'a  pas  pris 
garde  que  mes  Officiers  font  prefque  tous  diftribués  au  front  &  à  la 
queue ,  &  qu'ils  bordent  toute  ma  colonne  comme  un  mur  qui  couvre 
tout.  Ce  qu'on  remarque  de  phis  admirable  dans  ma  manière  de  la  for- 
mer, c'eft  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  vieux  (bldats  &  de  plus  brave  borde 
ma  colonne ,  &  enferme  en  dedans  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais  &  de 
moins  expérimenté:  il  n'a  pas  coûté  davantage  à  M.  de  Robert,  qui  a 
découvert  cette  belle  &  fça vante  évolution  ,  de  la  former  de  la  forte, 
que  s'il  l'avoit  fait  autrement.   Suppofe-t-on  que  ma  colonne  n'cft  com- 
pofée  que  de  foldats  de  recrue ,  qu'ils  ne  font  ni  aguerris  ni  difciplinés, 
&  qu'ils  ne  fçavent  pas  ce  qu'ils  ont  à  faire  en  préfènce  de  l'ennemi , 
&  qu'ils  aient  oublié  par  un  fréquent  exercice  à  tirer  par  rang.^  Faiit-il 
la  voix  de  Stentor  pour  fe  faire  entendre  dans  un  fi  petit  efpace,  pour 
avertir  les  foldats  de  ce  qu'ils  doivent  faire  ^   Ces  objeélions  fur  de  tel* 
les  fuppofitions  me  paroificnt  bien  foibles  :  après  avoir  très-bien  prouvé 
la  force  &  l'excellence  de  ma  colonne,  mon  Cenfèur  ne  peut  pas  avoir 
oublié  qu'elle  efl  couverte  &  fraifée  par  tout  de  mes  pertuifannes,  & 
cependant  il  raifbnne  comme  s'il  n'y  en  avoir  qu'un  feul  rang,  &  re- 
vient fans  cède  à  ks  feux  qui  font  la  choie  du  monde  qui  m^inquiéte  le 
moins.     Il  prétend  que  mon 'premier  rang  fera  détruit^  &  parmi  les 
morts  ou  blefics ,  avant  qu'il  puiflè  joindre  fon  foible  &  mince  batail- 
lon, qui  ne  fçauroit  réfifler  un  infVant  contre  la  violence  de  mon  choc. 
Il  faudroit  pour  cela  que  mes  foldats  ne  tiraffent  qu'avec  de  la  poudre 
mouillée  contre  de  la  féche,  &  qu'ils  ne  chargeaflfent  qu'avec  de  menu 
plomb ,  comme  s'ils  n'a  voient  à  combattre  que  contre  des  alouettes  ou 
des  étourneaux  ,  5c  véritablement  on  ne  fçauroit  en  faire  guéres  plus  de 
cas,  lorfqu'on  combat  félon  la  méthode  que  nous  fuivons.    je  crois  l'a- 
voir démontré  dans  mes  Ouvrages,  &  contre  tous  mes  Cenfèurs,  en 
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rcpouflfânt  toutes  les  attaques  qu^on  a  livrées  contre  mes  principes.  Il 
me  femble  qu'il  nV  a  guéres  d'apparence  que  l'on  parvienne  à  une  con- 
noiflànœ  plus  exacte  de  la  force  de  l'infanterie ,  &  que  l'on  trouve  une 
méthode  plus  excellente  que  la  mienne  pour  réfifter  à  toutes  fortes  d'ef- 
forts-, puifque  jufques  ici  on  n'a  rien  trouvé  ni  pu  découvrir  qui 
puiflè  attaquer  folidement  mon  Syftéme. 

Malgré  toutes  les  attaques  que  mon  Critique  m'a  fait  efluier  de  la 
manière  du  monde  la  plus  honnête  &  la  plus  civile,  oij  il  paroît 
même  que  les  préjugés  de  la  coutume  n'ont  aucun  pouvoir  fur  lui, 
&:  qu'il  fè  moque  de  la  vénérable  routine j  malgré  tout  cela,  dis  je, 
il  avoue  qu'on  ne  (çâuroit  combattre  fur  des  principes  plus  certains 
que  ceux  que  je  propofe.  Voici  ce  qu'il  dit  des  avantages  de  la 
colonne. 

Je  ne  ff  ai  fi  ces  remarques  ne  fuffifent  pas  ^  dit-il,  pour  nous  faire 
juger  des  avantages  ation  pourrait  tirer  d'une  infanterie  fornéèe  à 
tous  égards  fur  le  modèle  de  ce  bataillon  (la  colonne}  qui  fait  notre 
fitjet.     En  voici  au  moins  quelques-uns  qui ,  félon  moi ,  fe  prèfentent 
naturellement^  &  dont  le  premier  pourra  fervir  de  fondemejtt  aux 
autres.     Cet  avantage  eji  que  ce  bataillon  efi  impénétrable  à  la  cava-- 
leriey  qtCen  même  tems  il  efi  en  état  de  rompre  tout  autre  bataillon 
qui  ne  fera  pas  armé  comme  lui  &  qui  ne  combattra  pas  fur  les  mê^ 
mes  principes ,  e^  qu^un  tel  bataillon  efi  en  état  de  pafiTer  par  tout , 
fait  plaine  y  foit  pats  fourré.     Si  c'efi  plaine  ,    il  n*a  qtCa  marcher 
fur  ta  cavalerie  qtCil  trouve  fur  fon  cbe7nm  »  couvert  de  fes  armes 
de  longueur.   Son  feu  fervi  avec  modération  &  à  propos  efi  f eut  capa^ 
ble  de  V  écarter.  Si  V infanterie  y  tient  ferme  ^  il  ne  faut  que  la  joindre 
pour  la  rompre.     Si  c^efi  pats  fourré  ^  où  V infanterie  ennemie  fe  fer^ 
vant  de  fes  avantages  y  fe  couvre  d^une  haie  ou  autre  chofe  fembla- 
ble  y  pourvu  qti elle  foit  acceffible^  il  ne  ^ agit  que  d^ avancer  à  grands 
pas  y  à  quoi  l'ordonnance  de  ce  bataillon  fembte  être  deflinée.    Apres 
avoir  ejjuié  une  feule  décharge  ^  dont  il  n\y  a  qu^une  petite  partie  qui 
fui  (fe  faire  du  mal^  obligeant  ainfi  l'ennemi  à  quitter  fon  pofie^  il  le 
franchira  aufiitot  ^  &  tombera  brufquement  fur  tout  ce  qui  tient  fer ^ 
me.    S'il  s'agit  d^un  retranchement  ^  en  prenant  quelques  précautions 
de  plus  ^  il  n'a  qu'à  agir  de  même  pour  atteindre  au  même  but. 

Je  ne  le  chicanerai  donc  pas  dans  ce  qu'il  dit  à  l'égard  dé  la  cava* 
lerie,  il  n'y  a  qui  que  ce  foit  des  habiles  gens  qui  ne  lui  applaudiflè, 
comme  ils  ont  fait  dans  ce  que  j'en  ai  dit  dans  mon  Commentaire,  k% 
réflexions  font  très  judicieufes  &  très-folides.  Je  ne  fçaurois  mieux  ter- 
miner cette  Préface  qu'en  copiant  le  paflage  tout  en  entier  i  il  eft  long, 
mais  très-inflruftif  &  très-néccflaire. 

„  Malgré  le  refpcft,   que  la  cavalerie  de    nos  jours  a  marcué 

,1  pour  le  fou,  la  pique  on  la  baionetce  de  rin&nterîe,.  dit  4:et  ha^ 
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bile  Officier  y  comme  cette  dernière  combattoit  toujours  fur  un 
grand  front  &  fur  peu  de  hauteur  ,  incommode  dans  les  mouve- 
mens  faciles  à  rompre  ,  on  n'a  pas  laide  de  tenir  conftamment 
pour  maxime,  qu'une  armée  de  beaucoup  inférieure  en  cavalerie, 
bien  aue  (upéricure  en  infanterie ,  doit  éviter  les  plaines  ,  & 
qu'ainn  pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  il  faut  tâcher  d'avoir 
non  feulement  une  bonne  cavalerie  ,  mais  de  l'avoir  furtout  éga- 
le, fi  ce  n'eft  pas  fupérieure,  à  celle  de  Tennemî.  De  là  cette  at- 
tention de  préférence  fur  cette  arme,  la  grande  quantité  qu'on  en 
a  voulu  avoir,  &  les  dépenfes  exceflîves,  tant  pour  fa  levée,  que 
pour  fon  entretien.  De  là  cette  grande  confomption  de  fourrage, 
qui  faute  de  magafins  fuffifans  décide  du  fuccès  de  toute  une  campa- 
gne ,  &  fou  vent  de  toute  une  guerre.  De  là  la  néceflîté  de  dé- 
camper, faute  de  fubfiflance,  en  quittant  un  porte  important.  De 
là  rimpuiflTance  d'entreprendre  un  fiége,  d'en  tenter  la  levée,  de 
fournir  amplement  les  places  attaquées  ou  menacées ,  &  d'attaquer  ou 
de  foutenir  un  porte  de  païs  fourré  ou  d'un  retranchement  faute  d'u- 
ne nombreufe  infanterie. 
c#^«'/7  „  Voulez- vous  remédier  à  tout  cela.^  Voulez-vous  ne  pas  être  oblî- 
^uurft*  ,5  gé  de  vous  cacher  dans  des  pais  fourrés  ou  derrière  des  retranche- 
Mfr'  »  mcns.^  Voulez-vous  avec  confiance  vous  produire  en  rafc  campagne? 
iJl*^^^^  „  Aiez  de  cette  infanterie  qui  pafle  par  tout  Aiez  fur  elle  cette  atten- 
„  tion  de  préférence,  diminuez  le  nombre  exceflîf  de  cette  cavalerie 
„  qu'on  a  vu  paroître,  fixez -le  hardiment  à  la  moitié.  Quand  ce  (e- 
j,  roit  moins  encore,  vous  en  aurez  fulfifammcnt  pour  votre  u(àge. 
Vous  trouverez  par-là  le  moien  d'augmenter  confidérablement  votre 
infanterie  &  le  nombre  de  vos  combattans,  fans  qu'il  vous  en  coûte 
davantage.  Deux  efcadrons  de  moins,  fàifant  enfemble  trois  cens 
,,  combattans,  qui  ne  peuvent  vous  fervir  que  dans  certaines  occa- 
fions,  vous  donneront  un  bataillon  de  fix  cens  combattans,  qui 
pourront  vous  fervir  par  tout.  Cette  diminution  de  votre  cavalerie 
vous  épargnera  des  (bmmes  confidérables,  bien  des  peines  &  un 
tems  infini,  qu'il  faut  pour  l'établiflèmcnt  de  vos  magafins,  à  l'en- 
trée de  la  campagne.  Elle  vous  donnera  la  ficilité  de  prévenir  l'en- 
,,  nemi  &  de  vous  faifir  d'un  porte,  dont  le  fuccès  de  la  campagne 
,,  dépendra.  Par-là  vous  ferez  en  état  pendant  le  cours  de  la  cam- 
,3  campagne  d'obliger  l'ennemi,  manque  de  fourrage,  à  décamper  le 
„  premier,  chofè  dont  vous  pouvez  tirer  fou  vent  de  très  grands  avan- 
y^  tages,  tant  pour  l'oflfenfîve  que  pour  la  défenfive  II  y  a  plus. 
„  Cette  augmentation  de  votre  infanterie  vous  rendant  fi  confidérable- 
„  ment  fupérieur  en  infanterie  à  votre  ennemi ,  vous  ferez  le  maître 
„  d'entreprendre  plus  facilement  des  fiéges,  d'en  tenter  la  levée,  de 
^  fournir  amplement  vos  pUces  attaquées  ou  menacées,  de  conferver 
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„  fûrcment  vos  poftcs,  &  de  foire  quitter  fecilement  à  l'ennemi  ceux 
y,  Qu'il  occupe. 

Il  eût  été  à  fouhaiter  pour  Tinftruftion  de  ceux  aufquels  les  gros  Li- 
vres font  peur  ,  qu'il  n'eût  pas  été  fi  laconique  en  cette  rencontre  :  il 
eût  trouvé  encore  d'excellentes  chofes  à  dire  fiir  cette  matière ,  du 
moins  eût-il  pu  renvoier  fon  Icâeur  à  mon  Commentaire  ,  &  citer  les 
endroits  où  fe  trouvent  les  raifons  dont  il  fe  fert ,  &  dcfquellcs  il 
a  profité  en  foveur  de  mon  fcntimcnt ,  n'en  aiant  extrait  que  la 
moindre  partie  :  car  rien  n'importe  plus  aux  Princes  &  aux  hom- 
mes d'Etat,  comme  aux  gens  de  guerre,  que  de  mettre  toute  leur  at- 
tention à  lire  &  à  bien  méditer  ce  que  je  dis  du  trop  grand  nom- 
bre de  cavalerie.  S'ils  prennent  cette  peine  ,  ils  ne  (èront  pas  un 
moment  en  fiifpens  à  l'égard  de  l'erreur  où  toutes  les  Puifiàncjs  de 
l'Europe  font  encore  fiir  ce  prodigieux  nombre  de  cavalerie  :  car 
qui  eft-ce  qui  ne  voit  pas,  par  les  deux  longues  guerres  dont  nous 
avons  été  les  témoins ,  que  ce  nombre  exorbitant  de  cavalerie  étoit 
inutile  ?  Il  n'y  a  guéres  plus  de  foixante  ans  qu'elle  étoit  plus  foiblc 
de  plus  de  la  moitié ,  &  M.  de  Turenne  trouvoit  encore  qu'il  y 
en  avoit  trop ,  ne  fe  fouciant  pas  trop  de  la  fiipériorité  de  cette  ar- 
me 9  la  foifant  même  attaauer  par  fon  infanterie ,  Se  fiippléant  à  fa 
foiblefile  par  des  pelotons  de  moufquetaires  entrelaflfës  parmi  elle  pour 
la  foutenir,  tant  il  mettoit  de  connance  en  fon  infonterie,  qu'il  met- 
toit  à  tout. 

Qu'on  ne  s'avilè  pas  de  me  citer  la  Maifon  du  Roi  ,  fi  brave ,  fi 
ferme  &  fi  intrépide  »  la  feule  peut-être  au  monde ,  tranchons  le  mot, 
l'unique,  qui  puifle  fe  vanter  d'être  pure  &  nette  en  fon  honneur  & 
fans  nul  reproche.  Ce  font  fims  doute  les  plus  braves  &  les  plus  va- 
leureux hommes  du  monde  ,  &  fi  pleins  d'honneur  ,  que  je  ne  penfe 
pas  que  depuis  les  Anciens  il  fe  foit  rien  vu  de  femblable.  Je  prens 
ic  mot  d'honneur  dans  toute  fon  étendue  ,  c'en- à-dire  dans  tout  ce 
ue  le  militaire  a  de  vertueux  &  de  digne  d'être  eftimé.  Qui  eft-cc 
[e  toutes  les  nations  de  l'Europe  qui  ne  foufcrive  à  tout  ce  que  je 
dis  ?  Qu'on  ne  me  la  cite  pas ,  encore  une  fois  ,  cela  ne  prouveroit 
rien  contre  moi. 

Seroit-il  impoflîble  de  former,  de  difeipliner  &  d'infpirer  un  fembla- 
ble &  même  honneur  dans  tout  ce  au'il  y  a  de  cavalerie  au  monde  ? 
Non  fans  doute  il  ne  le  feroit  pas  :  eft-ce  que  ces  hommes  qui  la  corn- 
pofent  fontpaîtris  d'un  autre  limon  que  nous  ne  lefommes?  Il  eftdonc 
poflible  de  former  des  hommes  femblables  ,  &  de  leur  influer  le  même 
cfprit  &  le  même  honneur.  Il  en  efl  ainfi  de  l'infenterie ,  8c  il  eft  mê- 
me plus  aifé  de  la  rendre  encore  plus  redoutable,  par  de  bonnes  loix  & 
une  difeipline  mieux  entendue  que  celle  qui  eft  en  ufage,  qui  ne  con- 
(iftc  uniquement  qu'au  maniemeot  des  armes  ,  comme  fi  cela  fiifiifoit. 
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Celle  des  PrulTicns,  dont  on  parle  tant ,  efl:  plutôt  une  difcJpIine  de 
corps  que  d'cfprit ,  comme  celle  de  tous  les  autres.  Nous  avons  rejeD- 
té  tout  cela,  nous  en  avons  ôré,  pour  ainll  dire,  tout  le  mcclianifme, 
&  formé  un  fyftéme  tout  nouveau  de  difcipline  militaire  fur  des  princi- 
pes Se  une  méthode  plus  fimple  &  plus  aifée  à  pratiquer,  &  infiniment 
Elus  aflurée  pour  former  de  braves  foldats  &  des  Otiîcicrs  capables  de 
:s  commander  ,  &  d'infpirer  aux  uns  8c  aux  autres  cet  efprit  &  cee 
honneur  qui  nous  portent  aux  grandes  aftions  &  à  fuir  les  mauvaifes  : 
car  par  ma  difcipline  on  va  de  foi-méme  à  la  connoilûnce  des  grandes 
parties  de  la  guerre. 

11  ne  me  feroit  peut-être  pas  difficile  d'expliquer  pourquoi  certains 
régimens ,  c][ui  ne  font  pas  mieux  difciplinés  ni  mieux  drefîës  que  les 
autres,  coniervent  depuis  très-longtcms  je  ne  fui  quel  efprit  &  quel 
honneur  qui  les  porte  à  s'cxpofer  aux  plus  grands  dangers  ,  &  à  ne 
rien  craindre ,  &  furtout  en  France  ,  comme  entre  autres  le  régiment 
de  Navarre  &c  la  Vielle  Marine,  qui  ,  fcmblablcs  à  la  Maifon  du  Roi  y 
font  fans  peur  &  fans  reproche  &  d'une  hardieflc  inconcevable  ,  qui 
attaquent  tout  fans  délibérer ,  quelque  nombre  qu'il  fe  préfente  ,  &  en 
viennent  toujours  à  bout.  C'ell  un  efprit  particulier ,  diront  quelques- 
uns  ,  &  je  fuis  de  leur  avis,  &  le  fouvenir  de  tant  de  belles  actions 
qu'ils  ont  faites  qui  les  anime  ,  &  les  Officiers  comme  les  foldats  fe  les 
tranfmcttent  les  uns  aux  autres  ,  &  penfènt  toujours  à  bien  faire  pour 
ne  point  perdre  une  réputation  fi  précieufe  &  fi  digne  d'être  confervée*. 
Le  fouvenir  de  ces  aftions,  &  Teftime  comme  la  confiance  que  les  Gé- 
néraux ont  en  eux  dans  les  affaires  qui  font  dans  leur  crife  ,  tout  cela 
Eut  un  effet  furprenant  dans  leur  efprit  &  leur  élève  tellement  Pâme ,. 
qu'il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  furmontent,  fans  qu'on  puifle  dire  que  la  dif- 
cipline &  les  loix  militaires  y  aient  la  moindre  part  ;  mais  s'il  ne  reftoic 
plus  aucun  des  vieux  Officiers  qui  entretinfllènt  ces  braves  hommes  dans 
cet  efprit,  il  foroit  à  craindre  qu'ils  ne  le  pcrdiflent  abfolument.  Je 
l'ai  déjà  dit ,  &  j'ofe  le  répéter.  Je  crois  avoir  heureufement  décou- 
vert &  tiré  de  l'oubli ,  après  tant  de  fiécles ,  cette  admirable  difcipline^ 
ce  bel  art  de  former  de  braves  foldats  &  des  armées  obéiflantes ,  plei- 
nes d'honneur  ,  &  capables  de  tout  ofer  &  de  tout  entreprendre.  D» 
me  feroit  aifé  de  prouver  par  une  infinité  d'exemples  anciens  &  moder- 
nes, qu'il  n'efl  rien  de  plus  facile  que  d'introduire  dans  les  troupes  & 
dans  les  armées  la  djuripline  la  plus  févére  &  les  remèdes  les  plus 
amers  pour  les  porter  aux  vertus  guerrières,  fans  craindre  les  fuites  d'u- 
ne tropgrande  févérité,  qui  cft  toujours  moins  dangereufe  que  celles- 
qui  naiflenc  d'une  trop  grande  mollcn^è  i  ne  point  changer  ce  qui.  efti 
capable  de  tout  perdre. 

L'Empereur  Aurélien ,  fans  remonter  plus  haut,  manqua- 1- il  fom 
coup*  lorfqa'ii  penlà  à  rétablir  la  difeipline  Romaine  dans  Tes  armées  ,* 
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dans  un  tcms  où  la  corruption,  la  defobéiilânce  ,  rclprit  féditicux ,  le 
luxe  5  la  mollcflfe  &  Tignorancc  des  armes  étoicnt  montées  au  plus  haut 
degré  d'oubli  &  de  mépris ,  &  cependant  il  en  vint  heureulement  à 
bout  par  la  riiz;ueur  des  chatimens  j  ce  qui  ne  fit  que  leur  donner  une 
crainte  qui  les  cTOpccha  de  fortir  de  leur  devoir  ,&  les  porta  aOx  aclicns 
les  plus  e>:traordinaires  par  refpérance  de  monter  à  tous  les  degrés  de 
la  milice  &  aux  biens  de  fortune  ,  qui  doivent  les  fuivre^  &:  Tur  let- 

3ucls  on  comptoit  auflî  (urement,  qu'on  éroit  afluré  de  la  grandeur 
es  chûfimcns.  Cet  habile  Guerrier  ,  comparable  aux  plus  grands  de 
l'antiquité,  conçut  très  bien  qu'on  ne  pouvoit  être  trop  exceflîf  à  châ- 
tier les  fautes  comme  à  récompenlcr  les  belles  a^^lions.  Où  trouver  des 
hommes  comme  celui-là  ,  &  qui  aient  autant  de  capacité ,  de  courage 
&  de  fermeté  pour  introduire  une  telle  difcipline  dans  des  armées  auflî 
corrompues  &  aufli  mutines  que  celles  de  ce  tems  là?  Cela  tient  preC- 
que  du  prodige ,  mais  ce  n'en  lèroit  pas  un  dans  ce  tems-ci.  Ce  grand 
homme  eut  pourtant  le  bonheur  de  réuflîr  dans  un  fi  grand  defTcin.  I! 
n'étoit  alors  que  Général  des  armées  de  TEmpereur  Valerien  ,  &  devint 
cnfuitc  Empereur  lui-même  par  fa  vertu  &  fcs  grandes  aftions,  dont  (a 
vie  eft  toute  remplie. 

Peut- être  conviendroit-on ,  fi  j'avofs  produit  ma  difcipline  ,  que  par 
mes  loix  militaires  j'empêche  qu'elle  ne  fe  relâche  jamais ,  pour  peu  d'at- 
tention que  le  Prince  y  veuille  donner.  Je  l'ai  accommodée  au  remis 
où  nous  vivons,  -aux  mœurs,  à  l'humeur  de  la  nation  &  à  la  nature  de 
nos  armes  ,  aufquelles  j'ai  fait  quelque  changement  ,  comme  dans  la 
manière  de  fe  ranger  &  de  combattre  pour  une  plus  grande  perfedion. 
Une  difcipline  imparfaite  fans  principes  &  fins  méthode ,  fait  que 
les  corps,  qui  font  braves  aujourd'hui,  comme  difent  les  Efpagpolst 
fuiront  demain  comme  des  lâches  &  des  miférabics  qùf  mériteroient 
d'être  décimés,  &  s'ils  ne  le  font  pas,  on  peut  compter  qu'urie  autre^ 
fois  ils  feront  très-dignes  de  l'être,  &  pour  ne  Tavoir  été,  la  mode  en 
étant  perdue ,  ils  fauteront  à  une  troifiéme  faute  (èmblal]|p  y  ce  qui  fait 
qu'ils  dégénèrent  peu  à  peu,  &  s'accoutument  aux  maavajiès  a<^l:ionS) 
&  oublient  les  bonnes  par  Timpunité. 

La  paix,  ce  bien  fi  juftemcnj  defîré  par  tous  les  peuples,  devien- 
droit  un  mal  infiniment  plus  grand  qiie  ne  l'cft  la  guerre  ,  fi  Ton  ne 
fàifoit  obferver  la  difcipline  avec  la  dernière  févérité  par  tous  lesmoiens 
que  les  Romains  mettoient  en  ufage  %  c'cil  dans  la  paix  qu'on  doit  ani^ 
mer  les  vieux  Officiers  par  des  carcfles  &  des  récompenfès,  pourra* 
cher  de  les  retenir  &  empêcher  qu'ils  ne  fe  retirent ,  &  enflammer  l'é- 
mulation par  les  ^aces  accordées  à  ceux  qui  s'y  oppofent,  &  par-là  on 
confèrvc  les  Officiers  de  méritfc  &  l'on  en  forme  d'exccllens  qui  leur 
firccédent.  Sans  cet  expédient ,  on  doit  être  aflliré  que  tout  fc  trou^ 
iFcra  eue  tombé  en  décadence  lorfque  la  guerre  recommencera. 
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CHAPITRE    PREMIER 

Combien  il  y  a  de  fortes  de  Gou'i;ernemens ,  &  comment  elles  fe  forment. 

Origine  de  la  Monarchie. 

[UAXD  on  n'a  à  traiter  auc  des  Rc;?iih!y| x;^  dr  U 
Grèce,  de  raccroiflêmcnt  ces  une-,  ^/i  d/;  h  ri.Ti/;  ffr- 
talc  des  autres  ,  on  n'a  nulle  f>c:r/;  a  n/^/fi^'J  '/:  <j/» 
s'y  eft  pafTe,  &  ï  prédite  ce  <\jï  ^iktA  la  Tii^^  y  ir/,- 
vcra.  Car  quoi  de  plu%  ailX  qy^  d/:  r4;/;/'/r*/:f  '/,  q^/^^ 
Ton  (ait ,  ou  de  a>njc£tUffT  par  r/:  nu  ^/':ft  f^;f  a  /////• 
fois,  ce  qui  doit  ic  faire  à  Ta  venir  .^  Il  n'en  eft  pai  <k  r////iC  ^j^,  1^  R/ 
7'tfww'  r/.  A  ri- 
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(juïifiqiis  Romaine.  Son  état  préfenc  eft  difEcilc  à  développer ,  k  caufê 
dé  la  variété  qui  fe  remaraue  dans  fon  gouvernement  ^  &  l'on  ne  peut 
que  difficilement  décider  iur  ce  qu'elle  deviendra,  parce  que  l'on  ne 
connoit  point  ailez  comment  elle  fe  conduilbit  autrefois,  loit  dans  les 
aiSaires  générales  ,  ibit  dans  les  particulières.  G'eft  pourquoi  uns  imc 
étude  &  une  application  très-fèrieufe  on  ne  d^tpuillera  jamais, comme 
4  faut ,  les  avantages  qui  diftinguent  cette  République  de  toutes  les 
autres. 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  avec  méthode  des  difFérens  Gou- 
ircrnemens,  en  ont  diftingué  de  trois  fortes,  fàvoir  la  Royauté,  VAnf- 
tjocratie,  &  la  Démocratie  :  on  ne  voit  pas  trop  û  par-là  ils  ont  voulu 
lious^  fiiire  entendre  qu'il  n'y  en  avoir  point  d'autres  ,  ou  que  c'étoienc 
^  les  trois  meilleures  ^  mais  quoiqu'il  icn  fbit ,  j'ofc  dire  qu'ils  fc  font 
trompés  fur  l'un  &  l'autre  point.  Ce  ne  font  point  les  meilleures,  puif^ 
que  non  feulement  la  raifbn  ,  mais  encore  l'expérience  nous  apprend 
^ue  la  forme  de  gouvernement  la  plus  parfaite,  c'eft  celle  qui  e(î  com- 
f2Qfe&;des  trois  qu'ils  rapportent.  Telle  fut  par  exemple  celle  que  Ly- 
cuigue  établit  le  premier  à  Lacédémonc.  Ce  ne  font  pas  non  plus  les 
fèufes  qu'il  y  ait ,  car  les  Gouverncmens  Monarchiques  &  Tyranniques 
font  fort  diiFérens  de  la  Royauté,  quoique  fur  quelque  rapport  de  ce- 
lui-ci avec  les  autres ,  les  Monarques  &  les  Tyrans  colorent  autant  qu'il 
leur  eft  poffible  &  fardent  ces  noms  de  celui  de  Rois.  H  y  a  eu  anflî 
plufieurs  Etats  gouvernés  par  un  petit  nombre  de  perfonncs  choifics. 
A  les  voir  on  auroit  cru  que  c'étoient  des  Etats  Ariftocratiques ,  cepen- 
dant ces  deux  fortes  de  Gouverncmens  ne  fc  rcflêmblent  prcfquc  en 
aucune  manière.    On  doit  porter  le  même  jugement  de  la  Démocratie. 

Pour  fc  convaincre  de  la  vérité  de  ce  que  j'avance,  il  ne  faut  que  re- 
marquer que  toute  Monarchie  n'eft  pas  Royauté  ,  mais  celle-là  feule- 
ment, à  laquelle,  les  fujets  fe  foumettent  de  bon  gré  ,  &  où  tout  fo  fzk 
plutôt  par  raifon  que  par  crainte  &  par  violence.  Toute  Oligarchie 
ne  mérite  pas  non  plus  le  nom  d'Ariftocratie.  Il  n'y  a  que  celle  où 
l'on  choifit  les  plus  juftes  &  les  plus  prudens  pour  être  à  la  tête  des  af- 
faires. En  vain  auflî  donneroit-on  le  nom  de  Démocratie  à  un  Etat 
où  la  populace  feroit  maîtrefle  de  faire  tout  ce  qu'il  lui  plairoit,  &  où 
l'on  feroit  depuis  lonjgtems  dans  Tufage  de  révérer  les  Dieux ,  d'être  fou- 
rnis à  ceux  dont  on  tient  le  jour  ,  de  refpefter  les  anciens,  &  d'obéir 
aux  loix  :  on  ne  doit  appcUer  Démocratie  qu'un  Etat ,  où  le  fentiment 
qui  l'emporte  fur  les  autres,  eft  celui  du  plus  grand  nombre. 

On  doit  donc  diftingucr  fix  fortes  de  Gouvernemens ,  les  trois  dont 
tout  le  monde  parle  &  dont  nous  venons  de  parler,  &  trois  qui  ont  du 
rapport  avec  les  premiers  ,  lavoir  le  gouvernement  d'un  feul ,  celui  de 
peu  de  perfonncs ,  &  celui  de  la  multitude.  Le  gouvernement  d'un 
icul  ou  la  Monarchie  s^établit  fans  art  &  par  le  pur  mouvement  de  la 
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nature:  de  la  Monarchie  vient  la  Royauté^  lorfqu'on  y  ajoute  Tart  Se 
Qu'on  en  corrige  les  défauts  i  &  quand  elle  d^énére  en  Tyrannie  ^ 
dont  elle  approche  beaucoup,  fur  les  ruines  de  Tune  Se  de  Taucre  s*é- 
lève  l'Ariftocratie,  qui  fc  change  comme  naturellement  en  Oligarchie^ 
&  de  là  en  Démocratie,  lodque  le  peuple  s'irrite  &  (c  ven^e  des  in« 
juftices  de  ceux  qui  le  gouvemenr.  Enfin  de  la  Démocraae,  lorfque 
le  peuple  devient  infolent  &  qu'il  méprifc  les  loix ,  s'engendre  le  gou-» 
vemement  de  la  multitude. 

On  connoîtra  clairement  la  vérité  de  tout  ce  que  je  viens  d'avancer, 
fi  Ton  confidére  les  principes  naturels,  la  naiilance  &c  les  changemen$ 
de  chaque  forte  de  ces  Gouvernemens,  Les  commenccmens  d'un  Etat 
font  iurtout  néceilâires  à  (avoir.  Sans  cette  connoiflance  il  cft  impoG- 
fîble  de  voir  clair  dans  fès  progrès,  dans  fa  plus  grande  force  ,  dans 
les  changemens  qui  lui  arriveront,  8c  de  deviner  quand  &  comment 
il  finira,  &  en  quelle  forme  il  le  changera.  C'eft  aufli  de  cette  ma- 
nière que  je  veux  entrer  dans  l'examen  (fc  la  République  Romaine,  par- 
ce que  fon  premier  établiflemcnt  &  fès  progrès  font  confondes  aux  loix 
de  la  nature. 

On  dira  peut-être  que  Von  trouve  cette  matière  du  changement  des 
Etats,  traitée  avec  exaébitude  dans  Platon  &  quelques  autres  Philofo* 
phes.  Mais  comme  Platon  s'étend  fort  fur  ce  fujet ,  &  que  peu  de  gens 
font  capables  de  l'entendre ,  je  crois  que  je  pc  ferai  pas  mal  d'en  ex- 
traire ici  ce  qui  peut  convenir  à  une  Hiftoire  ^  être  à  la  portée  de  tout 
le  monde.  En  cas  qu'une  explication  générale  laifle  quelque  chofê  à 
défirer,  le  détail  où  nous  entrerons  cnmte  lèvera  les  doutes  qu'on  au* 
roit  pu  former. 

Qiiel  efl  donc  le  commencement  des  fbciétés  civiles ,  &  d'où  di- 
rons-nous qu*elles  tirent  leur  origine?  Quand  un  déluge,  une  maladie 
peftilentielle ,  une  &mine  ou  d'autres  calamités  fèmblablcs  emportent 
la  plus  grande  partie  des  hommes,  comme  il  efl  déjà  aaivé,  &  comme 
il  arrivera  fans  doute  encore  :  la  ruine  des  hommes  entraine  avec  elle 
celle  des  ufs^es,  des  coutumes  &  des  arts.  De  ceux  qui  ont  échappé 
à  ce  naufrage  général,  comme  d'une  femence,  s'élèvent  de  nouveaux 
hommes,  qui  foibles  naturellement  fie  incapables  de  fc  fbutenir  par  eux- 
mêmes,  fè  joignent  8c  s'aficmblent  les  uns  avec  les  autres,  comme  font 
les  autres  animaux.  Alors  c'eft  une  néceflité  que  celui  qui  en  forces  du 
corps  Se  en  hardieflc  forpaflc  fcs  femblables,  foit  à  leur  tctc  &  les  con- 
duife  en  maîrrc.  Et  l'on  doit  leconnokre  «i  cela  l'ouvrage  de  la  na- 
ture-, puifque  parmi  les  autres  animaux,  qui  certainement  ne  fuivent 
que  iês  loix ,  nous  voions  que  les  plus  forts  dofainent  flir  les  autres. 
Les  taureaux ,  les  fàngliers,  les  cocqs  ont  chez  eux  le  rang  do  conduc- 
teurs Se  de  Capitaines.  Telle  t&  fcloa  toute«  l«si  apparences  h  difpo- 
^àoù  des  hommes  liaos  «bk  cpmwrttnrmons<   Ùs^  ft^aw?ffit  enfe^n- 
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ble  &  Ce  mettent  fous  la  conduite  des  plus  forts  &  des  plus  courageux, 
&  voilà  ce  qu'on  peut  appeller  Monarchie,  lorfque  celui  qui  comman- 
de ne  mefure  fbn  autorité  que  par  fes  forces.  Quand  par  nicceflîon  de 
tcms  une  éducation  commune  &  un  fréquent  commerce  ont  formé  des 
nœuds  plus  étroits,  alors  commence  à  naître  la  Royauté,  Tidée  de 
l'honnête  &  du  juftc  fe  forme  dans  Tcfprit  auflî-bien  que  celle  des  vices 
qui  leur  font  oppofés. 

C'cfl:  donc  de  cette  forte  que  les  Républiques  ou  les  Sociétés  civiles* 
ont  pris  naifïànce.    Du  penchant  naturel,  qu'ont  l'homme  &  la  fem- 
me l'un  pour  l'autre,  naiflènt  des  enfâns.    Lorfque  ceux-ci  font  parve- 
nus à  un  certain  âge,  û  fans  reconnoiflànce  pour  ceux  qui  les  ont  éle- 
vés ils  ne  les  fècourent  point ,  mais  qu'au  contraire  ils  prennent  plai- 
fir  à  les  décrier  ou  à  leur  faire  tort,  il  eft  clair  que  ceux  qui  feront  té- 
moins de  ces  mauvais  traitemens,  après  l'avoir  été  des  foins,  des  in- 
quiétudes &  des  peines  que  les  parens  ont  prifes  pour  l'éducation  de 
ces  enfens,  feront  indignés  de  leur  ingratitude.    Faifànt  alors  ufàge 
de  leur  efprit  &  de  leur  raifon  qui  les  diftinguc  des  autres  animaux , 
ils  ne  demeureront  pas  indifFérens,  ils  feront  réflexion  fur  un  traite- 
ment fi  indigne,  &  en  feront  d'autant  plus  choqués,   que  prévoiant 
l'avenir  ils  craindront  le  même  fort  pour  eux-mêmes.    Qu'un  homme 
fecouru  par  un  autre  &  tiré  d'un  péril  preflànt,  au  lieu  de  lui  rendre  la 
pareille  dans  Toccafion,  entreprenne  de  lui  faire  tort,  il  efl:  conftant 
que  ceux  qui  feront  informés  de  ce  mauvais  procédé  en  feront  piqués, 
qu'ils  entreront  dans  le  reflèntiment  de  la  perfonne  lézéej  &  qu'ils  fe 
croiront  expofés  à  fouffrir  un  jour  la  même  infortune.  De  là  naît  dans 
Tefprit.unç  certaine  connoiflànce  du  devoir,  on  en  approfondit  la  for- 
ce &  la  nécefTité,  &  c'eft  en  cela  que  confifte  le  cohunencement  &  la 
fin  de  la  jiiftice. 

Pourquoi  au  contraire  donne-t-on  tant  d'applaudiflcmens  à  celui  qui 
le  jette  le  premier  dans  les  périls  &  défend  fes  fèmblables  contre  le 
choc  &:  la  fureur  des  plus  forts  animaux.^  Pourquoi  encore  n'a-t-on 
que  du  mépris  pour  un  nomme  lâche  qui  craint  de  s'expofcr  pour  le  fà- 
lut  de  ceux  qu*il  devroit  fccourir  ?  Cela  ne  peut  Venir  que  de  la  réfle- 
xion qu'on  fait  alors  fur  le  honteux  &  fiir  Phonnêtc,  &  fur  la  différen- 
ce qu'il  y  a  entre  ces  deux  chofcs.  On  commence  alors  à  penfèr  que 
l'honnête  eft:  digne  qu'on  le  recherche  &  qu'on  le  pratique,  à  caufc  de 
l'utilité  qui  en  revient,  &  que  le  honteux  mérite  toute  notre  averfîon. 
Lorfque  celui  qui  eft  à  la  tête  des  autres  &  qui  les  furpaflè  en  forces 
pafle  pour  favorifer  toujours  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  &  qu'il 
S'eft  ârcqiiis  la  réputation  dTiomme  juffe  &  équitable,  alors  on  cefic  de 
redouter  la  violence,  on  fc  rend  &  on  fè  foumet  à  lui  par  raifon,  on 
lui  maintient  fon  autorité  Quelque  vieux  qu'il  devicnnei  on  fc  joint  8c 
on  confpire  enfêmUc  pour  le  amndre  contce  tous  ceux  qui  ^ttaqueitt 
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iâ  puiflânce  :  &  c'eft  ainfi  que  la  nd(bn  aiant  pris  le  deflus  fur  la  féro- 
cité &  Air  la  force  y  cet  homme  de  Monarque  devient  Roi  infènfibie^ 
ment  &  fans  qu'on  s'en  apperçoive.  C'eft  là  parmi  les  hommes  la  pre- 
mière notion  de  Thonnête  &  du  jufte,&  des  vices  contraires  à  ces  deux 
vertus.  C'eft  là  l'origine  &  le  commencement  de  la  vraie  Roputé. 
On  ne  les  en  lai/Ië  pas  feulement  jouir  ces  hommes  rcfpecbables ,  on  la 
confervc  encore  à  leurs  décendans,  parce  qu'on  le  perliiade  que  tenant 
la  naiflance  &  l'éducation  de  ces  grands  hommes  ,  ils  en  auront  auflî 
l'eiprit  &  les  mœurs  :  mais  dès  que  le  peuple  n'ed  plus  content  de  ces 
décendans,  il  fè  choifit  alors  des  Magiftrats  &  des  Rois  ,  &  ne  régie 
plus  ion  choix  fur  la  force  &  le  courage  -,  mais  connoiflànt  par  expé- 
rience combien  les  avantages  de  l'efprit  l'emportent  fur  ceux  du  corps, 
il  donne  fes  iliflrages  à  celui  qui  lui  paroit  avoir  le  plus  de  (ageflè  6c 
de  raifbn. 

Dans  les  premiers  tcms,  ceux  que  le  peuple  s'étoit  choîfi  pour  Rois, 
paflbient  tout  le  tems  de  leur  vie  dans  cette  fupréme  dignité  ,  s'occu- 
pant  à  fortifier  despoftes  avantageux,  à  les  enrermer  de  murailles,  & 
à  étendre  leurs  frontières,  tant  pour  la  fureté  de  l'Etat  que  pour  met- 
tre  leurs  fujets  dans  une  plus  grande  abondance.  Comme  ils  ne  cher- 
choient  point  à  fë  diftinguer  par  leurs  habits  ni  par  leur  table,  &  qu'au 
contraire  leur  manière  de  vivre  étoit  en  tout  la  même  que  celle  de  leurs 
iiijets  ,  ils  fàifbient  les  délices  de  leur  peuple ,  &  perfonne  ne  leur  por- 
toit  envie.  Mais  ceux  qui  vinrent  enfuite  ne  fe  contentèrent  pas  d'être 
en  fureté ,  &  d'avoir  plus  même  qu'il  ne  falloit  pour  fatisfaire  aux  be- 
foins  de  la  nature,  J  abondance  où  ils  le  trouvèrent  ne  fît  qu'enflammer 
leurs  pallions  ,  ils  s'imaginèrent  qu'un  Roi  devoit  être  plus  richement 
vêtu,  &  plus  pompeufement  lèrvi  que  fcs  fujets,  que  dans  fcs  amours, 
quelque  illégitunes  qu'ils  fulïcnt,  perfonne  n'avoir  droit  de  le  contredi- 
re. De  ces  defordres,  les  uns  oflfenfërent  &  excitèrent  l'envie,  les  autres 
rendirent  les  Rois  odieux  &  foulevérent  contre  eux  leur  peuple  ,  &  la 
Royauté  fe  changea  en  Tyrannie.  Alors  on  fc  mit  en  devoir  de  la  dé- 
truire en  détruifant  les  Rois  eux-mêmes ,  &ce  deflein,  ce  ne  fiit  pas  de 
vils  avanturiers,  mais  les  plus  illuftres,lcs  plus  braves  &  les  plus  hardis 
des  fujets  qui  l'exécutèrent  j  parce  que  ce  font  ceux-là  qui  peuvent  le 
moins  fupporter  les  hauteurs  &  l'infolence  des  Princes.  Le  peuple  que  la 
conduite  des  Rois  avoit  irrité ,  ne  fe  vit  pas  plutôt  des  Chefs  qu'il  leur 
prêta  main  forte.  Alnfi  périrent  la  Royauté  &  la  Monarchie. 
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CHAPITRE      II. 

Origine  &  chute  de  PAriftocratte.  Changement  de  ^Oligarchie  en 
démocratie  ^  &  de  la  démocratie  en  Monarchie.  Eloge  du  Gou^ 
vernement  de  Sparte  établi  par  Lycurgue. 

LA  ruine  de  ces  deux  fortes  deGouvernemens  donna  naiflânce  àTA- 
riftocratie.  Le  peuple  ,  fenfible  au  bien-fait  de  ceux  qui  Pavoient 
délivré  des  Monarques,  mit  fès  généreux  Citoiens  à  fa  tête  &  fe  fournit 
à  leur  conduite.  Ceux-ci  touchés  de  Thonneur  qu'on  leur  avoit  fait,  s'ap- 
pliquèrent d'abord  fur  toutes  chofes  à  fe  rendre  utiles  à  la  République, 
&  donnèrent  tous  leurs  foins  &  toute  leur  attention  à  faire  en  forte  que 
le  peuple  en  général  &  les  particuliers  euffent  à  fe  louer  de  leur  gouver- 
nement. Mais  dans  la  fuite  leurs  enfans  aiant  fuccédé  à  cette  même  puiA 
fance  ,  gens  auflî  peu  accoutumés  au  travail ,  qu'ignorans  fiir  Té^lité 
&  la  liberté  ,  qui  font  le  fondement  d'une  Répubhque  ,  &  élevés  dès 
leur  naiflânce  dans  les  honneurs  &  les  dignités  de  leurs  pères  ,  s'aban- 
donnèrent les  uns  à  amaffer  des  richeffes&de  l'argent  par  des  voies  in- 
jufles,  les  autres  aux  plaifîrs  de  la  table,  &  d'autres  encore  aux  débau- 
ches &  aux  amours  les  plus  infâmes.  Par  cette  conduite  ils  réveillèrent 
dans  l'efpritdu  peuple  les  fentimens  qu'il  avoit  eus  à  l'égard  des  Tyrans, 
&  le  portèrent  à  fe  défaire  d'eux  de  la  même  manière. 

Ainfî  TAriflocratie  fiit  changée  en  Oligarchie.  Car  quelque  Citoien 
voiant  l'envie  &  la  haine  dont  tout  le  peuple  étoit  animé  contre  les  Chefs, 
&  aiant  pris  la  hardieffe  de  foire  ou  de  dire  quelque  chofe  contre  eux, 
il  trouva  tous  fes  Concitoiens  dans  la  difjx)fition  de  fe  foulever&delui 
prêter  la  main.  On  tua  les  uns ,  on  chafla  les  autres.  Alors  comme  on 
craignoit  encore  les  injuftices  des  premiers  Rois  ,  on  fe  garda  bien  de 
rétablir  laRoiautè.  On  ne  voulut  pas  non  plus  confier  le  gouvernement 
à  un  certain  nombre  de  perfonnes  ,  la  mémoire  étoit  trop  récente  des 
dèfordres  de  leur  adminiflratioii.  Il  ne  reftoit  donc  plus  au  peuple  d'au- 
tre cfpérance  que  dans  lui-même,  il  fe  tourna  de  ce  côté-là,  &  fe  char- 
geant lui-même  du  Gouvernement  &  du  foin  des  affaires  ,  il  changea 
l'Oligarchie  en  Démocratie. 

Tant  qu'il  refta  quelqu'un  de  ceux  qui  avoîent  fouffert  des  Gouverne* 
mens  précédens ,  on  fe  trouva  bien  du  populaire ,  on  ne  voioit  rien  au- 
deflfus  de  l'égalité  &  de  la  liberté  dont  on  y  jouiffoit.  Cela  fe  maintint . 
affez  pendant  quelque  tems.  Mais  au  bout  d'une  certaine  fucceflîon 
d'hommes  ,  on  commença  de  fe  laffer  de  ces  deux  grands  avantages, 
l'ufagc  &  l'habitude  en  fit  perdre  le  goût  &  l'eflime.  Les  grandes  richel^ 
fes  firent  naître  dans  quelques-uns  l'envie  de  dominer.  Pofledès  de  cet- 
te 
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te  pailîon,  &11C  pouvant  parvenir  à  leur  but  ni  par  eux-mêmes,  ni  par 
fcurs  vertus,  ils  emploiérent  leurs  biens  à  fùborner  &  à  corrompre  le 
peuple  par  touees  fortes  de  voies.  Celui-ci  gagné  par  les  largefles  fur 
lefqueUes  il  vivoit ,  donna  les  mains  à  leur  ambition  ,  &  dès-lors  périt 
le  Gouvernement  populaire  ,  rien  ne  fè  fit  plus  que  par  la  force  &  par 
la  videnœ.  Car  quand  le  peuple  eft  une  fois  accoutumé  à  vivre  fans 
qu'il  lui  en  coûte,  &  à  prendre  fès  befoins  (ur  le  bien  d'autrui,  fi  alors 
il  fc  préfente  un  Chef  entreprenant,  audacieux,  &  que  la  mifére  exclut 
des  charges,  il  fc  porte  aux  derniers  excès.  Il  s'ameute,  ce  ne  font  plus 
que  meurtres,  qu'exils,  que  partages  des  terres,  jufqu'à  ce  qu'enfin  un 
nouveau  Maître,  un  Monarque  ufurpe  le  pouvoir  &  dompte  ces  fu- 
reurs. 

Telle  eft  la  révolution  des  Etats,  tel  eft  Tordre  fiiivant  lequel  la  na- 
ture change  la  forme  des  Républiques.  Avec  ces  connoiflànces,  fi  l'on 
peut  fe  tromper  fiir  le  tems,  en  prédilànt  ce  qu'un  Etat  deviendra,  on 
nefe  trompera  guéres  en  jugeant  à  quel  degré  d'accroiflèment  ou  de  dé- 
cadence il  eft  ,  &  en  quelle  forme  de  Gouvernement  il  fc  changera , 
pourvu  qu'on  porte  ce  jugement  fans  paflîon  &  (ans  préjugés.  En  fui- 
vant  cette  méthode  il  è^  aifé  de  connoître  l'établiflcment,  le  progrès, 
la  iplendeur,  &  le  changement  âatur  de  la  République  Romaine:  car  il 
hY  «n  a  point  qui  fè  fort  plus  établie  &  plus  augmentée  felon  les  loix 
de  la  nature ,  &  qui  doive  plus  dfelon  les  mêmes  loix  prendre  une  autre 
forme,  comme  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite.  Mais  auparavant  il  faut 
dire  un  mot  des  loix  de  Lycurgue  ,  cela  ne  nous  écartera  pas  de  notre 
deflein. 

Ce  grand  Légiflateur,  qui  avoir  compris  que  tous  ces  changemens, 
dont  nous  avons  parlé,  étoient  naturellement  inévitables,  s'étoit  per- 
liiadé  que  toute  forme  de  Gouvernement,  qui  étoit  fimple  &  ne  fubfi- 
ftoit  que  par  elle-même,  étoit  de  peu  de  durée  &  tomboit  bien-tôt  dans 
le  défaut  que  la  nature  fcmble  y  avoir  attaché.  En  effet  comme  la  rouil- 
le naît  avec  le  fer,  &  les  vers  avec  le  bois,  de  forte  que  quand  même 
rien  du  dehors  n'attaqueroit  le  fer  &  le  bois  ,  ils  né  laiflèroient  pas  que 
de  fe  détruire  ,  parce  qu'ils  portent  en  eux-mêmes  la  caufe  de  leur  del- 
truûion  :  de  même  chaque  efpéce  particulière  de  Gouvernement  a  natu- 
rellement en  foi  certain  défaut  qui  devient  la  caufe  de  (a  ruine.  La  Mo- 
narchie fe  perd  par  la  Royauté  5  TAriftocratie  par  l'Oligarchie  >  la  Dé- 
mocratie par  la  violence  :  &  ce  que  nous  avons  dit  feit  voir ,  qu'il  n'eft 
Eas  pofiibk  qu'avec  le  tems  ces  fortes  de  Gouvememens  ne  dégénèrent, 
ycurgue  pour  éviter  cet  inconvénient  n'en  a  pris  aucun  fcul  &  en  par- 
ticulier, mais  il  a  ramaffé  dans  tous  ce  que  chacun  avoit  de  meilleur,, 
de  peur  que  l'un  en  l'emportant  fiir  l'autre  ne  tombât  dans  le  défaut  qui 
•y  tient  naturellement.  Dans  (a  République  la  force  de  Tune  tient  tou- 
jours la  force  de  l'autre  en  relpeft.  Aucune  d'elles  n'emporte  la  balan- 
ce. 


8  HI  ST  O  I  R  E    D  E    P  OL  y  BE, 

ce.  Elles  fè  tiennent  toutes  mutuellement  dans  Téquilibre  :  c'eft  comme 
un  vaifleau  que  les  vents  pouflènt  également  de  tous  côtés.  La  crainte 
du  peuple,  qui  a  voit  fà  part  dans  le  Gouvernement,  empêchoit  les  Rois 
d'abufèr  de  leur  pouvoir  :  d'un  autre  côté  le  peuple  étoit  retenu  dans  le 
refpeft  dû  aux  Rois  par  la  crainte  du  Sénat, qui  compofé  de  genschoi- 
fîs  ne  devoit  pas  manquer  de  fe  ranger  toujours  du  côté  de  la  juftice  : 
de  là  il  arrivoit  que  le  parti  le  plus  foiblc,  mais  qui  tenoit  pour  les  loix, 
devenoit  le  plus  fort ,  par  le  poids  que  lui  donnoit  le  Sénat.  C'eft  à  la 
faveur  d'un  fi  fage  tempérament  que  les  Spartiates  ont  confèrvé  plus 
longtems  leur  liberté  ,  qu'aucun  autre  peuple  dont  nous  aions  connoif- 
lance  5  &  c'eft  en  prévoiant  la  caufe  &  le  tems  de  certains  événemens 
que  Lycurgue  a  établi  cette  République. 

•  A  l'égard  des  Romains,  ils  font  arrivés  au  même  but,  fans  cepen- 
dant y  avoir  été  conduits  par  choix  &  par  raifbn.  Ce  n'cft  qu'après  u- 
ne  infinité  de  combats  6c  de  troubles  qu'aiant  appris  à  leurs  dép)ens  la 
forme  de  Gouvernement  qui  leur  étoit  la  plus  avantageufè ,  ils  établirent 
enfin  une  République  fcmblable  à  celle  de  Lycurgue  ,  &  la  plus  parfai- 
te que  nous  connoiffions. 

Pour  porter  des  Hiftoriens  un  jugement  jufte  &  raifbnnable,  il  ne 
faut  point  en  juger  fur  ce  qu'ils  ont  omis  ,  mais  fur  ce  qu'ils  ont  écrit. 
Si  dans  ce  qu'ils  rapportent  il  fè  rencontre  quelque. chofe de  faux, il  faut 
croire  que  ce  n'efl  que  par  ignorance  qu'ils  ont  omis  certaines  chofësi 
fi  au  contraire  tout  efl  vrai,  on  doit  conclure  en  leur  faveur  que  leur 
iîlence  fur  certaines  chofès  ne  vient  point  de  leur  ignorance ,  mais  qu'ils 
ont  eu  de  bonnes  raifbns  pour  le  garder. 

CHAPITRE     IIL 

République  Romaine,   prérogatives  des  différents  Ordres  qui  la  corn- 

pofoient. 

LEs  trois  fortes  de  Gouvernemens  dont  j'ai  parlé  compofbient  la  Ré- 
publique Romaine,  &  toutes  trois  étoient  tellement  balancées  Tu- 
ne par  l'autre,  que  perfonne,  même  parmi  les  Romains ,  ne  pouvoit 
afTûrcr  fans  crainte  de  fè  tromper,  fi  le  Gouvernement  y  étoit  Arifto- 
cratique,ou  populaire , ou  Monarchique.  En  jettant  les  yeux  fur  le  pou- 
voir des  Confuls  ,  on  eût  cru  qu'il  étoit  Monarchique  &  Royal  :  à  voir 
celui  du  Sénat,  on  l'eût  pris  pour  une  Arifl:ocratie,  &  qui  auroit  regar- 
dé la  part  qu'avoir  le  peuple  dans  les  affaires,  il  auroit  jugé  d'abord 
que  c'étoit  un  Etat  populaire.  Or  voici,  à  peu  de  chofes  près,  en  quoi 
confiftoicnt  alors,  &  en  quoi  confifl:ent  encore  les  droits  des  Confuls, 
du  Sénat  &  du  peuple. 

Tant 
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Tant  que  les  Confuls  rcftenc  dans  la  ville,  ils  font  maîtres  desaffâi* 
res  pi^liques.  Tous  les  autres  Magiftrats,  à  Texception  des  Tribuns, 
leur  font  fournis  &  leur  obéiilënc  ils  conduiiènt  les  Ambafladeurs  dans 
le  Sénat.  Dans  les  délibérations  ce  Ibnt  eux  qui  font  le  rapport  des 
choies  fur  lefquelles  il  eft  important  de  délibérer.  Le  droit  de  Biire 
les  fenatusconniltes  leur  appartient.  Ce  (ont  eux  qui  (ont  chargés  des 
spires  publiques  qui  doivent  le  faire  par  le  peuple,  de  convoquer  les 
afIèmUées,  aj  propofer  ce  dont  il  s'agit,  &  de  faire  des  loix  fiir  la 
pluralité  des  niffi-agçs.  Sur  tout  ce  qui  regarde  la  guerre  ils  ont  une 
autorité  prefque  fouveraine,  comme  de  commander  aux  alliés  ce  qu'il 
leur  plaît  5  de  créer  des  Tribuns  militaires,  de  foire  des  armées,  de  le- 
ver des  troupes;  en  campagne,  de  punir  qui  bon  leur  (èmble,  &de 
tirer  du  tréfor  public  tout  ce  au'ils  jugent  à  propos ,  le  Quefleur  les 
fuit  par  tout  &  exécute  faps  délai  tous  leurs  ordres.  A  confidérer  'cet- 
te puiflance  du  Confiilat,  ne  diroit-on  pas  que  le  Gouvernement  des 
Romains  étoit  Monarchique  &  Royal .^  Au  refte,  que  dans  ce  que  je 
viens  de  dire  ou  dans  ce  que  je  dirai  dans  la  fuite ,  il  arrive  dans 
quelque  tems  d'ici  quelque  changement,  ce  que  j'avance  n'en  lèra  pas 
moins  vrai. 

.  Les  droits  du  Sénat  font  premièrement  d'être  maître  des  deniers  pu- 
blics. Rien  n'entre  dans  le  tréfor,  rien  n'en  fort  que  par  fes  ordres. 
Sins  un  ienatusconfulte  les  Quefteurs  n'en  peuvent  rien  tirer,  même 
pour  les  befoins  particuliers  >  il  n'y  a  que  les  dépenfës  à  faire  pour  les 
Confuls  qui  foient  exceptées.  Ces  fommes  confidérables  que  les  Cen- 
fèurs  font  obligés  tous  les  cinq  ans  d'emploier  aux  réparations  des  é- 
difîccs  publics,  c'eft  le  Sénat  qui  permet  aux  Ccnfèurs  de  les  prendre. 
De  plus  les  trahifons,  les  confpirations,  les  empoifonnemens,  les  af^ 
failînats,  en  un  mot  tous  les  délits  qui  fc  commettent  dans  l'Italie  & 
qui  méritent  une  punition  publique,  c'efl  au  Sénat  à  en  connoître:  il 
lui  appartient  encore  de  juger  des  difïérens  qui  s'élèvent  entre  les  par- 
ticuliers ou  les  villes  d'Italie,  de  les  reprendre  lorfqu'ils  manquent  à 
leur  devoir,  de  les  protéger  &  défendre  quand  ils  ont  befoin  de  fe- 
cours.  C'eft  lui  qui  envoie  les  Ambafladeurs  hors  d'Italie,  ou  pour 
réconcilier  les  Puifïànces  entre  elles,  ou  pour  faire  des  remontrances, 
ou  pour  ordonner,  ou  pour  entreprendre,  ou  pour  déclarer  la  guerre. 
Il  donne  audiance  aux  Ambafladeurs  qui  viennent  à  Rome ,  délibère 
iiir  leurs  inftruftions  &  donne  la  réponfo  convenable.  Rien  de  tout 
cela  n'appartient  au  peuple,  de  forte  qu'en  l'abfènce  du  Confùl  ,  il 
lemble  que  le  Gouvernement  foit  purement  Ariftocratique.  Bien  des 
Grecs,  bien  des  Rois  mêmes  en  fontperfuadés,  parce  que  tout  ce  qu'ils 
portent  d'afftdrcs  à  Rome  eft  confirmé  par  le  Sénat. 

Après  cela  l'on  fera  fans  doute  en  peine  de  (avoir  quelle  part  il  refte 
au  peuple  dans  ce  Gouvernement}  puifque  d'un  côté  le  Sénat  a  en  fà 
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difpofition  les  revenus  de  la  République,  &que  les  dépenfes  ne  fc  font 
que  par  fon  ordres  &  de  l'autre  que  pour  la  guerre  les  Confuls  ont  un 
pouvoir  abfolu  ou  d'en  faire  les  préparatifs ,  ou  de  fë  gouverner  en 
campagne  comme  il  leur  plaît.  Cependant  le  peuple  a  fa  part,  &  une 
part  très-confidérable,  car  il  cft  feul  maître  des  récompenfes  &  des  pei- 
nes, &  c'eft  de  là  que  dépend  la  fblidité  de  tous  les  établiflcmens  hu- 
mains quels  qu'ils  loient.  Si  par  ignorance  ou  par  malice  on  manque 
de  placer  les  unes  &  les  autres  à  propos,  les  bons  feront  traités  com- 
me les  méchans,  &  les  méchans  comme  les  bons,  on  ne  verra  que  def» 
ordre  &  que  conftifion. 

Le  peuple  a  aufli  fà  jurifdidtion  &  (on  tribunal  5  il  condamne  à  Ta- 
mende,  quand  rinjuftice  commiiè  demande  cette  punition,  &  cela  re- 
garde (îirtout  les  pcrfonnes  conftituées  en  dignités.  Il  a  feul  le  droit 
de  condamner  à  la  mort>  fur  quoi  je  ne  puis  omettre  une  chofe  très- 
mémorable  qui  fe  trouve  chez  ce  peuple.  C'eft  que  la  coutume  donne 
droit  à  l'accufé,  pendant  qu'on  procède  à  fon  jugement,  de  fortir  ou- 
vertement de  la  ville  &  ae  fe  condamner  lui-même,  reftât-il  encore 
une  tribu  qui  n'auroit  pas  porté  fon  jugement  :  &  alors  il  peut  en  fure- 
té fe  retirer  à  Naples,  à  Prénefte,  à  Tibur,  dans  toutes  les  villes  al- 
liées des  Romains.  Le  peuple  donne  aufli  les  dignités  à  ceux  qui  Iqs 
méritent,  &  par  conféquent  la  plus  belle récompenfe  qu'on puilfe,  dans 
un  Gouvernement ,  accorder  à  la  vertu.  C'eft  lui  qui  approuve  &  re- 
jette les  loix  felon  qu'il  lui  plaît >  &  ce  qui  efl:  le  plus  important,  on  le 
confulte  for  la  paix  ou  fur  la  guerre,  qu'il  s'agifl[è  de  faire  une  allian- 
ce, de  terminer  une  guerre,  de  tonclure  un  Traité,  c'eft  à  lui  de  ra- 
tifier tous  ces  projets ,  ou  de  les  rejetter.  Sur  ces  droits  ne  feroit-on 
pas  bien  fondé  à  dire  que  le  peuple  a  la  plus  grande  part  dans  le  Gou- 
vernement ,  &  que  ce  Gouvernement  eft  populaire  ? 

On  vient  de  voir  comment  les  trois  formes  de  Gouvernement  ont 
chacune  leur  part  dans  la  République  Romaine  :  voions  maintenant  de 
quelle  manière  elles  peuvent  s'oppofer  l'une  à  l'autre,  ou  fe  fecourir 
mutuellement. 

Quand  un  Citoîen  revêtu  de  la  dignité  Confolaire  fort  de  la  ville  à 
la  tête  d'une  armée,  quoiqu'il  femble  avoir  une  puifl[àncc  abfolaë,  il  a 
cependant  befoin  du  peuple  &  du  Sénat,  &  fans  leur  fecours  il  ne  peut 
feul  confommer  aucune  affeire.  Son  armée,  fans  l'ordre  du  Sénat,  ne 
peut  avoir  ni  vivres,  ni  habits,  ni  folde:  en  forte  que  les  Chefe  ont 
beau  former  des  defleins,  ils  ne  rcuflîront  jamais,  fi  le  Sénat  n^entre 
pas  dans  leurs  vues,  ou  y  met  oppofition.  Ce  Conful  cft-il  en  cam- 
pagne ,  le  Sénat  eft  maître  d'interrompre  fes  entreprifes.  C'eft  lui 
qui,  l'année  du  Confolat  écoulée,  envoie  à  l'armée  un  autre  Chef, 
ou  ordonne  à  celui  qui  la  commande  d'y  demeurer.  C'eft  à  lui  de  re- 
lever l'éclat  ôc  la  gloire  des  beaux  exploits  ou  de  la  rabaifler.  Ce  qu'on 
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appelle  chez  les  Romains  le  triomphe  y  cérémonie  pompeule  ,  où  Ton 
met  Cous  les  yeux  du  peuple  les  viâxnres  remportées  par  les  Généraux, 
les  Coniîils  ne  peuvent  l'obtenir ,  fi  le  Collégp  des  Sénatcairs  n'y  con<* 
lent  &  ne  fournit  Tarent  néceflaire.  D'un  autre  côté  ^  comme  le  peu- 
ple a  le  pouvoir  de  nnir  la  guerre  ,  quelque  éloignés  de  Rome  qu'ils 
Soient  y  il  faut  néceflàirement  qu'ils  reviennent  dans  leur  patrie.  Car 
c'eft  au  peuple,  conrnie  j'ai  déjà  dit ,  qu'il  appardent  de  ratifier  ou 
de  caficr  les  Traités.  Mais  ce  qui  efl  plus  confîdérable  ,  ces  Conr 
fuis  9  après  avoir  dépofé  leur  autorité ,  font  obligés  de  rendre  comp* 
te  au  peuple  de  l'uÊige  qu'ils  en  ont  fait  ^  ce  qui  les  dent  toujours 
dans  le  refpeâ:  à  l'é^d  du  Sénat  &  du  peuple. 

Pour  venir  au  Sénat  9  quelque  grande  que  fbit  l'autorité  de  ce  Collè- 
ge, il  efl  néanmoins  obligé  d'écouter  le  peuple  dans  les  afiàires  qui 
concernent  le  corps  de  la  République.  Dans  les  punirions  'qui  fè 
doivent  infliger  à  ceux  qui  dans  l'adminiflradon  des  affaires  publiques 
ont  commis  des  fautes  dignes  de  mort ,  il  ne  peut  rien  fbtuer  que  le 
peuple  ne  l'ait  auparavant  confirmé.  11  en  efl:  de  même  des  chofes 
qui  regardent  le  Sénat  lui-même  :  car  fi  quelqu'un  propoiè  une  loi  qui 
tende  ou  à  retrancher  quelque  chofë  de  la  puiflànce  dont  le  Sénat  efl 
en  poflèfiion,  ou  à  détruire  fà  prééminence  &  fà  dignité ,  ou  à  lui  6ter 
de  fès  biens,  le  peuple  efl  en  droit  de  la  recevoir  ou  de  la  rejetter.  De 
plus  qu'un  fëul  Tribun  s'oppofe  aux  réfblutions  du  Sénat ,  celui-ci  ne 
peut  paflèr  outre,  il  ne  peut  pas  même  s'aflèmbler ,  fi  un  de  ces  Ma^^ 
trats  s'y  oppofb.  Or  le  devoir  de  ces  Magiftrats  c'eft  de  ne  rien  faire 
que  ce  qu'il  plaît  au  peuple,  &  confîilter  en  tout  la  volonté.  Tout  cela 
retient  l'autorité  des  Sénateurs  dans  de  jufles  bornes,  &  les  oUige  d'a- 
voir des  égards  pour  le  peuple. 

De  fbn  côté  le  peuple  eft  dans  la  dépendance  du  Sénat,  &  a  befbin 
ou  de  tout  l'ordre  des  Sénateurs,  ou  oe  quelqu'un  d'eux.  Il  y  a  dans 
toute  l'Italie  grand  nombre  d'ouvrages  publics  dont  les  Cenfèurs  font 
chargés,  érediion  de  nouveaux  édifices,  réparadon  des  anciens^  le* 
vée  d'impôts  fur  les  rivières  ,  les  ports,  les  jardins,  les  mines,  les  ter- 
res, en  un  mot  tout  ce  qui  cft  renfermé  dans  l'étendue  de  la  domi- 
nation des  Romains.  Tous  ces  ouvrages,  c'eft  le  peuple  qui  les  fait, 
en  forte  qu'il  n'y  a  prefque  pcrfbnne  qui  n'y  tienne  par  quelque  endroit. 
Les  uns  les  prennent  à  ferme  des  Cenfèurs  ,  les  autres  s'afibcient  avec 
les  fermiers  -,  ceux-ci  font  caution  ,  ceux-là  engagent  pour  les  autres 
leurs  biens  au  public  ,  &  le  petit  peuple  travaille.  Or  c'eft  le  Sénat 
qui  connoît  &  ordonne  de  tous  ces  ouvrages.  Il  prolonge  les  termes , 
il  fait  des  remifcs  quand  il  eft  arrivé  quelque  accident ,  il  cafle  les 
baux  fi  l'on  ne  peut  les  exécuter,  enfin  il  fc  rencontre  mille  circonffan- 
ces  où  le  Sénat  peut  ou  nuire  beaucoup  ,  ou  faire  beaucoup  de  grâces 
à  ceux  qui  font  chargés  des  ouvrages  publics ,  puifque  c'eîft  à  hii^quo 
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toutes  CCS  chofes  fe  rapportent  Son  privilège  principal ,  c'cft  gue  de 
chez  lui  fe  tirent  les  ji^es  de  la  plupart  des  difFércns  tant  particuliers 
lue  publics,  pour  peu  qu'ils  (oient  important  Âinfî  chacun  recherche 
a  protedion  &  fè  donne  bien  de  garde  de  deibbéir  à  {es  ordres,  dans 
la  crainte  que  dans  la  fuite  il  n'ait  befbin  de  fon  fecours.  On  obéit  a- 
vec  la  même  (bumiffion  aux  ordres  des  Conliils ,  prce  que  tous  en 
général  &  chacun  en  particulier  doit  en  campagne  tomber  fous  leur 
puiflance. 

Chaque  partie  de  TEtat  peut  aider  ou  incommoder  l'autre  ,  &  de  là 
il  arrive  qu'agifïànt  toutes  de  concert  elles  font  inébranlables ,  &  c'eft 
ce  qui  donne  à  la  République  Romaine  un*  avantage  infini  fur  toutes  les 
autres.  Qu'une  guerre  étrangère  la  menace  &  la  prefle  jufqu'à  obliger 
les  trois  parties  ou  Gouvernement  à  concourir  enfèmble  &  à  s'aider  mu-- 
tudlemcnt,  cette  union  lui  donne  tant  de  forces,  que  rien  n'efl  négfi* 
gé.  Tout  le  Monde  alors  confpire  à  l'envi  au  même  deflein.  Les  cho- 
fes fe  font  aufTi  à  tems  &  à  point  nommé  ,  parce  que  tous  en  général 
&  chacun  en  particulier  fait  fes  efforts  pour  exécuter  ce  qui  a  été  ré- 
folu.  C'efl  pour  cela  que  cette  République  efl  invincible  ,  &  qu'elle 
vient  à  bout  de  tout  ce  qu'elle  entreprend.  Mais  quand  les  Romains 
délivrés  des  guerres  étrangères  &  jouiflànt  tranquillement  de  leur  bon«^ 
ne  fortune  &  de  l'heureufe  abondance  que  leurs  conquêtes  leur  ont  pro-^ 
curée,  abufënt  de  leur  bonheur  &  en  deviennent  infblens,  comme  ir  ar- 
rive d'ordinaire,  c'eft  alors  qu'on  voit  cette  République  tirer  defà  conf^ 
titution  même  le  remède  à  fcs  maux.  Car  auflî-tôt  qu'une  partie  s'èle* 
vant  orgucilleufemcnt  au-defTus  des  autres  veut  s'arroger  plus  de  pou- 
voir  &  d'autorité  qu'elle  n'en  doit  avoir  ,  comme  elle  ne  peut  fè  fiiffire 
à  elle-même ,  &  que  toutes  peuvent  réciproquement  s'oppofcr  aux  vo- 
lontés les  unes  des  autres  ,  il  faut  qu'elle  fè  contienne  dans  les  bornes 
prefcrites  &  demeure  dans  l'égalité,  retenue  quelle  efl  d'un  côté  par  la 
réfîflance  des  autres  parties  ,  &  de  l'autre  par  la  crainte  qu'dle  a  tou- 
jours qu'on  ne  tombe  fur  elle.  Ainfl  tout  dans  cette  Répid>liquc  fe 
confèrve  toujours  dans  le  même  état» 
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CHAPITRE      IV. 

Milice  des  Romains  ^  levée  des  troupes  ,  lègim  ,  armes  des  différens 

corps  qui  la  compofoient. 

A  Près  Tèleftion  des  Confùls,  onchoifit  des  Tribuns  nrihtaires.  On 
en  tire  quatorze  desCitoiens  qui  ont  fervi  cinq  ans,  &  dbc  de 
ceux  qui  ont  rkit  dbc  campagnes  :  car  il  n'y  a  pas  de  Citoiens  qui  a- 
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vatit  quarante-fix  ans  ne  (bit  obligé  de  porter  les  armes,  ou  dix  ans 
dans  la  cavalerie,  ou  feize  dans  Tinfancerie.  On  n'en  excepte  que  ceux: 
dont  le  bien  ne  pafle  pas  quatre  cens  dragmes  ,  ceux-ci  on  les  réferve 
pour  la  marine.  Cependant  quand  la  nécefïïté  le  demande ,  les  gens 
de  pied  font  retenus  pendant  vingt  ans.  Perfbnne  ne  peut  être  élevé  à 
aucun  degré  de  M^^iflrature,  qu'il  n'ait  été  dix  ans  à  la  ^rre. 

Quandil  fe  doit  raire  une  levée  de  ibldats^cequi  (e  fait  tous  les  ans^ 
les  Confuls  avertiflënt  auparavant  le  peuple  du  jour  où  doivent  s'aflem- 
bler  tous  les  Romains  en  âge  de  porter  les  armes.  Le  jour  venu  & 
tous  ces  Romains  fe  trouvant  à  l'aflemblée,  dans  leCapitole,  les  plus 
îeunes  des  Tribuns  dans  l'ordre  qu'ils  ont  été  créés  ou  que  les  Con(uIs 
leur  prescrivent,  fc  partagent  en  plufieurs  bandes,  parce  que  l'armée 
chez  les  Romains  eft  compofée  de  quatre  légions.  Les  quatre  premiers 
Tribuns  nommés  font  pour  la  première  légion  ,  les  trois  fuivans  pour 
la  féconde,  quatre  autres  pour  la  troifiéme,  les  trois  derniers  pour  la 
quatrième.  Des  plus  anciens,  les  deux  premiers  entrent  dans  la  pre- 
mière légion,  les  trois  fuivans  font  mis  dans  la  (èconde,  les  deux  en- 
fuite  font  pour  la  troifiéme,  &  les  trois  derniers  pour  la  quatrième. 

Cette  divifion  faite,  &  les  Tribuns  placés  de  forte  que  les  légions 
ont  chacune  pareil  nombre  de  Chefs»  ceux-ci  aflis  iëparèment  cirent  les 
tribus  aux  forts  l'une  après  Tautre  j  &  appellent  à  eux  celle  qui  leur  eft 
échue,  &  enfuite  ils  en  choififlènt  quatre  hommes  à  peu  près  égaux  en 
raille,  en  %e  &  en  forces  \  quand  sis  fc  font  approchés,  les  premiers 
Tribuns  choififlcnt  les  foldats  de  la  première  l^ion ,  les  fuivans  ceux 
de  la  féconde,  &  ainfi  des  autres.    Après  ces  quatre  it  s'en  approche 

3uatre  autres,  &  alors  les  premiers  Tribuns  font  le  choix  de  h  fecon- 
e  légion  ,  les  fuivans  &  ceux  qui  (ont  après  eux  de  la  féconde  flc  de 
la  troifiéme,  &  les  derniers  de  la  première.  Quatre  autres  viennent 
enfuite,  &  4es  premiers  Tribuns  choififlènt  Dour  la  troifiéme  légion,  &c 
les  derniers  pour  la  féconde.  Ce  même  ordre  s'obfcrve  jufqu'à  la  fin, 
d'où  il  arrive  que  chaque  légion  efl  compofée  d'hommes  de  même  âge 
&  de  mêmes  forces.  Quand  on  a  levé  le  nombre  néceflàire  ,  &  qui 
quelquefois  fe  monte  à  4200 ,  &  quelquefois ,  quand  le  danger  efl  phis 
grand,  à  fooo,  on  fait  de  la  cavalerie.  Autrefois  on  ne  penfoit  aux 
cavaliers  qu'après  avoir  levé  les  gens  de  pied  ,  &  pour  4000.  hommes 
d'infanterie  on  prenoit  200.  chevaux  j  mais  à  préfent  on  commence  par 
eux ,  &  le  Ccnfcur  les  choifit  (èlon  le  revenu  qu'ils  ont  j  à  chaque  16- 
gion  on  en  met  300.  La  levée  ainfi  faite  ,  les  Tribuns  afiemblent  cha- 
cun leurs  légions ,  &  choifîflànt  un  des  plus  braves  ils  lui  font  jurer 
qu'il  obéira  aux  ordres  des  Officiers  9  &  qu'il  fera  fon  poffible  pour  les 
exécuter.  Tous  les  autres  paflànt  à  leur  tour  devant  le  Tribun  ,  font 
le  même  ferment. 
En  même  tems  les  Confuls  dépêchent  vers  les  villes  d'Italie  d'où  ih 

B  3  vcu' 


1+  H  IS  T  OIRE    DE    POL  Y  B  E, 

veulent  tirer  du  fècours,  pour  faire  içavoir  aux  Magiftrats  le  nombre 
des  troupes  dont  ils  ont  befoin,  k  jour  &  le  lieu  du  rendes  vous.  Cxrs 
villes  font  une  levée  de  la  mâme  manière  qu'à  Rome,  même  choix, 
même  ferment  j  on  donne  un  Chef  &  un  Quefteur  à  ces  troupes,  &  on 
ks  fait  marcher. 

Les  Tribuns  de  Rome,  après  le  ferment ,  marquent  aux  légions  le 
jour  &c  le  lieu  où  elles  doivent  fe  trouver  fans  armes,  puis  ils  les  con- 
gédient. Quand  elles  fe  font  affemblées  au  jour  marqué,  des  plus  jeu- 
nes &  des  moins  riches  on  en  fait  ks  Velitesj  ceux  qui  les  fui  vent  en 
âge,  font  les  Haflaires  -,  les  plus  forts  &  les  plus  vigoureux  compofenc 
ks  Princes,  &  on  prend  les  plus  anciens  pour  en  faire  lesTriaires.  Ain- 
iî  chez  les  Romams  chaque  légion  eft  compofée  de  quatre  fortes  de 
foldats,  qui  ont  toutes  différent  nom,  différent  âge ,  &  différentes  ar- 
mes. Dans  chaque  légion  il  y  a  (îx  cens  Triaires,  douze  cens  Princes, 
autant  de  Haflaires,  le  refte  efl  tout  de  Velires.  Si  la  légion  eft  de 
plus  de  quatre  mille  hommes,  on  la  divife  à  proportion ,  en  forte  néan* 
moins  que  le  nombre  des  Triaires  ne  change  jamais. 

Les  Velitcs  font  armés  d'une  épée,  d'un  javelot  &  d'une  pafme,  c(^ 
péce  de  bouclier  fort  &  affèz  grand  pour  mettre  fon  homme  à  couvert, 
car  il  eft  de  ligure  ronde  &  a  trois  pieds  de  diamètre.  Ils  ont  auffî 
quelque  vil  ornement  fur  la  tête ,  comme  une  peau  de  loup  ou  autre 
chofe  femblable,  tant  pour  les  couvrir  que  pour  les  diftinguer,  &  faire 
connoître  aux  Officiers  particuliers  ceux  qui  fe  font  fîgnalés  ,  ou  non, 
dans  les  combats  5  leur  javelot  eft  une  efpéce  de  dard ,  dont  le  bois  a 
pour  Tordinaire  deux  coudées  de  long  ,  &  un  doigt  de  groflèur.  La 
pointe  eft  longue  d'un  grand  palme  &  fi  amenuifée,  qu'au  premier  coup 
elle  fe  faufle ,  de  forte  que  les  ennemis  ne  peuvent  la  renvoier  ^  c*eft  ce 
qui  la  diftingue  des  autres  traits. 

Les  Haftaires  plus  avancés  en  âge  ont  ordre  de  porter  l'armure 
complette ,  c'eft  à-dire  un  bouclier  convexe  ,  large  de  deux  pieds  &  de- 
mi &  long  de  quatre  pieds,  le  plus  long  eft  environ  de  quatre  pieds 
&  un  palme.    Il  eft  fait  de  deux  planches  collées  enfemble  ,  &  couvert 
par  dehors,  premièrement  d'un  linge,  &  par  deflus  d'un  cuir  de  veau. 
Les  bords  en  haut  &  en  bas  font  garnis  de  fer  pour  recevoir  les 
coups  de  taille,   &  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  pourriffent  contre 
terré.    Le  convexe  eft  encore  couvert  d'une  plaque  de  fer  ,  laquelle 
pare  les  grands  coups  comme  de  pierres,  de  farifïcs  &  de  tout  autre 
trait  violent.    L'épée  eft  une  autre  arme  des  Haftaires ,  qui  la  por- 
tent fur  la  cuiffe  droite  &  l'appellent  l'épée  Efbagnok.    Elle  frappe 
d'efloc  &  de  taille,  parce  que  la  lame  en  eft  rorte.    Ils  portent  ou- 
tre cela  deux  piles,  un  cafque  d'airain  &  des  bottines.    De  ces  piles, 
les  uns  font  gros ,  les  autres  menus  :  les  plus  forts  font  ou  ronds  ou 
quarrés^  les  ronds  ont  quatre  doigts  de  diamètre»  &  les  quarrés  ont 
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le  dianiétrc  d'un  de  leurs  côtés  :  les  plus  menus  rcflemblent  aflez  aux 
traits  que  les  Haftaires  font  encore  obl^és  de  porter.  La  hampe  de 
tous  ces  piles  tant  gros  que  menus ,  eft  longue  à  peu  près  de  trois  cou- 
dées-, le  fer  en  forme  de  hameçon  qui  y  eft  attaché,  eft  de  la  même 
longueur  que  la  hampe.  Il  avance  juiqu'au  milieu  du  bois  &  y  eft  fi 
bien  cloué,  qu'il  ne  peut  fe  lâcher  ùlxïs  fc  rompre,  quoiqu'au  bas  &  à 
Tcndroit  où  il  eft  joint  avec  le  bois,  il  ait  un  doigt  &  demid'épaifleur. 
Sur  la  tête  ils  portent  un  panache  rougç  ou  noir  de  trois  plumes  droi* 
tes  y  &  hautes  d'une  coudée,  ce  qui  joint  à  leurs  autres  armes  les  fait 
paroître  une  fois  plus  hauts  &  leur  donne  un  air  grand  &  formidable. 
Les  moindres  foldats  portent  outre  cela  fur  la  poitrine  une  lame  d'ai- 
rain ,  laquelle  a  douze  doigts  de  tous  les  côtés ,  &  qu'ils  appellent  le 
garde-cœur.  Mais  ceux  qui  font  riches  de  plus  de  dix  mille  dragmes , 
au  lieu  de  ce  plaftron ,  portent  une  cotte  de  mailles.  Les  Princes  & 
les  Triaires  font  armés  de  la  même  manière,  excepté  qu'au  lieu  de  pi- 
les ils  ont  des  demi-piques. 

Entre  ces  trois  dernières  fottes  de  foldats  on  en  choifit  dix  des  plus 
prudens  &  des  plus  braves  pour  en  faire  des  Capitaines  :  les  plus  jeu- 
nes n'ont  point  de  part  à  ce  choix.  Après  ces  dix  on  en  choifit  enco- 
re dix  autres,  &  ces  vingt  font  appelles  Capitaines  d'ordonnance.  Le 
premier  élu  a  droit  d'entrer  dans  le  Confèil  de  guerre.  Il  y  a  enco- 
re vingt  autres  Chefs  pour  conduire  la  queue ,  &  ce  font  les  vingt  pre- 
miers qui  les  choififïènt.  Chaaue  corps  ,  à  l'exception  des  Velites, 
eft  partage  en  dix  troupes,  &  chaque  troupe  a  quatre  Officiers,  deux 
à  la  tcte  &  deux  à  la  queue.  Les  Velites  font  répandus  en  nombre 
égal  dans  les  trois  autres  ordres.  On  appelle  ces  troupes  compagnie, 
bande  ou  enfeigne  -,  &  les  Chefe  Centurions  ou  Capitaines.  Dans  cha- 
que compagnie  il  y  a  deux  enfeignes,  &  ce  font  les  deux  plus  braves 
au  choix  des  Officiers.  La  raifon  pour  laquelle  on  met  deux  Capitai- 
nes dans  chaque  compagnie,  c'eft  qu'on  ne  fçait  ce  que  fera  un  Capi- 
taine, ni  ce  qui  pourra  lui  arriver  j  &  comme  en  matière  de  guerre  les 
cxcufes  n'ont  pas  lieu ,  on  ne  veut  pas  qu'une  compagnie  puifle  dire 
qu'elle  n'avoit  point  de  Chef.  De  ces  deux  Capitames  ,  le  premier 
élu*,  quand  ils  fe  trouvent  tous  deux ,  marche  à  la  droite  de  la  com- 
pagnie, &  le  dernier  à  la  gauche-,  Icrfque  l'un  des  deux  eft  abfont, 
celui  qui  refte  la  conduit  toute.  Dans  le  choix  de  ces  Chefs  on  ne 
cherche  pas  tant  qu'ils  foient  audacieux  &  entreprenans,  quefages, 
conftans  &  de  bon  confeil.  On  ne  demande  pas  non  plus ,  qu'ils 
foient  promts  à  en  venir  aux  mains  &  à  commencer  le  combat  j  mais 
qu'ils  rèfiftcnt  conftamment  lorfqu'on  les  prefic,  &  qu'ils  meurent  plu- 
tôt que  d'abandonner  leur  pofte. 

La  cavalerie  fe  divifo  de  la  même  manière  en  dix  compagnies,  de 
chacun  dcfquellcs  on  tire  trois  Capitaines  qui  choififïènt  trois  au- 
tres 
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trcs  Officiers  pour  être  à  la  queue.  Le  premier  Capitaine  commart- 
de  la  compagnie )  les  deux  autres  tiennent  lieu  de  Décurions,  &  tous 
font  appelles  de  ce  nom.'  En  Tabiènce  du  premier ,  le  fécond  prend 
le  commandement. 

Les  armes  de  la  cavalerie  font  à  préfent  les  mêmes  que  celles  des 
Grecs,  mais  anciennement  ils  n'avoient  point  de  cuirafles,  ils  combat- 
toient  avec  une  Ample  bande  qui  couvroit  leur  nudité.    Cela  leur 
donnoit  beaucoup  de  facilité  pour  décendre  &  remonter  promtemcnt 
à  cheval,  mais  nuds  comme  ils  étoient  ils  couroient  de  grands  rif^ 
ques  daiis  la  mêlée.     D'ailleurs  leurs  lances  leur  étoient  fort  inutiles 
pour  d|èux  raifbns,  la  première  parce  qu'étant  minces  &  branlantes ,  el- 
les ne  pouvoient  être  lancées  jufîe,  &  qu^avant  de  frapper  Tcnnemi,  la 
plupart  fc  brifbient  par  la  feule  agitation  des  chevaux.     La  féconde 
raifon ,  c'efl  que  ces  lances  n'étant  point  ferrées  par  le  bout  d'en  bas, 
quand  elles  s'étoient  rompues  par  le  premier  coup,  le  refle  ne  pouvoir 
plus  leur  fèrvir  de  rien.    Leur  bouclier  étoit  fait  de  cuir  de  bœuf,  & 
afiëz  fèmblable  à  ces  gâteaux  ovales  dontt>n  fe  fërt  dans  les.facrifîces. 
Cette  forte  de  bouclier  n'étoit  d'aucune  défenfè,  &  fi  jamais  il  n'étoit 
afièz  ferme  pour  réfifler,  il  l'étoit  encore  beaucoiip  moins,  lorfque  les 
pluies  l'avoient  amolli  &  gâté.    C'efl  pourquoi  leur  armure  leur  aianc 
pientôt  déplu ,  ils  la  changèrent  contre  celle  des  Grecs.    En  effet  les 
lances  de  ceux-ci  étant  roicfcs  &  fermes  portent  le  premier  coup  jufle 
&  violent,  &.  fervent  également  par  le  bout  ferré  d'en  bas.    De  mê- 
me leurs  boucliers  font  toujours  durs  &  fermes,  fbit  pour  fè  défen- 
dre ou  pour  attaquer.    Ainfi  les  Romains  préférèrent  bientôt  ces  armes 
aine  leurs,  car  c'efl  de  tous  les  peuples  celui  qui  abandonne  le  plus  fà* 
cilement  fcs  coutumes  pour  en  prendre  de  meilleures. 

Après  que  les  Tribuns  militaires  ont  partagé  les  troupes  &  donné 
pour  les  armes  les  ordres  néceflaireS)  ils  congédient  l'afîcmblée.  Le 
lour  venu  où  les  troupes  ont  juré  de  s'aflembler  dans  le  lieu  marqué  par 
les  Confuls,  rien  ne  peut  les  en  difpenfèr,  rien  ne  les  relève  de  leur 
ferment  que  les  aufpices  &  les  difficultés  abfblument  infurmontables. 
Chaque  Conful  marque  fcf>arément  un  rendes -vous  aux  troupes  qui 
lui  font  deflinécs,  &  c'efl  ordinairement  la  moitié  des  alliés  &  deux 
légions  Romaines.  Quand  tous  ces  foldats  alliés  &  Romains  font  af^ 
fcmblés,  douze  Officiers  choifîs  par  les  Confuls  S:  qu'on  appelle  Pré- 
fets, font  cliargés  d'en  régler  la  diflribution  &  d'en  former  l'armée. 
D'abord  entre  les  alliés  on  fait  choix  des  mieux  faits  &  des  plus  bra- 
ves pour  la  <avalerie  &  l'infanterie  qui  doivent  être  auprès  des  Con- 
fuls. Ceux-là  s'appellent  les  extraordinaires.  Pour  cela  on  tire  des 
alliés  autant  d'infanterie  qu'il  y  en  a  dans  les  légions  Romaines,  mais 
deux  fois  autant  de  cavalerie,  &  on  prend  le  tiers  de  celle-ci  pour  les 
extraordinaires,  &  là  cinquième  partie  de  l'infanterie.  Les  Préfets  par- 
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tagcnt  le  rcftc  en  deux  parties,  dont  l'une  «^appelle  l'aîle  droite,  & 
l'autre  Taîle  gauche.  Tout  cela  étant  réglé,  les  Tribuns  font  camper* 
les  Romains  &  les  alliés.  Comme  ce  campement  fe  fait  en  tout  tems  &en 
tout  lieu  de  la  même  manière,  il  eft  bon  de  donner  ici  une  idée  de  la 
di^fition  des  armées  Romaines  ,  fbit  dans  les  campemens  ,  fbit  dans 
les  marches  &  dans  les  batailles  rangées.  Ce  feroit  être  bien  indifférent 
fiir  les  choies  les  plus  curieufes ,  cjuedc  ne  vouloir  pas  fe  donner  lapei* 
ne  d'apprendre  une  méthode  fi  digne  d'être  connue. 


CHAPITRE.      V. 

Cajtrametation  des  Romains. 

Voici  donc  de  quelle  manière  campoicnt  les  Romains.  Le  lieu  pris 
pour  le  camp,  on  dreflc  la  tente  du  Général  dans  l'endroit  croù 
il  pourra  le  plus  facilement  roir  tout  ce  qui  iè  pafle  &  envoier  (es  or- 
dres. On  plante  un  drapeau  où  la  tente  doit  être  mife  ,  &  autour  l'on 
mefiire  un  efpace  quarré,  en  forte  que  les  quatre  côtés  fbient  éloignés 
du  drapeau  de  cent  pieds,  &  que  le  terrain  queleConfiil  occupe  (bit de 
quatre  arpens.  On  loge  les  légions  Romaines  à  l'un  des  côtés  le  plus 
commode  pour  aller  à  1  eau  &  au  fourage.  Pour  la  difpofîtion  des  légions, 
nous  difîons  tout  à  Thcurc  qu'il  y  avoir  dans  chacune  fix  Tribuns  & 
deux  légions  pour  chaque  Conful.  Ils  ont  donc  Tun  &  l'autre  chacun 
douze  Tribuns  ,  qui  font  tous  logés  fiir  une  ligne  droite,  parallèle  au 
côté  que  l'on  a  choifî,  Scdiflante  de  ce  côté  de  cinquante  pieds.  C'efl 
dans  cet  efpace  que  font  les  chevaux,  les  bétes  de  charge,  &  tout  l'é- 

3uipage  des  Tribuns.  Leurs  tentes  font  tournées  de  façon  ,  quelles  ont 
crriére  elles  le  prétoire,  &  devant  tout  le  refle  du  camp.  C'cfl  pour- 
quoi nous  appellerons  déformais  le  front,  cette  ligne  qui  regarde  lecampj 
les  tentes  des  Tribuns  également  diflantes  les  unes  des  autres,  remplif^ 
fent  en  travers  autant  de  terrain  que  les  légions.  On  mefiire  enfiiite  un 
autre  efpace  de  cent  pieds  le  long  des  tentes  des  Tribuns  ,  &  aiant  tiré 
une  ligne  qui  parallèle  à  ces  tentes  ferme  la  largeur  de  ce  terrain,  on 
commence  à  loger  les  légions 

Pour  cela  on  coupe  perpendiculairement  la  ligne  par  le  milieu  5  du 
point  où  elle  efl  coupée  on  tire  une  ligne  droite ,  &  à  vingt-cinq  pieds 
de  chaque  côté  de  cette  ligne  on  loge  la  cavalerie  des  deux  légions  vis- 
à-vis  l'une  de  l'autre  ,  6c  féparées  par  un  efpace  de  cinquante  pieds. 
Les  tentes,  foit  de  la  cavalerie  ou  oc  l'infanterie,  font  difpofëes  de  la 
même  manière,  car  les  manipules  &  les  turmes occupent  un  efpace  quar- 
ré &  font  tournés  vers  les  rues  :  la  longueur  de  cet  efpace  eft  de  cent 
pieds  le  long  de  la  rue ,  ôc  pour  la  largeur  on  fait  en  forte  pour  l'ordi- 
Totne  FI.  C  nai- 
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SKiire  (M^Ue  (bit  égale  i  k  lotigoeur  ^  excepté  au  logemenc  des  alliés. 
Qiiana  les  légions  font  plus  nombreulës  ,  on  augmeme  à  proportion  la 
longueur  &  la  lar^ur  au  eerrain.  La  cavalerie  amii  logée  vers  le  milieu 
des  rentes  des  Tnbuns,  il  (è  (ait  une  efpécç  de  rue  qui  commence  à  la 
ligne  dont  nous  avons  parlé,  &  à  la  place  qui  eft  devant  les  tentes  des 
Tribuns.  Tout  le  camp  eft  ainfi  coupé  en  rues,  parce  que  des  xkux  cô- 
tés les  manipules  &  les  turmes  font  rangés  en  longueur. 

Eterriére  la  cavalerie  font  loecs  les  Triaires,  un  manipule  derrière  u- 
ne  turme,runc&rautre  dans  la  même  forme.  Ils  fe touchent  par  le  ter- 
rain, mais  les  Triaircs  tournent  le  dos  à  la  cavalerie,  &  chaque  mani- 
pule n*a  de  largeur  que  la  moitié  de  fa  longueur ,  parce  que  pour  l'or- 
dinaire ils  font  moitié  moins  que  les  autres  corps.  Malgré  cette  inégali- 
té du  nombre  ,  comme  on  diminue  de  la  largeur  ,  ils  ne  laifïcnt  pas 
d'occuper  en  longueur  un  efpace  égal  aux  autres. 

A  cinquante  pieds  des  Triaires  vis-à-vis  on  place  les  Princes  fur  le 
bord  de  rintervalle,  ce  qui  fait  une  feconde  rue,  qui  commence  aufli- 
bien  que  celle  delà  cavalerie  à  la  ligne  droite  ou  àl'efpace  de  cent  pieds 

3ui  fèpare  les  Tribuns,  &  finit  au  côté  que  nous  avons  appelle  le  front 
u  camp. 
.  Au  dos  des  Princes  on  met  les  Haftaires,  qui  tournés  à  Toppcfîte  fc 
touchent  par  le  terrain  -,  &  comme  chaque  partie  d'une  légion  eft 
compofë  de  dix  manipules  ,  il  arrive  de  là ,  que  toutes  les  rues  (ont 
également  longues,  &  qu'elles  aboutiffcnt  toutes  au  côté  qui  eft  le  front 
ou  camp,  vers  lequel  font  auflî  tournés  les  derniers  manipules. 

Les  Haftaires  logés ,  à  cinquante  pieds  d'eux  &  vis-à-vis  campe  la 
cavalerie  des  alliés ,  commençant  à  la  même  ligne  &  s'étendant  juf^ 
qu'au  même  côté  que  les  Haftaires.  Or  les  alliés,  après  qu'on  en  a  re- 
tranché les  extraordinaires ,  font  en  infenterie  égaux  en  nombre  aux 
légions  Romaines  -,  mais  en  cavalerie  ils  ont  le  double  ,  &  Ton  en 
ôte  un  tiers  pour  en  faire  la  cavalerie  extraordinaire.  On  leur  don- 
ne donc  en  largeur  du  terrain  à  proportion  de  leur  nombre ,  mais  en 
longueur  ils  n'occupent  pas  plus  d'efpace  que  les  légions  Romaines. 
Les  Quatre  rues  faites  ,  derrière  cette  cavalerie  fè  place  l'infànteriç 
des  alliés,  en  donnant  à  leur  terrain  ime  largeur  proportionnée  &  fc 
tournant  du  côté  du  retranchement ,  de  forte  qu'elle  a  vûë  fiir  deux 
côtés  du  camp. 

A  la  tête  de  chaque  manipule  font  d'un  côté  &  d'un  autre  les  tentes 
des  Centurions.  Dzns  la  difpofîtion  tant  de  la  cavalerie  que  de  l'in- 
fanterie, on  obfèrve  qu'entre  la  cinquième  &  la  fixiéme  cohorte  ,  il  y 
ait  une  féparation  de  cinquante  pieds, laquelle  fait  une  nouvelle  rue  qui 
traverfànt  le  camp  eft  parallèle  aux  tentes  des  Tribuns.  Cette  rue 
s'appelle  la  Quintaine ,  parce  qu'elle  fè  trouve  au-défïbus  de  cinq 
cohortes.    L'efpace  qui  refte  derrière  les  tentes  des  Tribuns  &  aux 
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deux  çètés  de  la  tente  du  Conflil ,  on  en  prend  une  partie  pour  le 
marché,  &  Tautre  pour  le  Queftew  &  les  munitions. 

A  droite  &  à  gauche,  derrière  la  dernière  tente  des  Tribuns,  pro- 
che les  côtés  du  camp  &  en  droite  ligne  eft  le  logement  de  la  cavale- 
fie  extraordinaire  &  des  autres  cavalier»  volontaires.  Toute  cette  cava- 
lerie a  vue  une  partie  fur  la  pdace  du  Quefteur  ^  &  Tautre  fur  le  mar- 
ché. Elle  ne  campe  pas  feulement  auprès  des  Confuls,  (buvent  elle  tes 
accompagne  dans  les  marches,  en  un  mot  elle  eft  pour  l'ordinaire  àpor* 
tée  du  Cbnful  &  du  Quefteur  ,  pour  exécuter  ce  qu'ils  jugent  à  pro« 
DOS.  Derrière  ces  cavaliers  (è  loge  Tinfanterie  extraordinaire  &  la  vo* 
lontaire.  Ils  ont  vûë  (ur  le  retranchetnent ,  &  font  pour  le  Conful  6c 
le  Qi^iefteur  le  même  fèrvice  que  la  cavalerie  dont  nous  venons  de 
parler. 

Devant  ces  dernières  troupes  on  latfie  un  efpace  4e  cent  pieds  ,  pa- 
rallâe  aux  tentes  des  Tribuns  ,  &c  qui  s'étendant  fur  les  places  du  mar- 
ché &  du  tréfbr  traverlè  toutes  les  parties  du  camp.  Au  deflus  de  cet 
e/pace  eft  logée  la  cavalerie  extraordinaire  des  alliés  ,  aiant  vûë  fur  le 
marché,  le  prétoire  &  Iç  tréfbr.    Un  chemin  ou  une  rué  lar^  de  cin« 

3uante  pieds,  partage  en  deux  le  terrain  de  la  cavalerie  extraordinaire, 
écendant  à  angle  droit  depuis  le  côté  qui  ferme  le  derrière  du  camp 
jufqu'à  Tcfpace  dont  nous  parlions  tout  à  Theure ,  &  au  terrain  qu'oc- 
cupe le  prétoire.  Enfin  derrière  la  cavalerie  extraordinaire  des  alliés  » 
campe  leur  infanterie  extraordinaire  ,  tournée  du  côté  du  retranche- 
ment &  de  la  queue  du  camp.  Ce  qui  refte  d'efpace  vuide  des  deux 
côtés ,  eft  deftiné  aux  étrangers  Se  aux  alliés  qui  viennent  au  camp 
pour  quelque  occafîon  que  ce  fbit.  Toutes  chofes  ainfi  rangées,  on  voit 
que  le  camp  forme  une  figure  quarrée,  Sf  que  tant  par  le  partage  des 
terres  que  par  la  difpofition  du  refte,  il  reflemble  beaucoup  à  une  ville. 
Du  retranchement  aux  tentes  il  y  a  deux  cens  pieds  de  diftance,& 
ce  vuide  leur  eft  d'un  très-grand  uiage  ibit  pour  rentrée,  foit  pour  la 
fbrtie  des  liions.  Car  chaque  corps  s^avafice  dans  cet  efpace  par  la  rue 
qu'il  a  devant  lui,  &  les  troupes  ne  marchant  point  par  le  même  che- 
min ne  courent  pas  rifque  de  fe  renverfer  &c  de  iè  fouler  aux  pieds.  De 
plus  on  met  là  les  beftiaux  &  tout  ce  qui  fe  prend  fur  l'ennemi ,  &  on 
y  fait  garde  pendant  la  nuit.  Un  autre  avantage  confidérable ,  c'eft  que 
dans  les  attequea  de  nuit,  il  n'y  a  ni  feu  ni  trait  qui  puifle  être  jette 
jufqu'à  eux,  ou  û  cela  arrive  ce  a'eft  que  très -rarement,  &  encore 
ou'en  peuventrils  ibuffrir  ,  étant  à  une  fî  grandç  diftance  &  à  couvert 
«K)us  leurs  tentes? 

Après  le  détail  que  nous  avons  feit  du  nombrne  ^es  fentaflîns  &  des 
chevaux  dans  chaque  légion,  (bit  qu'elles  foicnt  de  qiiatre  ou  cinq  mil^- 
le  hommes;  de  la  hauteur,  longueur  &c  largeur  des  cohortes,  de  l'in^- 
tcrvallc  qu'on  lî»ifle  ppur  ks  rue^  &  pour  les  places  1  il  eft  aifé  de  con^ 
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cevoir  Tétenduë  du  terrain  qu'occupe  une  armée  Romaine,  &  par  con- 
féquent  toute  la  circonférence  du  camp. 

Si  dès  rentrée  de  la  campagne  il  s*a(îemble  un  plus  grand  nombre 
d'alliés  qu*à  l'ordinaire,  ou  que  pour  quelque  raifon  il  en  vienne  de 
nouveaux  pendant  le  cours  de  la  campagne ,  outre  le  terrain  que  nous 
avons  marqué ,  on  fait  un  logement  à  ceux-ci  dans  le  voifinage  du  pré- 
toire, dût-on  pour  cela,  s'il  étoit  nécefTire,  ne  fe  fervir  que  d'une 
place  pour  le  marché  &  le  tréfor.  A  Tégard  de  ceux  qui  avoient  joint 
d'abord  Tarmée  Romaine,  des  deux  côtés  du  camp  on  leur  faifoit  une 
rue  pour  les  loger  après  les  légions. 

Que  s'il  arrive  que  quatre  légions  &  deux  Confuls  fe  rencontrent  au 
dedans  du  même  retranchement ,  pour  comprendre  la  manière  dont  ils 
font  campés ,  il  ne  faut  que  s'imaginer  deux  armées  tournées  l'une  vers 
l'autre,  &  Jointe  par  les  côtés  où  les  extraordinaires  de  l'une  &  de  l'au- 
tre armée  font  placés ,  c'eft-à-dire  par  la  queue  du  camp  :  &  alors  le 
camp  fait  un  quarré  long ,  qui  occupe  un  terrain  double  du  premier ,  & 
qui  a  une  fois  &  demie  plus  de  tour.  Telle  eft  la  manière  de  Ce  camper 
des  Confuls  lorfqu'ils  fe  joignent  enfemble:  mais  quand  ils  campent  fé- 
parement,  toute  la  différence  qu'il  y  a,  c'eft  que  le  marché,  le  tréfor 
&  les  tentes  des  Confuls  fe  mettent  entre  les  deux  camps. 


CHAPITRE      VI. 

Fondions  des  foldats  Romains  dans  leur  camp. 

LE  camp  ainfî  difpofé ,  les  Tribuns  aflèmblés  prennent  le  ferment 
de  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  dans  chaque  légion  tant  libres  qu'en- 
claves. Tous  jurent  l'un  après  l'autre ,  &  le  ferment  qu'ils  font  confif- 
te  à  promettre  qu'ils  ne  voleront  rien  dans  le  camp,  &  que  ce  qu'ils 
trouveront  ils  le  porteront  aux  Tribuns.  Enfiiitc  on  commande  deux 
cohortes  tant  des  Princes  que  desHaftaires  de  chaque  légion,  pour  avoir 
foin  du  quartier  des  Tribuns.  Car  comme  pendant  le  jour  les  Romains 
paficnt  la  plupart  du  tems  dans  cette  place,  on  a  foin  d'y  faire  jetter 
de  l'eau  &  de  la  tenir  propre.  Des  cohortes  qui  reftent,car  nous  avons 
vu  que  dans  chaque  légion  il  y  avoir  fix  Tribuns  &  vingt  cohortes  de 
Princes  &  de  Haftaires  ,  chaque  Tribun  en  tire  trois  au  fort  pour  fou 
ufage  particulier.  Ces  trois  cohortes  font  obligées,  chacune  à  feur  tour, 
de  dreflcr  fa  tente,  d'applanir  le  terrain  d'alentour,  &  de  clorre,  s*il 
en  eft  befoin ,  fes  équipages  de  haïes  pour  plus  grande  fureté.  Elles 
font  auffi  la  garde  autour  de  lui.  Cette  garde  eft  de  quatre  foldats,  deux 
devant  la  tente  &  deux  derrière  proche  les  chevaux.  Comme  chaque 
Tribun  a  trois  cohortes ,  &  que  chacune  d'elles  eft  de  plus  de  cent 

hom- 


L  I  V  R  E    VL      C  H  A  P.    VX  it 

hommes  3  uns  compter  les  Triaires  &  les  Velites  qui  ne  fervent  point , 
ce  fervice  n'eft  pas  pénible,  puilqu'il  ne  revient  à  chaque  compagnie 
que  de  quatre  en  quatre  jours.  Cette  garde  eft  non  feulement  pour  foi- 
re toutes  les  fondions  aufquelles  il  plaît  au  Tribun  de  Temploier,  mais 
encore  pour  relever  fa  dignité  &  fon  autorité. 

Pour  les  Triaires,  exemts  du  fervice  des  Tribuns,  ils  font  la  garde 
auprès  des  chevaux,  quatre  par  cohorte  chaque  jour  pour  la  turme  qui 
eft  immédiatement  derrière  eux.  Leur  fonéHon  eft  de  veiller  fîir  bien 
des  chofes,  mais  particuhérement  fiir  les  chevaux,  de  peur  qu'ils  ne 
s'embaraffent  dans  leurs  liens,  ou  que  détachés  6c  mêlés  parmi  les  au- 
tres chevaux ,  ils  ne  caufent  du  trouble  &  de  Témotion  dans  le  camp. 
De  toutes  les  cohortes  d*infonterie  il  y  en  a  toujours  une  qui  à  fon  tour 
feit  garde  à  la  tente  du  Conful ,  tant  pour  la  fureté  de  fapcrfonne,  que 
pour  l'ornement  de  fa  dignité. 

Le  fofTé  &  le  retranchement,  c*cft  aux  alliés  à  les  foire  aux  deux 
côtés  où  ils  font  logés:  les  deux  autres  côtés  font  pour  les  Romains, 
un  pour  chaque  légion.  Chaque  côté  fe  diftribuë  par  parties  felon 
le  nombre  des  cohortes,  &  à  chacune  il  y  a  un  Centurion  qui  pré- 
fîde  à  tout  l'ouvrage  5  &  quand  tout  le  coté  ëft  fini ,  ce  font  deux 
Tribuns  qui  Texaminent  &  Tapprouvent.  Les  Tribuns  font  encore 
chargés  du  foin  de  tout  le  refte  du  camp,  où  ils  commandent  deux 
tour  à  tour  pendant  deux  des  fix  mois  que  dure  la  campagne.  Ceux 
à  qui  ce  commandement  tombe  par  fort,  préfident  à  tout  ce  qui  fe 
fait  dans  le  camp.  Cette  charge  parmi  les  alliés  eft  exercée  par  les 
Préfets. 

Dès  le  point  du  jour  les  cavaliers  &  les  Centurions  fe  rendent  aux 
tentes  des  Tribuns,  &  ceux-ci  à  celle  du  Conful,  dont  ils apprenncnp 
ce  qui  fe  doit  foire  &  en  font  part  aux  cavaliers  &  aux  Centurions,  qui 
le  communiquent  aux  foldats  quant  Toccafion  s'en  préfente. 

Le  fignal  de  la  nuit  fc  donne  de  cette  manière.  Des  cohortes»  de  la 
cavalerie  &  de  Pinfenterie,  qui  ont  leurs  logemens  au  dernier  rang, 
on  choifît  un  foldat  gue  Ton  exemte  de  toutes  les  gardes:  Tous  les 
jours  au  coucher  du  Soleil  ce  foldat  fe  rend  à  la  tente  du  Tribun, 
y  prend  le  fignal,  qui  eft  une  petite  planche,  où  Ton  a  écrit  quelque 
mot,  &  s'en  retourne  à  fa  cohorte.  Enfuite  prenant  quelques  témoins 
il  met  la  planche  &  le  fignal  entre  les  mains  du  Chef  de  la  cohor- 
te fuivante.  Celui-ci  le  donne  à  celui  qui  le  fliit:  &  ainfî  des  au- 
tres, jufciu'à  ce  que  le  fignal  paffe  aux  cohortes  qui  font  les  plus 
voîfines  des  Tribuns ,  aufquels  il  faut  que  ce  fîgnal  foit  reporté  avant 
la  fin  du  jour,  &  c'eft  par  ce  moien  qu'ils  fçavent  que  le  fignal  a 
été  donné  à  toutes  les  cohortes,  &  que  c*cft  par  elles  qu'il  leur  eft 
venu.  S'il  en  manque  quelqu'un  ,  fur  le  champ  il  examine  le  fait, 
&  voit  par  l'infcription  quelle  cohorte  n'a  point  apporté  le    fig- 
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nal,  &  celui  qui  en  eft  caufe  eft  zv^-tbt  puni  feion  qu'il  le  mérita 
Pour  ks  gardes  de  la  nuit,  il  y  à  une  cohorte  entière  pour  le  Gé- 
néral &  le  prétoire.  Les  Trâ^uns  8c  les  chevaux  font  ^uxiés  par  les 
fcddats  que  Ton  tire  pour  cela  de  chaque  cohorte  fëlon  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut.  La  garde  de  chaque  cohorte  ic  prend  de  la  co- 
horte même.  Les  autres  gardes  fe  diftribuent  au  ^ré  du  Général.  Pour 
Tordinaire  on  en  donne  trois  au  Queftcur  &  trois  à  chacun  des  deux 
Légats  Les  côtés  extérieurs  font  au  foin  des  Velites,  qui  pendant 
le  jour  montent  la  garde  tout  le  long  du  retranchement  Car  tel  cft 
leur  fervice,  &c  de  plus  il  y  en  a  dix  pour  chaque  porte  du  camp. 

I>es  quatre  tirés  de  chaque  cohorte  pour  la  garde ,  celui  qui  la 
doit  monter  le  premier  eft  conduit  fur  le  foir  par  un  Officier  fubal* 
cerne  au  Tribun,  qui  leur  donne  à  tous  une  petite  pièce  de  bois  mar- 
quée de  quelque  caraftére,  après  quoi  ils  s*en  vont  chacun  à  ion  poftc. 
Ceft  la  cavalerie  qui  fait  les  rondes.  Dans  chaque  légion  le  Capi- 
taine de  la  première  turme  avertit  le  matin  un  de  fès  Officiers  (iib- 
altemes  de  donner  ordre  à  quatre  cavaliers  de  (a  turme  de  foire  la 
ronde  avant  le  dîner.  Sur  le  foir  il  doit  encore  avertir  le  Capitaine 
de  la  ieconde  tiirme  de  foire  la  ronde  le  jour  foivant.  Celui-ci  averti 
donne  le  même  avis  pour  le  troifiéme  jour,  &  les  autres  de  fuite  font 
la  m^e  chofo.  Là-deffiis  TOfficicr  fiibalterne  de  la  première  turme 
en  prend  quatre  cavaliers,  qui  tirent  au  fort  la  garde.  Enfuite  ils  fe 
rendent  à  la  tente  du  Tribun  ^  dont  ils  apprennent  par  écrit  quel  corps 
&  combien  de  gardes  ils  doivent  viflter.  Après  quoi  ces  c^u^tc  cava- 
liers montent  la  garde  à  la  première  compagnie  des  Tnaircs,  dont 
le  Capitaine  eft  chargé  de  fonner  de  la  trompette  à  chaque  heure  que 
la  garde  doit  éûre  montée.  Le  fignal  donné,  le  cavalier  à  qui  la  pre- 
mière garde  eft  échue,  en  foit  la  ronde  accompagné  de  quelques  amis 
dont  ilfe  fort  pour  témoins:  &  il  vifite  non  feulement  les  eardes  po(i 
tées  au  retranchement  &  aux  portes,  mais  encore  toutes  celles  qui  font 
à  chaqvie  cohorte  &  h  chaque  turme.  S'il  trouve  la  garde  de  la  pre- 
mière veille  fur  pied  &  alerte,  il  reçoit  d'elle  la  petite  pièce  de  boisj 
s'il  la  rencontre  endormie,  It  quelqu'un  y  manque,  il  prend  à  témoin 
ceux  qui  font  proche  &  fe  retire-  Toutes  les  autres  tournées  fe  font 
de  la  même  manière.  A  chaque  veille  on  fonne  de  la  trompette, 
afin  que  ceux  qui  doivent  foire  la  ronde  &  ceux  qui  font  la  garde 
foient  avertis  en  même  tems  :  &  c'eft  pendant  le  jour  une  des  fonc- 
tions des  Capitaines  de  la  première  cohorte  des  Triaircs  de  chaquâ 


CHA- 


LIVRE    VI.    CHAP.    Vir  i| 


BfWWWMWI 


CAAPITRE      VII 
Teines  &  récên^enfii. 


CEux  qui  onc  fait  la  ronde  portent  dès  le  point  du  jour  au  Tribua 
la  P^te  piéoe  de  bois.  S'il  n'en  manque  aucune,  on  n'a  nea  à 
fc  reprocher,  &  ils  le  retirent.  Si  Ton  en  rapporte  moins  qu'il  n'y 
a  de  gardes,  on  examine  fur  ce  qui  eft  écrit  deffîis  qudle  garde  ne 
s'eft  point  trouvée  à  ion  pofte.  Quand  on  la  connoît  on  appelle  ie 
Capitaine.  Celui-ci  fait  venir  ceux  qui  avoient  été  commandés  pour 
la  garde.  On  les  confronte  avec  la  ronde.  Si  la  garde  eft  en  feute ,  h 
ronde  auffi«4ât  produit  les  témoins  qu'elle  a  pris.  Car  elle  eft  ohl^ée 
à  cdbi,  fente  de  quoi  elle  porte  &ule  toute  la  fiMite.  On  aflèmble  en^ 
fuite  le  confeil  de  guerre.  Le  Tribun  juge ,  &  le  coupable  ^  hz£^ 
tonné. 

Or  la  baflnnade  ie  fait  ainfî.  Le  Tribun  po-enant  un  bâton  né  fait 
Qu'en  toucher  le  criminel,  &  aufli-tôt après  tous  les  Ic^ionaires  forxù&at 
fur  lui  à  coups  de  bâtons  &  de  pierres,  en  forte  que  k  plus  fbuvoit  il 
perd  la  vie  dans  ce  fupplice.  Si  (quelqu'un  en  écbape,  il  o'iesft  pas  ^ur 
cela  fauve.  En  vain  il  retournerott  dans  fa  patrie  ,  ce  recpur  lui  eiOt  in- 
terdit, âcperfbnne  de  fcs  parens  ou  amis  n'ofëioît  lui  ouvrir  là  maifbn. 
11  ne  refte  plus  aucune  refiburce  quand  on  eft  une  &>is  tombé  dan$  ce 
malheur.  L'Oâicier  fùbalteme  &  le  Chef  de  tnrme  font  punis  de  mê« 
me  genre  de  fupplice,  s'ils  manquent  d'avertir  i  pro)pû$\,  <:dui-Ià  la 
ronde  ,  celui-ci  le  Chef  de  la  tumie  iiiivanoe;  Une  punition  fi  %ére 
îût  que  la  difcipline  à  l'égard  des  gardes  nofbunnes  eft  toujours  rc^ijc^ 
tcment  obfçrvée. 

Les  Soldats  reçoivent  les  ordres  des  Tribuns  ,  &  ceux  ci  des  Con^ 
fuis.  Le  Tribun  eft  le  maître  lorfcju'il  y  a  des  amendes  à  impofèr, 
ou  des  gages  à  prendre,  :ou  des  punuions  à  faire. 

La  baftonadc  eft  enœre  le  fupplice  de  ceux  qui  volent  dans  le 
camp,  qui  reqdent  quelque  faux  témoignage,  qui  dans  leur  jeuneftè 
abulcnt  de  leur  corps  &  fc  prêtent  à  quelque  infamie  ,  qui  ont  été 
repris  trois  fois  de  la  même  faute.  Tels  font  les  crimes  puniftaUes. 
U  en  eft  d'autres  qui  font  pour  les  fbldats  une  note  de  lâchçté  & 
d'infamie  :  comme  par  exemple  fi  par  intérêt  on  &  vante  aux 
Tribuns  d'un  exploit  que  l'on  n-a  pas  fait  »  fi  par  crainte  on  a  aban- 
donné fbn  pofte,  ou  jette  fès  -armes  penaant  le  combat.  Auffî  voit- 
on  des  (bldats  qui  dans  la  crainte  d''être  puni^  ou  deshonorés,  bravent 
tous  ks  périls ,  &  qui  attaqués  par  un  nombre  beaucoup  fupérieur 
demeurent  inébranlables  dans  leur  pofte.    D'autxips  après  avoir  perdu 
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par  hazard  leur  bouclier  ou  leur  épéc,  ou  quelquç  autre  arme  dans  le 
combat,  fe  jettent  au  travers  des  ennemis,  ou  pour  recouvrer  ce  qu'ils 
ont  perdu,  ou  pour  éviter  par  là  mort  la  honte  attachée  à  la  lâcheté  & 
les  reproches  de  leurs  compagnons. 

S'il  arrive  que  plufieurs  foient  en  même  tems  coupables  des  mêmes 
fautes,  &  que  des  cohortes  entières  aient  été  chaflees  de  leurs  poftes, 
alors  au  lieu  de  baftonncr  ou  de  faire  mourir,  ils  iè  fervent  d'un  expé- 
dient qui  n'eft  pas  moins  avantageux  que  terrible.  Le  Tribun  aflemblc 
la  légion,  il  le  fait  préfènter  les  coupables,  &  après  une  févére  répri- 
mande, il  les  fait  tirer  au  fort,  &  en  (épare  cinq,  huit,  vingt, plus  ou 
moins, félon  le  nombre  de  ceux  qui  par  crainte  ont  commis  quelque  lâ- 
cheté. Chaque  dixième  d'entre  eux  eft  deftiné  au  fupplice ,  &  ceux  fur 
qui  le  fort  tombe  font  baflonnés  fans  rémiflîon.  Le  refle  eft  condamné 
à  ne  recevoir  que  de  l'orge  au  lieu  de  bled ,  &  à  camper  hors  du 
retranchement,  au  rifque  d'être  attaqué  par  les  ennemis.  Or  comme 
le  danger  &  la^  crainte  de  mourir  font  égales  pour  tous  à  caufè  de 
l'incertitude  du  fort ,  &  que  la  pcine.honteufè  de  ne  vivre  que  d'or- 
ge s'étend  également  à  tous  ces  lâches ,  on  trouve  dans  cette  difci- 
1>line  &  un  préfèrvatif  contre  les  fautes  à  venir ,  &  un  remède  pour 
es  fzntcs  paffêes. 

Ils  ont  encore  un  excellent  moien  pour  in^irer  du  courage  à  la 
jeunefïc.  Après  un  combat ,  fi  quelques  fbldats  s'y  font  diftmgués, 
le  Conful  aflemble  la  légion,  fait  approcher  de  lui  ceux  qui  fè  font 
fignalés  par  quelque  aftion  de  vigueur  ,  donne  d'abord  de  grandes 
louanges  à  cet  exploit  particulier  ,  en  y  joignant  tout  ce  qui  s'eft 
paflë  de  mémorable  dans  leur  vie ,  &  enfiiite  il  diftnbuc  de  grandes 
récompenfes.  Il  fait  préfcnc  d'une  lance  à  celui  qui  a  bleffé  l'enne- 
mi 5  à  celui  qui  l'a  tué  &  dépouillé,  fî  c'eft  un  fantaflîn,  on  lui  don- 
ne une  coupe j  fi  c'eft  un  cavalier,  il  reçoit  un  harnois  ,  quoiqu'au- 
trefois  on  ne  donnât  qu'une  lance.  Ceci  pourtant  ne  doit  pas  s'enten- 
dre d'un  fbldat  qui  auroit  tué  ou  dépouillé  un  ennemi  dans  une  ba- 
taille rangée  ou  dans  l'attaque  d'une  place  :  mais  de  celui  qui  dans 
une  efcarmouche  ou  en  quelque  occafion  où  il  n'y  a  aucune  néceflîté 
de  combattre  en  particulier,  court  de  plein  gré  &  par  pure  valeur  in- 
fulter  l'ennemi. 

Dans  la  prifè  d'une  ville,  ceux  qui  les  premiers  montent  fur  la  mu- 
raille, reçoivent  une  couronne  d'or.  Il  y  a  auflî  des  récompenfes  pour 
ceux  qui  défendent  ou  fauvent  des  citoiens  ou  des  alliés.:  Ce  font 
ceux  qui  ont  été  délivrés  qui  couronnent  eux-mêmes  leur  libérateur  ^ 
s'ils  refufent  de  le  faire,  le  Tribun  les  y  contraint.  Ils  ont  outre  cela 
pendant  toute  leur  vie  le  même  refpeft  pour  lui  que  pour  leur  pè- 
re, &  il  faut  au'iis  ïui  rendent  tous  les  devoirs  qu'ils  rendroient  à  ceux 
qui  leur  ont  aonnc  la  vie. 

Ce 
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'  Ce  n'eft  pas  (eulemcnt  à  ceux  qui  font  en  campagne  &  qui  (ènrenc 
aftuellemenc  que  ces  récompenfes  infpîrent  du  courage  &  de  Tânula* 
tion ,  c'eft  encore  à  ceux  qui  font  reftés  chez  eux.  Car  (ans  parier  de 
la  gloire  qui  accompagne  à  Tannée  ces  préfens  ,  &  la  répuration  qu'ils 
donnent  dans  la  patrie  »  ceux  qui  les  ont  reçus  ont  droit ,  au  retour  de 
la  camps^e,  de  ie  trouver  aux  jeux  &  aux  fêtes  dans  un  habit  qu'il 
n'eft  permis  de  porter  qu'à  ceux  dont  les  Confuls  ont  honoré  la  valeur. 
Ils  fulpendent  encore  aux  endroits  les  plus  apparens  de  leur  maiibn  les 
dépouilles  qu'ils  ont  remportées  fur  les  ennemis  ,  pour  être  des  monu- 
mens  &  des  temoignages.de  leur  vertu.  Tel  ed  le  foin  &  le  bel  ordre 
avec  lequel  on  difpenfè  les  peines  &  les  honneurs  militaires^  doit-on 
être  furpris  après  cela  que  les  guerres  >  que  les  Romains  entrepren* 
lient)  aient  un  heureux  iuccès? 

.  La  (bide  du  (ânta(fin  eft  de  deux  oboles  par  jour.  Les  Capitaines 
ont  le  double  3  la  cavalerie  une  dragme.  La  ration  de  pain  pour  Pin- 
Ëmterie,  eft  de  la  moitié  au  plus  d'un  médimne  attique  de  bled^  celle 
du  cavalier  de  (ept  médimnes  d'orge  par  mois  &  deux  de  bled  L'in* 
(ànterie  des  alliés  reçoit  la  même  choie  que  celle  des  Romains  )  leur 
cavalerie,  un  médimne  &  un  tiers  de  bled  &(ëpt  d'orge.  Cette  di(« 
tribution  &  fait  aux  alliés  gratuitement  -,  mais  à  l'égard  des  Romains, 
^n  leur  retient  fur  la  (bide  une  certaine  fomme  marquée  pour  les 
vivres,  les  habits  ou  les  armes  qu'on  doit  leur  donner. 

Pour  décamper  ,  voici  "la  manière  dont  ils  s'y  prennent.  Le  pre- 
mier fignal  donné,  on  détend  les  tentes  &  on  plie  bagages,  en  com- 
mençant néanmoins  par  celles  du  Conful  6c  des  Tribuns.  Car  il  n'eft 
permis  de  dreflêr  &  de  détendre  les  tentes  que  celles-là  n'aient  été  dref- 
fées  ou  détendues.  Au  fécond  fignal  on  met  les  bagages  fur  les  bêtes 
de  chargç,  &  au  troifiéme  les  premiers  marchent  &  tout  le  camp  s'é- 
branle. 

L'avantgarde  le  plus  (buvent  eft  compofée  des  extraordinaires,  après 
eux  Taile  droite  des  alliés ,  qui  eft  fuivie  du  bagage  des  uns  &  des  au- 
tres. Marche  enfuite  une  des  légions  Romaines ,  aiant  derrière  elle  (on 
bagage.  L'autre  légion  vient  après,  fuivie  de  fon  bagagp  &c  de  celui 
des  alliés  qui  marchent  derrière  elle.  Car  en  marche  c'eft  l'aile  gau* 
che  des  alliés  qui  ferme  l'arriéregarde.  La  cavalerie  marche,  tantôt 
â  la  queue  de  fon  corps  ,  tantôt  à  côté  des  bêtes  de  charge  ,  oour  les 
contenir  &  les  mettre  à  couvert  d'mfulte.  Quand  il  y  a  Ucu  oe  crain- 
dre pour  l'arriéregarde,  on  (è  contente  de  faire  pafter  de  la  tête  à  la 
2ueuë  les  extraordinaires  des  alliés  ,  fans  rien  changer  dans  le  refte. 
es  légions  Se  les  ailes  changent  de  rang  à  l'alternative ,  marchant  un 
jour  à  la  tcre  9  le  jour  fuivant  à  la  queue ,  afin  que  tous  profitent  éc;a- 
lement  de  l'eau  &  des  vivres  oui  fe  rencontrent  fur  la  route.  Si  l'on 
craint  d'ctre  attaqué  &  quç  l'on  marche  en  pais  découverts,  on  fc 
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ibéricé.  Le  partage  &  la  diverfîté  des  fendmens  en  fut  la  caufe.  Grr 
il  en  a  toujours  ^té  des  Athéniens  comme  d'un  vaifleau  où  perfonne 
ne  commande.  Ici  quand  les  matdotjs,  ou  menacés  de  l'ennemi,  oà 
agités  de  la  tempête  s'accordent  fous  &  obéiflênt  de  concert  aux  or- 
dres du  pilote,  tout  ce  qui  s'y  doit  faire  fe  fait  avec  la  plus  grande 
cxaétitude:  mais  lorfque  commençant  à  fe  raffûrer,  ils  refufent  d'o- 
béir >  ne  s'accordent  pas  for  ce  que  l'on  doit  faire,  &  fe  foulévent  les 
uns  contre  les  autres-,  que  les  uns  veulent  continuer  la  route,  les  au- 
tres aborder  en  quelque  endroit,  que  ceux-ci  déploient  les  voiles,  & 
ceuxJà  ordonnent  qu'elles  ibient  ferlées  i^  cette  divifîon  féditieufe  don^ 
ne  un  fpcStzdc  horrible  aux  vaifleaux  voifins,  &  expofe  celui  dont  e(- 
le  trouble  la  manoeuvre  à  un  péril  évident.  Auflî  en  voit-on  qui  après 
avoir  traverfé  de  grandes  mers  &  efÏÏiié  les  tempêtes  les  plus  afFrcufes^ 
viennent  faire  naufrage  au  port  &  échouer  contre  la  terre.  C'eft  une 
image  fidèle  de  la. République,  d'Athènes.  Après  être  échappée  quel- 
quefois aux  fecouffes  les  plus  terribles  par  la  bonne  conduite  du  peuple 
&  de  ceux  qui  le  gouvernoient,  on  l'a  v^ië  danslabonace  même  fe 
brifer  imprudemment  contre  les  écueils  les  plus  vifibles.  Laiflbns  donc 
là  ces  deux  Républiques ,  où  la  multitude  difpofe  de  tout  au  gré  de 
fes  paffions.  Dans  la  première  tout  fc  fait  avec  précipitation  &  avec 
aigreur^  dans  l'autre  on  donne  trop  à  la  force  &  à  la  violence. 

Pafibns  à  celle  de  Crète,  &  examinons  un  peu  ce  qu'en  aiH^rent  les 
plus  habiles  Hiftoriens  de  l'antiquité,  Ephore,  Xénophon,  Calliftène 
&  Platon.  Us  difent  premièrement  qu'elle  eft  femblable  à  celle  de  Lar 
cédémone,  &;  en  fécond  lieu  qu'elle  mérite  des  louanges.  Il  me  fem- 
.ble  qu'ils  fc  font  trompés  fur  l'un  &  l'autre  point.  On  en  pourra  ju^ 
ger  par  ce  que  je  vais  aire.  Je  commence  par  la  différence  que  je  trou- 
ve entre  ces  deux  Républiques.  Trois  chofes  caradtèrifent  en  particu- 
lier celle  de  Lacédémone,  la  première  eft  l'égalité  des  biens  en  fond  dé 
terre,  dont  il  n'eft  permis  à  perfonne  de  poffêder  plus  qu'un  autre,  & 
qui  doivent  être  également  aiftribués  à  tous  les  Citoiens.  La  feconde 
.eft  le  mépris  que  l'on  y  fait  des  richefles,  mépris  qui  bannit  lajaloufîe^ 
^paffîon  qui  ne  vient  que  du  plus  &  du  moins  que  poffêdent  les  CL- 
'toiens.  Enfin  chez  les  Lacédémoniens  les  enfâns  des  Rois  fuccédent  i 
la  dignité  de  leurs  pères,  &  ceux  qu'on  appelle  vieillards  &  par  les  avis 
defquels  tout  fc  règle  &  s'exécute,  confervent  cette  autorité  jufqu'à  la 
mort.  Chez  les  Candiots,  rien  de  fciçblable.  Il  leur  eft  permis  par 
les  loix  d'aquérir  des  fonds  de  terrç  tant  qu'il  leur  plait,  (kns  qu'aucu- 
nes bornes  leur  foient  prçfcrîtçiS.  Parmi  eux,  les  richefles  font  en  fi 
grande  eftime,  que  non  feulement  il  eft  népeflaire  d'en  amaffcr,  mais 
encore  que  rien  ne  fait  plus  d'honneur.  En  un  mot  le  honteux  amour 
du  gain  &  des  richefles  s'eft  tellement  établi  parmi  eux ,  que  cette  Ifle 
eft  le  fcul  pais  au  monde,  où  Iç  gain  dç  quelque  nature  qu'il  foit ,  pa(^ 
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le  pour  honnête  &  pour  légitime.  Enfin  la  Magiftracure  chez  emceftan* 
nuelle ,  &  s'exerce  comme  dans  le  Gouvernement  p>opulaire.  Ces  deux 
Républiques  font  donc  entièrement  oppofées  Tune  à  Tautre ,  &  je  ne 
conçois  pas  commentées  Hiftoriensont  pu  dire  qu'elles  ièreflèmbloient. 
Je  leur  paflè  de  n'avoir  pas  apperçu  ces  différences  5  mais  après  avoir 
montré  fort  au  long  que  Lycurgue  eft  le  ièul  Légiflateur  qui  ait  bien 
connu  d'où  dépencbit  la  force  &  la  durée  d'un  Gouvernement  ^  que  tou- 
te République  ne  fe  foutenant  que  par  la  valeur  dans  la  guerre  &  l'union 
parmi  les  Citoiens ,  Lycurgue  en  banniflant  de  la  fienne  le  defir  des  ri- 
çheflès  en  a  banni  aufli  la  aifcorde  &  la  diflention  ^  &  qiie  c'étoit  pour 
cela  que  le  Gouvernement  deLacédémone  l'emportoitfiir  tous  les  autres 
de  la  Grèce:  yoiant  au  contraire  que  chez  lesCandiots  la  paillon  des  ri"- 
chefles  y  produit,  je  ne  dis  pas  feulement  des  divifions  particulières, 
mais  encore  des  fédfitions  générales,  des  meurtres  &  des  guerres  civiles, 
comment  malgré  une  différence  fî  confidérable  ont-ils  ofë  dire  que  ces 
deux  Gouvernemens  étoient  fèmblables  ?  Cependant  Ephore  traitant  de 
ces  deux  Républiques  en  parle  en  même  termes ,  à  Texccption  de  noms 
propres,  aufquels,  fi  l'on  manque  de  faire  attention, on  ne  fait  plus  de 
laquelle  des  deux  on  doit  Tentendre. 

Après  avoir  prouvé  le  peu  de  rapport  qu'ont  enfëmble  ces  deux  Gou- 
vernemens, fàifbns  voir  maintenant  que  celui  de  Crète  n'efl  digne  ni 
d'être  loué  ni  d'être  imité.  Il  me  paroît  que  toute  République  eft  fon- 
dée fur  deux  chofes,  les  loix  &  les  mœurs,  &  que  de  là  dépend  l'efli- 
me  ou  le  mépris  que  Von  fait  de  fes  forces  &  de  fa  conflitution.  Or  les 
loix  &  les  mœurs  que  l'on  doit  préférer,  font  celles  qui  rendant  la  vie 
des  particuliers  innocente  &  irréprochable  forment  tout  un  Etat  à  l'hu- 
manicé  &  la  juflice  :  au  lieu  qu'on  doit  rejetter  celles  qui  produifènt  des 
effets  tout  contraires.  Comme  donc  on  affûre  hardiment  qu'un  Etat  & 
les  membres  qui  le  compofcnt  font  jufles,  lorfqu'on  y  voit  des  loix  & 
des  mœurs  jufles  -,  de  même  quand  on  voit  régner  l'avarice  parmi  les 
particuliers.  Se  l'Etat  fo porter  à  des  adlions  injufles,  on  efl  bien  fon- 
dé à  dire  que  les  loix  y  font  mauvaifës ,  que  les  mœurs  des  particuliers 
y  font  déréglées  ,  que  tout  l'Etat  efl  mèprifàble.  Jugeons  maintenant 
des  Candiots  par  ces  principes.  Si  vous  les  confidérez  en  particulier,  il 
cft  très-peu  d'hommes  qui  foient  plus  fourbes  &  plus  trompeurs:  fî  vous 
regardez  l'Etat,  il  n'en  efl  point  où  l'on  prenne  des  defleins  plus  injuf^ 
tes.  C'efl  donc  avec  raifon  qu'après  avoir  nié  que  ce  Gouvernement  fîlt 
fcmblable  à  celui  de  Lacédémone ,  nous  le  rejettons  comme  n'étant  ni 
à  choifîr  ni  à  imiter. 

Il  ne  feroit  pas  jufte  non  plus  de  propofcr  ici  la  République  de  Pla- 
ton ,  quoique  ccrrams  Philofophes  la  vantent  beaucoup.  Car  comme 
dans  les  combats  des  arcifans  ou  des  athlètes ,  on  n'admet  pas  ceux  qui 
n'y  font  pas  reçus  &  qui  ne  s'y  font  pas  préparés  j  de  même  la  Répu- 
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Uique  de  Platoa  doit  être  «xduc  d'une  diibutt  iiif  la  ptéféreacQ  ^ 
jufqu'à  ce  qu'elle  ait  produit  quelque  aâion  ooot  elle  toit  Tauteur.  La 
comparer,  telle  qu'elle  a  été  jufqu'à  ppéfcnt,  avec  les  Républiques  de 
Lacédémone,  de  Rome  &  de  Carthage^  ce  ferait  comparer  une  ftarue 
humaine  avec  des  hommes  vivans  Se  animés  :  de  qudque  beauté  que 
l'on  fiippoût  cette  ftatuë  ,  la  comparaifon  qu'on  en  feroit  avec  des  é- 
tres  animés  ne  pourroit  toujours  paroître  que  défeéhjeufe  6c  très-peu 
convenable.  Laifibns  donc  cette  République,  &voions  celle  de  Lacé* 
démone. 

Quand  je  conitdére  les  loix  que  Lycurgue  a  établies  pour  maintenir 
l'union  &  la  concorde  parmi  les  Citoiens,  &  pour  mettre  b  Laconie  à 
couvert  d'infulte,  &  faire  que  les  peuples  jouiflent  d'une  liberté  (blîde, 
elles  me  paroiflent  û  juftes  &  fi  iàgcs ,  que  je  me  fens  porté  à  croire 
qu'elles  viennent  plutôt  d'un  Dieu  que  d'un  homme.  Par  Tégalité  de 
biens,  par  la  frugalité  &  la  fimplicité  dans  la  manière  de  vivre,  il  ac« 
a>ûtumok  les  Lacédémoniens  à  la  tempérance  ,  &c  éloignoit  de  l'Etat 
tout  fujet  de  difix>rde.  En  les  exerçant  aux  travaux  &.aux  chofes  qui 
répugnent  le  plus  à  la  nature,  il  les  rendoic  vaillans  6c  intrépides  :  6c 
quand  ces  vertus  (e  trouvent  réunies  dans  un  fèul  homme  ou  dans  un 
État,  il  eft  difficile  que  l'un  &  porte  au  mal  &  que  l'autre  fi>it  envahi 
par  les  ennemis  du  dehors.  On  peut  donc  dire  que  Lycurgue,  en  £adr 
£mt  de  la  tempérance  6c  de  la  valeur  comme  la  baie  de  fz  République^ 
a  mis  toute  la  Laconie  en  état  de  ne  rien  craindre  du  dehors,  &  a  pro- 
curé à  (es  peuples  une  liberté  durable.  Mais  il  me  fcmble  que  ce  fage 
Légiflateur  s^eft  ouUié  fur  ce  point,  qui  efl  d'empêcher  qu'on  ne  tra« 
vaillât  à  étendre  les  bornes  de  l'Etat,  qu'on  n'ambitionnât  l'empire  fur 
ics  voifins  y  ou'on  ne  (e  rendit  le  nuître  &  l'arbitre  des  aflfàjies.  On 
ne  voit  rien  uir  cela  ni  dans  les  loix  qui  concernent  les  parties  différent 
tes  de  la  République  ,  ni  dans  celles  qui  regardent  l'Ecat  en  généraL 
Cependant  ce  n'étoit  point  afiez  que  les  particuliers  fuflentibbres,  mo* 
dérés  &  contens  de  la  portion  de  biens  qui  leur  étoit  doi^iéei  il  éilloit 
encore  mettre  tout  l'Etat  dans  la  nécefllté  defuivre  cet  dlprit,  ou  le  lui 
infpirer.  Or  c'eft  ce  que  Lycurgue  n'a  point  fait.  Il  a  exterminé  l'en- 
vie &  la  jaloufie  d'entre  les  particuliers  ,  il  les  a  inftruits  de  tout  ce 
qu'ils  dévoient  iàvoir  fur  les  loix  de  l'Etat  :  mais  il  a  permis  qu'ils  fuf- 
lènt  très -jaloux  àes  autres  Grecs  ,  qu'ils  aimaflent  à  les  dominer  , 
qu'ils  tâchaient  de  s'enrichir  à  leurs  dépens.  Car  qui  ne  fait  que  les 
Lacédémoniens  fvrent  prefque  les  premiers  entre  les  Grecs,  qui  avides 
des  terres  de  leurs  voifins  portèrent  la  guerre  chez  les  Medëniens  pour 
faire  de  l'argent  des  prifbnniers  qu'ils  prcndroient  >  Qui  ne  &it  que  ce 
furent  eux  qui  s'obftinérent  de  telle  forte  au  fiége  de  Meflene  ,  qu'ils 
firent  ferment  de  ne  le  point  lever  que  la  ville  ne  fût  prife  ?  Il  efl:  en- 
core notoire  que  par  envie  de  dominer  fur  les  Grecs,  ils  eurent  la  foi- 
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bicflc  de  fc  (bumettre  aux  ordres  de  gens  qu'ils  avoient  vaincu».  Car  a- 
près  aTOÎr  conobatru  pour  la  liberté  commune  de  la  Grèce,  &  avoir  dé- 
fait les  Pcrfes  qui  vouloient  Tenvahir,  après  les  avoir  forcés  de  retour- 
ner dans  leur  pais,  ils  leur  livrèrent  par  le  traité  de  paix  feit  par  Antal- 
cidas  les  villes  mêmes  pour  lefquelles  ils  avoient  pris  les  armes  ,  dans  la 
YÛë  de  tirer  d'eux  l'argent  dont  ils  avoient  befoin  pour  fe  foumettre  les 
Grecs.  Ce  fut  alors  qu'ils  fentirent  en  quoi  leur  Gouvernement  écoitdé- 
feftueux.  Car  tant  qu'ils  bornèrent  leur  ambition  aux  terres  de  leurs 
voiiins  &  à  la  conquête  du  Péloponèfe  >  il  leur  fut  aifé  d'avoir  de  la 
Laconie  même  autant  des  vivres  &  de  munitions  qu^Us  en  avoient  be- 
Ibin  y  aiant  peu  de  chemin  à  faire  pour  retourner  chez  eux  8c  pour 
en  ftîre  voîturer  des  provifions  :  mais  dès  qu'ils  voulurent  mettre  des 
flotesf  fur  mer  &  porter  la  guerre  avec  leur  infanterie,  hors  du  Pélop- 
ponéfe,  alors  ils  s'apper^ûrent  que  ni  leur  monnoie  ât  fer,i  ni  l'échan<> 
ge  annuel  des  friûts  qui  avoir  été  établi  par  Ljcui|^e  ,  ne  fùffifoic 
pas  y  &  que  fans  une  monnoie  commune  &  des  riche&s  étrangers ,  ils 
ne  pouvoient  rien  entreprendre.  Ce  fut  ce  qui  obligea  de  mandîer 
le  rccours  des  Perfes ,  de  lever  des  impôts  fur  les  Infulaires  ,  &  de 
mettre  à  contribution  tous  les  Grecs  j  pcrfuadés  que  s'ils  s'en  tenoient 
aux  loix  de  Lycurgue  ,  ils  ne  viendroient  jamais  à  bout  de  fubjuguer 
les  Grecs  )  &  ne  manqueroient  pas  d'échouer  dans  toutes  leurs  entre- 
prîfes.  Mais  pourquoi ,  dira-t-on  ,  cette  digreflîon  ?  Pour  faire  voir 
que  le  Gouvernement  inftitué  par  Lycurgue  fë  fuffifbic  à  lui-même  > 
tant  qu'il  ne  s'agiflbit  que  de  la  conlèrvation  de  l'Etat  &  de  la  dé- 
fcnfe  de  la  liberté  :  car  il  faut  convenir  avec  ceux  qui  louent  &  ap- 
prouvent ce  Gouvernement,  qu'il  n'y  en  a  point  &  qu'il  n'y  en  a  ja- 
mais eu  qui  lui  foit  préférable.  Mais  on  doit  aufli  tomber  d'accord 
que  fi  Ton  ambitionne  de  s'agrandir,  de  fe  faire  relpcfter,  de  com- 
mander à  un  peuple  nombreux  t  d'avoir  fous  (a  domination  un  plus 
OTand  nombre  de  fujets,  &  d'attirer  fur  foi  tous  les  regards ,  on  aoit, 
aîs-je ,  avouer  que  le 
Romains 

fes  conçu -   ^  ,      ^    *      *  ^ 

prouve  évidemment  ce  que  j^avance.  Les  Lacédémoniens ,  pour  avoir 
tenté  de  s'afïîijettir  les  Grecs ,  ont  couru  rifque  de  perdre  leur  propre 
liberté  :  les  Romains  au  contraire,  aidés  par  la  facilité  qu^ils  avoient t 
après  la  conquête  de  l'Italie,  de  ih  fournir  de  toutes  fortes  de  muni- 
lions^  fe  font  foumis  en  peu  de  tems  tout  l'univers. 


CHA- 


31  HISTOIRE    DE    P  O  L  Y  B  E, 

CHAPITRE      IX. 

République  de  Carthage.    Comparaifon  qu* en  fait  l^ Auteur  avec  celle 

des  Romains. 

T)  Our  le  Gouvernement  de  Carthage ,  il  me  paroit  que  par  rapport 
JL  à  certains  points  eflentiels  il  avoit  été  aflcz  bien  étabU.  Car  il  y 
avoit  le  même  pouvoir  que  (i  le  Gouvernement  eût  été  Ariftocratique, 
&  le  peuple  étoit  le  maître  de  certaines  chofès  qui  le  r^rdoient.    En 

fénéral  cette  République  reflèmbloit  afiez  à  celles  des  Romains  &  des 
.acédémoniens.  Cependant  elle  étoit  inférieure  à  celle  de  Rome  du 
tems.  de  la  guerre  d'Annibal.  Car  c'eft  une  loi  de  la  nature  pour  tous 
les  corps ,  tous  les  Gouvernemens  &  toutes  les  entreprifes.  D'abord 
ces  choîes  croiflcnt  &  s^augmentent,  puis  elles  prennent  leur  état  de 
perfcftion,  enfin  elles  tombent  &  dépériflcnt.  De  ces  degrés,  le  fc- 
cond  eft  celui  où  elles  ont  le  plus  de  force  &  de  vigueur,  &  dont  on 
doit  tirer  la  différence  qu'on  vit  alors  entre  les  deux  Gouvernemens. 
Comme  celui  de  Carthage  étoit,  avant  celui  de  Rome,  parvenu  à  (on 
état  parfait,  il  en  étoit  auflî  tombé  à  proportion j  au  lieu  que  celui  de 
Rome  étoit  alors  dans  toute  fa  force  &  dans  Tétat  le  plus  floriflanc. 
Chez  les  Carthaginois  c'étoit  le  peuple  qui  dominoit  alors  dans  les 
délibérations  5  chez  les  Romains  c'étoit  le  Sénat.  Là  on  prenoit  les 
avis  de  la  multitude,  ici  Ton  confultoit  les  plus  habiles  Citoiens,  & 
c'étoit  fur  leurs  confèils  que  fè  faifbient  les  grandes  entreprifcs.  Ce  fiic 
par  CCS  fages  mefures,  que,  quoiqu'ils  euffent  été  défisuts  en  bataille 
rangée,  ils  eurent  enfin  le  deflus  fur  les  Carthaginois. 

Si  nous  voulons  maintenant  comparer  ces  deux  Gouvernemens  par 
certains  côtés  particuliers,  nous  trouverons  d'abord  que  par  rapport  à 
la  guerre,  les  Carthaginois  entendent  mieux  celle  de  mer  que  les  Ro- 
mains.. C'efl  une  fcience  qui  chez  eux  depuis  longtems  pafie  des  pè- 
res aux  enfans,  &  nul  autre  peuple  n'en  fait  un  plus  grand  ufage. 
Mais  Içs  Romains  les  furpaflent  de  beaucoup  dans  la  guerre  d'infante- 
rie-, parce  qu'ils  s'y  appliquent  autant  que  les  Carthaginois  s'y  appli- 
quent peu.  La  cavalerie  même  on  y  fait  peu  d'attention  à  Carthagp. 
La  raifbn  de  cela  efl  que  Ton  ne  s'y  fcrt  que  de  troupes  étrangères  ^ 
mercenaires,  &  qu'au  contraire  les  Romains  tirent  les  leurs  de  leur 
propre  pais  &  de  Rome  même  :  &  en  cela  le  Gouvernement  Romain 
a  un  grand  avantage  fur  celui  des  Carthaginois.  Car  au  lieu  que  ce- 
lui-ci remet  fa  liberté  entre  les  mains  dts  troupes  vénales,  l'autre  la 
défend  par  lui-même  &  avec  le  fccours  de  fès  alliés.    Cet  avantage  eft 
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fuîvi  d'iin  autre,  c*eft  qu'après  avoir  été  vaincus  d'abord,  ils  recou- 
vrent bientôt  de  nouvelles  forces  ,  au  lieu  que  les  Carthaginois  ont 
beaucoup  plus  de  peine  à  (è  relever.  Ajoutons  que  les  Romains^ 
combattant  pour  leur  patrie  &  pour  leurs  en  fans,  ne  fe  relâchent  ja- 
mais de  leur  première  ardeur,  &c  demeurent  fermes  dans  la  réfolution 
de  combattre,  jusqu'à  ce  que  leurs  ennemis  foicnt  abattus.  Qiioiqu'ils 
.n'aient  pas  été  à  beaucoup  près  fi  forts  &  fi  habiles  fiir  mer,  cela  ne  les 
cmpéchoit  pas  de  (brtir  avec  fiiccès  d'une  bataille  générale.  La  valeur 
àcs  troupes  fiippléoit  à  tout  ce  qui  leur  manquoit  d'ailleurs  Car  quoi- 
que la  fdence  &  l'ufage  de  la  marine  (oient  d'une  grande  utilité  dans  un 
combat  naval,  rien  cependant  ne  mène  plus  filrcment  à  la  vidoire  que 
le  courage  &  la  bravoure  des  foldats.  Or  les  peuples  d'Italie  font  plus 
vigoureux  &  plus  braves  que  les  Carthaginois  &  les  Afriquains^  outre 
qu'ils  ont  parmi  eux  certains  ufages  qui  infpirent  à  leur  jeunefle  une 
extrême  ardeur  de  fe  fignaler  dans  la  guerre.  Nous  n'en  rapporterons 
qu'un  pour  faire  voir  que  dans  ce  Gouvernement,  on  a  eu  un  foin  par- 
ticulier de  porter  les  hommes  à  braver  tous  les  périls  pour  fc  rendre  rc- 
commandables  dans  leur  patrie. 

Quand  il  meurt  à  Rome  quelque  perfonnage  de  confidération ,  on 
le  porte  avec  pompe  à  la  tribune  aux  harangues  fur  le  marché ,  où  drcC- 
fë  fur  Tes  pieds,  rarement  couché,  il  eft  expofé  à  la  vue  de  tout  le 
inonde.  Ënfuite  Ton  fils ,  s'il  en  a  laifië  gn  d'un  certain  âge  &  qui  foit 
à  Rome,  ou  en  labfence  du  fils,  un  proche  parent  loue  en  préfencede 
tout  le  peuple  les  vertus  du  mort  &  rapporte  fcs  principales  aâions. 
Et  cet  éloge  rappellant  à  la  mémoire  &  remettant  comme  fous  les  yeux 
tout  ce  qu'il  a  fait  y  excite  non  feulement  dans  ceux  qui  ont  eu  p:ut 
à  (es  adions ,  mais  encore  dans  les  étrangers ,  un  fentiment  de  douleur 
&  de  compaflîon  fi  vif,  que  le  deuil  paroît  plutôt  être  public  que  parti- 
culier à  certaine  famille.  On  l'enfovelit  enfuite  &  on  lui  rend  les  der- 
niers devoirs,  on  fait  une  fl:atuë  qui  repréfente  fon  vifage  au  naturel 
tant  pour  les  traits  que  pour  les  couleurs,  &  on  la  place. aans  l'endroit 
le  plus  apparent  de  la  maifon  &  fous  uqe  efpéce  de  petit  temple  de  bois. 
Les  jours  de  fêtes  on  découvre  ces  ftatuës,  on  les  orne  avec  loin  ^  quand 
quelque  autre  de  la  même  famille  meurt,  on  les  porte  aux  funérailles, 
&  pour  les  rendre  ièmblables,  même  par  la  taille,  à  ceux  qu'elles  re- 
préfèntent,  on  ajoute  au  bufte  le  refic  du  corps.  On  les  revêt  auflî 
d'habits.  Si  le  mort  a  été  Conful  ou  Préteur ,  on  pare  la  ftatuë  d'une 
prétexte;  s'il  a  été  Cenfcur,  d'une  robe  de  pourpre  ;  s'il  a  eu  l'honneur 
du  triomphe  on  fait  quelque  autre» chofe  d'éclat,  d'une  étoffe  d'or.  On 
les  porte  fur  des  chars ,  précédés  desi  faifceaux ,  des  haches  &  des  au- 
tres marques  des  dignités  dont  ils  ont  été  revêtus  pendant  leur  vie. 
Quand  on  eft  arrivé  à  la  tribune  aux  harangues ,  tous  fc  placent  fur  des 
fiéecs  d'y  voire,  ce  qui.  forme  le  rpedhcle  du  monde  le  plus  agréable 
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pour  un  jeune  homme ,  qui  auroit  quelque  paiBon  pour  la  belle  gloife 
&  pour  la  vertu.  Car  qui  efrce  qui  voiant  les  honneurs  que  l'on  rend 
à  la  vertu  de  ces  grands  hommes  vivans  encore  &  refpirans  en  quelque 
forte  dans  leurs  ftatuës,  ne  fe  ièntira  pas  enflammé  du  défir  de  les  imi- 
ter? Se  peut-il  rien  voir  de  plus  beau  &  de  plus  touchant?  Au  refte 
après  que  TOrateur  a  épuifé  tout  ce  qu'il  avoit  â  dire  à  la  louange  du 
mort,  il  fait  auflî  Téloge  des  autres  dont  il  voit  les  ftatuës,  en  com- 
mençant par  le  plus  ancien.  Par-là  fc  renouvelle  toujours  la  réputation 
des  c;itoiens  vertueux,  la  gloire  de  ceux  qui  fe  font  diftingués  devient 
immortelle,  les  ferviccs  rendus  à  la  patrie  viennent  à  laconnoiflàncedu 
peuple  &  paflent  à  la  poftérité.  Et  ce  qui  eft  de  plus  important,  la 
Jcuneflè  eft  animée  à  ne  rien  craindre, quand  il  s*agit  du  bien  commun^ 
dans  la  vue  d'aquérir  la  gloire  accordée  à  la  vertu.  Auflî  l'on  a  vu  des 
Romains  combattre  feuls  dans  des  affaires  générales;  d'autres  fe  (bût 
jettes  dans  un  péril  de  mort  inévitable,  quelques-uns  en  tcms  de  guer- 
re pour  fauver  de  leurs  Concitoiens,  quelques  autres  pendant  la  pok 
pour  le  falut  de  la  République.  On  en  a  encore  vu,  qui  dans  les  pre- 
mières charges  aiant  plus  à  cœur  le  bien  de  la  patrie  que  les  liaifons  da 
fang  même  Se  de  la  nature,  ont  contre  la  coutume  &  les  loix  condam- 
né a  mort  leurs  propres  enfans. 

Entre  une  infinité  d'exemples  de  cette  paflîon  des  Romains  pour  la 
gloire,  je  n'en  apporterai  qu'un  poqr  autorifer  ce  aue  je  viens  de  dire. 
Horace  furnommé  le  Borgne  combattant  contre  aeux  des  ennemis  à 
l'entrée  du  pont  qui  eft  joignant  Rome  fur  le  Tibre,  &  en appercevant 
un  grand  nombre  d'autres  qui  venoient  à  leur  fecours,  dans  la  crainte 
où  il  éroit  que  la  garde  du  pont  étant  forcée  les  ennemis  n'entraflent 
dans  la  ville,  il  (e  tourne  vers  ceux  qui  étoient  derrière  lui  &  leur  cric 
de  fe  retirer  au  plus  vite,  &  de  rompre  le  pont  Tant  qu'ils  travaillé*, 
rent,  Horace  malgré  les  plaies  dont  il  étoit  tout  couvert,  foutint  l'ef- 
fort des  ennemis,  plus  frappés  encore  de  fa  conftance  &  de  fon  intré* 
pidité  que  de  fes  forces  &  de  fa  réfiftance.  Le  p)ont  rompu  &  la  ville 
n'aiant  plus  rien  à  craindre,  il  fe  jetta  tout  armé  dans  le  fleuve,  & 
préféra  au  tems  qu'il  lui  reftoit  à  vivre,  une  mort  volontaire  pour  déli- 
vrer (a  patrie  &  aquérir  la  gloire  dont  cette  mort  devoit  être  (uivie. 
Tant  eft  grande  l'ardeur  &  l'émulation  que  les  coutumes  des  Romains 
infpirent  à  la  jeunefle  pour  les  belles  aûions. 

Les  moiens  dont  les  Romains  fe  fervent  pour  alimenter  leurs  bieng, 
font  encore  beaucoup  plus  légitimes  que  chez  les  Carthaginois.  Chez 
ceux-ci  de  quelque  manière  que  l'on  s^enrichiffc,  on  n'en  eft  jamais  blâ- 
mé :  chez  ceux-là  rien  n'eft  plus  honteux  que  de  fe  laiflèr  corrompre 
par  les  préfens,  '&  d'amafl'er  du  bien  par  de  mauvaifcs  voies.  Autant 
qu'ils  font  cas  de  richeflès  légitimement  aquifes,  autant  ils  ont  en  hor- 
reur celles  qu'on  fe  procure  par  des  meiens  injuftes.   Parmi  les  Cartha- 
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nnois  \ts  dignités  s^achétenc  à  force  de  largefles  Se  de  préfènss  parmi 
les  Romains  c'eft  un  crime  capital.  Comme  donc  les  prix  propolës  à  la 
vertu  font  difFérens  chez  Turi  &  l'autre  peuple,  il  n'eft  pas  furprenant 
que  les  voies  pour  y  parvenir  (oient  différentes. 

Mais  ce  qui  a  le  plus  contribué  aux  progrès  de  la  République  Ro- 
maine, cm  Topinion  que  l'on  y  a  des  Dieux ^  &la  fuperdition  quieft 
blâmée  chez  les  autres  peuples  ,  eft  à  mon  fcns  tout  ce  qui  la  foutient. 
Elle  s'eft  aquis  une  (i  grande  autorité  furies  efprits,  &  elle  influe  de 
telle  forte  dans  les  affaires  tant  particulières  que  générales ,  que  cela  paf^ 
fe  tout  ce  qu'on  peut  im^^nen  Bien  des  gens  en  pourraient  être  fiir:- 
pris.  Pour  moi  je  ne  doute  pas  que  les  premiers  qui  l'ont  introduite^ 
n'aient  eu  en  vûë  la  multitude.  Car  s'il  étoit  poflîble  qu'un  Etat  ne  fût 
compofè  que  de  gens  fàges,  peut-être  que  cette  inflitution  n'eût  pas  été 
néceflàire  :  mais  conmie  le  peu[4e  n'a  nulle  confîfbnce,  qu'il  eft  {deia 
de  paffions  déréglées,  qu'il  s'emporte  uns  raifon  &  jufqu'à  la  violence) 
il  a  fallu  le  retenir  par  la  crainte  de  chofès  qu'il  ne  voioit  pas  &  par 
tout  cet  attirail  des  ndhons  effraiantes.  C'eft  donc  avec  grande  raifon 
que  les  anciens  ont  répandu  parmi  le  peuple  qu'il  y  avoir  des  fupplices 
à  craindre  dans  les  enfers ,  8c  l'on  a  grand  tort  dans  notre  fiécle  ae  re* 
jetter  ces  fèntimens.  C^r  fans  parler  des  autres  fuites  de  l'irréligion , 
chez  les  Grecs  par  exemple,  confiez  un  talent  à  ceux  qui  manient  les 
deniers  publics  :  en  vain  vous  prenez  dix  cautions  9  autant  de  promefles. 
&  deux  fois  plus  de  témoins,  vous  ne  pouvez  les  obliger  à  rendre  votre 
dépôt.  Au  contraire  les  Romains ,  qui  dans  la  magiftrature  &  les  lé* 
gâtions  difpofent  de  grandes  fournies  d'argents  n'ont  befbin  que  de  la 
religion  du  ferment  pour  garder  une  invivable  fidélité.  Parmi  les  au- 
tres peuples  on  homme  qui  n'ofè  toucher  aux  deniers  publics ,  efl  un 
homme  rare  ,  au  lieu  que  chez  les  Romains  il  eft  care  de  trouver  un 
homme  coupable  de  ce  crime. 

Mais  tout  périt,  tout  eft  iiijet  au  changement.  Il  n'efî  pas  belbia 
de  le  prouver,  Penchainement  nécefliure.  des  caufe&  naturelles  en  eft 
une  preuve  inconteftable.  Or  tonte,  efpéce  de  Gouvernement  périt  de 
deux  manières  9  l'une  vient  du  dehors  ^  l'autre  du  dedans.  On  ne, 
peut  fùrement  juger  quelle  fera  la  premîérei  mais  l'autre  eft  certaine. 
&  déterminée. 

Nous  avons  déjà  dit  quelles  étoieot  ta  première  &  ta  féconde  forte 
de  Gouvernement  9  &  conunent  elles  fe  changeoient  Tune  en  l'au* 
tre  :  de  forte  que  fur  cette  matière ,  qui  pourroi£  jpjndre  les  com« 
mencemens  avec  la  fin ,  pourroît  auâi  prédire  ce:  qui  arrivera  dans, 
la  fuite.  Au  moins  félon  moi  n'en  n'eft  plus  c\m.  Car  iorfqu'une 
République  ,  après  s'être  hcureufement  délivrée  de  plufieurs  ^ands 
périls  y  eft  parvenue  à  ce  degré  de  force  &  de  puiilance ,  ou  rien 
ne  lui  eft  plus  di^uté^  le  peufdc  ne  peuc  joiiîùr  long^eoi^  de  ce  bon* 
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avoknt  hit  alors  de  très-grandes  perces,  ils  ne  (e  voioient  pre(que  plus 
aucun  allié  ,  jamais  leur  patrie  n'avoir  été   menacée  d'un  plus  grand 

rril  -,  cependfant  après  avoir  entendu  les  députés  ,  toujours  attentifs 
ce  qu'il  leur  convenoit  de  faire ,  ils  tinrent  bon  contre  leur  mau- 
vaife  fortune,  &  rien  ne  leur  échapa  de  ce  que  l'intérêt  de  la  Répu- 
blique deraandoit.  Car  voiant  que  le  deflèin  d'Annibal  dans  cette 
dépuration  n'étoit  que  de  (e  procurer  de  l'argent,  &  d'éteindre  dans 
ùs  ennemis  l'ardeur  de  combattre  ,  en  leur  montrant  que  quoique 
vaincus  ils  ne  dévoient  pas  défefpércr  de  leur  falut  j  ils  furent  fi  éloig* 
nés  d'accorder  ce  qu'on  leur  demandoit,  qu'ils  ne  fc  laiflërent  ébran- 
ler ni  à  la  compaflîon  qu'ils  portoient  à  leurs  concitoyens  ,  ni  à  la 
TÛe  des  icrvices  qu'ils  tireroient  de  ces  prifonniers.  Ils  fruftrérent 
les  intentions  &  les  efpérances  d'Annibal  ,  en  refufant  de  racheter 
ces  foldats ,  &  firent  une  loi  qui  obligeoit  ceux  qui  leur  refloient  de 
vaincre  ou  de  mourir  :  comme  n'y  aiant  pour  les  vaincus  d'autre  efJDé- 
rancede  falut  que  celle-là.  Cette  réfolution  prife,  ils  renvoiérent  les 
neuf  députés  ,  qui  de  bon  gré  vouloient  bien  à  caufe  de  leur  ferment 
retourner  à  Annibal ,  &  aiant  fait  garoter  celui  qui  avoir  prétendu  élu* 
der  fbn  ferment,  ils  le  firent  conduire  aux  ennemis:  de  forte  que  ce 
Héros  n'eut  pas  tant  de  joie  d'avoir  vaincu  les  Romains }  qu'il  fut 
comme  effraie  de  la  confiance  &  de  la  grandeur  d'ame  qui  éclatoit  dans 
leurs  délibérations. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Situation  de  la  ville  de  Leonte  en  Sicile. 

EONTE,  à  regarder  (à  pofition  en  général,  cft  tour- 
née vers  le  Septentrion.  Elle  eft  traverfée,  par  le  mi- 
lieu^ d'un  vallon,  dans  lequel  ie  trouvent  les  palais,  où 
s'aflèmblent  les  Magiftrats ,  &  où  la  judice  fe  rend  ^ 
c'eft  là  aufli  que  iè  dent  le  marché.  Le  vallon  eft  fer- 
mé de  deux  côtés  par  deux  montagnes  efearpées,  dont 
la  cime  eft  toute  couverte  de  mailbns  6c  àe  temples.  Il  y  a  deux  por- 
tes ,  dont  l*une  au  bout  du  vallon  qui  regarde  le  Midi ,  conduit  à  Sy- 
racufe  -,  Tautre  à  l'autre  bout  du  côté  du  Septentrion  mène  aux  champs 
qu'on  appelle  Léontins  ,  &  à  cette  campagne  fi  fameufe  par  fa  fertilité. 
Au  pied  de  Tune  de  ces  montagnes  qui  eft  à  l'Occident ,  coule  le.  Liftèf 
fur  fe  bord  duquel  &  comme  (bus  le  rocher  l'on  a  bâti  une  longue  chaîne 
de  maifons,qui  ne  (ont  éloignées  du  fleuve  que  de  la  largeur  du  chemin 
dont  je  viens  de  parler. 

CHA- 
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CHAPITRE     IL 

Trahi  de  paix  faffé  entre  Annibal  Général  des  Carthaginois^  éf  Xe* 
^  nopbanés^  Ambaff odeur  de  Thi lippe  Roi  de  Macédoine. 

TRaité  qu'Annibal  Général,  Magon,  Murcan,  Barmocar^  tom 
les  Sénateurs  de  Carthage,  tous  les  Carthaginois  qui  fervent 
Tous  lui,  ont  fait  avec  Xenophanés  Athénien  fils  de  Cléomaq[ue,  le*- 
quel  nous  a  été  envoie  en  qualité  d'Ambafïadeur  par  le  Roi  Philip- 
pe fils  de  Demetrius,  tant  en  Ton  nom  qu'au  nom  des  Macédoniens 
oc  des  alliés. 

En  préfcnce  de  Jupiter,  de  Junon  &  d'Apollon  j  en  préfènce  de  la 
Déeflè  des  Carthaginois,  d'Hercule  &  d'Ioliusj  en  prélcnce  de  Mars, 
de  Triton  &  de  Neptune  >  en  préfènce  de  tous  les  Dieux  protefteurs 
de  notre  expédition,  du  Soleil,  de  la  Lune  &  de  la  terre j  en  préfèn- 
ce des  fleuves ,  des  prés  &  des  eaux  -,  en  préfènce  de  tous  les  Dieux 
que  Carthage  reconnoît  pour  fes  maîtres;  en  préfencede  tous  les  Dieux 
qui  font  honorés  dans  la  Macédoine  &  dans  tout  le  refte  de  la  Grèce  ^ 
en  préfènce  de  tous  les  Dieux  qui  préfîdent  à  la  guerre  &  qui  font  pré- 
fèns  à  ce  Traité,  Annibal  Général,  &  avec  lui  tous  les  Sénateurs  de 
Carthage  &  tous  fes  foldats  ont  dit  : 

Afin  que  déformais  nous  vivions  enferable  comme  amis  &  comme 
frères,  foit  fait  fous  votre  bon  plaifir  &  le  nôtre  ce  Traité  de  paix  & 
d'alliance,  à  condition  que  le  Roi  Philippe,  les  Macédoniens  &  tout 
ce  qu'ils  ont  d'alliés  parmi  les  autres  Grecs  confèrveront  &  défendront 
les  Seigneurs  Carthaginois,  Annibal  leur  Général  ,    les  foldats  qu'il 
commande,  les  Gouverneurs  àts  provinces  dépendantes  de  Carthage > 
Utique  &  toutes  les  villes  &  nations  qui  lui  font  foumifès^  les  foldats, 
les  alliés  8c  toutes  les  villes  &  nations  qui  nous  font  unies  dans  l'Italie, 
la  Gaule,  la  Ligurie,  &  quiconque  dans  cette  province  fera  alliance 
avec  nous.    D'un  autre  côté  les  troupes  de  Carthage,  Utique,  toutes 
les  villes  qui  font  foumifès  à  Carthage,  les  alliés,  les  foldats,  toutes 
les  villes  &  nations  d'Italie,  de  la  Gaule  &  de  la  Ligurie  j  &  les  autres 
alliés  que  nous  avons  &  que  nous  pourrons  avoir  aans  ces  provinces 
d'Italie,  s'engagent  à  conferver  &  à  défendre  le  Roi  Philippe,    les 
Macédoniens  &  tous  leurs  alliés  d'entre  les  autres  Grecs  :  que  nous  rie 
chercherons  point  à  nous  furprendre  les  uns  les  autres ,  &  que  nous  ne 
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nous  tendrons  pas  de  pièges:  que  fans  délai,  fans  fraude  ni  fouterrains, 
nous  Macédoniens ,  &c.  nous  déclarerons  les  ennemis  des  ennemis  des 
Carthaginois,  excepté  des  Rois,  des  villes  &  des  ports  avec  qui  nous 
fommes  liés  par  des  Traités  de  paix  &  d'alliance:  que  nous  Carthagi- 
nois ,  &c.  nous  ferons  ennemis  de  ceux  qui  feront  la  guerre  au  Roi 
Philippe,  excepté  des  Rois,  des  villes  8c  des  nations  qui  nous  feront 
unies  par  des  Iraités.  Que  vous  entrerez  vous.  Macédoniens,  dans 
la  guerre  que  nous  avons  contre  les  Romains ,  jufqu'à  ce  qu'il  plaife 
aux  Dieux  de  donner  à  nos  armes  un  heureux  fuccès  :  que  vous  nous 
fournirez  ce  qui  nous  fera  nécefïàire,  &  que  vous  ferez  fidèles  à  ce 
dont  nous  ferons  convenus  :  que  fi  les  Dieux  nous  refufent  leur  pro- 
tection contre  les  Romains  &c  leurs  AlUés,  &  que  nous  traitions  de 
paix  avec  eux,  nous  en  traiterons  de  telle  forte,  que  vous  fbyez  com- 
pris dans  le  Traité,  &  aux  conditions  qu'il  ne  leur  fera  pas  permis 
de  vous  déclarer  la  guerre,  qu*ils  ne  feront  maîtres  ni  des  Corcy- 
réens,  ni  des  Apolloniates,  ni  des  Epidamniens,  ni  de  Phare,  ni 
de  Dimalle,  ni  des  Parthins,  ni  de  TAtintanie^  &  qu'ils  rendront  à 
Dcmetrius  de  Phare  Ces  parens  qu'ils  retiennent  dans  leurs  Etats  :  que 
fi  les  Romains  vous  déclarent  la  guerre  ou  à  nous,  félon  le  befoin 
nous  nous  fecourerons  les  uns  les  autres:  que  nots  ferons  la  même 
chofè  fi  quelque  autre  nous  feit  la  guerre ,  excepté  à  l'égard  des  Rois, 
des  villes  &  des  nations  dont  nous  ferons  amis  &  alliés.  Si  nous  ju- 
geons à  propos  de  retrancher  ou  d'ajouter  quelque  chofe  à  ce  Traité, 
nous  ne  le  ferons  que  du  confèntement  des  deux  parties. 

CHAPITRE      IIL 

^emetrius  de  Thare  perfuade  à  Thilippe  Roi  de  Macédoine  de 

jetter  du  fecours  dans  Ithome ,  forterejfe  de  Mejféne. 

Sentiment  contraire  d'Aratus. 

A  Près  les  facrifices  accoutumés,  les  entrailles  des  viftimes  aiant 
été  préfentées  à  Philippe,  il  les  prit  dans  fa  main,  &  s'inclinanc 
un  peu  il  demanda  ^  Aratus  en  les  lui  montrant  ce  qu'il  en  penfbit,  iî 
elles  ordonnoient  de  lever  le  fiége  de  devant  la  citadelle,  ou  de  la  pren- 
dre. Alors  Demetrius  faifîfïant  l'occafion,  fi  vous  vous  amufez,  dit-il, 
aux  rêveries  des  devins,  il  faut  partir  d'ici  tout  à  l'heure*,  mais  fî  vous 
agiflèz  en  Roi  qui  entend  Ces  intérêts,  vous  vous  rendrez  maître  de 
cette  citadelle,  de  peur  que  la  jaiflànt  aujourd'hui,  vous  n'attendiez 
en  vain  un  autre  tems  pour  vous  la  fbumettre.    Car  ce  ne  fera  qu'en 

te- 
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têaiat  les  dciB  cornes  qw  yous  awez  k  boeuf  en  votre  poiBàîfix,  H 
«uendoit  par  les  deux  cornes  Ithome  &  rAcrocorinttie,  &  psur  le  bceuit 
le  Pébpcpéfe.  Et  yous,.  Arare»  dk  Philippe  en  ic  tournant  vers  lui, 
me  cofifeillez-vous  la  soès»  chqfè  ?  Celuî-ci  après  avoir  peofé  un  mor 
mène  y  répondît  qu'il  n'avoît  qu'à  la  prendre,  £1  cela  ic  pou  voit  fans  vkjh 
1er  la  foi  qu'il  avoir  donnée  aux  MdTéniens  :  mais  que  H  en  la  prena^C 
il  devoir  perdre  toutes  les  citadelles  &  le  fècours  même  qu'il  avoir  reçu 
d'Andgqous,  &  par  le  moien  duquel  il  conicrvoit  tous  iks  ^iés^  (il  li)î 
«ftfimiQit  par-là  oe  oueUe  importance  il  étoît  de  garder  fk  parole,  )  îi 
pit  garde  qu41  ne  rût  plus  avantageux  de  laiil^r  aux  Nfeflënienf ,  en  ^ 
iQ^naiit  fes  troupes,  une  preuve  de  ia  l^nne  foi ,  qui  lui  artacherotît 
non  ièulement  cette  ville,  mais  encore  tous  fes  autres  alliés.  Si  Paulin- 
pe  avoir  fuivi  ion  inclination ,  il  ri'auroit  pas  craint  d'aller  contre  la  ^ 
des  Traités.  11  c(k  aiie  d'en  ju^r  par  ce  qu'il  fit  enfuite.  Mais  comme 
peu  de  tems  auparavant  il  avoit  été  aigrement  averti  par|  un  jeune  (bî- 
dat  du  dango:  où  il  albit  expofer  fon  armée,  il  ne  put  réfiiler  à  la  li- 
berté, à  l'autorité,  aux  inftances  avec  lefquelles  ce  vieillard  le  prioit  de 
faire  attention  à  ion  avis.  11  abandonna  fon  premier  deilein,  &  prenait 
la  main  d'Aratus,  hé  bien  dit*il,  reprenons  oonc  le  chemin  par  où  nom 
fommes  venus. 


CHAPITRE      IV. 

jfntiêcbus  prend  la  wUe  de  Sardes  par  findufitie  de  L^ge!^ 

ras  de  Crète. 

Autour  de  Sardes ,  nuit  Se  jour  &  fans  relâche  il  (e  faiibit  des 
efcarmouches ,  il  iè  donnoit  des  combats  perpéruels.  Il  n^ 
avoir  forte  d'embûches  qu'on  ne  dreifât  de  part  &  d'autre  pQm-iiirpreQ- 
dre  fon  ennemi  &  pour  tondre  deifîis.  Pécrire  tout  le  détail  de  cettf 
affaire,  cela  fêroit  non  ièulement  inutile  ,  mais  encore  ennuieux.  Il  y 
avoir  déjà  deux  ans  aue  œ  fiégç  duroit ,  lorîque  Lagoras  de  Crète  » 
homme  entendu  dans  la  guerre  ,  y  mit  fin  de  cette  manière.  U  av^ 
fait  réflexion  que  les  places  les  plus  fortes  font  fouvent  celles  que  Poqi 
prend  avec  plus  de  facilité ,  par  la  négligence  des  habitans ,  qui  ie  rp^ 

Efant  de  leur  fureté  fur  les  fortifications  naturelles  ou  ardfiaenes  df 
ir  ville,  ne  fe  mettent  pas  en  peine  de  la  garder.  Il  iavoit  encore 
que  les  places  iè  prennent  quelquefois  par  les  endroits  les  plus  fbrts,  in 
que  l'on  croit  que  les  ennemis  n'entreprendront  pas  d'attaquer.  Sqc 
cela,  quoiqu'il  vit  bien  que  Sardes  avoir  toujours  pailë  pow  une  fooù^ 
refle  à  défapérçr quiconque  auroîc  tenté  de  k  ptendre  «aflâut»  Icdoni 
TmeVL  F  k 
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la  faiin  ftulc  pouvoit  faire  ouvrir  les  portes,  ces  difficultés  ne  firent 
qu'augmenter  (on  application  à  imaginer  tous  les  moiens  poifibles 
d'y  entrer.  S'étant  apperçû  que  la  partie  du  mur,  qui  joignoit  la  ci* 
tadelle  à  la  ville  ,  n'étoit  point  gardée  ,  il  prit  deflèin  de  la  furprendrc 
•par  cet  endroit,  il  conçut  Tefpérance  de  réuffir.  La  preuve  qu'il  avoit 
que  ce  côté  n'éroit  point  gardé  ,  la  voici.  Ce  mur  eft  bâti  fur  un  ro- 
dier  extrêmement  haut  &  efcarpé,  au  pied  duquel  eft  comme  un  abî- 
me où  l'on  jettoit  de  la  ville  les  corps  morts  des  chevaujj  &  des 
bêtes  de  charge.  Là  s'aflembloit  tous  les  jours  grand  nombre  de 
vautours  &  d'autres  oiféaux  carnaflîers ,  qui  après  s'être  raflafîés  ne 
imanquoient  pas  d'aller  fe  repofer  fiir  le  rocher  &  fur  la  muraille. 
C'en  fut  aflez  à  notre  Candiot  pour  juger  que  cet  endroit  étoit  la 
plupart  dû  tems  négligé  &  fans  garde.  Sur  cette  penfèe ,  la  nuit 
il  aefcendit  fur  les  lieux  &  examinoit  avec  foin  comment  il  pour^- 
-roit  approcher  &  où  il  devroit  pofer  les  échelles  5  &  aiant  trouvé  un 
•endroit  propre  contre  un  des  rochers,  il  fit  auffi- tôt  part  au  Roi  de 
Ion  deflfeîn  6c  de  ùl  déeouverte.  Gelui-ci  fut  charmé  de  l'efpérancc 
^u'on  lût  donnoit.  11  exhorta  Lagoras  de  pouffer  jufqu'au  bout  fon 
cntreprife  ,  lui  promettant  que  de  fon  côté  il  fcroit  tout  ce  qui  fc^ 
roit  pofïïble..  Lagoras  pria  le  Roi  de  lui  donner  pour  compagnons 
TEtolien  Théodote  &  Denis  Capitaine  des  gardes  ,  l'un  &  Tautre  lui 
paroiffent  avoir  toute  la  force  &  toute  la  valeur  que. fon  projet  de- 
mandoit.  Les  aiant  obtenus ,  tous  trois  tiennent  confeil  &  agiflànt 
de  concert  n'attendoient  plus  qu'une  nuit,  à  la  fin  de  laquelle  il  n'y 
eût  point  de  Lune.  Lorfqu'ils  l'eurent  trouvée,  la  veille  du  jour 
qu'ils,  dévoient  mettre  la  main  à  l'œuvre ,  for.  lé  foir ,  ils  choifirenc 
quinze  hommes  des  plus  forts  &c  des  plus  braves  de  l'armée ,  pour 
porter  les  échelles .,  efcalader  &  courir  le  même  péril  qu'eux.  Ils  en 
prirent  trente  autres  pour  les  mettre  en  embufcade  à  quelque  diftance  j 
&  ceux-ci  ,  lorfque  res  premiers  après  Tefcalade  feroient  arrivés  à  une 
porte  qui  étoit  proche ,  dévoient  venir  à  cette  porte  &  aider  aux  au* 
très  à  la  brifen  Deux  mille  hommes  dévoient  les  fuivre  ,  qui  a  voient 
ordre  de  fe  ietter  dans  la  ville  &  de  s'emparer  du  haut  du  théâtre 
qui  commande  la  ville  &  la  citadelle.  Et  de  peur  que  ce  détachement 
ne  donnât  quelque  chofe  à  connoitre  de  l'entreprife  i  il  fit  courir  lé 
brait  que  les  Etoliens  dévoient  par  certain  foffë  fe  jetter  dans  la  ville  , 
6c  que  c'étoit  fur  cet  avis- que  l'on  avoit  fait  ce.  détachement  pour  leur 
empêcher  le  pafligc;  '        :     «  :        " 

■    Tbb^^^  prêt^pour.Péxécutioni  dès  que  la  Lime  fe  fur  cachée; 

La|;6raî'  8^  fes  gens  s'approchent  doucement  rdes^rochérs  avec  leurs  é^ 
chclles,  &  fe^chent  fous  une  pointe  qui  s'avançait  fur  le  fofle.  Le 
jour  véni^  &  là  garde  s'étant  retiréede  cet  endroit,  pendant  que  le 
JS^  eovcÂe  feba  U-  coûiume  des  troufies  eadifilÉreos  ,pQAes.>,i£c:  qu^il 
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en  aflêmble  &  nngp  d'autres  en  bataille  dans  l'Hippodrome,  nos  gens 
travailloient  fans  que  l'on  eût  le  moindre  fbupçon  de  leur  entreprîfè 
Mais  quand  on  eut  appliqué  deux  échelles  ,  par  lefquelles  Denis  &  La- 
goras  commençoient  à  monter,  il  iè  fit  grande  rumeur,  grande  émo« 
cion  dans  le  camp.  Car  quoiqu'on  ne  vit  l'efcalade  ni  de  Ta  ville  ni  de 
la  citadelle,  à  caufè  de  la  pointe  qui  (brtoitdu  rocher,  on  voîoitàplein 
du  camp  cette  aâion  harcue  &  extraordinaire;  les  uns  en  étoient  éton- 
nés comme  d'un  prodige, les  autres  qui  en  prévoioient les  fuites, .en  at- 
tendoient  avec  une  joie  mêlée  de  crainte  l'événement  &  le  fuccès.  Le 
Roi  fut  informé  de  ce  bruit  j  &  pour  détourner  de  cette  affaire  tant  les 
affiégésque  iês  propres  troupes,  il  fit  marcher  l'armée  vers  une  porce 
oppofée  à  celle  qui  devoir  être  attaquée,  &  qui  s'appelloit  la  porte  de. 
Perfe.  Achée  qui  commandoit  dans  la  citadelle  vit  cette  marche,  &c 
furpris  d'un  mouvement  fi  peu  ordinaire  aux  ennemis,  il  ne  (kvoit  ni 
en  deviner  la  raifon  ,  ni  enfin  quel  parti  prendre.  Il  envoia  cependant 
quelques  troupes  à  cette  porte  pour  arrêter  les  ennemis  ^  mais  comme  la 
décente  étoit  étroite  &  elcarpée,  le  fecours  vint  trop  tard.  Arîbafe  qui 
commandoit  dans  la  ville  ,  &  qui  ne  favoit  rien  de  l'affaire  ,  marcha 
aufiî  de  fbn  côté  vers  la  porte  que  mena^oitAntiochus,  &fairant  mon^ 
ter  une  partie  de  fa  garnifon  fur  la  muraille  ,  failant  fortir  l'autre  de  la 
ville  par  cette  porte ,  il  les  exhorta  d'arrêter  les  ennemis  &  d'en  venir 
aux  mains  avec  eux.  Pendant  tous  ces  mouvemens ,  Lagoras ,  Théodo- 
re ,  Denis  &  leur  troupe  aiant  efcaladc  le  rocher  ,  viennent  à  la  porte 
qui  en  étoit  proche  ,  forçant  cous  ceux  qu'ils  rencontrent ,  &  brifent  la 
porte.  Auflî-tôt  les  trente  autres  forcent  de  leur  embufcadc  &  viennent 
la  briicr  avec  eux.  La  porte  abattue,  les  deux  mille  entrent  dans  la  ville 
&  faifificnt  le  haut  du  théâtre.  Les  afliégés  accourent  de  la  muraille  Se 
de  la  porte  de  Perfe  pour  avertir  leurs  compagnons  de  combattre.  La 
porte  s'ouvre  pour  leur  retraite ,  quelques  croupes  du  Roi  les  fuivent  & 
paflcnt  avec  eux.  Pendant  qu'ils  s'en  rendent  maîtres ,  d'autres  les  brifent, 
d'autres  fè  jettent  dans  la  ville.  Aribafe  &  les  afliégés  s'opppilèniJt  leur, 
paflage,  mais  après  peu  de  réfiflance  ils  Cd  terirérent  dansJa  ckadelle. 
Après  quoiThéodoteSc  Lagorâs  fc  tinrent  tdif jours  au  théâtre  ,  obfer^i 
vant  habilement  tout  ce  qui  fcpaflibit,  ccfxrndartt  lerefte  dctjïacftiécfe  ré-J 
pandoit  de  tous  côtés  dans  la  ville  &  la  ^rédùîfoît'au  Roi.  Enfin  les  qra^ 
égorgeant  ceux  qui  leur  venoîent  à  la  rencontre,  les  autres. hjefeaht  le 
feu  aux  maifons  ,  d'autres  encore  ne  fongeant  qu'à  piller  &  à  faire  uiîf* 
grand  butin  ,  toute  la  villç  fut  faccagée  &  ruinée.  G^cft  ainfi  qu'AnÉid^^ 
chus  devint  maître  de  Sardes.  -  -^   .  -I^ji 
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En  quels  cas  il  ejl  pardàtmablè  au  non  de  fi  fier  à  certaineis  per^ 
fonnes.    Archtidamus  Roi  de  Lacédémone^  ^èltrpidas  de  ^héies^, 
Cneus  Cornélius  >  font  blâmables  de  l* avoir  fait.    Achée  jut  aufjî 
far  pris  ,  mais  on  ne  peut  lui  en  faire  un  crime. 

F>  feroit  une  choie  trop  llazardeufe  que  de  ci&ider  en  gé** 
nëral  fi  Pon  doit  Uâintfr  ceux  qui  fe  (ont  fîés  i  certaines 
pet^nnes,  ou  fi  Von  doit  leur  |%Qrdonner  de  l'avoir 
hiit  :.la  raifbn  en  eft ,  qu^il  arrive  Ibuvent,  qiftprès  a- 
voir  pris  toutes  les  précautions  Taifbftnables^  on  ne  laif* 
fe  pas  d^être  trompé  :  car  y  il  a  des  .gens  contit  la/matH 
ii«ib^:  fo^ddfquels  toutes  les  loix  du  nadnde  ne  mettroicftit  pas  à  couvert 
Cda  ne  doit  cependant  pas  nous  âripêdher  d^affôrer  (ju^l'dft  des  tems 
<c  des  circonftances  où  ron  doit  blâmer  la  Chef^  qui  Te  ficMt 'à 'ceftai<» 
nés  perfbnnes  ,  &  d'autres  où  la  juftice  demande  qu'on  leur  pardonne: 
Eclairciflbns  ceci  par  des  exemples. 

Archidamus  Roi  des  Lacédémoniens  s'étoit  retiré  de  Lacédémooe^ 
paicetque  rambidon  de  Cléomépe  lui  écoîc  MgtSti  mail  peu  de  tems 
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aprâ  ^étMt  kiSSé  perfuader  ^  il  revint  &  fc  remit  entre  les  mains  de  fan 
rival.  B  en  futpuni  par  la  perte  de  fa  dignité  &  de  la  vie,  fans  qu'au- 
cune rai(bn  puifle  juflifier  fa  crédulité  dans  les  iîécles  futurs.  Car  les 
ehofes  étant  au  même  état  qu'elles  étoient  quand  il  fè  retira,  &  Tarn- 
bitîon  de  Cléoméfie  n'aiant  iàit  que  s'accroître,  pouvodt-il  pr6)bahle« 
ment  éviter  «de  périr  en  fè  fiant  à  des  gens,  à  la  fureur  defquels  il  n'é* 
coit  échappé  que  par  une  efpéce  de  miracle? 

Pélopidas  de  Thébes  connoiflant  la  fcélérateflc  du  Tyran  Alexandrei 
ltf)eiffuadé  de  cette  JBaxîme,  que  tout  Tyran  regarde  comme  fesplus^ 
gnuids «ennemis  ceux  qui ^rannent  la  défenfe  de  la  liboté  publique, efii« 
ipmtt  Ëpaminondas  k  prendre  les  armes  pour  défendne  non  iculement 
tt  îlépublicpie  de  rniébes,  mais  encore  tontes  les  autres  de  la  Grèce. 
Malgré  cela ,  Se  quoiqu'il  fût  en  Tbeflàlie  pour  abattre  &  décraire  la- 
Monarcfate  d'Alexandre  ^  aiant  eu  la  foiblefle  d'accepter  deux  fois  la 
Ibnftîon  d'Ambafladeur  auprès  de  ce  Tyran  ^  il  tombe  en  fa  puidance,  & 
par4à  fit  grand  tort  aux  affaires  des  Théixiins.  Car  pour  s'étrt  fié  té- 
mérainement  aux  gens  dont  il  devoir  le  plus  fe  défier,  il  fut  caufè  que 
ce  peuple  perdit  toute  la^loireque  fes  belles  aAions  lui  avoient  acqui- 
&.  Le  Confiil  Gneus  C>omelius  fit  la  même  faute  pendant  la  guerœ 
de  Sicile.  Ckï  pourroit  dter  quantité  d^exemplos  femblables^  qui  font 
voir  combien  ibnt  blâmables. ceux  qpi  ifans  difcernement  s'abandonnent 
à  la  bonne  £bi  de  leurs  ennemis. 

On  ne  doit  pas  en  ufer  de  même  à  Tégard  de  œux  qui  prennent  tou- 
tes les  fûretés  qu'il  eft  raiibnnablement  permis  de  prendre.     Car  ne 
s'en  fier  abfolument  à  perfbnne,  c'efl  ne  vouloir  jamais  finir  les  af- 
foires  V  on  n^  donc  pas  coupable  briqu'on  s^onte  toi  après  avoir  pris 
ks  pécautions  néceflaires.    Or  les  meilleures  aflib^nces  contre  la  mau- 
vaise foi^  font  les  fèrmens,  les  enfans,  les  femmes  prifos  en  ôt^^, 
mais  fur  tout  la  vie  paffêe  de  ceux  avec  qui  l'on  traite.    Quand  malgré 
tout  cda  on  tombe  dans  quelque  piège,  ce  n'efl  plus  ceux  qui  font 
trompés,  mais  ceux  qui  trompent,  que  l'on  doit  Uâmer.    Le6.aflûran- 
ge&qifâ  faut  prendre,  fcmt  dionc  celles-là  fur  tout  onitre  lèfquelte^  ce- 
lui avec  qçà  l'on  a  traité  ne  peut  aller;    Mais  conune  il  eflrare  d'en* 
trouver  de  cette  nature,  la  dernière  ;rcflburceefl  d'en  chercha*  de  tel* 
feS:>  que  fi  nous  fbmmesfiirpris,  au  moins  on  i^  pcnirra  pas  nous  eo^ 
imputer  la  faute.    Nou&  avons  quantic6dteemples:-de  cett&  iàgecon* 
duite  dana  ^antiquité.    Mais:  il  y  en  a  un  illufhe  dans  les-tems  dontc 
aou&lfâifinis  i^ftt>ire ,  c'iefl  cehii  ^d' Acfaée ,  qui  aiant  pria,  pour  fè  met-  - 
tro^parfttitement  à  Tàbri  de  la  .perfidie,  toutes  les  fûretés  qu^il  efl  poffi- 
Ide  &  lÏK>mme  de  prendre,  ne  laifla  pas  que  de  tomber  en  là  puitiànce: 
des  ennemis:  n^is  -loin  qu'on  lui  en  fît  un  crime,  on  eut  compaflîoni 
deibamatheur^;  au  lieu  qu'on  n^â  eu  que  dé  la.baine&  de  l'horreur 

^  E  j  C  HIA*- 
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Grandes  aStions  des  Romains  &  des  Carthaginois  ,  confiance  opi- 
niâtre de  ces  deux  peuples  dans  leurs  entreprises.  Utilité  a'u^ 
ne  Hifioire  générale. 

JE  ne  crois  m'éloigncr  ni  de  mon  fujet,  ni  du  but  que  je  me 
fuis  propofé  au  commencement  de  cet  Ouvrage ,  fi  j'arrête  ici 
mes  lefteurs  pour  leur  faire  confidérér  la  grandeur  des  aftions  des 
deux  Républiques  de  Rome  &  de  Carthagc ,  &  la  confiance  opi- 
niâtre avec  laquelle  elles  pourfuivoient  leurs  entreprifes.  Car  n'eft- 
il  pas  furprenant  que  toutes  deux  aiant  deux  guerres  importantes  à  (bu- 
tenir,  l'une  en  Italie,  l'autre  en  Efpagne,  que  ri'aiant  toutes  deux  que 
des  efpérances  fort  incertaines  fur  l'avenir ,  que  courant  toutes  deux  le 
même  rifque ,  elles  ne  fe  (oient  pas  bornées  à  ces  deux  affaires  >  mais 
fè  foient  encore  difputé  la  Sardaigne  &  la  Sicile ,  &  que  non  feule- 
ment elles  aient  embrafîë  tout  par  l'efpérance ,  mais  encore  aient  four- 
ni des  vivres  &  des  munitions  pour  tant  de  projets.  On  fera  plus 
frappé  encore,  fi  l'on  examine  les  chofès  en  détail.  Les  Romains 
avoient  en  Italie  deux  armées  complettes,  chacune  un  Conful  à 
leur  tête ,  ils  en  avoient  encore  deux  en  Efpagne ,  une  fur  terre  que 
commandoit  Cn.  Cornélius,  l'autre  fur  mer  qui  avoir  pour  Général 
Publ.  Scipion.  Il  en  étoit  de  même  des  Carthaginois.  Les  Ro- 
mains avoient  outre  cda  une  flote  à  l'ancre  fur  les  côtes  de  la  Gré- 
ce  pour  fuivre  Philippe  &  obfèrver  fès  defïèins,  laquelle  flote  com- 
mandèrent l'un  après  Pautre  Marcus  Valerius  &  Publius  Sulpicius.  Ap- 
pius  encore  commandoit  cent  galères  à  cinq  rangs  de  rames,  &  Mar- 
x:us  Claudius  avec  une  armée  de  terre  menaçoit  la  Sicile,  &  Amilcarfài- 
foit  la  même  chofe  du  côté  des  Carthaginois. 

Après  tous  ces  faits  je  ne  penfc  pas  que  l'on  puifïe  douter  de  la  vé- 
rité de  ce  que  j'ai  avancé  au  commencement  de  cet  Ouvraee,  qu'il 
n'eft  pas  poflible  par  lalèfturedesHiftoires  particulières  de  voir  l'ordre 
&  l'occonomie  de  tout  ce  qui  s'efl  paffé.  Car  comment,  en  ne  lifant 
que  les  Hiftoires  de  Sicile  &  d'Efpagne,  connoîtra-t-on  de  quelle  ma- 
nière la  fortune  s'y  efl  prifè,  ou  de  quelle  forte  de  Gouvernement  elle 
s'eft  fervie  pour  faire  de  nos  jours  ce  qui  ne  s'étoit  jamais  fait,  &  ce 
qui  peut  pafler  pour  un  prodige,  de  foumettre  à  un  fêul  Empire  &  à 
;une  feule  Puiflànce  toutes  les  parties  connues  de  l'univers  ?  On  peut  bien 
apprendre  par  des  Hiftoires  particulières  comment  les  Romains  ont  pris 
Syracufe-,  comment  ils  ont  réduit  l'Êfpagne  à  leur  obèifïarice.  Mais 
/ans  une  Hiftoire  générale  il  eft  difficile  &  comprendre  commentais  ië 
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fcnt  (bumis  toute  la  terre,  quels  obftacles  en  particulier  ils  ont  rencon- 
tré dans  le  vafte  deflein  de  conquérir  tout^  ce  qui  les  a  quelquefois 
arrêtés  &  en  quels  tems.  On  ne  peut  donc  non  plus  fans  cette  Hiftoire 
générale  bien  concevoir  la  grandeur  des  adlions,  ni  les  forces^d'un  Gou- 
vernement:   Car  que  les  Romains  fe  fbient  mis  en  marche  pour  fubju^ 
guer  l'Ë4>agne  ou  la  Sicile,  qu'ils  aient  fait  la  guerre  fur  terre  &  for 
mer,  cesentreprifes,  à  ne  les  regarder  qu'en  elles-mêmes,  ne  font  pas 
fort  extraordinaires  :  mais  quand  on  confidére  que  toutes  ces  entrepri- 
ÎC&  &  beaucoup  d'autres  s'cxécutoicnt  en  même  tems  par  la  même  Pui£^ 
lance  &  le  même  Gouvernement ,  &  qu'on  joint  à  cela  les  malheurs  & 
les  guerres  dont  l'Italie  même  étoit  en  même  tems  accablée  ,  c'eft  alors 
que  les  faits  fe  développent  à  l'efprit ,  &  que  l'on  y  voit  tout  ce  qui 
mérite  notre  admiration,  C'eft  ainfî  qu'on  les  connok  comme  ils  doi- 
vent être  connus.     Cela  fbtt  dit  contre  ceux  qui  s'imaginent  que  là 
leâure  des  Hiftoires  particulières  foffit  pour  nous  donner  la  connoiflàft- 
ce  d'une  Hiftoire  commune  &  univerfelle. 

C  H  A  F  I  T  R  E     lil. 

Marcus  Marcellus  attaque  avec  une  armée  navale  PAchradine  de  Sy^  • 
racufe.    TOefcription  de  la  fambuque.    Inventions  d'Archiméde  pour 
empêcher  Peffet  des  machines  de  Marcellus  &  d^Appius% 

LOrfque  Marcellus  attaqua  TA  chradine  de  Syracufe  ,  Ta  fïote  étoic 
compofée  de  foixante  galères  à  cinq  langs  de  rames ,  qui  & 
toient  pleines  d'hommes  armés  d'arcs  ,  de  fronaes  &  de  dards  pour 
nettoier  les  murailles.     11   avoit  encore   huit  galères   à  cinq  rangs, 
d'un  côté  defqudles  on  avoit  ôté  les  bancs,  aux  unes  à  droite,  auK 
autres  à  puche ,  &   que  l'on   avoit  jointes  enfemble  deux  à  deux 
par  les  cotéis  où   il   n'y  avoit  pas  de  bancs»    C'étoient  ces  galères, . 
qui  poufKes.par  ks  rameurs  de  l'ausre  côté  ,  approchoient  dés  mu- 
railles ce  qu'on  appelle  des  fambuques ,   dont  il   faut  expliquer  la 
obnftruftion.    Cieft  une  échelle  de  la  largeur  de  quatre  pieds,  la- 
quelle drefice  eft  auflî  haute  que  les  murailles.     De  l'un  &  de  îau- 
tre  côté  de  cette  échelle  règne  une  baluftrade  for  laquelle  on  étend 
dç  grandes  couvertures;    On  la  couche-  de   fon   long  for  lès  côtés 
des  deuy  galères  jointes  cn&mble  ,•  de  forte  qu'elle  pafle  de  beau- 
coup les  éperons ,  &  au  haut  des  mâts  de  ces  galères  on  met  dés 
poulies  &  des  cordes*    Quand  on  doit  les  mettre  en  œuvre,   on 
attache  les  cordes  à  réxtrèmité  de  la  machine ,  &  des  gens  de;  déf- 
ais, la  poupe  l'élévenc  pfMP  le  moiça  des  ppuUes:  d'autres  fur  la  proùê 
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aident  auflî  à  Téléver  avec  des  leviers.  Eniiritc  les  galères  étant 
pouiïëes  à  terre  ,  on  applique  ces  machines  à  la  muraille.  Au  haut 
de  réchelle  eft  un  petit  plancher  bordé  de  trois  côtés  de  claies^ 
fur  lequel  quatre  hommes  repouilent  en  combattant  ceux  cpà  des 
murailles  empêchent  qu'on  n'applique  la  fambuquc.  Quand  elle  eft 
appliquée  ,  &  qu'ils  font  arrivés  fur  la  muraille ,  ils  jettent  bas  les 
claies  ,  &  à  droite  &  à  gauche  ils  ie  répandent  (kns  les  forts  ou 
dans  les  tours.  Le  refte  des  troupes  les  fuivent  &  fans  crainte  que 
la  machine  leur  manque ,  parce  qu'elle  eft  fortement  attachée  aux 
deux  galères.  Or  ce  n'eft  pas  fans  ratfon  que  cette  machine  a  été 
appellée  fambuque  -,  on  lui  a  donné  ce  nom  j  parce  que  l'échelle  é- 
tant  drcflec  ,  il  fe  fait  d'elle  &  du  vaiffèau  joints  cnfemble  une  fi- 
gure qui  reffèmble  à  la  fambuque. 

Tout  étant  prêt,  les  Romains  penfoient  à  attaquer  les  tours.  Mais 
Archiméde  avoir  auflî  de  fon  c6té  difpofé  des  machines  pour  lancer 
des  traits  à  quelque  diftance  que  ce  fût.  Les  ennemis  écoient  enco- 
re loin  de  la  ville ,  qu'avec  des  baliftes  Se  des  catapultes  plus  gran- 
des Jk  plus  bandées ,  il  les  perçoit  de  tant  de  traits  qu'ils  ne  ^- 
Yoient  comment  les  éviter.  Quand  les  traits  paflbient  au-delà,  il  en 
avoir  de  plus  petites  &  proportionnées  à  la  dtftance^  ce  qui  caufoic 
une  ii  grande  confufîon  parmi  les  Romains,  qu'ils  ne  pouvoient  rien 
entreprendre  :  de  forte  que  Marcellus  ne  (cachant  quel  parti  prendre 
fut  obligé  de  faire  avancer  fans  bruit  (es  galères  pendant  la  nuit. 
Mais  quand  ils  forent  vers  la  terre  à  la  portée  du  trait,  Archiméde 
inventa  un  autre  ftratagéme  contre  ceux  qui  combattoient  de  leurs 
raiflëaux.  H  fit  percer  des  trous  dans  la  muraille  à  hauteur  d'homme 
&  de  la  largeur  de  la  main.  P.ir-là  on  droit  des  flèches  &  de  pe- 
tits fcorpions  qui  mettoient  hors  de  combat  les  foldats  Romains. 
De  cette  manière  foit  que  les  ennemis  fîiflent  éloignés  où  qu'ils  fo£^ 
font  proche,  non  feulement  il  rendoit  tous  leurs  projets  inutiles,  man 
encore  il  en  tuoit  une  grande  partie.  Et  quand  on  oommençoit  à 
drefler  les  (ambuques,  des  machines  difpofé^  au  pied  de  la  muraille 
au  dedans,  s'élevoient  alors  fur  les  forts  Se  pouflbient  leurs  becs  loin 
au-delà.  Telles  d'entre  elles  jettoient  des  pierres  qui  ne  pdbient  pas 
moins  que  dix  talens ,  Se  d'autres  des  ma^s  de  plomb  d'une  égale 
pefanteur.  Quand  les  fambuques  s'approchoient ,  on  touraoit  par  le 
moien  d'une  corde  les  becs  de  ces  machines  où  il  étoit  néceflairt» 
Se  de  là  on  faifoit  tomber  fur  la  fambuque  une  pierre,  qui  ne  brifott 
pas  feulement  cette  machine,  mais  encore  le  vaiflèau,  &  jettoitceux 
qui  s'y  trouvoient  dans  un  extrême  péril. 

U  y  avoir  encore  certaines  machines  c^ui  lançoient  des  pierres  coa* 
tre  les  ennemis  qui  s'avançoient  des  vaiflèaux,  quoiqu'ils  foflent  cou» 
verts  par  des  claies ,  Se  qu'ils  ic  cnOtat  en  fureté  contie  les  train 
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qui  k  jettoicnc  des  murailles,  &  ces  pierres  tomboient  fi  jufle, 
qu'ils  écoient  obligés  de  fe  retirer  de  la  prouë. 

Outre  cela  il  (ailbit  tomber  une  main  de  fer  attachée  à  une  chaîne , 
par  laquelle  celui  qui,  comme  un  pilote,  conduifbit  le  bec  de  la  ma- 
chine, aianc  attrappé  la  proue  d'un  vaiflèau,  abaifibit  Tautre  bout  du 
côté  de  la  ville.  Quand  il  avoit  dreilë  le  vaiflèau  fur  la  poupe,  il  te- 
noit  immobile  le  bec  de  la  machine  s  mais  alors  lâchant  la  chaîne  par  le 
moien  d'un  moulinet  ou  d'une  poulie ,  il  falloir  que  quelques  vaiflèaux 
rombaflënt  fur  le  côté,  que  quelques  autres  fiflènt  la  culbute,  &  que  la 
plupart  tombant  de  haut  fur  la  prouë  fuflent  fubmergés.  Marcellus  é- 
toit  dans  un  très-grand  embarras ,  tous  (es  projets  étoient  renverfés  par 
les  inventions  d'Archiméde,  il  faifoit  des  pertes  confidérables,  les  allîé- 
gés  fe  moquoient  de  tous  fcs  efforts.  Cependant  il  ne  laiflbit  pas  que 
de  badiner  fur  les  inventions  du  Machinifte  ,  cet  homme  ,  di(bit-il ,  fc 
fert  de  nos  vaiflèaux  comme  de  cruches  pour  puifer  de  Teau  :  &  fouf- 
flenant  nos  fambuques,  il  les  chaflè  avec  ignominie  comme  indignes 
de  (a  compagnie.   Tel  fiit  le  fuccès  du  fiége  par  mer. 

Appius  aiant  fouflcrt  les  mêmes  difficultés  ,  s'étoit  aufll  défîllé  de 
fon  entreprife.  Quoique  ion  armée  fût  encore  loin  de  la  ville,  el- 
le étoit  accablée  des  pierres  &  des  traits  que  lançoient  les  balifles 
&  les  catapultes,  t^nt  écoit  prodigieufe  la  quantité  des  traits  qui  en 
parroient  &  la  roideur  avec  laquelle  ils  étoient  pouflës.  C'étoîent 
des  machines  dignes  du  Prince  qui  en  faifoit  la  dépenfe  ,  &  d'Ar- 
chimcde  ,  qui  les  dreflbit  &  mcttoit  en  oeuvre.  Et  lorfque  les  en- 
nemis s'approchoient  de  la  ville  ,  repoufl^s  par  les  traits  qui  leur 
étoient  jettes  à  travers  la  muraille  ,  ils  faifoient  des  effiDrts  fuperflus. 
Si  couverts  de  leurs  boucliers  ils  avançoient  avec  violence,  ils  étoient 
aflbmmés  des  pierres  &  des  poutres  qu'on  leur  faifoit  tomber  fur 
la  tête  ,  fans  parler  des  pertes  que  leur  caufoient  ces  mains  de  fer 
dont  nous  avons  fait  mention  plus  haut ,  &  qui  enlevant  les  hom- 
mes avec  leurs  armes ,  les  brifoient  contre  terre  ou  les  précipitoient 
dans  la  mer. 

Ce  Conful  s'étant  donc  retiré  dans  fon  camp  &  aiant  aflfemblé 
fon  confeil ,  on  y  réfolut  de  tenter  toutes  fortes  de  moiens  pour 
furprendre  Syracufe,  à  l'exception  d'un  fiége  en  forme.  Se  cette  ré; 
folution  fut  exécutée.  Car  pendant  huit  mois  qu'ils  reftérent  de- 
vant la  ville,  il  n'y  eut  forte  de  flratagémes  que  l'on  n'inventât ,  ni 
d'actions  de  valeur  que  Ton  ne  fît  ,  à  l'affaut  près  que  l'on  n'ofa 
iamais  tenter.  Tant  un  fcul  homme  &  une  feule  (cience  ont  de 
force  dans  quelques  occafions ,  quand  on  f^ait  les  emploier  à  pro- 
pos. Orcz  de  Syracufe  un  fcul  vieillard ,  avec  de  fi  grandes  forces 
fur  terre  &  fur  mer ,  la  prife  de  la  ville  cfl  immanquable  :  &  fa  feu- 
le prcfcnce  fait  que  Ton  n'ofc  pas  même  l'attaquer,  au  moins  de  la 
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manière  cju'Archiméde  pouvoit  empêcher.  L'unique  reflburce  q 
les  Romams  crurent  qu'il  leur  reftoic ,  fut  de  réduire  par  la  foi 
le  peuple  nombreux  qui  éroit  dans  la  ville.  Pour  cela  avec  Tarm 
navale  on  arrêta  tous  les  vivres  qui  pouvoient  leur  venir  par  rac 
&  l'autre  armée  coupa  tout  ce  qui  leur  venoit  par  terre.  Et  po 
ne  point  perdre  entièrement  le  tems  qu'ils  dévoient  refter  dcva 
Syracufc,  mais  Temploier  ailleurs  à  quelque  chofe  d'avantageux,  1 
Confuls  partagèrent  leurs  armées.  Appius  avec  les  deux  tiers  d 
meura  au  fiége  ,  &  Marcel  lus  avec  l'autre  tiers  alla  faire  le  dég 
dans  les  terres  de  ceux  des  Carthaginois ,  qui  tenoient  le  parti  d 
Siciliens. 

C  H  A  P  I  T  R  E     IV. 

Philippe  fait  empoi former  Aratus.    La  modération  de  celui-ci  % 
&  Us  honneurs  qu^on  lui  fit  après  fa  mort. 

Quoique  les  Mefleniens  fe  fuflent  déclarés  ennemis  de  Philipp 
ce  Prince  n'en  put  tirer  une  vengeance  qui  foit  digne  d*êc 
rapportée  ,  bien  qu'il  fe  foit  mis  en  devoir  de  ravager  leurs  tern 
Mais  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  infâme  que  la  manière  avec  1 
quelle  il  a  traité  ceux  qui  lui  étoient  le  plus  étroitement  attach< 
11  fit  empoifonner  Aratus  ,  parce  que  ce  vieillard  refpeftablc  n'avc 
point  approuvé  ce  qu'il  avoir  fait  dans  Meflene  ,  le  fervant  po 
cette  indigne  aftion  du  miniftére  de  Taurion  ,  qui  fous  fes  ordr 
gouvernoit  le  Péloponéfè.  Cette  infamie  n'éclata  point  d'abord  C 
le  poifon  n'étoit  pas  de  la  nature  de  ceux  qui  tuent  fur  le  cham] 
mais  de  ceux  qui  conduifent  lentement  à  la  mort.  On  fçut  la  ch 
fe  de  cette  manière.  Aratus  qui  ne  l'avoit  découverte  à  perfonm 
ne  put  la  cacher  à  un  domeftique  fidèle  &  afïcftionné  qui  l'ave 
fecouru  avec  beaucoup  de  foin  &  de  zèle  pendant  fa  maladie.  IL 
jour  que  Céphalon  (c'écoit  le  nom  de  ce  domeftique,}  avoit  a 
perçu  contre  la  muraille  un  crachat  mêlé  de  fang  ,  &  l'avoit  foit  r 
marquer  à  fon  maître  -,  telle  eft ,  dit  Aratus ,  la  récompenfe  de  V 
mitié  que  j'ai  eue  pour  Philippe.  Voilà  le  grand  ,  l'admirable  eff 
de  la  modération,  d'avoir  plus  de  honte  d'une  aftion  criminelle  fi 
te  contre  foi-même,  que  celui  même  qui  en  eft  auteur.  Et  c'eft  < 
que  fit  alors  Aratus ,  qui  après  avoir  partagé  avec  Philippe  les  p 
nls  &  la  gloire  de  tant  de  grands  exploits  ,  en  fut  fi  mal  récor 
penfë.  Amfî  mourut  Aratus  ,  que  les  Achècns  par  reconnoiflan 
pour  les  bienfaits  infinis  qu'ils  en  avoient  reçus  ,  avoient  mis  à  le 
tête,  &  à  qui  ils  avoient  confié  le  timon  de  leur  République.    J 
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lui  rendirent  après  fa  mort  les  honneurs  qu'ils  lui  dévoient.  Car  on 
lui  décerna  des  fkcrîfices  &  les  honneurs  que  méritent  les  Héros,  on  ât 
en  un  mot  tout  ce  qu'il  fàlloit  pour  confacrer  (à  mémoire  à  Vimmorta* 
lire.  De  forte  que  s*il  rede  quelque  fenciment  aux  morts ,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  douter  qu'Aratus  n'ait  vu  avec  complaifance  la  manière  dont 
les  Âchéens  rcconnoifibient  les  foins  &  les  travaux  qu'il  avoit  eflliiés 
pour  eux. 


CHAPITRE      V. 

Trife  de  Liffe  &  de  fa  citadelle  par  "Philippe. 

IL  y  avoit  longtems  que  Philippe  avoit  des  vues  fur  Lifle  &  fur  (à  cita- 
delle ,  &  qu*il  penfbit  tout  de  bon  à  s'en  rendre  le  maître.  II  par- 
tit enfin  à  la  tête  dune  armée,  &  après  avoir  marché  deux  jours  &tra- 
vcrfé  les  défilés,  il  campa  le  long  de  l'Ardaxane  afièz  proche  de  la 
ville.  Mais  comme  l'art  &  la  nature  avoient  concouru  à  fortifier  l'en- 
ceinte de  cette  ville ,  tant  du  côté  de  la  mer  que  du  côté  de  la  terre ,  &  que  la 
dtadelle ,  qui  n'étoit  pas  loin  de  la  ville ,  paroiflbit  être  d'une  hauteur  &  d'u- 
ne force  à  ne  craindre  aucun  aflTaut,  il  perdit  toute  efperance  d'emporter 
celle-ci,  &  fe  retrancha  à  n'attaquer  que  la  ville.  Entre  Lifle  &  le  pied  de 
la  montagne  où  eft  la  citadelle ,  efl  un  efpace  tout  à  fait  propre  [X)ur 
faire  une  attaque.  Là  Philipp)c  aiant  fait  efcarmoucher  ,  s'avifà  fort  à 
propos  de  ce  ftratagéme.  Il  donna  aux  Macédoniens  un  jour  entier 
pour  fc  repofèr ,  6c  après  les  avoir  animés  à  bien  faire ,  il  cacha  avant 
le  jour  la  plus  grande  &  la  meilleure  partie  de  (es  armés  à  la  lé^^ére 
dans  des  vallons  pleins  de  bois  qui  ésoient  du  côté  des  terres  au  dcfTus 
de  l'cfpace  dont  nous  avons  parlé;  &  le  jour  fuivant  il  mena  fcs  pe- 
famment  armés  avec  le  refte  de  fon  armure  légère  de  l'autre  côté  de  la 
ville  en  côtoiant  la  mer.  Puis  aiant  fait  le  tour  de  la  ville,  &  étant  re- 
venu à  Icndroit  où  il  avoit  efcarmouché,  on  ne  douta  point  qu'il  ne  fît 
attaquer  la  ville  par  là. 

Sur  l'avis  qu'on  avoit  eu  de  l'arrivée  de  Philippe,  il  s'étoit  afiembié 
de  toute  Tlllyrie  un  grand  nombre  d'hommes  dans  Lifle.  Dans  la  ci- 
tadelle, que  Ton  croioit  affcz  forte  d'elle-même,  on  n'y  avoit  mis  qu'u- 
ne garnifon  médiocre.  Dès  que  les  Macédoniens  approchèrent,  les 
aflîcî;és5  comptant  fur  leur  nombre  &  fur  leurs  fortifications,  fortirent 
en  foule  de  la  ville.  Le  Roi  avoit  porté  fcs  pefamment  armés  dans 
des  lieux  plats  &  unis,  &  avoit  donné  ordre  à  Tarmure  légère  d'avan- 
cer vers  les  hauteurs  &  de  venir  courageufcmcnt  aux  mains  avec  les  en^ 
ncmis.    Le  combat  fut  quelque  tems  douteux.    Mjus  enfuite  les  trou- 
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pcs  de  Philippe  ne  pouvant  tenir  contre  les  difficultés  du  terrain  &  le 
nombre  des  ennemis,  elles  plièrent  &  fe  retirèrent  dans  les  pefamment 
armés.  Alors  les  aflîégeans,  comme  pour  les  infulter,  pouflcnt  plus 
avant,  décendent  dans  la  plaine,  &  livrent  combat  aux  pefamment  ar- 
més. La  garnifon  de  la  citadelle  s*appcrçut  que  Philippe  fe  batroit  en 
retraire ,  quoique  lentement  &  feifant  ferme  par  intervalles ,  &  croiant 
que  c'étoit  tout  de  bon  qu'il  fuioit ,  elle  quitta  imprudemment  (on  pos- 
te ,  perfuadée  que  fans  elle  fa  propre  fituation  le  défendoit  aflèz.  Ces 
troupes  fortent  peu  à  peu  de  la  citadelle,  &  par  différens  défilés  dé^ 
cendent  avec  impétuofité  dans  la  plaine ,  où  après  la  fuite  des  ennemis 
elles  efpéroient  taire  quelque  butin.  Alors  celles  du  côté  de  Philippe 
qui  étoicnt  cachées  dans  des  fonds  couverts  de  bois,  (brtent  de  leur 
cmbufcade  &  fondent  fur  la  garnilbn.  Les  pefamment  armés  revien-  - 
nent  à  la  charge  j  répouvante  &  la  confufion  (c  répandent  parmi  les 
ennemis.  La  garnifon  de  Lific  prend  la  fuite  en  defordre  &  fe  fauve 
dans  la  ville  ^  mais  celle  de  la  citadelle  fut  coupée  par  Tembufcadè. 
D'où  il  arriva  ce  que  Ton  attendoit  le  moins,  que  Philippe  prit  la  ci« 
tadelle  fans  aucun  danger.     Pour  la  ville ,  elle  rut  attaquée  (1  vivement 

f)ar  les  Macédoniens ,  qu'elle  ne  put  tenir  que  iufqu'au  lendemain,  Phi- 
ippe  devenu  le  maître  de  Liflè  &  de  fa  citaclelle  d'une  manière  fi  ex- 
traordinaire,  le  devint  en  même  tems  de  tous  les  lieux  voi  fins.  Entre  au- 
tres la  plupart  des  villes  d'Illyrie  lui  ouvrirent  d'elles-mêmes  leurs  por- 
tes. Après  la  prifc  de  ces  deux  forterefles ,  on  vit  bien  qu'il  n'y  en  a- 
voit  plus  où  l'on  peut  être  à  couvert  contre  ce  Prince,  &  que  l'on  ne 
pouvoit  lui  réfifter  impunément. 

CHAPITRE      VL 

*Achée  ajjîègè  dans  la  citadelle  de  Sardes ,   efl  livré  à  fes  ennemis 
par  la  trahifon  de  Boit  s  ^  ér  condamné  a  une  mort  honteufe 

par  Antiochus. 

BOlis  étoit  Candiot,  confidéré  pendant  longtems  à  la  Cour  &  ho^ 
noré  du  commandement.  Il  avoit  la  réputation  d'homme  enten- 
du &  d'une  hardieflè  à  tout  entreprendre,  &  paflbit  pour  fçavoir  la 
guerre  auflî  bien  que  ceux  qui  la  fçavoient  le  mieux.  Sofibe  fc  Tétant 
gagné  par  des  entretiens  fréquens  &  s'en  étant  fait  un  ami ,  lui  dit  qu'il 
ne  pouvoit  dans  les  circonftances  préfentes  faire  un  plaifir  plus  fcnnblé 
au  Roi,  aue  de  trouver  un  moien  de  fauver  Achée.  Bolis  après  l'avoir 
entendu,  lui  répondit  qu'il  y  penferoit,  &  fe  retira.  Après  y  avoir  bien 
penfé,  il  alla  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  trouver  Sofibe,  &  lui  dit 
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3u'îl  ie  chargeoit  de  Taftaire  y  qu'il  avoir  demeuré  du  tems  dans  Sar« 
es,  qu'il  connoiflbic  le  terrain  ,  &  que  Cambyle  qui  y  commandoic 
les  Candiots  au  fervice  d* Anriochus ,  écoit  non  fculemenc  Ion  concitoien, 
mais  encore  fon  parent  &  Ion  ami.  Or  Cambyle  avoit  alors  en  garde 
un  des  forts  qui  font  derrière  la  citadelle  5  car  comme  on  n'y  peut  fai- 
re aucuns  travaux,  il  n'avoitpour  défenfe  que  la  troupe  de  Cambyle. 
Sofibe  fut  ravi  de  cette  particularité  ,  &  demeura  perfuadé  qu'il  n'é- 
toit  pas  poilible  abfolument  de  tirer  Achée  du  péril  où  il  étoit,  ou  que 
fî  cela  étoit  pofTible ,  nul  autre  que  Bolis  n'étoit  plus  capable  de  le 
faire.  Cette  chaleur  avec  laquelle  Bolis  entreprenoit  la  chofo ,  fît  es- 
pérer un  promt  fuccès.  Sofibe  de  fon  côté  lui  promettoit  que  l'argent 
ne  lui  manqueroit  pas  pour  l'exécution  ,  8c  lui  en  promettoit  beaucoup 
plus  quand  l'afllàire  fèroit  terminée,  fans  compter  les  récompenfes  qu'il 
devoit  attendre  de  la  reconnoiflànce  du  Roi  &  d' Achée  ,  récompenfes 
qu'il  exagéra  tant  qu'il  put  pour  enfler  le  courage  &  les  efpérances  de 

Celui-ci  prit  la  chofc  fi  fort  à  cœur,  que  s'étantmuni  de  bonnes  let- 
tres de  créance,  il  fc  mit  fans  délai  for  mer.  Il  alla  d'abord  à  Rhodes 
trouver  Nicomaque,  qui  avoit  pxjur  Achée  une  tendrefle  de  père  ,  & 

gui  avoit  autant  de  confiance  en  lui  que  s'il  eût  été  fon  propre  fils.  De 
^hodcs  il  fot  à  Ephéfe,  où  il  s'aboucha  avec  Melancome.  Car  c'étoit 
de  ces  deux  hommes  qu' Achée  fe  for  voit  dans  les  afïaires,tant  celles  qui 
rcgardoient  Ptolémée  que  les  autres.  Après  avoir  fait  part*  à  ces  deux 
pcrfonnes  de  ce  dont  il  s'agiffoit ,  &  les  aiant  trouvé  prêts  à  entrer  de 
leur  part  dans  l'cntreprifoj  il  envoia  un  de  fcs  gens  ,  nommé  Arien,  à 
Cambyle,  avec  ordre  de  lui  dire  que  Bolis  étoit  venu  d'Alexandrie  pxjur 
lever  quelques  troupes  étrangères  5  mais  qu'il  avoit  à  conférer  avec  lui 
for  quelques  affaires  importantes,  qu'il  lui  marquât  le  tems  &  le  lieu  où 
ils  pourroient  fe  parler  fans  témoins.  Cambyle  n'eut  pas  entendu  ces  inf^ 
trustions  qu'il  fe  rendit  à  tout  ce  que  l'on  demandoit  de  lui ,  &  renvoia 
le  mcfîagcr  ,  qui  dit  à  fon  maître  le  jour  &  le  heu  où  ils  dévoient  tous 
deux  fe  rendre  pendant  la  nuit. 

Bolis  en  homme  fourbe  &  artificieux  ,  felon  le  génie  de  fa  nation, 
avoit  roulée  tout  l'afï^aire  dans  fa  tête ,  &  l'avoit  confidérée  par  tous  fes 
côtés.  Arrivé  au  rendez- vous,  il  donne  une  lettre  à  Cambyle,  &  fur 
cette  lettre  ils  tiennent  un  confeil  vraiment  digne  de  deux  Candiots.  Oh 
n'y  délibéra  point  fur  les  mefurcs  qu'il  falloir  prendre  pour  tirer  Achée 
de  péril ,  on  n'y  parla  point  de  la  foi  qui  fe  devoit  garder  aux  intéref^ 
fés^  on  ne  fongea  qu'à  fa  fureté  propre  &  à  ce  qui  pourroit  apporter 
plus  de  profit.  Il  ne  fallut  pas  beaucoup  de  tems  à  ces  deux  perfides  pour 
convenir,  premièrement  que  les  dix  talens  reçus  de  Sofibe  feroient  par- 
tagés en  commun  ,  &  en  fccoTid  lieu  qu'après  avoir  reçu  d'AntiocInis 
de  l'argent  &  des  efpérances  dignes  d'un  fi  grand  fèrvice,  ils  lui  déda- 
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reroient  touce  raf{uire,&  lui  proaienroknt  que  pourvtl  qu'il  yoidût  les 
aider  ^  iU  lui  livreroienc  Achée. 

Cambile  prit  fîir  lui  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  auprès  d'Antiochus,  & 
Bolis  donna  parole  que  dans  quelques  jours  il  envoieroit  Arien  à  Achée 
avec  des  lettres  de  Nicomaque  &  de  Melancome  :  mais  il  laiflà  à  Tau- 
tre  le  foin  de  faire  en  forte  qu'Arien  pût  entrer  dans  la  citadelle  & 
en  fortir  en  toute  fureté.  Ils  étoient  encore  convenus  que  fî  Achée 
donnoit  dans  le  pancau  &  rcpondoit  à  Nicomaque  &  à  Melancome, 
Bolis  fe  chargeroit  de  l'exécution  &  viendroic  fe  joindre  à  Camby- 
le.  Les  emplois  ainfi  partagés  ,  ils  fè  iëparérent,  &  chacun  fit  de  ion 
côté  la  fondion, 

Cambylc  à  la  première  occafion  s'ouvrit  au  Roi  liir  le  projet.  Une 
nouvelle  fi  extraordinaire  produifit  dans  Antiochus  des  mouvemensdif* 
férens.  Tantôt  ne  fè  poffëdant  pas  de  joie ,  il  promettoit  tout.  Tantôt 
nofant  y  ajouter  foi,  il  fe  fàifbit  répéter  &  le  projet  &  les  moiens  de 
Tcxécuter.  Puis  revenant  à  croire  &  fe  perfuadant  que  c'étoit  une  pro- 
teâion  vifiblc  des  Dieux ,  il  prioit  &  preffoit  avec  inftance  Cambyle 
d'achever  ce  qu'il  avoit  commencé. 

Bolis  agifibit  avec  le  mêmeempreflement  auprès  de  Nicomaque&dc 
Melancome,  qui  ne  doutant  pas  qu'il  ny  allât  de  bonne  foi,  donnèrent 
à  Arien  fans  né(ker  des  lettres  écrites  en  certaines  notes  dont  ils  6- 
toient  convenus  de  fe  fervir  ,  &  Tenvoiérent  à  Achée.  Ces  lettres  Vex- 
Jiôrtoient  de  s'en  fier  entièrement  à  Bolis  &  à  Cambyle  ,  mais  elles  é- 
toient  écrites  de  manière,  que  quand  elles  eufîènt  été  interceptées,  on 
n'auroit  pu  déchiffrer  rien  de  qu'elles  contenoient. 

Arien  aîant  été  introduit  par  Cambyle  dans  la  citadelle,  remit  les  let- 
tres à  Achée,  &  comme  dès  le  commencement  il  avoit  eu  part  à  tout 
ce  qui  fe  faifbit ,  il  rendit  exaftement  raifbn  de  tout.  Interrc^  fur  dé- 
ferentes  chofes  qui  regardoient  ou  Sofibe,  ou  Bolis,  ou  Nicomaque,  ou 
Melancome,  ou  Cambyle,  il  répondoit  jufle  à  toutes  les  queflions.  Et 
il  répondoit  avec  autant  de  confiance  &  de  fermeté ,  que  s'il  fe  fût  agi 
de  lui  même ,  parce  que  la  conjuration  que  tramoient  entre  eux  Cam- 
byle &  Bolis  lui  étoit  inconnue.    Ces  réponfcs  d'Arien  jointes  aux  let- 
tres de  Nicomaque  &c  de  Melancome,  ne  permirent  pas  à  Achée  de  ré- 
voquer en  doute  ce  qu'affùroit  Arien.  11  le  renvoiaavec  des  lettres  pour 
ceux  qui  lui  avoient  écrit 

Après  plufieurs  voiages  femblables,  enfin  Achée  ne  trouva  rien  de 
meilleur  à  faire  que  de  s'en  fier  entièrement  à  Nicomaque ,  d'autant  plus 
u'il  ne  lui  reftoit  aucune  autre  cfpérancc  de  fortir  du  péril  où  il  étoit» 
1  manda  qu'il  étoit  prêt  de  fc  mettre  entre  les  mains  de  Bolis  &  d'A- 
rien, &  qu'on  n*âvoit  qu'à  les  envoicr.  Son  dcfiein  étoit  d'abord  de 
fè  tirer  du  danger  qui  le  mcnaçoit ,  &  cnfinte  de  prendre  la  joute  de 
la  Syrie.   Car  il  iè  perfuadoit  que  paroiflant  tout  aÏvol  coup  chez  les 
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Syriens  après  une  délivrance  fi  extraordinaire ,  &  pendant  qu'Antio- 
cnus  étoit  encore  devant  Sardes  >  fa  préfence  ne  manqueroit  pas  de  eau- 
ier  parmi  eux  de  grands  mouvemens ,  &  de  faire  beaucoup  de  plaifir 
aux  peuples  d' Antioche ,  de  la  Cœlcfyrie  &  de  Phénicie.  Plein  de  ces 
grands  projets,  il  attendoit.  Bdis  avec  impatience.  Melancome  aiant  re- 
çu ces  lettres  9  fait  de  nouvelles  infiances  auprès  de  Bolisi  enfle  de  nou* 
veau  fcs  efpérances ,  &  l'envoie.  Celui  -  ci  avoir  fait  auparavant  partir 
Arien  pour  avertir  Cambyle  de  la  nuit  qu'il  iroit  le  joindre  au  lieu  man- 
qué, ils  paflènt  enièmbie  un  jour  enrier  à  délibérer  fur  les  mefures 
qu'ils  avoient  à  prendre  »  &  la  nuit  fui  vante  ils  entrèrent  dans  le  camp. 
Le  réfultat  de  la  délibération  fut  »  que  fi  Achée  fbrtoic  de  la  citadelle  ou 
iëul  ou  accompagné  d'un  fécond  avec  Bolis  6c  Arien,  il  ieroit  aifë  de 
s'en  fàifir,  mais  que  la  cfaofë  ne  feroit  pas  facile,  fi  ia  fuite  étoit  plus 
nombreufë,  fur  tout  avec  le  deflein  qu'ils  avoient  de  l'amener  vif  à  An- 
tiochus,  pour  faire  plus  de  plaifir  à  ce  Prince  :  que  par  cette  raifon  il 
fâlloit  qu'Arien  en  amenant  Achée  de  la  citadelle  ^mardiât  devant,  com- 
me içachant  mieux  qu'un  autre  ce  chemin  qu'il  avoic  faitfouvent  :  &quc 
Bolis  marcheroit  derrière,  afin  que  quand  on  feroit  arrivé  à  l'endroit  où 
par  les  foins  de  Cambyle  tous  ceux  qui  éroient  d'intelligence  dans  cette 
afîaire  fe  trouveroient  prêts,  il  faisît  Achée  au  corps  ,  de  peur  ou  que 
pendant  le  tumulte  &  dans  l'obfcurité  il  ne  fe  fauv4t  par  fa  fuite  dans 
des  lieux  couverts  ,  ou  que  dans  le  défefpoir  il  ne  le  précipitât  du  hauc 
de  quelque  rocher,  &  ne  fit  ainfi-  manquer  le  deflein  qu'ils  avoient  de 
le  mener  vif  à  Antiochus. 

Tout  étant  ainfi  difpofé ,  Bolis  retourna  trouver  Cambyle  ,  qui  dans 
la  même  nuit  le  conduifit  à  Antiochus,  &  le  laifla  fèul  avec  lui.  Le  Roi 
lui  fît  mille  careflès,  lui  confirma  les  promefles  qu'il  avoit  déjà  faites, 
&  les  exhorta  vivement  l'un  &c  l'autre  de  faire  toute  la  diligence  pofïï- 
ble.  Nos  deux  perfides  retournent  dans  le  camp,  &  avant  le  jour  Bolis 
part  avec  Arien  pour  aller  à  la  citadelle,  où  ils  entrèrent  avant  que  le 
jour  parût. 

Acnée  reçut  Bolis  avec  beaucoup  de  marques  d'amitié,  &  l'interro- 
gea en  détail  fur  tout  ce  qui  rcgardoit  l'affaire  pour  laquelle  il  étoit  ve- 
nu :  &  jugeant  fur  fon  air  6c  fa  convcrfation  qu'il  étoit  homme  à  faire 
bien  cfpércr  de  ce  qu'il  entrcprcndroit ,  fe  livroit  à  la  joie  que  lui  don- 
noit  l'cfpoir  d'une  délivrance  prochaine:  mais  cette  joie  n'étoit  pas  telle, 

3u'elle  ne  fut  quelquefois  troublée  par  l'inquiétude  où  le  jettoit  la  vue 
es  grandes  fuites  que  fa  fbrtie  de  la  citadelle  pouvoit  avoir.  Dans  cet- 
te incertitude,  comme  il  avoit  jomt  à  une  grande  pénétration  un  long 
ufà^e  des  affaires,  il  ne  jugea  pas  qu'il  fut  à  propos  de  s'abandonner 
entièrement  à  la  bonne  foi  de  Bolis.  C'eft  pourquoi  il  lui  dit  que  pour 
le  préfent  il  ne  lui  croit  pas  polliblc  de  le  fuivre  ,  mais  au'il  envoieroit 
avec  lui  trois  ou  quatre  amis  à  Melancome,  Se  que  fiir  leur  rapport  il 
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fc  tiendroit  prêt  à  fortir.  Achéc  par-là  prcnoit  toutes  les  afl^rances 
qu'il  pouvoic  prendre ,  mais  il  ne  fongeoit  pas  qu'ail  avoit  à  faire  à 
un  Candiot.  Car  Bolis  s'étoit  préparé  à  tout  ce  qu'on  lui  pourroic 
objefter  fur  cette  entreprife. 

La  nuit  venue  pendant  laquelle  il  avoit  dit  qu'il  envoieroit  quatre  de 
fes  amis  3  il  fit  aller  Arien  &  Bolis  à  la  porte  de  la  citadelle,  &  leur  don- 
na ordre  d'y  attendre  ceux  qui  dévoient  partir  avec  eux.  Pendant  ce 
tems-là  il  s'ouvrit  enfin  à  fa  femme  fur  ce  qu'il  alloit  faire.  Laodice 
fut  Cl  effraiée  d'une  nouvelle  Ci  extraordinaire  ,  qu'elle  en  penfa  mourin 
Achée  i'aiant  fortifiée  &  aiant  flatté  fa  dodeur  par  i'efpérance  d'un 
meilleur  fort^  il  prit  quatre  amis  à  qui  il  fit  prendre  des  habits  média» 
crcs,  il  en  prit  un  lui-même  des  plus  fimples,  6c  dans  cet  état  tous  cinq 
fè  mirent  en  chemin.  Il  avoit  donné  ordre  à  un  de  fes  amis  de  ré^ 
pondre  ieul  à  tout  ce  qu'Arien  diroit,  de  s'informer  de  lui  fëul  de  ce 
qu'il  y  auroit  à  faire ,  &  de  dire  que  les  autres  étoient  des  barbares. 
Quand  ils  eurent  joint  Arien  )  celui-ci  marcha  devant  comme  fçachantle 
chemin,  Bolis  fuivit  iëlon  qu'on  étoit  convenu,  non  fans  inquiétude  fur 
le  fuccès  de  fa  trahifbn.  Car  quoiqu'il  fût  Candiot,  &  par  confëquent 
toujours  fur  Ces  gardes  contre  autrui ,  il  ne  pouvoit  dans  l'obfcurité  ni 
reconnoîrre  Achée,  ni  fçavoir  même  s'il  étoit  dans  la  troupe.  Mais 
comme  la  décente  étoit  difficile  &  elcarpée ,  qu'il  y  avoit  même  des 
pas  gliflans  8c  dangereux  ,  l'attention  que  l'on  eut  tantôt  à  foutenir , 
tantôt  à  attendre  Achée,  donna  moien  à  Bolis  de  le  diflinguer:  ce  qu'il 
auroit  eu  peine  à  faire  fans  ces  honnêtetés  qu'on  avoit  accoutumé  de  lui 
rendre,  &  dont  on  ne  penfa  point  alors  à  s'abftenir. 

Quand  on  fut  arrivé  au  lieu  défigné  par  Cambyle,  Bolis  donne  te 
fîgnal  par  un  coup  de  fifHet.  Alors  ceux  qui  étoient  en  embufcade  fai- 
fiflent  les  quatre  amis:  mais  Bolis  fe  jette  lui-même  fur  Achée,  qui  avoit 
les  mains  enveloppées  dans  Ces  habits.  Se  le  ferre  par  le  milieu  ducorps» 
de  peur  qu'il  ne  lui  vînt  en  penfée  de  fc  percer  d'un  poignard  qu'il  avoit 
apporté.  Le  malheureux  Achée  fe  trouve  en  un  moment  environné  de 
tous  les  côtés  ,  fès  ennemis  s'en  rendent  les  maîtres  &  le  conduifcnt 
fur  le  champ  à  Antiochus. 

Il  y  avoit  longtems  que  ce  Prince  étoit  rêveur  &  inquiet  dans  Tattcn- 
te  de  l'événement.  Il  avoit  congédié  fa  compagnie  ,  &  refloit  fcul  fans 
dormir  dans  fa  tente  avec  deux  ou  trois  de  Ces  gardes.  Quand  la  trou- 
pe de  Cambyle  fut  entrée  ,  &  qu'elle  eut  aflîs  contre  terre  Achée  lié 
&  garoté,  ce  fpcftade  lui  interdit  tellement  la  parole,  qu'il  fut  long- 
tems fans  pouvoir  dire  un  mot.  Il  en  ftit  enfin  fi  (ènfiblement  touché, 
Su'il  ne  put  retenir  fes  larmes.  Peut-être  fe  repré(èntoit-il  alors  combien 
cft  difficile  de  fe  mettre  à  couvert  des  coups  inopinés  de  la  fortuné. 
Cet  Achée  qui  étoit  fils  d'Andromaque ,  frérc  de  Laodice  femme  de 
Séleucus,  qui  avoit  époufé  Laodice  fille  du  Roi  Mithridate  ,  qui  avoît 
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lé  dans  tout  le  païs  d'cn-de^a  du  mont  Tâurus,  que  fcs  troupes  & 
celles  de  fts  ennemis  croioient  en  fureté  dans  la  place  la  plus  forte  de 
Tunivers,  cet  Achéc  eft  aflîs  contre  terre,  réduit  en  la  puiflance  de 
ceux  qui  lui  vouloient  le  plus  de  mal ,  fans  que  perfonne  fçût  alors  la 
trahifon ,  finon  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs.     Le  lendemain  au  point 
du  jour  cjuand  les  Couftifiins  (è  furent  aflèmblés  fclon  la  coutume  dans 
la  tente  du  Roi,  &  qu'ils  virent  Achée,  il -leur  arriva  ce  qui  étoit  ar- 
rivé au  Roi  même  j  à  peine  ofércnt-ils  en  Croire  leurs  propres  yeux.  On 
délibéra  enfuite  quels  fupplices  on  feroit  (buflfrir  à  cet  infortuné  Prince. 
Il  fut  conclu  qu'après  avoir  été  d'abord  mutilé,  il  auroit  la  tête  tran- 
chée  &  cbufuë  dans  une  peau  d'âne ,  &  que  le  refte  de  fbn  corps  (croit 
pendu  à  un  gibet.     Cette  éxecution  caufa  une  fi  grande  furprift  &  une 
fi  grande  confternation  dans  l'armée,  que  Laodice  qui  fçavoit  feule  que 
fon  mari  étoit  forti ,  conjeftura  fon  fort  en  voiant  du  haut  de  la  cita- 
delle la  confofion  &  le  trouble  qui  étoient  parmi  les  fbldats.     Un  hé- 
raut étant  venu  enfiiite  rapporter  à  Laodice  ce  qui  étoit  arrivé  à  (on  ma- 
ri ,  &  lui  commander  de  ne  (ë  plus  mêler  des  affaires  &  de  fortir  de  la 
citadelle,  la  garnifbn  ne  répondit  d'abord  que  par  des  larmes  &c  des 
gémiflemens  mexprimablcs,  non  tant  à  caufc  de  J'amour  qu'ils  avoiejic 
pour  Achée,  que  parce  qu'ils  ne  s'attendoient  à  rien  moins  qu'à  un  é- 
vénement  fi  extraordinaire.     Après  les  pleurs,  ce  fut  un  emoarras  ex- 
trême quel  parti   l'on   prendroit.     Antiochus  après  la  mort  d' Achéc 
preflà  la  citadelle  fans  relâche,  pcrfuadé  que  quelque  occafîon  fc  pré- 
(cnteroit  d'y  entrer,  &  que  ce  Icroit  furtout  la  garnifon  qui  la  lui  feroit 
naître.     Cela  ne  manqua  pas.    Une  iédition  s'étant  élevée  parmi  les 
(bldats,  il  (c  forma  deux  partis,  l'un  pour  Ariobaze,  l'autre  pour  Lao- 
dice.    Et  comme  ils  fc  défioient  l'un  de  l'autre ,  ils  ne  furent  pas  long- 
tems  fans  fe  rendre  à  Antiochus  eux  8c  la  citadelle.   Ainfi  périt  Achée, 
qui  après  avoir  emploie,  (ans  réuflîr,  tous  les  moiens  que  Ion  peut 
prendre  raifonnablement  pour  fe  défendre  contre  la  perfidie ,  laiflc  deux 
grandes  leçons  à  la  poftérité^  la  première,  qu'il  ne  fiiut  ajouter  foi  fàr 
cilement  à  perfonne-,  l'autre  de  ne  s'enorgueillir  point  de  la  profpérité, 
mais  de  fe  perfuader  qu'étant  hommes  nou5  devons  nous  attendre  à 
tout  événement. 
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CHAPITRE      VIL 

jînnibal  prend  la  ville  de  Tarente  par  trahifon. 

LEs  Tarcntins  n'étoicnt  d'abord  fortis  de  la  ville  que  comme  pour 
faire  quelque  expédition.    S'étant  une  nuit  approchés  du  camp 
des  Carthaginois,  les  uns  coururent  fe  cacher  dans  un  bois  qui  étoïc 
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fur  le  cbemin  :  mais  Fbiléméne  &  Nicon  allèrent  jufcju'aux  porcei;  du 
camp.  Saifis  par  les  gardes  ils  furent  conduits  à  Annibal  uns  dire  ni 
d'où  ils  écoient  y  ni  qui  ils  écoient,  mais  feulement  qu'ils  vouloicnt  par* 
ier  au  Général.  Quand  ils  lui  eurent  été  préientés»  ils  lui  dirent  qu'ilç 
^toient  bien  ailes  de  Tentretenir  fans  témoms.  Annibal  ne  demandant 
pas  mieux ,  ils  commencèrent  par  une  longue  apologie  de  leur  condui- 
te &  de  celle  de  leur  patrie,  &  finirent  en  chargeant  les  Romains  de 
quantité  d'acculations  différentes,  pour  (aire  entendre  à  Annibal  que  ce 
n'étoit  pas  (ans  raifbn  qu'ils  avoient  pris  le  parti  de  les  abandonner.  Ce 
Général  après  les  avoir  loués  de  leur  réfolution  Se  leur  avoir  témoigné 
beaueoup  d'amitié,  les  ronvoia  en  leur  ordonnant  de  revenir  au  plutôt 
lui  parler  une  féconde  fois  de  cette  affaire.  Et  pour  avoir  le  tems  de 
penfer  mûrement  à  ce  que  ces  jeunes  gens  lui  avoient  propofë ,  &  faire 
croire  aux  Tarencins  que  ceux  ci  étoicnt  en  effet  fbrtis  de  la  ville  pour 
butiner  j  il  leur  dit  que  quand  ils  feroient  à  une  diflance  raifonnable  du 
eamp ,  ils  n'avoient  qu'à  pouflèr  devant  eux  les  beftiaux  qui  paifibient 
Se  les  hommes  qui  les  gardoient ,  qu'ils  ne  craigniflènt  pas  d^être  pour« 
fiiivis,  qu'il  veiîleroit  à  leur  fûrcté. 

Nicon  fuivit  exaftement  les  ordres  qu'il  avoir  reçus ,  5c  Annibal  é- 
tdit  charmé  de  voir  que  l'occafion  fcfàt  enfin  préfentée  de  devenir  maî- 
tre de  Tarente.  Pbiléméne  pouflbit  encore  l'affaire  avec  plus  de  cha- 
kur,  excité  à  cela  tant  par  la  fureté  avec  laquelle  il  pou  voit  parler  à 
Annibal  &  l'accueil  que  lui  faifoit  ce  Général ,  que  parce  que  la  quan* 
tité  de  butin  qu'il  nifbit  entrer  dans  la  ville  le  mettoit  hors  de  tout 
ibupçon.  En  effet  comme  il  en  amenoit  afièz  Se  pour  les  facrifices,  & 
pour  r^aler  fes  concitoiens,  non  feulement  on  le  croioit  de  bonne  fi^i, 
mais  encore  il  excitoit  beaucoup  de  gens  à  l'imiter. 

Etant  fortis  pour  la  féconde  fois,  &  aiant  tout  fait  de  la  même  ma- 
nière, ils  donnèrent  des  affûrances  à  Annibal  &  en  reçurent  de  lui. 
Lés  conditions  du  Traité  furent  qu'il  mettroit  les  Tarentins  en  liberté, 
qu'il  n'exigo^it  d'eux  aucun  tribut,  qu*il  ne  leur  impofbroit  aucune  loi, 
&  que  quand  il  feroit  entré  dans  la  ville,  que  le  pillage  des  mailbns, 
qu'y  avoient  les  Romains,  appartiendroit  aux  Carthaginois.  Ils  con- 
vinrent aufli  avec  Annibal  d'un  fignal ,  pour  être  proi^ptement  recon- 
nus par  la  garde  de  fon  camp  quand  ils  y  viendroient  de  la  ville.  Par 
ce  moien  ils  avoient  toute  liberté  de  venir  trouver  Annibal  aufli  fouvent 
qu'ils  vouloient,  tantôt  fous  prétexte  de  butiner,  Se  tantôt  pour  aller 
à  la  chaffe. 

Après  avoir  pris  ces  mefures  pour  l'avenir,  pendant  que  la  plupart 
du  parti  épîoient  l'occafion  d'exécuter  le  projet,  on  envoioit  Philé- 
méne  à  la  chaflè.  Car  comme  il  avoir  une  forte  paflk>n  pour  cet  exer- 
cice, on  s'imaginoit  qu'H  n'y  en  avoit  point  qu'il  eût  plus  à  cœur.  C'eft 
pour  cda  qu'il  ftit  chargé  de  fe  concilier 9  en  donnant  de  £1  chafle,pre- 
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miérement  l'amitié  de  Caius  Livius  qui  commandoit  dans  la  TilIe  »  & 
cnfuite  cdle  des  gardes  de  la  porte  appdlée  Témenide.  Philéméne  s'é* 
tant  aquis  œtte  créance,  hi£bit  entrer  uns  ceâedu  gibier  dans  la  ville, 
foie  celui  qu'il  avoir  pris  lui-même  à  la  chafle  ,  ibit  celui  qui  lui  avoic 
été  difpoie  par  Annibal.  11  en  ckxinoit  une  partie  au  Commandanc.  Il 
failoit  part  de  l'autre  aux  gardes  de  la  pente,  afin  qu'ils  fuflent  toujouta 
prêts  à  lui  ouvrir  le  guichet  :  car  il  en  entroit  &  tortoit  la  plupart  dis 
tems  pendant  la  nuit,  en  apparence  par  la  crainte  des  ennemis  ,  maôj 
en  efrct  parce  que  le  projet  le  demandoit  ainfî. 

Philéméne  aiant  ainfi  accoutumé  les  gardes  à  lui  ouvrir  le  guichet  £ms 
délai,  toutes  les  fois  qu'approchant  de  la  muraille  pendant  la  nuit  il  don- 
neroit  un  coup  de  (îffletpour  les  avertir,  les  autres  conjurés,  oui  avoient 
appris  que  Livius  commandoit  pour  les  Romains  dans  la  ville  ,  dévoie 
iê  trouver  certain  jour  en  grande  compagnie  dans  le  Mufëc  joignant  le 
marché,  prirent  ce  jour  avec  Annibal  pour  l'exécution  de  leur  deflein. 
Avant  ce  tems-là  ce  Général  avoitdéja  feint  une  incommodité,  afin  que 
les  Romains  ne  fliflcnt  pas  fiirpris  de  le  voir  refter  fi  longtems  dans  le 
même  endroit  :  mais  alors  il  s^étoit  fait  beaucoup  plus  malade,  &fète- 
noit  éloigné  de  Tarente  de  trois  jours  de  marche. 

Le  tems  de  Texécudon  étant  venu  ,  il  choifit  tant  cavaliers  que  fan* 
talîîns  dix  mille  hommes  des  plus  agiles  &  des  plus  braves,  &  leur  or- 
donna de  prendre  des  vivres  pour  quatre  jours  ,  &  au  point  du  jour  il 
fe  mit  en  marche,  donnant  ordre  à  quatre- vingt  cavaliers  Numides  de 
marcher  devant  l'armée  environ  trente  flades  ,  &  de  s'écarter  à  droite 
&  à  gauche  du  chemin,  de  peur  que  l'armée  ne  fût  appcrçûc  ,  &  afin 
de  prendre  ceux  qui  le  rencontreroient  liir  la  route,  ou  de  crainte  que 
ceux  qui  échapperoient  ne  portaflènt  à  la  ville  la  nouvelle  que  la  cava- 
lerie Numide  faifbit  des  courfcs.  Quand  cette  cavalerie  eut  avancé  en* 
viron  fix  vingt  fhidcs  ,  Annibal  fît  repaître  (iir  le  bord  d'une  rivière, 
où  l'on  ne  pouvoir  le  découvrir,  &  là  aiant  aflcmblé  les  chefs,  fans  leur 
dire  ouvertement  de  quoi  il  s'agifibit,  il  fè  contenta,  pour  les  porter  à 
(è  fignaler  dans  cette  occafion  ,  de  les  aflurcr  que  jamais  leur  valeur 
n'auroit  été  mieux  récompcnlce.  11  leur  recommanda  enfuite  de  faire 
garder  exaftemcnt  à  chacun  fon  rang  dans  la  marche,  de  punir  (evére- 
ment  ceux  qui  le  quittcroienr,  de  fbire  attention  aux  ordres  qui  leur  fc- 
roicnt  donnés,  &  de  ne  rien  faire  du  tout  que  ce  qui  leur  fèroit  com* 
mandé. 

Enfuite  aiant  renvoie  ces  Officiers  chaam  à  fbn  pofte  ,  le  foir  venu , 
il  fait  avancer  fon  avantgardc,  dans  le  deflein  d'être  au  pied  des  murs 
vers  le  minuit.  Philéméne  fcrvoit  de  guide  ,  portant  avec  lui  un  fin* 
glîer  pour  faire  ouvrir  la  porte.  Livius  ,  comme  les  conjurés  l'avoinil 
prévu,  étoit  ce  jour  là  avec  fcs  amis  dans  le  Mufée,  flc  il  étdit  au  fert 
du  repas  loriqu'au  fbir  on  vint  l'avertir  que  les  Numides  fbunagcpieat 
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là  campagne.  Ne  penfant  pas  qu'il  y  eût  autre  chofe,  le  Ibupçonnanr 
même  beaucoup  moins  à  caufè  de  cette  nouvelle, il  fit  appcller quelques 
Capitaines,  &  leur  commanda  de  prendre  au  point  du  jour  la  moitié  de 
la  cavalerie  pour  arrêter  ces  courfes. 

Dès  que  la  nuit  fut  venue,  Nicon,Tragiique&  les  autres  conjurés  s'é- 
tant  raflemblés  dans  la  ville,  épioient  le  moment  que  Livius  revicndroic 
chez  lui.  Il  ne  tarda  point  à  fortir,  parce  que  le  repas  s'étoitfàit  de  jour. 
Alors  pendant  que  quelques  conjurés  fè  tenoient  à  l'écart,  quelques  au- 
tres vont  au-devant  ae  Livius,  &plai(àntent  entre  eux  comme  pour  imi-- 
ter  ceux  qui  (brtoient  de  table.  Quand  ils  furent  proche  de  Livius,  que 
le  vin  avoit  beaucoup  égaie  ,  on  rit ,  on  dit  force  bons  mots  de  part 
&  d'autre  ,  &  rcbrouflTant  chemin  on  conduifit  ainfî  le  Commandant 
jufqu'à  fon  logis,  où  n'aiant  rien  de  fâcheux  ou  de  trifte  dans  Pe(prit, 
6c  ne  refpirant  au  contraire  que  la  joie  &  la  mollefle  ,  il  fuccomba  Sa- 
bord à  ce  fbmmeil  profond  où  fait  tomber  le  vin  que  Ton  prend  pen- 
dant le  jour.  Ce  fut  alors  queNicon  ficTragifque  furent  rejoindre  leurs 
compagnons  ,  6c  que  fe  divifant  en  trois  bandes  ,  ils  fe  portèrent  aux 
avenues  les  plus  commodes  du  marché  ,  afin  que  rien  de  ce  qui  fe  paf- 
feroit  au  dehors  ou  dans  la  ville  ne  leur  fut  caché.  Il  y  en  eut  aufli  qui 
fe  mirent  auprès  du  Commandant ,  perfuadés  que  s'il  naifibit  quelque 
ibupçon  de  ce  qui  menaçoit  Livius  ,  ce  feroit  à  lui  qu'on  en  apporte- 
loit  les  premières  nouvelles  -,  &  que  ce  qui  fe  feroit  pour  détourner  le 
danger  fe  feroit  d'abord  par  lui  Enfin  quand  la  comjxignie  fe  fut  reti- 
rée, que  le  tumulte  fut  cefïe,&  que  toute  la  ville  fut  endormie,  au  mi- 
lieu de  la  nuit, toutes  chofes  femblant  réuflîr  à  nos  conjurés,  ils  fe  réu- 
nirent pour  l'exécution  du  projet. 

Ils  étoient  convenus  avec  les  Carthaginois,  qu'Annibal  s'approcheroit 
de  la  ville  du  côté  des  terres  qui  regarde  l'Orient,  en  prenant  le  chemin 
de  la  ville  de  la  porte Témenide, qu'il  allumeroit  un  feu  fur  le  tombeau^ 
appelle  par  qudques-unfl  d'Hyacinthe,  &  par  quelques  autres  d'ilpollon 
Hyacinthe-,  que  Tragifque  voiant  ce  feu  en  allumeroit  un  autre  au  de- 
dans de  la  ville-,  &  qu'enfuite  Annibal  aiant  éteint  fon  feu  s'avanccnDit 
fcntement  &  fans  bruit  vers  la  porte. 

Cet  arrangement  pria,  nos  conjurés  travcpfent  la  partie  habitée  de  la 
ville,  &  viennent  aux  tombeaux.  Car  ce  côté  oriental  de  la  ville  efl  tout' 
couvert  de  ces  fortes  de  mcMiumens,  parce  que,  pour  obéir  à  un  ancien 
oracle  qui  leur  avoit  prédit  que  plus  ils  feroient  d'habitans  plus  ils  feroient 
heureux,  entendant  cet  oracle  des  morts,  conunec^  vivans  ils  enterrent 
tous  leurs  morts  au  dedans  de  la  ville.  Arrivés  au  tombeau  de  Pythionique,. 
ils  attendirent  qu'Annibal  allumât  ion  feu,  qui  ne  fut  pas  plutôt  allumé , 
que  Nicon  &  Tragifque  pleins  de  confiance  firent  aufli  le  leur,  &  quand 
cekiî-ci  d' Annibal  fut  éteint ,  il  coururent  avec  impétuofité  à  la  porte  pour 
ta  égorger  la  garde»  avant  que  le»  Carths^ois  qui  doroient  marcher 
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lentement  y  arrivaflent.  La  chofe  réuflît,  on  furprend  la  garde  ^  ôc 
pendant  qu'une  partie  des  conjurés  la  tuë,  Tautre  brife  la  porte.  An* 
nibal  arrive  à  propos  >  aiant  u  prudemment  difpofë  fà  marche  qu'on 
n'en  eut  dans  la  ville  aucune  connoiflànce. 

Cette  entrée  s'étant  faite  fûrement  &  fans  bruit  (elon  le  projet  >  An* 
nibal  croit  déjà  la  choie  fort  avancée  &  traverfe  hardiment  la  grande 
rue  qui  conduit  au  marché.  U  avoit  laifTé  fa  cavalerie^  au  nombre  de 
deux  mille  chevaux ,  hors  de  la  porte ,  pour  fervir  au  befoin ,  en  ca$ 
qu'il  parût  quelques  ennemis  au  dehors,  ou  qu'il  arrivât  quelque  ac- 
cident imprévu,  comme  c'eft  aflcz  l'ordinaire  dans  ces  fortes  d'entrc- 
priiès.  Quand  il  fut  aux  environs  du  marché,  il  fit  faire  halte  à  {es 
troupes  ,  en  attendant  qu'il  eût  des  nouvelles  de  Philéméne  ,  dont 
il  croit  fort  inquiet.  Car  après  avoir  pris  pour  foi  d'entrer  par  la 
porte  Témenide,  il  avoit  envoie  Philéméne  avec  fon  (ànglier  &  mille 
Afriquains  à  la  porte  voifine  ,  afin  qu'ufant  non  d'un  fcul  moien ,  mais 
de  pludeurs ,  félon  qu'on  étoit  convenu ,  on  eût  aufU  plus  d*cfpérance 
de  réuflir. 

Or  Philéméne  s'étant  approché  de  la  muraille  à  fon  ordinaire  & 
aiant  donné  un  coup  de  fifHet ,  un  garde  decendit  vite  pour  lui  ou vrif 
le  guichet.  Pour  le  prertcr ,  Philéméne  lui  dit  de  dehors  qu'il  fe  hâtât 
d'ouvrir ,  parce  qu'ils  étoient  fort  chargés ,  qu'ils  apportoient  un  fan- 
glier.  A  ces  mots  ce  garde  efpérant  qu'il  lui  reviendroic  quelque  cho* 
fc  de  cette  chaflè  ^  parce  qu'il  avoit  toujours  eu  fa  part  às:%  précéden* 
tt"^  ,  ouvrit  avec  beaucoup  d'empreflcment,  Philéméne  qui  éroit  aux 
deux  premiers  bras  de  la  civière,  encre  le  premier  avec  un  autre  en  ha- 
bit de  pâtre  qu'il  fait  pafler  pour  un  paifan.  Deux  autres  le  fuivenc 
portant  les  deux  autres  bras  de  la  civière.  Entrés  tous  quatre,  ils  com* 
mencent  par  poignarder  le  garde  qui  leur  avoit  ouvert  le  guichet,  & 

3ui  s'amufoit  bonnement  à  regarder  iiC  à  manier  le  fanglicr.  Enfuitc 
s  font  entrer  par  le  guichet  les  trente  premiers  Afriquains,  dont  les 
uns  brifent  la  porte,  les  autres  tuent  le  rcfte  des  gardes.  On  donne 
après  cela  le  fignal  9  les  autres  Afriquains  entrent  ôc  font  conduits  au 
marché  félon  ce  qui  avoit  été  publié. 

Annibal ,  en  les  voiant ,  ravi  de  ce  que  tout  lui  réulfifloit  à  fouhait, 
pcnfa  à  faire  réuflîr  le  refte.  Il  partagea  les  deux  mille  Gaulois  qu'il 
avoit  en  trois  corps  9  &  mit  à  la  tête  de  chacun  deux  des  conjurés.  It 
y  joigpit  deux  de  fes Capitaines,  avec  ordre  de  fc  faifir  des  avenues  les 
plus  commodes  du  marché.  Aux  conjurés ,  il  leur  ordonna  de  ne  fai« 
re  aucun  mal  aux  Citoicns  qu'ils  rencontreroient ,  &  de  leur  crier  de  loin 

3u'ils  ne  fortifient  point  de  chez  eux ,  &  qu'ils  n'avoient  rien  à  crain-^ 
re.     Mais  les  (  'flficiers  des  Gaulois  &  des  Carthaginois  eurent  <    Ire 
de  faire  main  bafle  fur  tout  ce  qu'il  fe  préfenteroit  de  RomainSr  T 
tes  choies  qui  furent  d'abord  exécutée» 

^  H5  i 
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Quand  on  fyxt  dans  la  ville  que  les  ennemis  y  écoient  entrés,  tout 
fut  rempli  de  clameurs  6c  de  confufion.  Livius  en  fuc  averti ,  mais  (en* 
tant  que  le  vin  ne  lui  permetcoic  pas  d'agir,  il  (ortie  de  (on  logis  avec 
fes  domediques  ,  &  fe  faifanc  ouvrir  le  guichet  de  la  porte  qai  conduit 
au  port,  il  entra  dans  un  des  vaifleaux  qui  écoient  à  l'ancre,  &  (e 
rendic  avec  (es  gens  dans  la  citadelle.  Après  cda  Philéméne,  qui 
avoit  dirpofé  des  trompettes  Romaines  &  des  gens  qui  s'étoienc  accoû^ 
tumés  à  en  jouer  ,  fie  (bnner  de  cet  indrumenc  de  deflus  le  rhéâcre; 
aufïïtôt  les  Romains  courent  en  armes  à  la  citadelle,  &  entrent  par-là 
dans  les  vues  des  Carthaginois.  Car  (è  répandant  fans  ordre  dans  les 
places,  les  uns  tombèrent  entre  les  mains  des  Carthaginois,  les  autres 
entre  celles  des  Gaulois,  qui  en  firent  un  carnage  horrible. 

Pendant  ce  tems-là  les  Tarentins,  ne  pouvant  fçavoir  au  vrai  ce  qui 
iè  paflbit ,  refloient  tranquilles  chez  eux.  Comme  ils  n'entendoient 
que  des  trompettes  Romaines  ,  &  que  dans  la  ville  il  ne  (è  fai(bit  ni 
aefordre  ni  pillage ,  ils  crurent  que  cette  émotion  ne  venoit  que  des 
Romains.  Mais  quand  le  jour  fut  venu ,  &  qu'ils  virent  de  leurs  trou- 
pes tuées  fur  la  place,  &  des  Gaulois  qui  les  dépouilloient ,  alors  ils 
(bupçonnérent  qu'il  Falloit  que  les  Carthaginois  fuftent  entrés. 

Ânnibal  aiant  rangé  (es  troupes  en  bataille  fur  le  marché ,  après  que 
les  Romains  (e  furent  retirés  dans  la  citadelle  où  ils  avoient  gâmi(bn  » 
&  que  le  jour  fut  plus  avancé  >  il  fit  publier  par  un  héraut  que  les  Ta- 
rentins euflënr  à  s'afTembler  &ns  armes  dans  le  marché.  Auflitôc  les 
conjurés  coururent  de  côté  âc  d'autre  dans  la  ville  ,  criant  liberté  y  H 
exhortant  de  ne  rien  craindre  (bus  la  proredion  àç.^  Carthaginois.  Ceux 
des  Citoiens  qui  écoient  attachés  aux  Romains  ,  entendant  ces  cris» 
allèrent  les  joindre  dans  la  citadelle,  mais  le  rede  aimèrent  mieux  obéir 
à  l'ordre  d'Annibal.  Ce  Général  leur  parla  avec  beaucoup  de  douceur. 


ment  fur  la  porte,  Tailentin,  &  défendant  fous  peine  de  la  vie 
d'écrire  le  même  mot  fur  la  porte  d'aucun  Romain.  Fuis  dî(faribuafil! 
dans  difFérens  quartiers  ceux  de  (es  foldats  qu'il  croioit  les  plus  pro- 

£rcs  à  ces  fortes  de  coups  de  mains  ,  il  les  en  vota  piller  les  mai(bnsdcs 
Lomains,  qu'ils  connoîtroient  en  ne  voiant  rien  d'écrit  furies  portes ^ 
&  retint  les  autres  en  ordre  de  bataille  pour  fecourir  les  premiers  en 
cas  d*allarme.  Les  Carthaginois  firent  dans  ce  pillage  un  butin  prodi^* 
gicux ,  &  qui  répondoit  pour  le  moins  aux  efpérances  qu'ils  en  avoîeife 
conçues 

Us  paflerent  cette  nuit  fous  leurs  armes  :  mais  le  lendemain  AnniM 
aiant  tenu  con(cil  avec  les  Tarentins,  réfolut  d'élever  une  muraille  en* 
trc  la  citadelle  &  la  ville,  afin  que  les  Citx)iens  n'eudènt  pJus  rien  â-ap- 

pré- 
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préhcndcr  de  la  part  des  Romains  qui  tcnoicnt  la  citadelle.  D'abord  il 
commença  par  conduire  un  retranchement  parallèle  à  la  muraille  &  w 
fbflë  de  cette  fortereflë  5  mais  fe  doutant  bien  d'un  côté  que  les  n^nne* 
mis  ne  IbufFriroient  pas  ,  &  qu'au  moins  dans  cette  occafioa  ils  me£« 
troicnt  en  œuvre  toutes  leurs  forces,  &  jugeant  de  l'aijtpc  que  «en  n'é- 
toit  plus  néceflaire  dans  la  conjonâure  préfènte  q^e  de  donner  <ie  la 
terreur  aux  Romains  &  d'infpirer  de  la  confiance  aux  Ckoiens  de  Ta- 
rente  9  il  f  t  choix  des  meilleures  troi^s  pour  repouflèr  tout  qe  qui  s'o^ 
poieroit  à  cet  ouvrage.  Les  Romains  ie  préièntérent  en  effet  dès  que 
Ton  eut  commencé  à  jciter  le  retranchement.  Annibal  vint  &  nefit  aa« 
bord  qu'une  légère  elcarmouchei  feulement  pour  les  échauffer  au  conn 
bat.  Quand  il  y  en  eut  un  certain  nombre  en-deçà  du  foflë,  Annibal 
donne  le  fignal  a  ks  gens,  on  fond  fur  les  ennemis,  il  ie  i^t  un  igraad 
combat ,  autant  du  moins  au'il  le  pouvoit  être  dans  un  terrain  (bnré  & 
enfermé  de  murailles.  Enfin  les  Romains  furent  défaits ,  une  iparric 
paflecau  fil  de  l'épée  ,  Vautre  repouflëe  jufqu'au  foflë,  où  elle  périt. 
Annibal  cnfuite  n'aiant  plus  rien  qui  l'inquiétât  &  tout  lui  réuifiilànt  iè^ 
Ion  fès  delirs,  continua  ion  retranchement.  Par-là  il  tenoit  fes  ennemia 
renfermés  &  jes  forçoit  de  refier  dans  leurs  murailles  ,  de  crainte  non 
feulement  d'^re  pris  eux-mêmeS|  mais  encore  d'ê^e  chajÛfés  de  leur  cl> 
tadelle  :  &  il  donna  tant  de  cour^ige  &c  de  confiance  aux  troupes  <le  la 
ville,  qu'avec  elles  feules  ,  fans  le  fccours  des  Carthaginois  ,  il  oroiok 
en  état  de  faire  tête  aux  Romains.  Un  peu  en-deçà  du  recranchememr, 
du  côté  de  la  ville ,  il  conduifit  enfuite  un  fofle  parallèle  au  retranche- 
ment &  à  la  muraille  de  la  citadelle  3  &  le  long  du  bord  qin  regardort 
la  ville  il  fit  élever  un  rempart  fur  lequel  il  mit  un  nouveau  retranche-» 
ment  j  qui  n'étoit  guéres  moins  fur  qu'une  muraiUe.  A  quelque  difianr 
oe  de  ce  res^part  5  en  approchant  toujours  de  la  ville  ,  il  fit  encore  é- 
lever  une  muraille,  en  la  condilifant  depuis  Tendroit  appelle  Sotcira  juf- 
qu'à  la  rue  Bathée.  En  force  que  fans  Iccours  d'hommes  les  Tarentins 
par  ces  fortîfioKtons  étoient  à  couvert  de  toute  infulte  &  toute  finr* 

riCc.  Tous  ces  ouvrages  achevés»  laiflant  des  troupes  fuffifantcs  taint 
pied  qu'à  cheval  pour  garder  la  ville  ,  il  alla  camper  fur  le  bord  de 
la  rivière  à  ckiq  flades  de  Tarente.  Cette  rivière  appelléc  par  les  uns 
Galéfe ,  s'appelle  aufli  par  d'autres  Eurotas  y  du  nom  du  fleuve  qui 
pafle  auprès  de  Lacédéroone.  Il  y  a  phifieurs  autres  chofcs  à  Ta-> 
sente  &  aux  environs  ik  iqiii  l^^^  donne  le  tnème  nom  qu'à  Laoédé* 
mone  ,  tant  parce  que  ces  peuples  ne  font  qu'une  colonie  des  Lacé^ 
démoniens ,  que  parce  qu'ils  confèrvent  une  étroite  liaifbn  avec  cette 
République. 

Quand  la  muraille  fut  entièrement  achevée,  ce  qui  arriva  bientôt,  à 
caufe  du  zélé  avec  lequel  les  Tarentins  y  travailloicnt ,  &  du  fecoursque 
leur  donnoient  les  Carthaginois  :  Annibal  forma  le  deflein  de  prendre 

ainfi 
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ainlî  la  citadelle.  Il  avoît  déjà  fait  tous  ces  préparatife  pour  le  fiége, 
lorfqu'un  fccours  venu  deMétapont  par  mer  dans  la  citadelle,  enfla  de 
telle  forte  le  courage  des  Romains, que  faifant  pendant  la  nuit  une  for- 
tie  ils  ruinèrent  tous  les  travaux ,  &  renverférent  toutes  les  machines. 
Après  cet  échec,  Annibal  perdit  toute  efpérance  de  prendre  d*aflaut  cet- 
te fortereflc  y  mais  comme  il  ne  reftoit  plus  rien  à  feire  â  la  muraille, 
aiant  aflèmblé  les  Tarentins,  il  leur  dit  que  dans  les  circonftances  pré- 
fentes ce  qu*ils  avoient  de  plus  important  à  faire,  étoit  de  fe  rendre 
maîtres  de  la  mer  :  que  1 -entrée  du  port  étant  dominée  par  la  citadelle, 
ils  ne  pouvoient  ni  emploier  de  vaiflcaux  ni  fortir  du  port  j  au  lieu  que 
les  Romains  reccvoient  par  mer  toutes  leurs  munitions,  que  tant  que  les 
ennemis  auroicnt  cette  facilité,  il  n'étoit  p2iS  poflîble  d'aflîirer  la  liberté 
de  la  ville.  Il  montra  enfuite  aux  Tarentins  comment  les  Romains  pri« 
vés  des  fecours  qui  leur  venoierit  par  mer  feroient  bientôt  obligés  de  ren- 
dre les  armes  &  d'abandonner  la  citadelle.  Les -Tarentins  tombèrent  aA 
fez  d'accord  que  ce  qu'il  difoit  étoit  jufte,  mais  ils  ne  conce voient  pas 
comment  la  chofe  pouvoit  s*exécuter,  à  moins  qu'il  ne  parût  une  flote 
de  la  part  des  Cartnaginois,  Ce  qui  étant  alors  impofïïble ,  ils  ne  pou- 
voient deviner  ce  que  vouloit  dire  Annibal.  Mais  quand  ce  Général  leur 
eut  dit  qu'ils  n'avoient  pas  befoin  des  Carthaginois  pour  tenir  la  mer, 
ils  furent  bien  plus  furpris  encore ,  &  purent  beaucoup  moins  entrer 
dans  (à  penfée. 

Ce  Général  avoit  remarqué  que  la  place  qui  étoit  entre  la  muraille 
qu'on  venoit  de  bâtir  &  la  citadelle ,  &  le  long  de  laquelle  on  pouvoit 
aller  du  port  à  la  mer  extérieure,  écoit  trcs-commodc  pour  tranfporter 
des  vaifleaux  du  port  au  côté  méridional  de  la  ville.  A  peine  eut-il  fait 
cette  ouverture  aux  Tarentins,  que  non  feulement  ils  applaudirent  à  fon 
deflèin ,  mais  encore  qu'admirant  ce  grand  homme  ils  reconnurent  que 
rien  n'étoit  au-dcfllis  de  fa  pénétration  &  de  fon  courage.  C'eft  pour- 
quoi aiant  fait  fiiire  des  chariots,  le  projet  flit  prefque  aufli-tôt  mis  en 
exécution  qu'enfanté,  tant  on  trouva  d'ardeur  d^s  le  grand  nombre  des 
citoiens  qui  voulurent  avoir  part  à  cet  ouvrage.  Les  Tarentins  aiant 
donc  traîné  des  vaifleaux  dans  la  mer  extérieure,  &  aiant  par  cemoien 
coupé  aux  Romains  tout  fecours  étranger  ,  pouflërent  fans  danger  le 
fiége  de  la  citadelle  j  &  Annibal ,  après  avoir  laiflië  à  Tarente  aflez  de 
troupes  pour  la  garder  ,  fe  mit  en  marche  avec  fon  armée  ,  arriva  le' 
troifléme  jour  à  ton  premier  camp  ,  &  paflà  là  tranquillement  le  refte 
de  rhivcr. 


HIS. 
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CHAPITRE     PREMIER. 

2)f  toutes  les  manières  décrire  PHiftoire^  la  f  lus  utile  âefi 
celle  de  raconter  les  faits. 

g£LS  font  les  faits  les  plus  éclatans  qui  font  arrivés 

dans  Tolympiadc  que  nous  avons  marquée  ,     &  dans 

cet  efpacc  de  quatre  ans  que  nous  difbns   devoir  être 

S  pris  pour  une  olympiade.    Ces  faits  feront  le  fiijet  & 

£  la  matière  des  deux  Livres  fuivans. 

Je  fèns  bien  que  ma  manière  d'écrire  THifloire  a 
auelquc  chofe  de  défàgréablcj  &  que  l'uniformité  que  Ton  y  voit, 
rait  qu  clic  ne  fera  du  goût  que  d'une  feule  cfpéce  de  lefteurs.  Tous 
les  autres  Hiftoricns,  au  moins  la  plupart,  cmploiant  toutes  les  par- 
ties de  l'Hiftoire  ,  attirent  à  la  leânirc  de  leurs  Ouvrages  un  plus 
Î;rand  nombre  de  perfonnes.  Tel  par  exemple  ,  qui  ne  cherche  en 
ifant  qu'à  paflèr  agréablement  le  tems  ,  voit  avec  plaifir  l'origine 
ÙQS  familles  &  des  nations.  Le  f^avant ,  qui  veut  approfondir  ,  fc 
.  Totne  VI.  I  plaît 
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plaît  à  confidérer  les  établiflèmens  des  colonies,  des  fondations  dç$ 
villes,  les  Ibifons  des  peuples  enone  eux  y  comme  E{rfiore  les  a  dé-- 
Ctites ,  fie  le  pditique  s^attâche  aux  aâions  des  natkms ,  des  villes 
6c  des  Puiiïànces.    Or  comme  nous  nous  ibmmes  renfermés  dans 
ces  aâtons  &  que  noiis  en  avons  fait  tout  le  ilijct  de  notre  ouvra- 
gb,  fl  ne  peut  être  du  goût  que  des  loâeors  potidques^  la  pl^^art 
3es  autres  aV  trouveront  aucun  attraic     Nous  avons  dit  aafeur»  ' 
fèMxpKÂ  hiillant  les  autres  paities  de  rHiUure  nous  noos  étions 
bornés  aux  àftiônSj  fflais  il  ne  fera  pas  mauvais  de  le  répéter  îd 
en  peu  de  mots,  de  peur  qu'on  ne  Tait  oublié.    Comme  on  trouve 
dans  beaucoup  d'Ecrivains  qui  nous  ont  précédés  ces  généalogies,  ces 
établiflèmens  des  villes,  ces  liaiibns  des  peuples  entre  eux,  ces  fon- 
dations des  vffles,  un  HiAorien  qui  ie  tourne  de  ce  côté^là,  /expo- 
ife  à  deux  inconveniens  confidérablcs.    Gar  il  faut  ou  qu'il  fe  fàfle 
honneur  du  travail  d'autrui  ,   ce  qui  efl  une  vanité  honteufe,     ou^ 
s'il  ne   veut  pas  s'attribuer  ce  qui  ne  lui  appartient  pas,  qu'il  tra- 
vaille en  vainj  puifque  de  fon  aveu  il  ne  s'occupe  à  écrire  que  des 
choies  que  ceux  qid  étoient  avant  lui  ont  éclacrcies  &  tranfmifes  à 
la  poflérité.    Cefr  pour  cette  raifbn   8c  beaucoup  d'autres  que   je 
n'ai  pas  jugé  à  propos  d'entrer  dans  ces  détails.    J^ai   préféré  les 
£ût3  pôor  deux  raifons:  h  première^  parce  que  comme  les  faits  ûmt 
toujours  nouveaux,  la  narration  eft  auflî  toujours  nouvelle:  car  pour 
raconter  ce  ^vÀ  s'eft  fait  dans  im  tems^  on  n'a  que  faire  de  rap- 
porter  ce  qui  s*eft  paflë  aiiparavant  dans  un  autre.     L'autre  raifon^ 
ceft  parce  que  cette  manière  d'écrire  Itliftoire  n'a   pas  feulement 
toujours  été,  mais  eft  Air  tout  de  nos  jours  la  pins  utile  de  toutes^ 
En  effet  nous  fbmmes  dans  un  fîécle,    où  les  Iciences  &  les  arts 
ont  fait  de  fi  grands  progrès,  que  ceux  mn  les  zmcnt^  en  quel- 
que cas  qu'ils  te  trouvent,  ont  <fcs  r^les  cfe  conduite.     C'efl  pour- 
quoi aiant  moins  d'égard  au  plaifîr  qu^à  l'utilité  des  lefteurs  ,    nous 
n'avons  rien  voi^  mettre  dans  notre  Hifloire  que  des  aâions.    Si 
fd  ton  ou  non  ^  j'en  laiflê  k  jugement  à  cevx  qiû  la  liront  avec 
sctenciock 
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CHAPITRE       II. 

Siège  de  Capou'è  far  les  R<mains  afrès  la  bataille  de  Cannes,  jfn- 
nihal  /efforce  en  vain  de  le  faire  lever  ,  &  si" avance  vers  i?^ 
me.  CamparaiOm  d* Efaminondas  avec  Annibal ,  &  des  Lacédé- 
numiens  avec  les  Romains. 

ANnîbal  aiant  enveloppé  le  retranchement  d'Appius  y  fit  d'abord 
elcarmoucher  pour  attirer  les  Romains  à  un  combat.  Appius 
ne  donnant  pas  dans  ce  piège  ,  il  fe  fit  là  une  efpéce  de  Céee.  La  ca- 
valerie courut  par  efcadrons  au  camp,  &  y  lança  des  traits  avec  de 
grands  cris,  L'infenterie  tomba  auflî  deflîisjpar  bataillons,  &  fit  effort 
pour  ruiner  le  retranchement.  Mais  rien  de  tout  cela  ne  fut  capable 
d'ébranler  les  Romains,  ni  de  leur  faire  quitter  Tcntreprife.  Les  armés 
à  la  légère  rcpouflcrent  ceux  qui  approchoîent  du  retranchement,  &  Içs 
peiamment  araiés  à  couvert  des  traits  fous  leurs  armes ,  reftérent  traij* 
quillement  dans  leur  rang  fous  leurs  enfcignes. 

Le  Général  des  Carthaginois^  chagrin  de  ne  pouvoir  ni  entrer  dans 
la  ville,  ni  en  faire  lever  îc  fiége,  rint  confcil  fur  ce  au'il  y  avoit  à  fai- 
re. Pour  moi  je  ne  fuis  pas  fùrpris  que  ce  fiége  ait  aonné  de  l'embar- 
ras à  Annibal ,  il  en  donne  même  à  ceux  qui  en  lifent  Thiftoire.  Car 
n'cft-il  pas  étonnant  que  ces  Romains,  qui  avoient  été  déûifs  par  les 
Carthaginois  jufqu'à  n'ofcr  plus  fc  préfcnrer  devant  eux  ^  ne  cèdent  poiiît 
&  ne  quittent  pas  la  campagne  ?  Comment  fc  peut-il  faire  que  ces  trou- 
pes qui  autrefois  fiiivoient  le  pied  des  montagnes.  S*expofàfIent  alors 
en  plaine  &  attaquaficnt  la  place  d'Italie  la  plus  ilfuflre  &  la  plus  for- 
te, quoiqu'elles  fliïïcnt  entourées  de  ces  ennemis,  qu'ils  craignoicnt  au- 
paravant de  regarder  en  face  ? 

Les  Carthaginois ,  quoique  toujours  viéloxieux  dans  les  combats, 
n'avoient  quelquefois  pas  moins  aaf&ires  que  les  vaincus.  La  raifbij 
de  la  conduite  des  uns  &  des  autres  n'efl  pas  ce  me  fèmble  difficile  à 
découvrir.  Comme  les  Romains  s'étoient  apperçûs  qu*  Annibal  de  voit 
toutes  fcs  viftoircs  à  fà  cavalerie  -,  quand  ils  avoient  été  battus  ,  ils  fài- 
foicnt  côtoier  ce  Général  par  les  légions ,  qu'ils  ne  conduifoient  que  par 
le  pied  des  montagnes  ,  parce  que  là  dles  n'avoient  rien  à  Ibunrir  de 
la  cavalerie  des  Carthaginois.  Les  uns  &  les  autres  dévoient  aufîî  fç 
conduire  au  fiége  de  Capouë  comme  ils  ont  &it.  Les  Ronuins  n'a- 
voient garde  de  fortir  du  camp  pour  combattre  la  cavalerie  ennemie  : 
s'ils  reftérent  dans  leur  camp ,  ce  fut  pour  être  à  l'abri  de  cette  cavale- 
rie formidable  à  laquelle  ils  ne  pouvoicnt  réfifler  dans  Jes  bataîUps. 
D'un  octre  côté,  quoique  les  Carthaginois  ri'euflent  pas,  uns  leur  ca- 
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Valérie  5  la  hardieflè  d'attaquer  le  retranchement  &  le  fofle  des  Ro- 
mains ,  dont  rinfantcrie  ne  cédoit  point  à  la  leur  5  ils  eurent  néan- 
moins de  grandes  railbns  pour  ne  pas  refter  longtems  avec  elle 
dans  le  même  camp.  Car  premièrement  les  Romains  ,  pour  les 
en  chaflèr,  avoient  fait  le  dégât  dans  les  environs.  De  plus  il  n*é- 
toit  pas  poffible  de  faire  apporter  de  loin  du  foin  ou  des  orges  pour 
un  n  grand  nombre  de  chevaux  &  de  bêtes  de  charge.  Et  outre 
cela  ils  étoient  dans  une  fraieur  continuelle  qu'il  ne  vînt  de  nou- 
velles troupes  au  fecours  des  Romains  ,  &  que  ces  troupes  campant 
encore  auprès  d'eux  d'un  autre  côté  ne  leur  xoupaflènt  entièrement 
les  vivres.  Annibal  jugeant  fur  ces  railbns  qu'il  tenteroit  vainement 
de  faire  lever  le  (îége  par  force  »  eut  recours  à  un  autre  expédient, 
qui  étoit  de  couvrir  fa  marche,  &  de  fc  montrer  fubitement  au 
voifînage   de  Rome  ,  dans  la  penfée  que  jettant  ainfi  l'épouvante 

!)armi  les  habitans ,  il  feroit  peut  -  être  une  tentative  utile  fur  la  vil- 
e,  ou  que  du  moins  par  cette  feinte  il  obligeroit  Appius,  ou  de 
fe  retirer  de  devant  Capouë  pour  accourir  au  fecours  ae  Ci  patrie, 
ou  de  partager  fon  armée ,  auquel  cas  il  lui  feroit  aifé  de  battre  & 
ceux  qui  viendroient  au  fecours ,  &  ceux  qui  fèroient  reftés  au  fîé- 
ge.  Dans  ce  deflèin  il  penfa  à  faire  tenir  fûrement  une  lettre  aux 
afBégés,  pour  les  avertir  de  ce  qu'il  projettoit.  Car  il  craignoit  fort 
que  fa  retraite  ne  leur  fît  croire  qu'il  n'y  avoit  plus  pour  eux  d'efpé* 
rance ,  &  ne  les  portât  à  quitter  fon  parti  &  à  fè  rendre  aux  Romains. 
Pour  cela  aiant  perfuadé  à  un  Afriquain  de  fe  jetter  parmi  les  Romains 
comme  déferteur,&de  pafler  de  leur  camp  dans  la  ville, le  jour  d'après 
qu'il  eut  levé  le  camp  ,  il  le  fît  partir  avec  une  lettre  qui  leur  apprenoit 
ton  deflèin ,  &  la  raifbn  pour  laquelle  il  s'éloignoit ,  afin  qu'ils  ne  pcr- 
diflènt  pas  courage. 

Quand  les  nouvelles  vinrent  à  Rome  de  ce  qui  fc  paflbit  à  Ca- 
pouë ,  &  qu'Annibal  campoit  auprès  des  Romains  &  les  afliégeoir, 
ce  fut  une  furpr>fe  &  une  terreur  extrême  -,  chacun  croioit  toucher 
au  jour  que  cette  grande  guerre  alloit  fe  décider.  En  général ,  en 
particulier  j  on  ne  fut  occupé  que  du  foin  d'envoicr  du  fecours  8c 
des  munitions. 

Les  afllégés  aiant  connu  par  la  lettre  d'Annibal  quel  étoit  fon  deflèin , 
&  trouvant  à  propos  de  tenter  encore  cette  voie ,  continuèrent  à  foutc- 
nir  le  fiége.  Au  bout  de  cinq  jours  Annibal  fait  repaître  ,  &  laiflànt 
les  feux  allumés  marche  avec  fi  peu  de  bruit ,  que  perfonne  des  enne- 
mis ne  fçavoit  qu*il  fut  parti.  Il  traverfe  les  ^amnites  à  grandes  jour- 
nées &  fans  s'arrêter ,  faifant  toujours  reconnoître  &  prendre  par  Ion 
avantgarde  toutes  les  places  qui  fe  rencontroient  fur  la  route.  On  étoit 
encore  à  Rome  dans  les  premières  inquiétudes  fur  Capouë  &  fur  ce  qui 
s'y  faiibit^  lorfqu' Annibal  3  aiant  paflë  le  Téveron  fans  être  apperçu^ 
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approche  de  Rome  &  campe  à  quarante  ftades  au  plus  de  cette  ville. 
Cette  nouvelle  jetta  Rome  dans  un  trouble  &  une  confufion  d'au- 
tant i^us  grande,  qu'Annibal  ne  s'étoit  jamais  tant  approché,  &  qu'on 
ne  s*attendoit  à  rien  moins.  Ce  qui  augmenta  la  fraieur  fut  la  pen* 
fée  qui  vint  d*abord  à  TcTprit,  qu'il  ne  pouvoit  fe  feire  que  les  enne- 
mis fe  fuilent  tant  avancés,  fi  auparavant  ils  n'euficnt  défait  les  lé- 
gions qui  étoient  à  Capouë.  Auflitôt  les  hommes  montent  fur  les 
murailles,  &  fe  hâtent  de  s'emparer  hors  de  la  ville  des  pofles  avan- 
tageux. Les  femmes  courent  aux  temples,  font  des  vœux  aux  Dieux, 
balaient  de  leurs  cheveux  le  pavé  des  autels.  Car  telle  efl  leur  cou- 
tume lorfbue  la  patrie  efl  menacée  de  quelque  grand  péril. 

Annibat  avoir  déjà  fortifié  fbn  camp,  8c  devoit  te  lendemain  don- 
ner le  premier  afiâut  à  la  ville  :  mais  il  arriva  par  hazard  une  chofe 
finguliére  qui  fut  le  fàlut  de  Rome.  Il  y  avoit  déjà  du  tems  que 
Cnéus  Fulvius  &  P.  Sulpicius  avoient  levé  une  l^on,  &  c'étoit  ce 
jour-là  même  que  les  fbldats  s'étoient  obligés  par-  ferment  de  venir  à 
Kome  en  armes,  &  a£hiellcment  ils  en  levoient  encore  une  autre 
dont  ils  éprouvoient  les  fbldats.  De  forte  que  par  le  plus  grand  bon- 
heur du  monde  il  fe  rencontra  ce  jour-là  à  Rome  quantité  de  trou- 
pes. Les  Confuls  fe  mirent  à  leur  tête,  &  furent  camper  hors  de  la 
ville.  Cela  refroidit  beaucoup  la  chaleur  d'Annibal,  qui  avoit  quel- 
que cfpérance  d'emporter  la  ville  d'emblée.  Mais  quand  il  vit  les 
ennemis  rangés  devant  lui  en  bataille,  &  qu'un  prifonnier  l'eût  in- 
formé des  précautions  que  les  Romains  avoient  prifes  ,  il  ne  pcnfà 
plus  à  prendre  Rome.  Il  voltigea  feulement  de  côté  &  d'autre  ,  il 
ravagea  le  pais  6c  réduifît  en  cendre  les  édifices.  11  fit  dans  les  com- 
menccmens  un  butin  prodigieux-,  cela  ne  doit  pas  furprendrc,  il  étoit 
venu  pour  butiner ,  &:  dans  un  païs  où  perfonne  ne  croioit  que  l'enne- 
mi dût  jamais  venir. 

Cependant  les  Conluls  aiant  eu  aflicz  de  réfblution  pour  camper  à 
dix  ftades  des  Carthaginois,  Annibal  qui  fe  voioit  un  grand  butin,  6c 
qui  d'ailleurs  ne  pouvoit  plus  cfpérer  d'entrer  de  force  dans  Kome, 
décampa  un  matin  &  fe  mit  en  marche.  La  plus  forte  raifbn  qu^il  en 
eut,  c'eft  la  fupputation  quM  avoit  fiite  des  jours  après  lefqucls  il 
efpcroit  qu'Appius  informé  du  péril  où  étoit  Rome,  ou  levcroit  le  fié- 
ge  pour  venir  au  fecours  de  cette  ville,  ou  ne  laiflant  que  quelques 
troupes  au  ficge,  vicndroit  avec  la  plus  grande  partie  de  fbn  armée: 
deux  partis,  clont  l'un  ou  l'autre  devoit  être  favorable  aux  Carthagi- 
nois. •• 

Au  paflage  de  la  rivière,  Publius  lui  donna  bi      de  W 
aiant  fait  rompre  les  ponts,  il  l'obligea  de  la  paf   r  à 
vigoureufemcnt  fur  fes  troupes.    Il  ne  put  cèpe     anc  ' 
grande  aâion ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  eau  ' 
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bal,  &  de  h  Eicilité  qu'ont  les  Numides  à  combattre  dand  toute  (bitc 
de  terrains.  Mais  du  moins  les  Romaiûs  emportèrent  une  bonne  par- 
tie du  butin,  &  prirent  trois  cens  prifbnniers.  Ils  fe  retirèrent  enluite 
en  leur  camp.  Après  cela  penfànt  que  c'étoit  par  crainte  qa'Annibal 
faifbit  retraice,  ils  fè  mirent  à  le  luivre  par  le  pied  des  montagnes. 

D'abord  ce  Général  ne  perdant  point  de  vue  ion  premier  projet, 
marchoit  à  grandes  Journées.  Mais  après  cinq  jours  démarche,  fur 
iWis  qu^il  reçut  qu^Âppius  n'avoit  pas  quitté  le  fiége,  il  fît  faire  halte, 
pour  clonner  à  ceux  qui  ^ui  voient  le  tems  de  joindre,  Cependant  la  nuit 
il  fe  jette  Tur  le  camp  des  Romains,  en  tue  un  grand  nombre  &  chafic 
le  reâe  hors  du  camp.  Le  jour  venu,  voiant  que  les  Romains  s'étoient 
retirés  fur  une  hauteur  très-forte,  il  ne  crut  pas  pouvoir  venir  à  bout 
de  les- en  chailer.  Mais  prenant  fà  marche  par  la  Daunie  êc  traverfanc 
le  païs  des  Bruticns,  il  s'avança  fi  près  de  Rhégc,  ftms  avoir  été  dé- 
couvert, q^ue  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fc  rendît  maître  de  la  ville.  Il 
prit  au  moins  tous  ceux  qui  fc  trouvèrent  dans  la  campagne,  &  entre 
autres  un  grand  nombre  des  citoiens  de  Rhége. 

Peut-on  voir  ici  fans  étonnemcnt  avec  qud  courage  &  quelle  émula- 
tion les  Romains  &  les  Carthaginois  fe  raifoicnt  la  guerre?  On  lit  un 
fait  à  peu  près  fèmblaUe  dans  Thiftoire  d'Ëpaminondas,  &  que  tout 
le  monde  admire.  Ce  Général  des  Thébains  étant  arrivé  avec  fès  al- 
liés à  Tégée,  &:  voiant  les  Lacédémoniens  aflèmblés  dans  Mantinée 
avec  leurs  alliés  comme  pour  leur  livrer  bataille,  donna  ordre  à  fes 
troupes  de  repaître  de  bonne  heure,  &  s'ébranla  au  commencement  de 
la  nuit,  comme  s'il  eut  eu  dellein  de  s'emparer  des  pofles  avanta^x 
&  de  préfènter  le  combat.  Toute  l'armée  le  croioit  ainfî  ,  lorlqu'il 
fit  marcher  droit  à  Lacédémone ,  &  avec  une  fî  prodigieufe  diligence ,  qu'il 
y  étoit  arrivé  à  la  troifîéme  heure  de  la  nuit.  N'y  trouvant  perfonnc 
qui  défendît  la  ville,  il  entra  d'emblée  jufqu'au  marché,  &  fc  rendit 
maître  de  toute  la  partie  de  la  ville  qui  eft  le  long  de  la  rivière.  Par 
hazard  quelque  défcrtcur  arrive  cette  nuit-là  même  à  Mantinée,  & 
apprend  au  Roi  Agéfilas  ce  qui  fc  paflbit.  On  court  à  Lacédémone, 
&  on  y  arrive  dans  le  dems  même  que  la  ville  fe  prenoit.  Epaminon- 
das  déchu  de  fbn  efpérance  fait  repaître  fur  le  bord  de  l'Eurotas ,  don-, 
ne  quelque  repos  à  fes  troupes  &  retourne  par  le  même  chemin ,  ju- 
geant que  les  Lacédémoniens  étoient  tous  accourus  pour  fecourir  leur 
patrie,  &  qu'ils  avoient  laiflë  Mantinée  fans  fècours.  Cela  n'avoir  pas 
manqué.  C'eft  pourquoi  il  encourage  les  Thébains,  il  marcIie  en  gran- 
de diligence  toute  la  nuit,  &  paroît  au  milieu  du  jour  devant  Manti- 
née, où  il  n'y  avok  perfbnne  poiir  lui  en  défendre  l'entrée.  Mais  les 
Athéniens  voulant  partager  cette  guerre  contre  les  Thébains ,  fe  préfen- 
térent  alors  comme  alliés  des  Lacédémoniens  :  l'avantgarde  des  Thé- 
bains touchoit  déjà  au  temple  de  Neptune,  qui  n'efè  qu'à  fept  fhdcs 
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de  la  ville,  lorlqu'on  vit  paroître  les  Athéniens  fiir  la  montagne  qui  com- 
mande Maminée,  eomme  s*ils  fbflênt  veni»  exprès.  Ce  ne  fut  qu^alors 
que  ceux  qui  étoient  rcùés  dans  la  ville  ^  à  la  vue  de  ce  (ccours  ,  olë- 
rcnt  enfin  monter  fur  la  muraille  &  empêcher  lesThébains  d^en  appro- 
cher. Ainfi  les  Hiftoriens  ont  raifbn  de  iè  plaindre  du  malheur  qui  a 
trav€r£^  ces  expbit»,  &  de  dire  qu'Ëpaminondas  a  fait  tout  ce  qu^un 
grand  Capkame  devoir  faire  pour  vaincre  (es  ennemis, mais  qu^â  a  éêê 
lui-même  vaincu  par  la  forttine. 

Il  eft  arrivé  quelque  chofè  de  pareil  à  Annibal.  Car  quand  on  voit  que 
ce  Général  ticnc  d^abord  de  faire  lever  ic  â^  en  affcâbliilânt  les  Htô^ 
iomns  par  de  petirs combats,  que  ce  moîen  ne  féuffii&nrpaa,  il  vaatta* 
auer  Rome  même  y  que  le  hazaid  fàifànt  encore  manquer  ce  projet,,  il 
mit  retourner  une  parde  de  ion  armée,  &:refte  lui  comme  en  ientinellc 
pour  ècrc  prêt  au  premier  mouvement  que  feront  les  aHiégeans  ^  qu'en* 
fin  il  ne  démord  pas  de  ion  entrcpxife  (ans  battre  les  Romains  &  fans 
5'étoe  preTque  cendu  makre  dcRh^e,  qui  n^admirera  dans  tout  cda  h 
condwfcc  de  ce  grand  Général  P 

Maïs  les  Romains  iè  condijiifîrenc  beaucoup  mieux  ^ans  œcce  affaire 
que  les  Lacédémonîens  dans  la  leur.  Ceux-ci  en  deibrdfe  à  la  première 
nouvelle,  pour  iàuver  Lacédémone,  abandonnent  autant  qu*â  étoit  en 
cuxMantinée  en  proie  à  leurs  ennemis.  Ceux4à  au  contraire  gardent 
leur  patrie,  fans  lever  le  fiége,  fans  être  ébranlés  de  leur  première  ré- 
£>lution ,  £ms  ceflêr  de  preflèr  les  affiégés. 

Au  rcfle,  on  ne  doit  pas  prendre  ceci  pour  unélq^e  des  Romains  & 
desCarth^inois.  Je  leur  ai  d^a  rendu  plus  (ïuac  fois  la*  juftice  qu'ils 
méritent,  je  n'ai  eu  en  vi^  que  ceux  qui  chez  ces  4Jeux  peuples  font  à 
h  tête  des  affaires,  &  qui  dans  la  fuite  doivent  être  cmpiofiés  pour  le 
bien  de  leur  Répiiblique,  afin  que  fè  rappellant  &  iè  remettant  ^us  iç^ 

Îreux  ce  que  je  viens  de  dire,  ils  s'étudient  à  imiter  œs  grands  modé^ 
es,  qu^ils  (è  pediiadent  q\ie  ouoique  certaines  ai6kions  pbroiflent  hae* 
dks  &  dangereuiès,  cetre  harcueilè  cependant  n*expoie  à  aucun  rilqtie, 
&:  ne  mérite  que  des  louanges  &  des  applaudiflèmens,  &queibicqu-on 
léufliflê  ou  que  l'On  ne  réuilîfle  pas  ,  on  s'aquîert  une  gloire  immortd^ 
le,  pourvu  que  ce  que  Ton  fait  fbit  fiût  avec  ji^ément  &  avec  pn»- 
daxr. 
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CHAPITRE      III. 

Si  les  Romains  ont  eu  raifon  ,  &  s*il  était  de  leur  intérêt  de 

tranjporter  dans  leur  patrie. les  richejfes  éy  les  ornemens 

des  villes  conquifes. 

TEUc  foc  la  raifon  qui  porta  les  Romains  à  tranlporter  dans  leur 
patrie  les  ornemens  dont  nous  avons  parlé  ,  &  de  n'en  rien 
laiflèr  dans  les  villes-  qu'ils  avoieht  foumifes  à  leur  domination.     De 
favoir  maintenant  s'ils  orit  eu  raifon,  &  s'il  étoit  de  leur  intérêt  d'en 
agir  ainfi  ,  ce  (eroit  le  fujct  d'une  longue  difcufllon.    Il  y  a  plus  de 
raifons  de  croire  qu'ils  ont  eu  &  qu'ils  ont  encore  tort  de  le  faire  au- 
jourd'hui.   Si  c'étoit  en  dépouillât  àinfi  les  villes  qu'ils  cuflcnt  com- 
mencé à  illuftrer  leur  patrie  ,  il  eft  clair  qu'ils  auroient  bien  fait  d'y 
tranfporter  ce  qui  en  avoit  augmenté  la  puiffance  &  la  gloire.    Mais  iî 
c'cft  par  une  manière  de  vie  très-fimplc  &  par  un  éloignement  infini 
du  luxe  &  de  la  magnificence  qu'ils  fc  font  fournis  les  peuples  chez  qiii 
il  fe  trouvoit  le  plus  de  ces  ornemens  &  les  plus  beaux,  il  faut  recon- 
goitre  qu'ils  ont  fait  une  grande  faute  de  leis  enlever.    Car  quitter  les 
mœurs  à  qui  l'on  doit  tes  viftoires  pour  prendre  celles  des  vaincus  ,  &c 
Ce  chareer  en' les  prenant  de  Tenvie  qui  accompagne  toujours  ces  bril- 
lahs  dehors  d'une  graadc  fortune  ,  &  qui  eft  la  chofc  du  monde  que 
ies  Puiflances  doivent  craindre  le  plus,  c'cft  aflîirément  une  conduite 
qui  ne  fe.  peut  cxcufèr.    Loin  de  faire  des  vœux  pour  la  profpérité  de 
gens  qui  ont  envahi  des  richefics  étrangerœ  à  qui  l'on  porte  envie,  on 
^txompaflton  de  ceux  qui  en  ont  été  d'abord  dépouillés  5  &. quand 
4fi  bonheur  f>rend  de  nouveaux  accroiflemens ,  qu'il  attire  à  lui  tout  ce 
que  ks  autres  poffédoient,  &c  qu'il  étale  ces  richcflcs  aux  yeux  de  ceux 
qui  en  ont  été. privés,  ;jie  là  au  lieu  d'uia  mal  il  en  arrive  deux.  Gar  ce 
n'^ft  pKw  des  irnaux  d'autniique  ces  fpeftateurs  ont»compaffioh  ,  c'eft 
<l'ieux-Jliêmcsi'lorfqu'ils  fe  rappellent  leurs  propres. malheurs..  Et  alors 
non  feulement  l'envie  ,  mais  encore  la  colère  les  tranfporte  contre  ceuK 
que  la  fortune  a  élevés  fur  leurs  ruines  -,  car  l'on  ne  peut  guéres  fe  fou- 
venir  de  fes  anciennes  calamités  fans  en  haïr  les  auteurs.  Si  les  Romains 
n'euftcnt  amafîë  dans  leurs  conquêtes  que  de  l'or  &  de  l'argent,  ils  ne 
feroicnt  pas  à  blâmer.     Pour  parvenir  à  î'Rmpire  uriiverfcf ,  il  falloir 
néccfïàirement  ôter  ces  fortes  de  fecours  aux  peuples  que  Ton  vouloit 
vaincre  &  fc  les  approprier.     Mais  pour  toutes  les  autres  chofes ,  il  leur 
feroit  beaucoup  plus  glorieux  de  les  laiffer,  où  elles  étoient,avec  l'envie 
qu'elles  attirent  >  &  ae  mettre  la  gloire  de  leur  patrie  non  dans  l'abon- 
•  :  dan- 


LIVRE    IX.      CHAP.    IV.    ^  75 

dance  &  la  beauté  des  tableaux  Se  des  (htuës,  mais  dans  la  gravité  des 
mœurs  &  la  noblefle  des  fentimens.  Au  refte,  je  Ibuhaite  que  les  Con* 
quérans  à  venir  apprennent  de  ces  réflexions  à  ne  pas  dépouiller  les  vil- 
les qu'ils  fc  foumettent ,  &  à  ne  pas  faire  des  calamités  d'autrui  rornc^ 
ment  de  leur  patrie. 

CHAPITRE      IV. 

Connoijfances  nécejf aires  à  un  Général  alarmée. 

LEs  affaires  de  la  guerre  ne  doivent  s'entreprendre  qu'après  beau- 
coup de  réflexions.  On  peut  n'en  manquer  aucune,  lorfqu'on  s'y 
conduit  avec  prudence.  Il  y  a  deux  fortes  d'aftions  militaires.  Les 
unes  fe  font  à  découvert  &  par  la  force,  les  autres  par  fineflc  &  par 
occafîon.  Gelles-ci  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  autres. 
Il  ne  faut  que  lire  Thifloire  pour  s'en  convaincre.  De  celles  qui  fe  font 
faites  par  occafîon,  on  en  trouve  beaucoup  plus  oui  ont  été  manquées, 
que  de  celles  qui  ont  eu  un  heureux  fuccès.  Il  eft  aife  d'en  juger  par 
les  événemens.  On  conviendra  encore  que  la  plupart  des  fautes  arri- 
vent par  l'ignorance  ou  la  négligence  des  Chefe.  Voions  donc  de  quel- 
le manière  on  doit  (e  conduire  dans  les  a£lions  de  la  guerre. 

Ce  qui  fe  fait  à  la  guerre  fans  but  &  fans  deflcin,  ne  mérite  pas  le 
nom  d'aftions.  Ce  font  plutôt  des  accidcns  &  des  hazardsj  choies  dont 
nous  ne  parlerons  point ,  parce  qu'elles  ne  font  fondées  fur  aucune  rai- 
fon  folide.   Il  ne  s'agit  ici  que  des  aftions  entreprilcs  avec  deflein. 

Toute  aftion  demande  un  tems  fixe  &  déterminé  pour  la  commen- 
cer ,  un  certain  efpace  de  tems  pour  la  faire,  un  lieu,  du  fecret,  des 
fignaux  marqués ,  des  perfbnnes  par  qui  &  avec  qui  elle  fc  fafle,  & 
une  manière  de  la  faire.  Quiconque  aura  bien  rencontré  dans  toutes 
ces  chofcs,  ne  manquera  pas  de  réuflîr  -,  mais  l'omiflîon  d'une  feule  efl 
capable  de  faire  échouer  tout  le  projet.    Car  tel  cfl  le  fort  dts  entrc- 

}>ri(ès,  une  bagatelle,  un  rien  peut  les  faire  manquer,  &  toutes  les  me- 
ures enfcmbic  fuflifcnt  à  peine  pour  leur  donner  un  heureux  fuccès. 
C'eft  ce  qui  doit  engager  les  Chefs  à  ne  rien  négliger  dans  ces  fortes 
d'occafions. 

La  première  &  la  principale  de  toutes  les  précautions,  c'efl  le  fecret 
Que  jamais  ni  la  joie  de  quelque  bon  fuccès  inefpéré,  ni  la  crainte,  ni 
la  familiarité,  ni  l'affeftion  ,  ne  vous  porte  à  vous  ouvrir  de  votre  def- 
fcin  à  des  gens  qui  n'y  doivent  point  avoir  partj  que  ceux-là  fculs  en 
foient  inflruirs,  fans  lefquels  il  n'ell  pas  porfible  de  Tcxècuter.  Encore 
ne  faut*il  pas  le  leur  communiquer  d'abord  ^  mais  à  mcfurc  que  le  be- 
Tome  VL  K  foia 
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(bin  de  chaque  chofc  vous  y  obligera.  Or  ce  fccrct  oc  confiftc  pas  feu- 
lement  à  ie  taire ,  il  confifte  beaucoup  plus  à  cacher  (es  diffMikions  in« 
térieures.  Car  il  eft  arrivé  à  bien  des  gens  qu*en  gardant  le  filence  ils 
ont  laiflë  lire  tantôt  fur  leur  vifage,  tantôt  daos  leurs  adHons,  tout  ce 
qu'ils  avoient  de  fecret  dans  le  cœur.  Il  faut  fçavoir  en  fécond  lieu  les 
routes  de  jour  &  de  nuit,  &  les  moiens  de  les  faire  tant  par  terre  que 
par  mer.  Une  troifiéme  chofe  y  &  la  principale ,  c'eft  de  connoitre 
les  différences  du  tems  par  la  difpofirion  du  ciel ,  &  de  fçavoir  les  ac- 
commoder à  fès  defleins,  La  manière  de  l*exécmion  efl  encore  à  confia 
dérer.  C'efl  fouvent  elle  qui  rend  poflîble  ce  qui  paroifîbit  ne  l'être 
pas,  &  qui  fait  voir  rimpoflîbilité  des  chofes  que  Ton  croioit  faifables. 
Enfin  Ton  doit  faire  beaucoup  d'attention  aux  fignaux,  aux  chifres^ 
aux  peribnnes  par  lefquelles  &  avec  lefqucUcs  le  projet  dok  être  exé- 
cuté. 

De  toutes  ces  chofes,  les  unes  s*aprenncnt  par  l^lfag!e,  les  autres  par 
PHifloire,  &  d'autres  par  régies  &  par  méthode.  Le  meilleur  feroit 
donc  de  txen  fçavoir  par  foim^me  les  chemins  &  Tendrott  où  Ton  doit 
aller,  la  fituation  de  ce  lieu,  ceux  par  qui  &  avec  qui  Tentreprife  doit 
être  exécutée.  Si  cela  ne  fe  peut,  il  faut  du  moins  avec  foin  s^informer 
cxaélément  de  toutes  ces  chofes,  ne  point  s^en  fier  au  premier  venu,& 
prendre  des  gages  de  fidélité  de  ceux  que  Ton  a  choifîs  pour  guides. 
Mais  ces  fortes  de  connoiflances  ,  les  Chefs  peuvent  les  aquérir  ou  par 
Tufage ,  ou  par  leur  propre  expérience ,  ou  par  l'Hiftoire.  Il  en  efl 
d^autrcs,  où  Ton  a  befoin  d^étudc  &c  d'oblèrvarions,  comme  par  exem- 
ple celles  qui  fe  tirent  de  ?Aflronomie  &  de  la  Géométrie.  Ce  n'efl  pas 
qu'il  importe  beaucoup  de  poflëder  en  entier  Pobjet  de  ces  cfeux  fcien- 
ces,  mais  il  efl  très-important  d'en  i^avoîr  foire  quelque  ufage.  Rien 
n!efl  plus  utile  pour  connokre  ces  différences  de  tems  dont  nous  avons 
parlé.  O  qu'elles  apprennent  de  plus  néceffiire ,  c'efl  la  durée  des  jours 
èc  des  nuits.  Si  cette  durée  étoit  toujours  la  même ,  on  n'auroît  peut- 
erre  pas  befoin  dufecours  de  ces  fciences,elle  fcroit  connue  également, 
de  tous.  Mais  comme  il  n'y  a  pas  feulement  de  différence  entre  le  jour 
&  la  nuit,  &  qu'il  j  en  a  encore  entre  un  jour  &  un  jour,  entre  une 
nuit  &  une  autre  nuit?  il  faut  nécefïàirement  fçavoir  ce  qui  les  fait  croi- 
tre  &  diminuer.  Sans  la  connoiflànce  de  ces  changemens,  quel  moien 
de  prendre  tfe  jufles  mefiircs  pour  une  marche  de  nuit  ou  de  jour  ? 
Comment  arriver  à  tems  où  l'on  fc  propofè  d'aller?  On  arrivera  oa 
trop  tôt  ou  trop  tard.  Le  premier  dans  ces  feules  occafîons  eft  beau- 
coup plus  dangereux  que  l'iautre.  Car  celui  qui  vient  trop  tard  en  efl 
quitte  pour  ne  rien  faire.  Comme  il  connoit  de  loin  fâ  faute  ,  il 
ie  retire  fans  rien  craindre  jr  mais  quand  on  arrive  trop  tôt  Se  que 
Ton  a  été  apperçu,  outre  que  Ton  manque  fbn  entreprifc,  on  court  riA 
^ue  d'être  entièrement  défait»    De  l'occafion  dépendent  toutes  les 
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a£lions  humaines^  mais  fiirtout  celles  de  la  guerre.  Et  pour  être  àpor« 
tée  de  la  (aifir,  il  efl:  du  devoir  d'un  Général  de  connoîtrc  le  (blftice 
d'été  &  celui  d'hiver,  les  équinoxes  &  les  difFérens  degrés  d'accroifle- 
ment  &  de  diminution  que  reçoivent  les  jours  &  les  nuits  entre  les 
deux  points  équinoxiaux.  C'eft  le  feul  moien  de  prendre  une  mefure 
de  tems  proportionnée  au  chemin  que  Ton  a  à  foire,  ou  par  terre  ou 
par  mer.  Il  eft  encore  néceflàire  de  connoîtrc  les  différentes  parties 
du  jour  &  de  la  nuit,  afin  de  (ça voir  à  quelle  heure  on  doit  fc  lever,  à 
quelle  heure  on  doit  marcher.  Car  fans  avoir  bien  commencé,  il  n'cft 
pas  poflîWe  de  finir  heureufement. 

Les  heures  du  jour  fe  connoiflènt  par  Tombre,  par  le  chemin  que 
fiùt  le  Soleil ,  par  diffërcns  efpaccs  de  ce  chemin  que  l'on  marque  fiu: 
la  terre.  Celles  de  la  nuit  ne  font  pas  aifées  à  connoîtrc,  à  moins  que 
regardant  le  ciel  on  ne  (cache  juger  de  la  difpofition  des  douze  fignes. 
Car  il  n'eft  rien  de  plus  facile  quand  on  a  étudié  la  fphére.  En  effet 
bien  que  les  nuits  foient  inégales,  il  n'y  en  a  cependant  point  où  il  ne 
paroifle  fix  de  ces  fignes  fur  l'horizon ,  &  par  conféquent  il  faut  qu'aux 
mêmes  parties  de  la  nuit  il  paroifle  des  parties  égales  des  douze  fignes. 
Quand  donc  on  fçait  qudle  partie  du  zodiaque  le  Soleil  occupe  pen- 
dant le  jour,  on  n'a,  lorfqu'il  eft  couché^  qu'à  couper  le  cercle  en  deux 
parties  égales ,  &  alors  autant  que  le  zodiaque  fera  élevé  fiir  l'horizon, 
autant  il  (è  fera  paffé  de  la  nuit.  Le  nombre  &  la  grandeur  des 
fignes  étant  connus,  on  connoîtra  en  même  tems  les  différens  tems 
de  la  nuit.  Pendant  les  nuits  où  le  tems  eft  couvert ,  il  faut  faire 
attention  à  la  Lune.  Cet  aftre  eft  fi  grand  ,  qu'en  qudque  en- 
droit du  ciel  qu'il  foit,  on  en  apperçoit  la  lumière,  Qiidquefois  c'cft 
du  tems  &  du  lieu  de  fon  lever,  d'autres  fois  c'eft  du  tems  &  du  lieu 
de  fon  coucher  que  Ton  doit  conjcfturer  les  différentes  heures  de  la 
nuit.  Toutes  choies  qui  fuppolcnt  que  l'on  connoît  parfaitement  tou- 
tes les  différences  qui  arrivent  au  lever  de  la  Lune.  Au  refte,  cette  étu- 
de eft  fadle.  Elle  ne  demande  pas  plus  de  tems  que  n'en  met  la  Lune 
pour  achever  fon  cours-,  8c  comme  il  ne  faut  que  des  yeux  pour  exa- 
miner ce  cours ,  tout  le  monde  en  elt  également  capable.  C'eft  donc 
avec  raifon  qu'Homère  nous  rcpréfcnte  Ulyflc,  ce  grand  Capitaine, 
conjefturant  par  les  aftrcs  non  feulement  ce  qui  concerne  la  navigation, 
mais  encore  ce  qui  fc  doit  faire  fur  terre.  Car  on  peut  prévoir  exafte- 
ment  par  ce  moien  les  événemens  les  plus  extraordinaires  &  les  plus  ca- 
pables de  jctrcr  fouvent  dans  de  très^grands  embarras,  comme  les  inoiv* 
dations,  les  débordemens  de  fleuves,  les  gelées  extrêmes,  les  chûtes 
des  neijœs,  les  nuées  fombrcs  &  épaiflcs,  &  autres  accidens  femWa- 
blcs.  Que  fi  nous  manquons  de  prévoir  les  chofes  mêmes  qui  peuvent 
être  prévues ,  ne  ferons-nous  pas  coupables  des  mauvais  liiccès  de  la 
plupart  de  nos  cntrcprifcs?  Ccft  pourquoi  rien  de  ce  que  nous  vc- 
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nons  de  remarquer  ne  doit  être  négligé,  de  peur  de  tomber  dans  les 
fautes  où  tant  d'autres  font  tombés.     Citons-en  quelques-uns  pour  fer- 

vir  d'exemples. 

Aratus,  Général  des  Achéens,   aiant  formé  le  deflein  de  prendre 
par  furprife  la  ville  de  Cynéthe,  convint  avec  ceux  des  Citoiens  qui  é^ 
toient  d'intelligence  avec  lui,  quun  certain  jour  il  viendroit  pendant 
Ja  nuit  proche  du  fleuve  qui  décend  de  la  ville ,  Sç  rcfteroit  là  pendant 
quelque  tems  avec  fbn  armée:  qu'au  dedans  de  la  ville  les  conjurés 
prendroient  leur  tems  vers  le  milieu  du  jour  pour  faire  fortir  fans  bruit 
un  des  leurs  en  manteau  ,   lequel  avertiroit  Aratus  d'approcher  plus 
près  &  de  fè  pofter  fur  un  certain  tombeau   qui   lui  a  voit  été  mar- 
<}ué:  que  les  autres  fe  jetteroient  en  même  tems  fur  les  Chefs;,  qui 
étoient  pour  l'ordinaire  en  gardé  à  la  porte,  &qui  alors  feroient endor- 
mis :  après  quoi  Aratus  fortiroit  promtemcnt  de  fon  embufcade  &  vien- 
droit à  la  porte.    Toutes  ces  meuires  prifes,  dès  qu'il  fut  tems  Aratus 
vient,  (c  cache  le  long  du  fleuve  &  attend  le  fignal.  Pendant  ce  tems- 
là  un  Cynéthéen,  qui  avoit  de  ces  moutons  qui  paiflent  autour  des 
villes,  aiant  quelque  chofe  à  dire  à  (on  berger,  fortit  de  la  porte  en 
manteau  vers  la  cinquième  heure  du  jour,  &  monta  fur  le  tombeau 
pour  chercher  des  yeux  fbn  berger.    Aratus  croiant  que  c'étoit  le  fig- 
nal, court  vite  à  la  porte.    Mais  la  garde  la  ferma  promtement,  par- 
ce qu'il  ne  s'étoit  encore  rien  feit  dans  la  ville.   Par-là  les  Achéens  non 
feulement  manquèrent  leur  cntreprife,  mais  encore  furent  caufe  de  la 
perte  de  ceux  qui  agiflbient  de  concert  avec  eux.     Car  aiant  été  con- 
vaincus de  trahifbn  ils  furent  fur  le  champ  mis  à  mort.     Quelle  fîit 
la  caufe  de  ce  malheur,  finon  qu'Aratus  étant  encore  jeune  &  ne  fca- 
chant  ce  que  c'étoit  que  doubles  fignaux ,  fc  contenta  de  ne  prendre 
qu'un  fîmple  fignal.  Tant  il  faut  peu  de  chofe  dans  les  expéditions  mi- 
litaires pour  les  faire  échouer  ou  réuflîr. 

Cléoméne  Roi  de  Lacédémone  s'étoit  de  même  propofe  de  fur- 
prendre  Mégalopolis.  Il  étoit  convenu  avec  quelques  gardes  de  la  mu- 
raille d'approcher  pendant  la  nuit  d'un  endroit  qu'on  appelle  la  Caver- 
ne, &  il  avoit  choifî  pour  cela  la  troifiéme  veille,  tems  auquel  ces  fol- 
dats  dévoient  monter  la  garde.  Mais  n'aiant  pas  fait  attention  qu'au 
lever  des  Pléiades  les  nuits  font  fort  courtes,  il  ne  partit  de  Lacédémo- 
ne que  vers  le  coucher  du  Soleil.  Il  eut  donc  beau  fè  prcficr,  il  étoit 
grand  jour  quand  il  arriva.  Il  ne  laifla  pas  ciue  de  faire  efForf  pour 
entrer-,  mais  il  paia  cher  fa  témérité  &  (on  imprudence.  Car  il  fut 
repoufle  honteufement  avec  perte  d'un  grand  nombre  des  fîens ,  & 
courut  rifque  de  tout  perdre  :  au  lieu  que  s'il  eût  bien  pris  foin  tems, 
ks  conjurés  s'étant  rendus  maîtres  des  portes,  il  feroit  certainement  en- 
tré dans  la  ville. 

Nous  avons  déjà  vu  ce  qui  étoit  arrivé  à  Philippe  devant  Méliréc 
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Ce  Prince  malgré  rintclligencc  qu'il  avoit  dans  cette  ville  ,  manqua 
Ion  coup  par  deux  fautes  qu'il  fit  5  la  première  d'avoir  apporté  des  é- 
chelles  plus  courtes  qu'il  ne  falloit,  la  féconde  de  ne  point  s'être  pré- 
fenté  à  tcms.  Au  lieu  de  venir  au  milieu  de  la  nuit  pendant  que  tout 
dcvoit  être  enfévcli  dans  un  profond  fbmmeil ,  comme  il  étoit  conve- 
nu ,  il  part  de  Lariflè  avant  le  tems  qu'il  dcvoit  fè  mettre  en  marche, 
arrive  dans  le  pais  des  Mélitéens  :  &  comme  il  ne  pouvoit  refter  là  de 
peur  qu'on  n'apprît  dans  la  ville  qu'il  y  étoit,  ni  fe  retirer  fans  être 
apperçu,  il  fallut»  malgré  qu'il  en  eût,  qu'il  allât  toujours  en  avant. 
Il  arrive  devant  la  ville,  mais  tout  le  monde  y  étoit  alors  fort  éveil- 
lé. Ses  échelles  n'étant  point  proportionna  à  la  hauteur  des  murail- 
les, l'efcalade  ne  fcrvit  de  rien.  Il  ne  put  pas  non  plus  entrer  par  la 
porte,  parce  que  ce  n'étoit  pas  le  tems  d'agir  pour  ceux  (jui  au  de- 
dans s'entcndoient  avec  lui.  D'un  autre  côté  les  habitans  irrités  fon- 
dirent fur  lui  ,  &  taillèrent  en  pièces  une  bonne  partie  de  fcs  trou- 
pes. Il  fc  retira  enfin  avec  la  honte  de  n'avoir  rien  fait ,  &  apprenant 
rr-Ià  aux  Mélitéens,  comme  aux  autres  peuples,  à  fe  défier  de  lui  & 
fe  tenir  fiir  leurs  gardes. 

Nicias  Général  des  Athéniens  avoit  fort  bien  pris  fbn  tems  pendant 
la  nuit  pour  retirer  fbn  armée  fàine  &  fauve  de  devant  Syracufë,  & 
a'étoit  retiré  dans  un  lieu  fur  d'où  il  ne  pouvoit  être  découvert  par 
les  ennemis.  Mais  la  Lune  s'étant  alors  éclipfëe,  une  vaine  fuperfti* 
tion  lui  fit  craindre  que  cela  ne  fût  le  préfage  de  quelque  malheur.  Il 
iufpendit  fa  marche.  La  nuit  fuivante  il  voulut  la  continuer,  mais  les 
ennemis  l'aiant  appcrçu  vinrent  fondre  fiir  lui,  &  l'armée  &  les  Chefs 
Âirent  obligés  de  fe  rendre  aux  Syracufàins.  Cependant  s'il  avoit  feu- 
lement confiilté  d'habiles  gens  fur  cette  éclipfè,  il  n'en  fàlloit  pas  da- 
vantage, je  ne  dis  pas  pour  ne  point  laiflèr  échapper  le  tems  de  pour- 
fuivre  fa  marche  ,  mais  pour  faire  fervir  même  cet  événement  à  fbn 
deflèin,  à  caufc  de  l'ignorance  des  ennemis.  Car  l'ignorance  de  ceux 
avec  qui  l'on  a  affaire  efl  pour  les  habiles  le  chemin  ?qui  conduit  le 

f>lus  fûrement  aux  heureux  fuccès.  Voilà  jufqu'où  l'on  doit  entrer  dans 
'Aflronomie. 

A  l'égard  de  la  mefure  des  échelles  ,  on  doit  s'y  prendre  de  cette 
manière.  Si  quelqu'un  de  ceux  avec  qui  l'on  a  intelligence  donne  la 
hauteur  des  murailles,  on  voit  d'abord  la  proportion  que  doivent  avoir 
les  échelles.  Car  par  exemple  fi  la  muraille  a  dix  pieds  de  hauteur , 
il  en  faudra  au  moins  douze  aux  échelles.  Pour  proportionner  la  dif^ 
tance  où  le  pied  des  échelles  doit  être  de  la  muraille  ,  avec  le  nombre 
de  ceux  qui  doivent  y  monter  s  il  &ut  prendre  la  moitié  de  la  largeur 
des  échelles.  A  plus  de  diflance,  elles  fe  cafleront  fous  le  nombre 
de  ceux  qui  feront  l'efcalade ,  &  fi  on  les  pofe  plus  droites ,  on  n'y 
pourra  monter  fans  «'expofer  au  danger  de  tomben    Que  fi  la  muraii- 
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le  eft  inacceflîblc  &  qu'on  ne  puifle  la  mefurer ,  on  prendra  de  loin  la 
hauteur  de  quelque  chofc  que  ce  fbit  qui  fera  élevé  perpendiculairement 
fur  un  terrain  plat.  La  manière  de  le  foire  eft  aifée  pour  peu  qu'on  fe 
fbit  appliqué  aux  Mathématiques.  Preuve  évidente  que  pour  réuflir 
dans  les  expéditions  militaires,  il  eft  utile  de  favoir  la  Géométrie,  non 
pas  à  la  vérité  parfaitement, mais  du  moins  autant  qu'il  taut  pour  juger 
des  rapports  &  des  proportions. 

Cc.n'eft  pas  feulement  pour  les  échdlcs  quela  Géométrie  eft  néceflài- 
rCjClle  Teft  encore  pour  changer  félon  les  occurrences  la  figure  du  camp. 
Par  ce  moien  on  pourra, en  prenant  quelque  figure  que  ce  foit,  garder 
b  même  proportion  entre  le  camp  &  ce  qui  doit  y  être  contenu  ^  ou  en 
gardant  la  même  figure  augmenter  ou  diminuer  Taire  du  camp,  eu  égard 
toujours  à  ceux  qui  y  entrent  ou  qui  en  fbrtent ,  comme  nous  avons 
tait  voir  dans  notre  Traité  ^es  ordres  de  bataille. 

Et  je  ne  crois  pas  qu'on  me  fâche  mauvais  gré  de  demander  dans  un 
Général  quelque  connoiflàncc  de  l'Aftronomie  &  de  la  Géométrie.  A- 
jouter  des  connoifïances  inutiles  au  genre  de  vie  que  nous  profeflbnf , 
uniquement  pour  faire  montre  &  pour  parler,  c'eft  une  curiofitéque  je 
ne  faurois  approuver  >  nuis  je  ne  puis  non  plus  goûter  que  dans  lescho- 
fcs  néceflaires  on  s'en  tienne  à  Tufage  &à  la  pratique,  &  je  confeillefort 
de  remonter  plus  haut.  Il  eft  abfurde  que  ceux  qui  s'appliquent  à  ladao* 
fc  &  aux  inftrumens  fouffrcnt  qu'on  les  inftruifè  de  la  cadence  âc  de  la 
mufîque,  qu'ils  s'exercent  même  à  la  lutte,  parce  que  cet  exercice  paffe 
pour  contribuer  à  la  perfeftion  des  deux  autres-,  &que  des  gpnsquiaf^ 
pirent  au  commandement  des  armées  trouvent  mauvais  qu'on  leur  inP 
pire  quelque  teinture  des  autres  arts  &  des  autres  fciences.  De  fîm- 
ples  artiftes  feront-ils  donc  dus  appliqués  &  plus  vifs  à  fc  furpaflèr  les 
uns  les  autres  que  ceux  qui  fe  propofentde  briller  &  de  fe  fignoler  dans 
la  plus  bdUe  &  la  plus  auguftc  des  dignités  ?  Il  n'y  a  perfbnne  de  bon 
fèns  qui  ne  reconnoifle  combien  cela  eft  peu  raifonnable.  Mais  c'en  eft 
aflèz  fur  cette  matière. 

La  jdûpart  des  hommes  jugeant  de  la  grandeur  d'une  ville  ou  d'un 
camp  par  la  circonférence  ,  regardent  comme  une  chofe  incroiable, 
que ,  quoique  Mégdlopolis  ait  de  tour  cinquante  ftades  ,  6c  que  Lacé- 
démone  n'en  ait  que  quarante-huit,  cette  dernière  ville  fbit  cependant 
une  fois  plus  grande  que  l'autre.  Que  fi  pour  augmenter  la  aifficulcé 
on  leur  dit  qu'il  peut  fc  faire  qu'une  ville  ou  un  camp  de  quarante  fta- 
des de  totar  foit  une  fois  plus  grand  qu'un  autre  de  cent  ftades ,  c'eft 
pour  eux  un  paradoxe.  La  caufè  de  cela  eft  que  Ton  ne  fe  fouvient 
plus  de  ce  que  l'on  a  appris  de  Géométrie  pendant  fà  jeunefllê.  Ce  qui 
m'a  engagé  à  parler  de  cela  ,  c'eft  que  non  feulement  le  peuple  ,  mais 
encore  des  Magiftrats  &  des  Généraux  d'armée  font  fîirpris  comment 
Lacédemonc  peut  être  plus  grande^  &  même  beaucoup  plus  grande  que 
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Mégalopolis,  avec  une  circonférence  moins  étendue.  On  en  voie  auflî 
quelquefois  qui  mcfurcnt  à  la  circonférence  d'un  camp  le  nombre  des 
troupes  qu'il  peut  contenir.  Il  y  en  a  qui  font  dans  une  autre  erreur. 
Ils  prétendent  que  les  villes  d'un  terrain  rompu  &  inégal  ont  plus  de 
maifons  que  celles  qui  iont  bâties  dans  un  terrain  plat  &  uni.  Il  n'en 
cft  pourtant  pas  ain<î.  Car  les  nuifons  n'y  font  point  bâties  à  raifon 
des  inégalités  du  terrain ,  mais  à  raifon  de  la  fuperficie  plate  où  elles 
font  dreflëes  en  ligne  perpendiculaire,  &  fur  laquelle  les  collines  elles- 
mêmes  font  élevtes.  11  ne  fiiut  que  des  yeux  pour  fe  convaincre  de 
cette  vérité.  Imaginons -nous  un  nombre  de  maifons  bâties  de  tdie 
forte  lùr  le  penchant  d^une  colline,  qu'elles  foient  toutes  d'une  égale 
hauteur,  il  eft  certain  que  tous  les  toits  feront  une  fuperficie  égale  & 
parallèle  à  celle  du  terrain  plat  for  lequel  eft  la  colline  &  le  fondement 
de  ces  maifons.  Soit  dit  en  pafEmt  en  faveur  de  ceux  qui  quoique 
neufs  &  ignorans  fur  cette  matière ,  veulent  cependant  commander  les 
armées  8c  avoir  la  conduite  des  af&ires. 

CHAPITRE      V. 

^efcription  de  la  ville  d^Agrigente  en  Sicile. 

A  Grigcntc  n'a  pas  feulement  ces  avantages  fiir  la  plupart  des  au- 
x\  très  villes,  elle  les  iurpaflc  encore  en  force  &  en  beauté.  Bgixie 
à  dix-huit  ftadcs  de  la  mer,  elle  en  reçoit  toutes  les  commodioés.  La 
nature  &  l'art  fcmblcnt  avoir  confpiré  pour  la  mettre  à  couvert  d'infol^ 
te  de  quelq[ue  côté  que  ce  foit.  Car  fes  murailles  font  élevées  for  un 
rocher  que  la  nature  &  Tart  ont  rendu  fort  cfcarpé.  Des  fleuves  l'en- 
vironnent tout  autour,  du  côté  du  Midi  celui  qui  porte  le  même  nom 
que  la  ville-,  &  du  côté  de  l'Occident  &  de  l'Afrique,  celui  qu'on  ap- 
pelle Hyp&s.  La  citadelle  eft  à  J'Orient  d'été,  &  défendue  tout  alen*- 
tour  par  un  abîme  inacceflîHe.    On  ne  peut  entrer  dans  cette  fortereflc 

3ue  par  un  feul  endroit  du  côté  de  la  ville.  Sur  la  cime  du  rocher  font 
eux  Temples  ,  l'un  de  Minerve  &  l'autre  de  Jupiter  Ataburien  com- 
me à  Rhodes.  Et  il  étoit  raifonnable  qu'étant  une  colonie  des  RIu> 
diens,  elle  donnât  à  ce  Dieu  le  même  nom  que  ces  Infolaires.  On  y 
voit  encore  d'autres  omemens,  &  entre  autres  des  Temples  &  des  por- 
tiques d'une  grande  beauté.  Le  Temple  du  Jupiter  Olympien  n'eft 
p$  à  la  vérité  fi  orné  &  fi  enrichi  que  ceux  de  la  Grèce  j  mais  pour 
le  dcflcin  &  la  grandeur  il  ne  le  cède  à  aucun  d'eux. 

CHA* 
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CHAPITRE      VI. 

Harangue  de  Chléneas  Etolien  contre  la  Maifon  des 
Rois  de  Macédoine. 

JE  crois,  Lacédémoniens,  qu*il  n'y  a  perfonnc  qui  ne  reconnoiflc 
que,  fi  les  Grecs  ont  perdu  leur  liberté,  ce  font  les  Rois  de  Macé- 
doine qui  en  font  la  caufe.  11  eft  aifé  de  vous  le  faire  voir.  Entre 
ce  corps  de  Grecs  qui  habitoient  autrefois  la  Thrace,  &  qui  étoit  com- 
pofé  des  colonies  cnvoiées  d'Athènes  &  de  Chalcidc  ,  Olynthe  étoit  la 
ville  qui  avoit  le  plus  d'éclat  &  de  puiflance.  Philippe  Taiant  fubju- 
guée,  &  aiant  intimidé  les  autres  par  cet  exemple,  fe  rendit  maître 
non  feulement  des  villes  de  Thrace ,  mais  encore  des  Theflàlicns.  A 
quelque  tcms  de  là ,  après  avoir  vaincu  les  Athéniens  en  bataille  ran- 
^e,  il  ufa  modérément  de  fa  vidoire,  non  pour  leur  faire  du  bien, 
il  en  étoit  fort  éloigné,  mais  afin  que  le  bien  qu'il  leur  faifoit  enga^ 
geât  les  autres  peuples  à  fe  foumettre  volontairement  à  fa  domination. 
Votre  propre  Etat  étoit  à  un  tel  degré  de  puiflance  ,  qu'il  dévoie 
avec  le  tems  devenir  le  foutien  &  l'arbitre  des  autres  Républiques  de 
la  Grèce.  Tout  prétexte  fut  fufîîfant  pour  lui  déclarer  la  guerre.  Il  v 
vint  avec  une  armée,  fit  le  dégât  dans  le  païs,  renverfa  tous  les  édifi- 
ces, partagea  le  terrain,  diftribua  les  villes,  donna  celle-ci  aux  Argiens, 
celle-là  aux  Tégéates  &  aux  Mégalopolitains,  une  autre  aux  Mefîcnicns, 
ne  fe  fouciant  pas  ,  pourvu  qu'il  vous  fît  tort,  que  ce  fût  contre  les  rè- 
gles de  la  juflice  qu'il  feifoit  plaifir  aux  autres.  Alexandre  fon  fucceP- 
feur  croiant  que  tant  que  /ubfifleroit  Thébes ,  il  refl:croit  à  la  Grèce 
quelque  efpérance  de  fe  relever ,  la  renverfa ,  vous  fçavez  tous  de  quel- 
le manière.  Il  n'efl  pas  bcfoin  que  je  m'étende  fur  la  conduite  qu'ont 
gardée  à  l'égard  des  Grecs  ceux  qui  lui  ont  fuccédé.  Efl-il  quelqu'un 
iî  peu  inflruit  dans  les  afîàires,  qui  n'ait  entendu  parler  de  Tindignité 
avec  laquelle  Antipater  traita  les  Athéniens  &  les  autres  après  la  viftoi- 
re  qu'il  remporta  fur  les  Grecs  à  Lamia?  Il  poufla  Tinfolence  &  Tinjuf- 
tice  jufqu'au  point  d'établir  exprès  des  gens  pour  rechercher  les  exilés, 
&  de  les  envoier  dans  les  villes  contre  ceux  qui  n'avoient  pas  pris  fon 
parti ,  ou  qui  avoieht  fait  quelque  peine  à  la  Maifon  de  Macédoine. 
Les  uns  furent  tirés  des  Temples  avec  violence ,  les  autres  ftirent  arra- 
chés des  autels ,  &  moururent  dans  les  fupplices.  Ceux  qui  lui  échappè- 
rent par  la  fuite,  fijrent  bannis  de  toute  la  Grèce:  carilneleurrefloitplus 
de  reffource  que  chez  les  Etoliens.  Qui  ne  (çait  les  maux  que  les  Grecs 
ont  foufferts  de  la  part  de  Caflânder ,  de  Demctrius  &  d'Antigonus 

Go^ 
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Gonaca  ?  La  mémoire  en  cft  encore  toute  récente.  De  leur  tcms  on  vit 
mettre  des  garnifbns  dans  les  villes,  le  gouvernement  confié  à  des  ty- 
rans, nulle  ville  ne  fiit  exemte  du  nom  odieux  de  (ervitude.  Mais  bif- 
fons tout  cela,  &  revenons  aux  dernières  aftions  d^Antigonus,  de  peur 
que  quelques-uns  de  vous  n'en  pénétrant  pas  la  fineflè,  ne  s'imaginent 
que  Ton  en  doitiçavoir  gré  aux  Macédoniens.   Ce  feroit  être  trop  fim- 

Ele  que  de  croire  que  ce  fiit  pour  fauvcr  les  Achéens  qu'Antigonus  prit 
:s  armes  contre  vous ,  ou  qu'il  eût  en  vue  de  mettre  les  Lacédémo- 
nicns  en  liberté  lorfqu'il  fouffroit  fi  impatiemment  la  tyrannie  de  Cleo- 
mène.  La  crainte  &  la  jaloufie  ont  été  les  feuls  motifs  qui  l'ont  fait 
agir,  la  crainte  que  fa  puifiiànce  ne  fiit  pas  en  fûrcté  fi  vous  établiflîez 
la  vôtre  dans  le  Péloponéfe,  &  la  jaloufie  que  lui  donnoient  tant  les 
grandes  qualités  de  Cléoméne  que  l'éclat  avec  lequel  la  fortune  vous 
lavorifoit.  Il  vint  donc  non  pour  apporter  du  fëcours  aux  habitans  du 
Péloponéfe»  mais  pour  ruiner  vos  efpérances  &  rabaifler  votre  pou- 
Toir.  Ainfi  vous  ne  devez  pas  tant  aimer  les  Macédoniens  de  ce  que 
maîtres  de  votre  ville  ils  ne  l'ont  pas  mi(è  au  pillage,  que  vous  devez 
les  haïr  &  les  regarder  comme  ennemis ,  de  ce  qu'ils  vous  ont  déjà  plu- 
iieurs  fois  empêché  de  dominer  fur  la  Grèce,  lorfque  vous  étiez  le 
plus  en  état  de  le  fiiire.  Je  ne  vous  rappellerai  pas  les  crimes  de 
Philippe.  Les  facriléges  qu'il  commit  dans  les  Temples  de  Thermc 
font  un  exemple  aflèz  fenfible  de  fon  impiété ,  &  la  perfidie  avec  la- 
quelle il  viola  le  Traité  fait  avec  les  Melténiens  fait  voir  ce  que  l'on 
devoir  attendre  de  fa  cruauté.  Car  il  n'y  eut  entre  les  Grecs  que  les 
Etoliens  qui  o(àfltnt  prendre  contre  Antipater  la  défenfe  de  ceux  qui 
étoient  injullement  opprimés^  eux  feuls  réfiftérent  à  Brennus  &  à  la 
multitude  de  barbares  qui  fous  fa  conduite  faifoient  irruption  dans  la 
Grèce  j  eux  feuls  prirent  les  armes  pour  vous  remettre  fur  les  Grecs 
en  ponèflion  de  l'autorité  qu'avoient  eue  vos  ancêtres.  Mais  en  voi-* 
là  aflcz  fur  ce  fujet.  Revenons  à  notre  délibération.  Il  ell  en  quel- 
que forte  nécefiaire  d'écrire  &  d'opiner  comme  fi  vous  deviez  faire  la 
guerre.  Mais  ne  croiez  pourtant  pas  que  vous  aiez  une  guerre  à  foire. 
Loin  que  les  Achéens  ,  après  les  pertes  qu'ils  ont  faites  >  foîcnt  en 
état  d'infcfter  notre  pais,  je  crois  qu'ils  auront  aflcz  de  grâces  à  rendre 
aux  Dieux ,  s'ils  peuvent  conferver  le  leur  propre ,  lorfqu'ils  fe  verront 
attaqués  tout  à  la  fois  par  les  Ëliens  &  les  Mefleniens  vos  alliés ,  &  par 
nous  autres  Etoliens.  D'ailleurs  Philippe  rabattra  bien  de  fa  fierté, 
lorfqu'attaqué  par  terre  par  les  Etoliens  il  le  fera  encore  du  côté  de  la  mer 
par  les  Romains  &  le  Roi  Attalus.  De  ce  qui  s'efi  déjà  (ait  il  e(l  aifê 
de  conjedhirer  ce  qui  fe  fera  dans  la  fuite.  C  ar  fi  n'aiant  en  tête  que 
les  Etoliens,  il  n'a  pu  les  réduire  j  pourra-t-il  fuffire  contre  tant  d'en- 
nemis joints  cnfemble  ?  Toutes  Ces  raifons  doivent  vous  perfuader 
que  quand  vous  ne  feriez  encore  liés  par  aucun  Traité  ^  &  quc> 
Tome  VL  L  vous 


82  HISTOIRE    DE    PO  lYBE, 

vous  entameriez  pour  1^  première  fois  cette  affaire.,  il  vous  feroît  plus 
avanugeux  de  vous  joindre  à  nous  qu'aux  Macédoniens^  Mais  quand 
même  vous  auriez  déjà  pris  votre  parti,  n'eu  ai-je  pas  aflez  dit  pour 
vous  en  faire  prendre  un  autre  ?  Car  fi  vous  aviez  conclu  votre  allian- 
ce avec  les  Etoliens ,  avant  que  d'avoir  reçu  des  bienfaits  d'Antigonus, 
peut-être  y  auroit-il  à  délibérer  fi  de  nouveaux  engagemensnedevroienc 
pas  l'emporter  fur  les  anciens.  Mais  ce  n'efl:  qu'après  avoir  reçu 
d'Antigonus  cette  liberté  &  ce  fecours  qu'il  ne  cefle  de  vanter  &c  de 
vous  reprocher,  qu'aflèmblant  votre  Confèil  &  examinant  auquel  des 
deux  peuples  vous  vous  joindriez,  aux  Etoliens  ou  aux  Macédoniens., 
vous  avez  préféré  les  premiers,  que  vous  leur  avez  donné  des  otages > 
que  vous  en  avez  reçus,  &  que  vous  êtes  'entrés  dans  la  dernière 
guerre  que  nous  avions  contre  les  Macédoniens.  Quel  doute  peut- 
il  donc  encore  vous  reftcr?  Tout  ce  que  vous  aviez  de  liaifbns  avec 
Antigonus  &  Philippe  efl:  maintenant  effacé.  Il  faut  donc  que  vous 
montriez  que  depuis  ce  temslà  vous  avez  (oufFert  quelque  injufticc 
de  la  part  des  Etoliens,  ou  qu'il  vous  eft  venu  quelque  bienfait  de 
celle  des  Macédoniens.;  Ni  l'une  ni  l'autre  chofè  n'étant  arrivée,  vio- 
lerez-vous  les  Traités  Se  les  fèrmens,  les  gages  les  plus  certains  d'une 
confiante  fidélité,  pour  vous  déclarer  en  raveur  d'un  peuple,  dont  vous 
avez  jufiement  rejette  l'alliance, lors  même  qu'il  vous  étoit  libre  de  l'ac- 
cepter? 

Ainfi  parla  Chléneas.  Chacun  regardoit  cette  harangue  comme  dif- 
ficile à  réfuter,  lorlque  Lycifcus  Ambafladeur  des  Acarnaniens  fe  pré- 
fènta.  il  fe  retint  crabord  voiant  qu'on  s'entretenoit  dans  l'aflembléc 
de  ce  qui  venoit  d'être  propofSj  mais  des  qu'on  eut  ,fàit  fîlence,  il 
commença  de  cette  manière. 

CHAPITRE     VIL 

^  if  cour  s  de  Lycifcus  ^  Ambaff odeur  des  Acarnaniens  ^  en 
faveur  de  Philippe  Roi  de  Alacédoine. 

JE  viens  ici,  Lacédémonîens,  de  1»  part  de  la  République  d'Acar- 
nanie^  mais  aiant  part  aux  mêmes  efpérances  que  les  Macédoniens, 
nous  croions  que  cette  Ambafladc  leur  efl  commune  avec  nous. 
Comme  en  guerre  la  grandeur  &  l'étendue  de  leur  puiflance  fait  que 
notre  fureté  eft  établie  lur  leur  courage  &  fur  leur  valeur  $  de  même, 
quand  il  s'agit  de  délibérer,  nous  ne  feparons  pas  nos  intérêts  de  leurs 
droits.  Ne  fbiez  donc  pas  furpris  fi  la  plus  grande  partie  de  mon  diA 
cours  roule  fur  Philippe  &:  fur  les  Macédoniens.  .Chléneas  fur  la  fin  du 
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ûen  a  renfermé  tous  vos  droits  en  ce  pea  de  paroles  :  Si^  dit-il,  1/^- 
fuis  que  "vous  avez  fait  alliance  avec  les  Et 0  liens  ^  ils  vous  ont  fait 
quelque  tort  ou  quelque  peine  ^  ou  fi  vous  avez  reçu  quelque  bienfait 
de  la  part  des  Macédoniens^  il  eft  jufte  que  vous  mettiez  l'affaire  en 
délibètétim  comme  fi  rien  ne  fétoit  paffé.  Mais  que  s  il  n'efi  rien 
arrivé  de  femblahle^  &que  malgré  cela  en  alléguant  d' Antigonus  des 
faits  que  vous  avez  d'abord  approuvés  ,  nous  nous  flattions  de  vous 
faire  r4>mpre  desfermens  &  des  Traités^  nous  fommes  les  plus  itpfen^ 
fés  des  hommes.  Oui,  fi  rien  de  ce  qu'à  dit  Chléneas  n'eft  arrivé,  & 
que  les  affeircs  des  Grecs  foient  encore  au  même  état  qu'elles  éroient 
lorsque  vous  fîtes  alliance  avec  les  Etoliens,  j'avoue  qu'il  n'y  a  perfon- 
lie  plus  iniènfë  que  moi,  &  qu'il  ne  faut  avoir  nul  égard  à  ce  que  je 
dois  dire.  Mais  fi  ces  affaires  ont  tourné  tout  autrement,  comme  j'el- 
pére  le  démontrer  dans  la  fiiite  de  ce  difcours ,  je  me  perfiiade  que  je 
pailerai  dans  vos  efprits  pour  favoir  autant  vos  intérêts  que  Chléneas 
feroblc  les  ignorer.  Tel  efl  le  but  de  mon  Ambaflàde,  telles  (ont  mes 
ioflruâions,  de  vous  faire  toucher  au  doigt,  que  dans  les  circonftan- 
ces,  où  fe  trouve  aujourd'hui  la  Grèce,  il  eft  de  la  bienféancc  &  de  vo» 
tre  intérêt  de  prendre,  s'il  eft  poflible,  un  parti  qui  vous  convienne, 
CT  partageant  avec  nous  les  mêmes  efpérances,  ou,  fi  cela  ne  (è  peut 
Eure,  en  gardant  au  moins  pour  le  préfent  une  par^ite  neutralité.  Mais 
parce  qu'on  \\  ofé  vous  prévenir  contre  la  Maiibn  de  Macédoine  $  je 
crois  devoir  dire  d'abord  deux  mots  pour  defabufërceux  qui  ont  ajouté 
foi  aux  accu(ktions  portées  contre  elle.  Chléneas  affûre  que  Philippe 
fils  d'Amyntas,  par  la  priiè  d'Olynthe,  s'eft  fbumis  toute  la  Thefiàlie  : 
&  moi  je  fbutiensque  non  feulement  les  TheflàliGns,  mais  encore  tous 
les  autres  Grecs, font  redevables  à  Philippe  de  leurfalut.  Carlor(qu*0- 
nomarque  &  Philomélc,  après  la  prife  de  Delphes,  fe  furent  criminelle- 
ment enrichis  des  dépouilfacs  de  ce  Temple  fameux  ,  qui  ne  fait  que 
leur  puiflànce  étoit  montée  à  un  point,  qu'aucun  des  Grecs  n'ofoit  les 
regarder  en  face  ?  Non  contens  des  facriléges  commis  contre  la  divini- 
té, ils  étoient  prêts  d'envahir  toute  la  Grèce.  Alors  Philippe  affrontant 
de  lui-même  le  danger,  défit  les  Tyrans  ,  mit  en  fureté  le  Temple  ,  & 
fut  caufè  que  les  Grecs  jouirent  de  la  liberté.  Tout  ce  qu'il  a  fait  en^ 
fiiiteen  rendra  un  témoignage  authentique  à  la  poftérité.  Car  fi  en  le 
cboififlàntpour  Chef  fiir  mer  &  fur  terre  on  lui  a  fart  un  honneur  qu'on 
n^avoit  jamais  Ëitt  à  perfonne^ce  n'eft  pas  pour  avoir  opprimé  lesThef- 
iàliens  ,  comme  on  a  la  bardîefEb  de  Pavamrcr,  mafispour  reconnoître 
ks  fërvices  qu'il  avoir  rendus  à  la  Grèce.  Il  eft  venu, dit-on ,  avec  une 
armée  dans  la  Laconie.  Mais  vous  favez  tous  qu'il  n'y  eft  pas  venu  de 
lui-inême.  Quoiqu'appeHé  plufiears  fois  par  fes  amis  &  fes  alliés  du 
Péloponéfe,  à  peine  put*il  s'y  réfoudre.  Et  quand  il  y  fut  venu,  com- 
ment s'y  conduifit-il?  Ecoutez,  Chléneas.    Quoiqu'il  pût  fe  fèrvir  du 
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reflêntiment  &  des  paflîons  des  Etats  voifîns ,  pour  faire  le  dégât  dans 
celui-ci  &  en  rabailîer  la  puiflance  ,  &  que  ce  traitement  dût  plaire 
beaucoup  à  ceux  qui  l'avoient  emploie ,  jamais  il  ne  confentit  à  cette 
violence.    Au  contraire  après  avoir  tourné  les  um  &  les  autres  au  bien 
commun  par  la  terreur  defes  armes,  il  les  obligea  de  terminer  à  l'amia- 
ble leurs  difFérens.     Encore  ne  fè  conftitua-t-il  pas  jugp  des  contefta- 
tions,  mais  il  voulut  que  tous  les  Grecs  enfemble  en  ^cidaflent.    En 
vérité  cette  aftion  n'eft-elle  pas  bien  digne  qu'on  lui  en  fàfle  un  crime  ? 
Vous  reprochez  amèrement  à  Alexanore  d'avoir  puni  les  Thébains  de 
leur  révolte,  8fC  vous  ne  dites  rien  de  la  manière  dout  il  a  vangé  tous 
les  Grecs  des  mfultes  des  Perfès,des  maux  extrêmes  dont  il  vous  a  tous 
délivrés ,  après  avoir  réduit  les  Barbares  en  fervitude  &  leur  avoir  en- 
levé ces  ricneflcs  dont  ils  corrompoient  les  Grecs,  tantôt  les  Athéniens 
&  leurs  ancêtres,  tantôt  les  Thébains,  les  foulevant  les  uns  contre  les 
autres  &  jugeant  des  coups  :  defordre  affreux  auquel  Alexandre  a  mis 
fin  en  foumettant  l'Afie  à  la  Grèce.     Comment  ofez-vous  parler  de  fcs 
fuccefleurs  ?  11  eft  vrai  que  (èlon  les  diverfcs  conjonftures  conime  ils 
ont  fait  du  bien  aux  uns,  ils  ont  fouvent  caufé  beaucoup  de  maux  à 
d'autres.  Mais  ces  maux,  il  vous  convient  moins  qu'à  perfbnnedevous 
en  fouvenir  :  à  vous,  dis-je,dont  perfonne  ne  le  louë,&  dont  bien  des 
gens  fe  plaignent.    Qui  a  pouflé  Antigonus  à  perdre  la  République  des 
Achéens.^  Qui  eft-ce  qui  a  traité  avec  Alexandre  d'Epire  pourfubjuguer 
&  partager  l'Acarnanie,  fi  ce  ncft  vous  ?  Qui,  fînon  vous  ,  a  donné 
le  commandement  des  troupes  à  ces  gens  audacieux,  qui  ont  eu  la  té- 
mérité de  porter  leurs  mains  fur  les  lieux  les  plus  facrés  ?  Témoins  Ti- 
mée ,  qui  à  Ténare  a  pillé  le  Temple  de  Neptune  &  à  Lyfe  celui  de 
Diane  :  Pharyce  &  Polycrite  ,  .dont  l'un  a  dépouillé  le  Temple  de 
Jinon  à  Argos  ,  &  l'autre  n'a  pas  plus  refpefté  celui  de  Neptune  à 
Mantinée.  Témoins  encore  Lattabe  &  Nicoftrate,  qui,  auflî  perfides 
que  les  Scythes  &  les  Gaulois,  ont  au  milieu  de  la  paix  infulté  l'aflèm* 
blée  des  Béotiens.  Jamais  les  fuccefleurs  d'Alexandre  n'en  ont  tant  fait. 
Et  après  tant  d'horreurs  que  vous  ne  pouvez  juftifier  ,  vous  ofez  enco- 
re vous  vanter  d'avoir  foutenu  l'effort  des  Barbares  a  l'invafion  de  Del- 
phes 5  &  dire  que  les  Grecs  doivent  vous  avoir  obligation  !  Mais  fi  l'on 
ooit  vous  favoir  gré  de  ce  feul  fèrvice  ,  que  ne  devons-nous  pas  aux 
Macédoniens  qui  emploient  la  plus  grande  partie  de  la  vie  à  défen- 
dre la   Grèce  contre  les  Barbares  ?  Car  qui   ne  voit  qu'elle  fcroic 
dans  un  très-grand  péril ,  fi  nous  n^avions  à  oppofer  à  nos  ennemis, & 
les  Macédoniens  8c  la  pafiîon  pour  la  belle  gloire  dont  leurs  Rois  font 
animés  ?  En  voulez-vous  une  preuve  convaincante  ?  Dès  que  les  Gau- 
lois, après  la  défaite  de  Ptolémée  furnommé  le  Foudre,  ne  craignirent 
plus  les  Macédoniens,  ils  ne  fe  fouciérent  plus  des  autres  Grecs ,  &  fè 
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jcttércnc,  Brennus  à  leur  tête,  au  milieu  de  la  Grèce  :  malheur  qui 
lèroit  arrivé  bien  des  fois  ,  û  les  Macédoniens  n'euflènt  été  à  l'en- 
trée de  la  Grèce.  Je  pourrois  m'étendre  davantage  fur  leurs  anciens 
exploits  ,  mais  je  crois  en  avoir  dit  aflèz.  On  accufè  Philippe 
d'impiété ,  &  on  lui  reproche  la  deftruftion  d'un  Temple  :  &  on  le 
taît  îiir  les  iàcrilé^es  que  commirent  les  Etolicns  dans  les  Temples 
&  dans  les  bois  lacrés  de  Die  &  de  Dodone.  Ç'eft  cependant  par 
où  Ton  devoir  commencer-  Mais  loin  de  cela  les  maux  que  vous 
avez  /bufïcrts ,  vous  les  rapportez  d'abord  en  les  fkifànt  beaucoup 
plus  grands  qu'ils  n'ont  été  en  effet  5  8c  ceux  dont  vous  êtes  les  pre- 
miers auteurs,  vous  n'en  faites  nulle  mention  ,  pourquoi  cela?  Parce 


tant  qu'il  le  faut  pour  ne  point  paroi tre  méprifèr  ce  qu  il  a  fait,  ni  re* 
garder  comme  rien  le  (crvice  important  qu'il  vous  a  rendu.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  fc  trouve  un  plus  grand  bienfait  dans  l'Hifloire.  Il 
me  paroît  tel  qu'on  ne  pouvoit  y  rien  ajouter.  Fai(bns-le  voir.  Ce 
Prince  fait  la  guerre  contre  vous  ,  il  vous  défait  en  bataille  rangée, 
&  devient  par-là  maître  du  païs  &  de  la  ville.  Il  pouvoit  alors  uler 
des  droits  de  conquête.  Cependant  il  fut  fî  fort  éloigné  de  le  fai- 
re ,  quoique  ce  fut  contre  vos  intérêts ,  qu'entre  autres  grâces  aiant 
chaflë  le  Tyran,  &  aboli  fes  loix,  il  vous  rétablit  dans  la  forme  de 
gouvernement  que  vous  aviez  reçue  de  vos  pères.  Fn  reconnoiflânce 
dequoi,  en  pleine  afièmblée  des  Grecs  vous  l'avez  déclaré  votre  bien- 
faiteur &  votre  hbérateur.  Que  fklloit-il  donc  que  vous  fîffiez  ?  Je  vous 
dirai ,  Lacédémoniens  ,  ce  qu'il  m'en  fèmble ,  &  vous  ne  m'en  vou- 
drez point  de  mal  :  car  ce  ne  fera  pas  pour  vous  rien  reprocher  mal 
a  propos,  mais  parce  que  la  conjonfture  préfente  m'oblige  à  vous  faire 
ièntir  ce  que  le  bien  commun  demande  de  vous.  Que  vous  dirai -je 
donc?  Que  dans  la  dernière  guerre  ce  n'étoit  pas  avec  les  Etoliens, 
mais  avec  les  Macédoniens  que  vous  deviez  vous  joindre ,  &  qu'au- 
jourd'hui que  vous  en  êtes  fbllicités ,  vous  devez  plutôt  vous  joindre 
à  Philippe  qu'aux  Etoliens.  Cela  ne  fè  peut ,  direz-vous ,  fans  vio- 
1er  la  foi  des  Traités.  Mais  lequel  des  deux  efi  le  plus  criminel,  ou 
de  rompre  un  Traité  fait  en  particulier  entre  vous  &  les  Etoliens,  ov 
d'en  rompre  un  autre  fait  en  préfènce  de  tous  les  Grecs,  écrit  fur  une 
colonne  &  mis  au  nombre  des  monumcns  facrés.^  Comment  craig- 
gnez-vous  de  méprifcr  un  peuple  à  qui  vous  n'avez  aucune  obligation , 
pendant  que  vous  n'avez  nul  égard  pour  Philippe  &  les  Macédom'ens, 
de  qui  vous  tenez  la  liberté  même,  que  vous  avez  à  préfènt,  de  déli- 
bérer fur  cette  afîaire.^  Croiez-vous  qu'il  foit  néceflàire  de  garder  fidé- 
lité à  Ces  amis^  &  qu'on  ne  foit  pas  dans  la  même  obligation  à  l'égard 
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de  ceux  à  qui  Ton  doit  ce  que  Ton  eft  ?  Certes  ce  n'cft  pas  une  aftion 
fi  picufc  d'ctre  fidèles  à  des  conventions  écrites  ,  que  c'en  eft  une  impie 
de  prendre  les  armes  centre  ceux  qui  nous  ont  fauves.    Ceft  néan- 
moins ce  que  les  Eto  liens  demandent  que  vous  faflîez.    Mais  je  con- 
fens  que  tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici  pafle  chez  certains  efprits  trop 
prévenus ,  pour  étranger  au  lujet  qui  nous  aflèmblc.    Je  reviens  donc 
à  ce  qui  en  fait  le  principal  chef ,  Içavoir  que ,  fi  les  affaires  font  à 
préfcnt  au  même  état  que  quand  vous  fîtes  alliance  avec  les  Etoliens, 
vous  devez  demeurer  fidèles  à  cette  alliance ,  car  c'efl  ce  que  nous 
avons  propofé  d'abord  :  mais  que  fi  l'état  de  la  Grèce  ii^  plus  le 
même ,  il  efl  jufle  que  vous  délibériez  fur  ce  à  quoi  nous  vous  exhor- 
tons ,  comme  fi  vous  n'aviez  ci-devant  contrafté  aucun  engagement. 
Or  je  voudrois  bien  fçavoir,  Cléonice  &  Chlénéas,  quels  étoient  vos 
alliés ,  lorfque  vous  pouffiez  les  Lacédémoniens  à  le  joindre  à  vous  ? 
N'étoient-ce  pas  alors  tous  les  Grecs?  Mais  à  préfènt  à  qui  étes-vous 
joints?  Dans  quelle  alliance  cherchez -vous  à  engager  les  Lacédémo- 
niens ,  fî  ce  n'efl  dans  celle  des  Barbares  ?  Il  vous  fîed  vraiment  bien 
de  dire  que  vos  affeires  font  aujourd'hui  au  même  état  qu'elles  étoient 
autrefois ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  changement.    Alors  vous  difputiez 
le  premier  rang  &  l'honneur  de  commander ,  avec  les  Achéens  &  les 
Macédoniens ,  gens  de  même  nation ,  &  Philippe  Roi  de  ces  derniers  j 
&  dans  la  guerre  que  les  Grecs  ont  maintenant  à  foutcnir ,  il  s'agit 
de  fè  délivrer  de  la  fèrvitude  dont  ils  font  menacés  par  des  étrangers, 
que  vous  n'avez  appelles,  il  efl  vrai,  que  contre  Philippe ,  mais  que 
vous  n'avez  pas  prévus  qui  viendroient ,  &  contre  vous-mêmes  &  con- 
tre toute  la  Grèce,    En  tems  de  guerre  lorfqu'en  certaines  occafîons , 
pour  mettre  une  ville  à  couvert  d'infiilte  ,  on  y  jette  une  garnifon 
plus  forte  que  fès  propres  troupes,  on  fait  à  la  fois  deux  chofès ,  on 
£c  délivre  de  la  crainte  des  ennemis  &  on  fè  foumet  au  pouvoir  de  fes 
amis.    C'efl  ce  qui  eft  arrivé  aux  Etoliens.     Ils  n'avoient  en  vue  que 
de  fë  mettre  au-deflus  de  Philippe  &  d'humilier  les  Macédoniens, 
mais  fans  y  penfèr  ils  ont  attiré  d'Occident  une  nuée,  qui  peut-être  à 
préfènt  ne  couvrira  d  abord  que  la  Macédoine,  mais  qui  dans  la  fui- 
te s'étendra  fur  toute  la  Grèce  &  lui  caufcra  de  grands  maux.  C*efl 
à  tous  les  Grecs  à  prévoir  la  tempête  qui  les  menace ,   mais  c'en: 
principalement  à  vous,  Lacédémoniens.    Car  quelles  croiez-vous  que 
furent   les  vues  de  vos  pères  lorfqu'ils  pouffèrent  dans  un  puits  & 
qu'ils  jettérent  de  la   terre  fur  l'Ambafîadeur  que  Xerxès  leur  avoit 
envoie  pour  leur  demander  de  l'eau   &  de  la  terre,  &  qu'ils  rcn- 
voiérent  dire  à  fon   Maître  qu'il  avoit  obtenu  des  Lacédémoniens 
ce  qu'il  avoit  eu  ordre  de  leur  demander?  Pourquoi  penfcz-vous 
que  Léonides  couroit  de  lui-même  à  une  mort  certaine  &  inévita- 
ble? N'cfl-ce  pas  pour  faire  voir  que  ce  n'éeoit  pas  fedbnent  pour 
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fa  liberté  qu'il  s*cxpofoit,  mais  pour  celle  de  tous  les  autres  Grecs? 
Il  fcroic  beau  que  les  décendans  de  ces  grands  hommes  iè  joignit 
fcnt  à  des  Barbares  pour  faire  avec  eux  la  guerre  aux  Epirotes,  aux 
Achéens,  aux  Acarnaniens,  aux  Béotiens,  aux  Thefïàliens ,  en  un 
mot,  aux  Etoliens  f)rès,  à  prefque  tous  les  Grecs*  Je  reconnois  là 
les  EtoUens.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  honteux  leur  paroît  légitime, 
pourvu  qu'ils  contentent  l'avidité  qu'ils  ont  de  s'enrichir.  Mais  ce 
n'cft  pas  là  votre  caraûére,  Lacédémoniens.  Que  ne  feront-ils  pas 
après  leur  jon£tion  avec  les  Romains  >  eux  qui  aiant  obtenu  un  fe» 
cours  de  la  part  des  Illyriens  ont  ofé  contre  toutes  les  loix  le  feifir 

Ear  force  dcPyle  du  côté  de  la  mer,  afliéger  par  terre  Clitoric,  & 
lire  pafler  les  Cynéthéens  fous  le  joug  ?  Et  qui  après  un  Traité  fait 
d'abord  avec  Antigonus  pour  perdre  les  Achéens  &  les  Acarnaniensi 
en  font  maintenant  un  avec  les  Romains  contre  toute  la  Grèce.  A- 
près  cela  qui  ne  s'attendroit  pas  à  une  irruption  de  la  part  des  Ro- 
mains ?  Qui  n'aurcHt  en  horreur  l'imprudence  des  Etoliens  qui  ont 
l'audace  de  conclure  de  pareils  Traités?  Déjà  ils  ont  enlevé  Oénia- 
de  &  Naxc  aux  Acamaniens;  avant  cela  ils  éroient  entrés  avec  vio- 
lence dans  Anticyre,  &  conjointement  avec  les  Romains  en  avoient 
réduits  en  fcrvitude  les  Citoicns:  les  Romains  emmenant  avec  eux 
les  femmes  &  les  enfàns  pour  leur  faire  fouffrir  tous  les  maux  aux- 
quels on  eft  expofé  fous  une  domination  étrangère  ,  &  les  Etoliens 
partageant  entre  eux  les  terres  de  ce  peuple  malheureux.  Ne  con- 
vient-il  pas  bien  d'entrer  dans  une  telle  alliance  ?  Mais  cela  convien- 
droit-il  for  tout  aux  Lacédémoniens,  qui  avoient  fait  un  décret  que 
s'ils  étoient  vainqueurs,  ils  immoleroient  aux  Dieux  chaque  dixième 
des  Thébains,  parce  que  ce  peuple,  au  tems  de  Tirruption  des  Per- 
les, avoit,  fcul  d'entre  les  Grecs,  réfolu  de  demeurer  neutre,  quoi-, 
que  ce  fut  par  néceflîté  qu'ils  avoient  pris  cette  réfolution.  Je  finis, 
Lacédémoniens,  en  vous  recommandant  comme  une  chofe  digne  de 
vous,  de  vous  rappcllcr  l'exemple  de  vos  ancêtres,  d'être  toujours  fur 
vos  gardes  contre  l'irruption  des  Romains ,  d'avoir  pour  fufpeftes  les 
pcrnicieufcs  intentions  des  Etoliens,  de  n'oublier  pas  furtout  ce  qu' An- 
tigonus a  fait  en  votre  faveur,  de  haïr  toujours  les  méchans,  de  fuir 
coure  fociété  avec  les  Etoliens  ,"&  de  vous  joindre  à  l'Achaïe  &  à  la 
Macédoine.  Que  fi  quelqu'un  de  ceux  qui  ont  parmi  vous  le  plus  de 
crédit  6c  d'autorité ,  n'eft  pas  de  ce  dernier  avis,  au  moins  tenez- 
vous  en  repos  &  ne  prenez  point  de  part  à  Tinjuftice  des  Etoliens. . . . 
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CHAPITRE      VIII. 

Siège  d^Egine. 

LE  de(Têin  pris  de  faire  l'attaque  d'Egîne  par  les  deux  tours,  Phi- 
lippe fit  mettre  devant  chacune  une  tortue  &  un  bélier.  D'un  bé- 
lier à  l'autre  vis-à-vis  l'entre-deux  des  tours,  on  conduifit  une  galleric 
parallèle  à  la  muraille.  A  voir  cet  ouvrage  on  l'eût  pris  lui-même 
pour  une  muraille  :  car  les  claies  qu'on  avoit  élevées  fur  les  tortues  for- 
moient,  par  la  manière  dont  elles  étoient  difpofées,  un  édifice  tout 
(emblable  à  une  tour>  &  fur  la  galerie  qui  joignoit  les  deux  tours  >  on 
avoit  dreflë  d'autres  claies  où  l'on  avoit  pratiqué  des  créneaux.  Au 
pied  des  tours  étoient  les  travailleurs ,  qui  avec  àts  terres  applaniflbicnt 
les  in^lités  du  chemin  :  là  étoient  auffi  ceux  qui  fervoient  le  bélier. 
Au  fécond  étage,  outre  les  catapultes,  on  avoit  porté  de  grands  vaif^ 
fcaux  &  les  autres  munitions  nécefïaires  contre  tout  embrafement.  En- 
fin dans  le  troifiéme ,  qui  étoit  d'égale  hauteur  avec  les  tours  de  la 
ville,  étoit  nombre  de  foldats  pour  tenir  tête  à  ceux  qui  auroient  vou- 
lu s'oppofer  à  l'effort  du  bélier.  Depuis  la  galerie  f  qui  étoit  entre  les 
deux  tours,  jufqu'au  mur  qui  joignoit  celles  de  la  ville,  on  creufa  deux 
tranchées,  où  Ton  drcfla  trois  bactéries  de  baliftes,  dont  une  jettoitdes 
pierres  de  trente  mines.  Et  pour  mettre  à  l'abri  des  traits  des  afiîégés 
tant  ceux  qui  venoient  de  l'armée  aux  travaux,  que  ceux  qui  retour- 
noient des  travaux  à  l'armée,  on  conduifit  des  tranchées  blindées  de* 
puis  le  camp  jufqu'aux  tortues.  En  peu  de  jours  tous  ces  ouvrages  fu- 
rent entièrement  finis,  parce  quelepaïsen  fournifibit  abondamment 
les  matériaux.  Car  Egine  efl  ntuée  lur  le  golfe  de  Malée,  vers  le  Mi- 
di, vis-à-vis  les  Throniens,  &  la  terre  y  eft  très- fertile  >  ce  qui  donna 
la  facilité  à  Philippe  de  trouver  tout  ce  qu'il  falloit  pour  k^  préparatifs, 
qu'il  mit  en  œuvre  dès  qu'ils  furent  achevés. 

CHAPITRE     IX. 

Source  de  VEuphrate  &  les  pais  que  ce  fleuve  parcourt. 

L'Euphrate  a  fa  fburce  dans  l'Arménie.    Il  traverfè  la  Syrie  &  tout 
le  pais  qui  eft  depuis  là  jufqu'à  Babylone.     On  croiroit  qu'il  fe 
décharge  dans  la  mer  rouge.    Maisî  il  ne  s'y  décharge  pas.    Différens 
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ruifleaux  conduits  dans  les  terres  Tépuifcnt  avant  qu'il  fc  jette  dans  la  mer. 
C'cft  un  fleuve  tout  différent  de  la  plupart  des  autres.  Ceux-ci  s'aug- 
mentent à  mefure  qu'ils  parcourent  plus  de  païs,  fe  groflîflênt  en  hi- 
ver  ,  &  baiflcnt  beaucoup  au  fort  de  Tété.  L'Euphrate  au  contraire 
cft  fort  haut  au  lever  de  la  canicule  ,  Se  il  n'eft  nulle  part  plus  grand 
que  dans  la  Syrie.  Plus  il  avance  ,  plus  il  diminue.  La  raifbn  en  cft 
que  fcs  accroiilemens  ne  viennent  pas  des  pluies  d'hiver  ,  mais  de  la 
fonte  des  neiges  :  &c  il  diminue ,  parce  qu'on  le  détourne  &  qu'on  le 
partage  pour  ainfi  dire  par  ruiflèaux  pour  lui  faire  arrofèr  les  terres. 
Ceft  ce  qui  rend  fi  long  le  tranfport  des  armées  par  l'Euphrate  ,  par- 
ce que  les  vaiflcaux  font  fort  chargés  &  le  fleuve  très-bas  i  de  forte 
que  la  force  de  fcs  eaux  n'eft  prévue  d'au 
gation. 
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CHAPITRE     PREMIER- 

Situation  avantageufe  de  Tarente. 

QUOIQUE  cette  côte  d'Italie  qui  regarde  la  mer  de 
Sicile  &  qui  s  avance  vers  la  Grèce  (bit  longue  depuis 
le  détroit  &  Rhége  jufqù'à  Tarente  de  plus  de  deux 
mille  ftades ,  elle  n*a  cependant  d'autre  port  que  ce- 
lui de  Tarente.  Elle  cft  occupée  par  beaucoup  de 
peuples  barbares ,  &  les  Grecs  y  pofledent  des  villes 
célèbres.  Les  Brutiens,  les  Lucaniens,  une  partie  des  Samnites ,  les 
peuples  de  la  Calabre  &  plufieurs  autres  habitent  ce  côté  de  Tltalie  : 
&  les  Grecs  y  ont  Rhége,  Caulon,  Locre,  Crotone,  Métaponte  & 
Thyre.  De  forte  que  tous  ceux  ,  qui  de  Sicile  ou  de  Grèce  viennent 
à  quelques-unes  de  ces  villes,  font  obligés  d'aborder  au  port  de 
Tarente  ,  &  de  décharger  là  toutes  les  marchandifes  qu'ils  appor- 
tent pour  tous  les  peuples  de  cette  côte.  On  peut  juger  combien  cet- 
te ville  eft  avantageusement  fituée  par  la  fortune  qu'ont  faite  les  Cro- 
toiûi^)  qui  n'aiant  que  que^qpes  mouillages  d'été  où  peu  de  vaiflèaux 
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abordent,  ont  néanmoins  amafle  de  grandes  richeflès.  Or  la  feule  fî- 
tuation  de  cette  ville  a  été  caufe  de  ce  bonheur,  fîtuation  cependant 
qui  n*a  rien  de  comparable  à  celle  de  Tarente.  Elle  eft  auflî  heureu- 
fement  placée  par  rapport  aux  ports  de  la  mer  Adriatique.  Mais  elle 
tiroit  de  là  beaucoup  plus  d'avantages  autrefois.  Car  comme  Brindes 
n'étoit  pas  alors  bâtie,  tout  ce  qui  venoit  des  endroits  qui  fur  la  côte 
oppofée  font  entre  le  cap  d'iapige  &  Siponte ,  paflbit  par  Tarentc 
pour  entrer  dans  Tltalie,  &  Ton  iè  fèrvoit  de  cette  ville  comme  d'un 
marché  pour  faire  les  échanges  &  tout  autre  commerce.  C'eft  pour 
cela  que  Fabius,  qui  faifoit  grand  cas  de  ce  paflâge,  ne  s'appliquoit  à 
rien  tant  qu'à  le  bien  garden 

CHAPITRE.      II. 

^iverfes  actions  d£  Tubltus  Scipion. 

AYant  deflein  de  raconter  les  exploits  que  Scipion  a  faits  en  Ef^ 
pagne  ,  &  de  donner  en  racourci  toute  l'hiftoire  de  fà  vie ,  je 
crois  qu'il  efl  à  propos  de  commencer  par  faire  connoître  Teforit  & 
le  caraftcre  de  ce  Conful.  Car  conmie  il  a  furpafle  tout  ce  qu'il  avoit 
paru  avant  lui  de  perfonnages  illuftres  ,  il  n'y  a  pcrfonne  qui  ne  foit 
en  peine  de  fçavoir  quelles  étoicnt  les  qualités  naturelles  ou  aquifcs 
d'un  homme  qui  s'cft  fîgnalé  en  tant  d'occafîons.  Or  c'cft  ce  que 
ks  Hifloriens  n'apprennent  pas,  ou  du  moins  Ton  ne  peut  chez  eux 
s'en  former  qu'une  fàuflè  idée ,  tant  ils  ont  mal  rencontré  fiir  ce  point. 
Pour  peu  qu'on  foit  capable  de  mettre  le  prix  aux  aftions  que  je  vais 
rapporter,  on  verra  que  le  jugement ,  que  je  porte  de  ces  Hiftoriens, 
n'cll  pas  mal  fondé. 

Tous  fans  exception  nous  le  dépeignent  comme  un  de  czs  favoris 
de  la  fortune ,  lefquels  réuflîflcnt  dans  toutes  leurs  entreprifos ,  quoi- 
que la  plupart  du  tcms  le  hazard  y  ait  plus  de  part  que  la  bonne  con- 
duite. Scion  eux  j  il  y  a  dans  cette  efpéce  de  Héros  quelque  chofe  de 
plus  furprenant  &  de  plus  divin,  pour  ainfi  dire  ,  que  dans  ceux  qui 
luivent  la  raifon  pour  guide  en  toutes  chofcs.  La  diflindtion  que  l'on 
doit  mettre  entre  le  louable  &  l'heureux  leur  eft  inconnue.  Cepen- 
dant celui-ci  eft  commun  même  parmi  le  vulgaire  >  l'autre  ne  con- 
vient qu'aux  hommes  judicieux  &  folides.  Ce  font  ces  derniers  qu'il 
faut  regarder  comme  divins  au  fupréme  degré ,  &  comme  chéris  des 
Dieux. 

11  me  paroît  que  Scit>ion  &  Lycurgue  ,  ce  fàmaix  Légiflateur  des 
Lacédcmoniens ,   fo   rcflcmblcnt  tout -à- fait  &  pour  le  cariuSlére  & 
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pour  la  conduite.  Car  ne  croions  pas  que  ce  fut  en  confulrant  fupcr" 
ftiticufèment  en  toutes  chofes  une  Prêtrcfle  d'Apollon  que  Lycurguc 
établit  le  gouvernement  de  Lacédémone  5  ni  que  Scipion  fe  (bit  fondé 
for  des  fonges  &  for  des  augures  pour  reailer  les  bornes  de  PEmpirc 
Romain  :  mais  tous  les  deux  voiant  que  la  plupart  des  hommes  ne  don- 
nent pas  aifément  dans  les  projets  extraordinaires,  craignent  de  s'expo- 
fcr  aux  grands  dangers,  à  moins  quils  ne  croient  avoir  lieu  d'cfpérer 
Taffiftance  des  Dieux  :  Tun  ne  propofoit  jamais  rien  qu'il  n'autorifat 
d'un  oracle  de  la  Pythie  ,  &  par  là  rendoit  fes  propres  pcnfecs  plus 
rcfpeftablcs  &  plus  dignes  de  foi  -,  &  l'autre  par  la  même  adrefle  fài- 
lànt  paflcr  tous  fcs  dcflèins  pour  infpirés  des  Dieux ,  donnoit  à  ceux 
qu'il  commandoit  plus  de  confiance  &  d'ardeur  à  entreprendre  ce  qu'il 
projettoit  de  plus  difficile. 

Que  la  raifon  &  la  prudence  aient  conduit  tous  les  pas  de  Scipion,  & 
que  fcs  cntreprifcs  n'aient  été  heureufes  que  parce  qu'elles  dévoient  l'ê- 
tre ,  c'eft  ce  qui  le  connoîtra  clairement  par  tout  ce  que  nous  avons  à 
dire  de  ce  grand  homme.  On  convient  d'abord  qu'il  étoit  bicnfiiifant 
6c  magnanime.  Pour  la  pénétration  d'efprit ,  la  fobriété  &  l'applica- 
tion aux  affaires ,  il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  vécu  avec  lui  &  qui  l'ont 
parfaitement  connu  ,  qui  lui  accordent  ces  vertus.  Caius  Lœlius  étoit 
de  ce  nombre.  C'eft  lui  qui  m'en  a  donné  cette  idée,  qui  m'a  paru 
d'autant  plus  jufte ,  qu'aiant  été ,  depuis  la  plus  tendre  jeuneflè  jufqu'à 
la  mort  de  Scipion ,  témoin  perpétuel  de  toutes  Tes  aftions  &  de  tou- 
tes fes  paroles,  il  ne  me  difoit  rien  qui  ne  répondît  cxaftemcnt  aux 
aftions  de  ce  Confol. 

La  première  occafion  ,  m'a  - 1  -  il  dit ,  où  il  fe  diftingua ,  fut  au 
combat  de  cavalerie  que  fon  père  livra  à  Annibal  for  le  bord 
du  Pô.  Il  n'a  voit  alors  que  dix-fept  ans,  &  c'étoit  fà  premiè- 
re campagne  ,  on  lui  avoit  donné  pour  la  garde  une  turme  de 
bonne  cavalerie.  Dans  ce  combat  apperccvant  fbn  pérc  enveloppé 
par  les  ennemis  avec  deux  ou  trois  cavaliers  &  dangereufèment 
bleflë  ,  d'abord  il  exhorte  fa  turmc  à  courir  au  fecours.  Celle-ci 
aiant  peur  &  héfitant  d'avancer,  lui-même  s'élance  avec  fureur  for 
les  ennemis.  Sa  fuite  eft  obligée  malgré  clic  de  le  fbutenir,  le  gros 
des  ennemis  s'ouvre  épouvanté ,  &  le  père  fauve  contre  toute  efpé- 
rance  reconnoit  à  haute  voix  devant  tout  le  monde  qu'il  doit  la  vie 
;\  fbn  fils. 

Cette  aûion  lui  aiant  mérité  la  réputation  d'homme,  for  l'intrépi- 
dité duquel  on  ix)uvoit  compter  ,  dans  la  fuite  il  n'y  eut  pas  de 
périls  où  il  ne  fe  jettât,  toutes  les  fois  que  la  patrie  lui  remit  le  foin 
de  fa  défenfe  &  fcs  intérêts.  Cette  conduite  n  eft  pas  ce  femble  d'un 
Capitamc  qui  fe  repofe  de  tout  fur  la  fortune,  elle  foppofc  dans  lui 
toutes  les  parties  néceftaires  pour  commander. 

Une 
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^  Une  autre  aûion  brillante  fuivit  de  près  la  première.  Son  frère 
aîné  Lucius  Scipion  briguoit  TËdiliré.  C'eft  chez  les  Romains  la 
plus  honorable  où  les  jeunes  gens  puiflènc  afpirer  &  Tufage  deman- 
de que  les  deux  à  qui  Ton  donne  cette  charge  fbienc  patriciens.  11 
y  en  avoic  alors  un  grand  nombre  qui  briguoienc.  D'abord  Publius 
n'ofa  pas  demander  cette  Magiftrature  pour  fbn  frère.  Mais  quand 
le  tems  des  comices  approcha  i  faifant  réflexion  d'un  côté  que  le 
peuple  ne  panchoit  pas  en  faveur  de  Lucius,  &  de  l'autre  qu'il  en 
étoit  lui-même  fort  aimé  ,  il  penfa  que  le  Icul  moien  de  procurer 
J*£dilité  à  fon  frère  étoit  de  la  demander  tous  deux  enfèmble.  Pour 
foire  entrer  fa  mère  dans  ce  (cntiment ,  car  il  ne  s'agifibit  de  ga^ 
gner  que  la  mère ,  parce  que  le  père  étoit  alors  parti  pour  aller 
commander  en  Efpagne,  il  s'avifa  de  cet  expédient.  Pendant  qu'el- 
le alloit  dévotement  de  temple  en  temple,  qu'elle  faifoit  aux  Dieux 
des  facrificcs  pour  fon  aîné,  qu'en  un  mot  elle  étoit  dans  une  gran- 
de inquiétude  fur  l'effet  de  (es  prières,  il  lui  dit  que  déjà  deux  fois 
le  même  fonge  lui  étoit  arrivé,  qu'il  lui  ferabloit  que  faits  Ediles 
fon  frère  &  lui ,  ils  ètoient  revenus  tous  deux  de  la  place  au  lo- 
gis, qu'elle  étoit  venue  au  devant  d'eux  jufqu'à  la  porte,  &  qu'el- 
le les  avoit  tendrement  embrafles.  Un  cœur  de  mère  ne  put  être  in- 
fcnfible  à  ces  paroles.  Puiflai-je,  s'écria- 1 -elle,  pui(Iâi-je  voir  un  (î 
beau  jour.  Voudriez- vous,  ma  mère,  que  nous  fiflîons  une  tentative, 
lui  dit  Scipion.  Elle  y  confcntit,  ne  s'imaginant  pas  qu'il  fût  afFcz 
hardi  pour  cela ,  8c  prenant  ce  au'il  avoit  dit  pour  une  plailantcrie  de 
jeune  homme.  Cependant  Scipion  donna  ordre  qu'on  lui  fit  une  ro- 
be blanche,  telle  qu'ont  coutume  de  la  porter  ceux  qui  briguent  des 
charges-,  &  un  matin  que  fa  mère,  encore  au  lit,  ne  penfoit  plus  à  ce 
qui  s'étoit  pafTé,  il  fe  rcvct  pour  la  première  fois  de  cette  robe,  &  fe 
préfente  en  cet  état  fur  la  place.  Le  peuple  qui  des  auparavant  le  con- 
fidéroit  &  lui  vouloit  du  bien ,  fut  agréablement  furpris  d'une  démar- 
che fi  extraordinaire.  Il  s'avance  au  lieu  marqué  pour  les  Candidats, 
il  (c  met  à  côté  de  fon  frère,  &  aulfitôt  tous  les  fuffrages  fe  réimiflènt^ 
non  feulement  en  fa  faveur ,  mais  encore  en  faveur  de  fon  frcrc  à  /a  * 
confidération.  Ils  retournent  au  logis.  La  mérc  eft  avertie  du  fait. 
Tranfpôrtcc  de  joie  elle  vient  à  la  porte  recevoir  fes  deux  fils,  &  vole 
entre  leurs  bras  pour  les  embraficr. 

Après  cet  événement  tous  ceux  qui  avoient  ouï  parler  des  fbnges 
de  Scipion,  crurent  d'abord  que  jour  &  nuit  il  avoit  des  entretiens 
avec  les  Dieux.  Cependant  les  fonges  n'y  étoient  entrés  pour  rien. 
Naturellement  bienfiiifant ,  magnifique  en  Ces  largeflès,  afïable  6c  caref- 
lant ,  il  jueea  bien  que  par  ces  qualités  il  s'étoit  concilié  la  faveur  du 
peuple.  Il  fçût  avec  cela  prendre  finement  fon  tems  auprès  de  (a  mère 
£<  auprès  de  Ces  concitoiens.    Voilà  tout  le  myflcrc.     De  là  l'Edilicé, 
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de  là  encore  la  réputation  d'homme  infpiré  des  Dieux.  Car  c'eft  Tor- 
dinaire.  Quand  ou  faute  d'efprit,  ou  par  défaut  d'expérience,  ou  par 
nonchalance  on  ne  peut  ni  Ce  connoître  en  occaûons ,  ni  pénétrer  les 
caufcs  &  les  différens  biais  de  chaque  chofe,  on  ne  manque  pas  d'at- 
tribuer aux  Dieux  &  à  la  fortune  des  aftions ,  qui  ne  font  dues  qu'à 
la  fugacité  que  donnent  les  réflexions  &  la  prévoiance.  C'eft  dequoi  il 
étoit  bon  d'avertir  mes  ledleurs,  de  peur  que  trompés  par  la  fauffe  idée 
que  l'on  s'eft  faite  de  Scipion ,  ils  ne  faflènt  pas  aflèz  d'attention  à  ce 

3u'il  y  avoit  dans  lui  de  plus  beau  8c  de  plus  eftimable,  je  veux  dire  la 
extérité  &  l'application  infatigable  aux  affaires,  vertus  qui  dans  la  fui- 
te feront  mifes  encore  dans  un  plus  grand  jour. 

Pour  revenir  aux  affaires  d'Efpagne,  aiant  fait  aficmbler  les  trou- 

Î)es  il  teur  dit:  Qu'il  né  falloit  pas  s'épouvanter  du  dernier  échec  que 
'on  avoit  reçu  j  que  ce  n'éroit  point  par  la  valeur  des  Carthaginois 
que  les  Romains  avoicnt  été  vaincus,  mais  par  la  trahifon  des  Celti- 
bériens,  fur  la  foi  dcfqucls  les  Chefs  s'étoient  trop  légèrement  féparés 
les  uns  des  autres-,  que  les  ennemis  fe  trouvoient  aujourd'hui  dans  les 
mêmes  circonflances  5  qu'ils  s'éroient  partagés  pour  différentes  expédi- 
tions ;  que  les  traitemens  indignes  qu'ils  faif oient  à  leurs  alliés  les  avoient 
tous  aliénés,  &  leur  en  avoient  fait  autant  d'ennemis;  qu'une  partie  de 
ceux-ci  avoit  déjà  traité  avec  lui  par  députés;  que  le  relie  non  pas  à  la 
vérité  par  amitié,  mais  pour  tirer  vengeance  des  infulres  des  Carthagi- 
nois, viendroit  avec  joie,  à  la  première  lueur  d'efpérance &  dès  qu'on 
verroit  les  Romains  au-delà  de  l'Ebre-,  que  les  Chefs  des  ennemis 
n'étant  pas  d'accord  entre  eux ,  ne  voudroicnt  pas  fc  joindre  pour  le 
venir  combattre,  &  que  combattant  féparémcnt  ils  plicroient  au  pre- 
mier choc-,  que  toutes  ces  raifons  dévoient  les  animer  à  paflèr  le  fleuve 
avec  confiance,  qu'ils  fe  repofaflènt  du  refle  fur  les  autres  Chefs  &  fur 
lui-même. 

Après  ce  difcours,  aiant  laifïë  à  Marcus,  qui  commandoit  avec  lui, 
cinq  mille  hommes  d'infanterie  &  cinq  cens  chevaux  pour  fecourir  les 
alliés  d'eh-déçà  du  fleuve ,  il  pafla  de  l'autre  coté  avec  le  refle  de  l'ar- 
mée fans  rien  découvrir  à  perfbnne  de  fbn  defîein ,  étant  dans  la  réfo- 
lution  de  ne  rien  faire  de  ce  qu'il  avoit  dit  aux  foldats.  Or  ce  deflèin 
étoit  d'emporter  d'emblée  la  nouvelle  Carthage. 

Premier  trait,  mais  en  môme  tems  trait  des  mieux  marqués  du  ta- 
bleau que  nous  faifîons  tout  à  l'heure  de  Scipion.  Il  n'a  encore  que 
vingt-fcpt  ans,  &  les  affaires  dont  il  fe  charge  font  des  affaires  dont  les 
difgraccs  précédentes  ne  laiflbient  efpérer  aucun  fuccès.  Engagé  à  les 
foutenir,  il  laiffe  les  routes  fraiées  &c  connues  de  tout  le  monde,  &  s'en 
fait  de  nouvelles  que  ni  les  ennemis,  ni  ceux  qui  lefuivent,  ne  peuvent 
deviner.  Et  ces  nouvelles  routes  il  ne  les  prend  que  fur  des  réflexions 
très-fol  ides. 

In- 
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Informé  avant  que  de  partir  de  Rome  que  fon  père  n*avoitcté  vaincu 
que  par  la  trahifon  des  Cekibéricns  &  parce  que  l'armée  Romaine  avoir 
été  partagée ,  il  commença  dès  lors  à  ne  plus  craindre  les  Carthaginois, 
comme  quantité  de  gens  faifbient ,  &  à  s'animer  par  Telpérance  d'un 
meilleur  fort.  Aiant  appris  enfuite  que  les  alliés  d'en  deçà  de  l'Ebre  n'a- 
voient  pas  changé  à  l'égard  des  Romains ,  que  les  Chefs  des  Carthagi- 
nois ne  s'accorcfoient  pas  entre  eux  ,  &  traitoient  durement  ceux  qui 
leur  éroient  fbumis,il  ne  craignit  plus  rien  pour  le  fuccès  de  cette  guer- 
re. Et  cette  confiance  n'étoit  pas  fondée  fur  la  faveur  de  la  fortune, 
cctoic  le  fruit  de  fes  réflexions.  A  peine  eftil  arrivé  en  Efpagne ,  qu'il 
met  tout  le  monde  en  mouvement ,  qu'il  fait  des  queftions  à  tout  le 
monde  fur  l'état  où  éroient  les  affaires  des  ennemis.  On  lui  dit  que  de 
fcurs  troupes  ilS  avoient  fait  trois  corps  d'armée  :  que  Magon  à  la  tête 
d'un  de  ces  corps  étoit  au-delà  des  colonnes  d'Hercule  chez  les  Coniens,. 
qu'Afdrubal  fils  de  Gifcon  campoit  avec  l'autre  dans  la  Lufitanie  pro- 
che l'embouchure  du  Tage  ,  &  que  l'autre  Afdrubal  avec  le  troifiémc 
afîiégeoit  quelque  ville  des  Carpéraniens  :  qu'enfin  il  n'y  avoir  aucun- 
d'eux  qui  ne  tût  au  moins  à  dix  journées  de  la  nouvelle  Carthage. 

Là-deflus  il  jugea  d'abord  qu'il  n'ctoit  pas  à  propos  de  tenter  une  ba* 
taille  rangée  5  au'en  prenant  ce  parti  il  faudroit  ou  combattre  tous  les  en- 
nemis raflcmblés,  &  alors  ce  /croit  tout  hazarder^tant  à  caufe  des  per- 
tes précédentes,  que  parce  qu'il  avoir  beaucoup  moins  de  troupes  que 
les  ennemis-,  ou  n'en  attaquer  qu'un  détachement ,  auquel  cas  il  craignoic 
que  celui-ci  mi^s  en  fuite  8c  les  autres  venant  à  fbn  fecours,il  ne  fût  en- 
veloppé 5c  ne  tombât  dans  les  mêmes  malheurs  que  Caius  fbn  oncle  & 
Publius  fbn  père.  Il  fe  tourna  donc  d'un  autre  côté. 

Sachant  déjà  que  la  nouvelle  Carthage  fournifibit  des  (ccours  infinis 
aux  ennemis,  &  qu'elle  étoit  un  très-grand  obflacle  au  fuccès  de  la  guer- 
re préfcnte,  il  fe  fit  inliruire  pendant  le  quartier  d^hiver  par  des  prifbn- 
nicrs  de  tout  ce  qui  la  regardoit.  11  apprit  que  c'éroit  prefque  la  feule 
ville  d'Efpagne  qui  eue  un  port  propre  à  recevoir  une  flote  &  une  armée 
navale,  qu'elle  croit  fituée  de  manière  que  les  Carthaginois  pou  voient 
commodément  y  venir  d'Afrique,  &  faire  le  trajet  de  mer  qui  les  en  fé- 
parc-,  qu'on  y  gardoit  une  grande  quantité  d'argent,  que  tous  les  équi- 
pages des  armées  y  croient,  &  les  otages  de  toute  l'Éfpagne  :  &'ce  qui 
étoit  le  pliîs  important ,  qu'on  n'y  avoir  levé  que  mille  hommes  pour 
garder  feulement  la  citadelle,  parce  qu'il  ne  venoit  dans  l'efprit  à  per- 
fonne,  que  les  Carthaginois  étant  mairrcs  de  prcfquc  toute  l'Efpagne, 
quelqu'un  olat  fongcr  à  netrre  le  fiége  devant  cette  ville  j  qu'il  y  avoir 
à  la  vérité  d'autre  monde  dans  la  ville  même  en  grand  nombre  ,  mais 
artifans  pour  la  plupart,  ouvriers,  gens  de  mer,  tous  très- neuf  en  ma- 
ricrc  de  guerre,  &  qui  ne  lèrviroient  qu'à  avancer  la  prife  de  la  ville, û 
rout  d'un  coup  il  fc  prclcntoit  devant. 
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Il  n*ignoroit  non  plus  ni  la  ficuation  de  la  ville,  ni  les  munirions 
qu'elle  rcnfermoit,  ni  la  dirpofirion  de  l'étang  dont  elle  eft  environ- 
née. Quelques  pêcheurs  Ta  voient  informé  qu'en  général  cet  étang  étoit 
marécageux,  guéable  en  beaucoup  d'endroits,  &c  que  fort  (buvent  fur 
le  foir  la  marée  fe  rcriroit.  Tout  cela  lui  fit  conclure  que  s'il  venoit  à 
bout  de  fon  deflcin ,  il  incommoderoit  autant  les  ennejmis  qu'il  avan- 
ceroit  fes  propres  affaires  :  que  fi  cela  manquoit ,  il  lui  (croit  aifé ,  te- 
nant la  mer,  de  fe  retirer  fain  Se  fiiuf,  pourvu  feulement  qu'il  mît  fon 
camp  en  fureté:  chofe  qui  n'étoit  pas  difiicile,  vu  Téloignement  où 
étoicnt  les  troupes  des  ennemis.  Ainfi  laiflant  tout  autre  deflèin  ,  il  ne 
penfa  plus  pendant  le  quartier  d'hiver  qu'à  faire  les  préparatifs  de  ce 
fiége  -,  &  ce  qui  eft  à  remarquer  dans  un  homme  de  fon  âge,  il  ne 
s'ouvrit  fur  cette  cntreprife  à  perfonne  qu'à  C.  Lxlius  ,  juftju'à  ce  qu'il 
crût  qu'il  étoit  à  propos  de  la  faire  connoître  à  tout  le  monde. 

Les  Hiftoricns  tombent  d'accord  que  ce  fut  fur  ces  réflexions  que 
Scipion  drefla  le  plan  de  fa  campagne  -,  &  cependant  quand  ils  en  ont 
fait  le  récit,  fans  apporter  de  raifbn  plaufible,  bien  plus,  contre  le 
témoignage  de  ceux  qui  ont  vécu  avec  ce  Général ,  ils  rapportent  je  ne 
Içai  comment  le  fuccès  de  cette  campagne ,  non  à  la  prudence  de  celui 
qui  l'a  conduite  ,  mais  aux  Dieux  &  à  la  fortune.  Cela  eft  encore  for- 
mellement contraire  à  la  lettre  que  Publius  écrivit  à  Philippe",  &  dans 
laquelle  il  dit  nettement  que  tout  ce  qu'il  a  fait  en  général  dans  l'Efpa- 
gne,  &  en  particulier  le  fiége  de  la  nouvelle  Carthage,  il  l'a  fait  fur 
les  réflexions  que  nous  avons  rapportées.   Revenons. 

Après  avoir  donné  ordre  en  fecret  à  C.  Lxlius,  qui  dcvoit  comman- 
der la  flotc ,  &  à  qui  feul  il  avoit  fait  part  de  fon  dcflein  ,  de  cin- 
gler vers  la  nouvelle  Carthage  ,  il  fe  mit  à  la  tête  des  troupes  de 
terre ,  &  s'avança  à  grandes  journées.  Son  armée  étoit  de  vingt-cinq 
mille  hommes  de  pied  &  de  deux  mille  cinq  cens  chevaux.  Après  fept 
jours  de  marche  il  parut  devant  la  ville,  &  campa  du  côté  qui  re- 
gardoit  le  Septentrion.  Derrière  fon  camp  il  fit  conduire  un  fofTé  & 
un  double  retranchement  d  une  mer  à  l'autre.  Du  côté  de  la  ville  il 
ne  fit  aucune  fortification  ,  la  feule  fituation  du  pofte  le  mettant  à 
couvert  de  toute  infulte. 

Comme  nous  avons  à  rapporter  le  fiége  &  la  prife  de  cette  ville,  il 
faut  en  faire  connoître  la  fituation  &  celle  des  environs.  Carthage  la 
neuve  eft  fituée  vers  le  milieu  de  la  côte  d'Elpagne  dans  un  golfe  tour- 
né du  côté  du  vent  d'Afrique  Ce  go\k  a  environ  vingt  ftacks  de  pro- 
fondeur &  dix  de  largeur  à  fon  entrée.  Il  forme  une  efpéce  de  port, 
parce  qu'à  l'entrée  s'élève  une  île  qui  des  deux  côtés  ne  laifle  qu'un 
paflage  étroit  pour  y  aborder.  Les  flots  de  la  mer  viennent  fe  brifer 
contre  cette  île,  ce  qui  donne  à  tout  le  golfe  une  parfaite  tranquillité, 
excepté  lorfque  les  vents  d'Afrique  foufilant  des  deux  côtés  agitent  la 

mer. 
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nier.  Ce  port  cft  fermé  à  tous  les  autres  vents  par  le  continent  qui  ^en- 
vironne. Du  fond  du  golfe  s'élève  une  montagne  en  forme  de  peninfu- 
k  fur  laquelle  eft  la  ville,  qui  du  côté  de  TOrient  &  du  Midi  eft défen- 
due par  la  mer, &  du  côté  d'Occident  par  un  étang  qui  s'étend  aullî  au 
Septentrion-,  en  forte  que  depuis Tétang  jufqu'àla  mer  il  ne  refte  qu'un 
efpace  de  deux  ftades ,  qui  joint  la  ville  au  continent.  La  ville  vers 
le  milieu  eft  bafle  &  enfoncée.  Au  midi  on  y  va  de  la  mer  par  une 
plaine ,  le  refte  eft  environné  de  collines ,  deux  hautes  &  rudes  ,  & 
trois  autres  beaucoup  plus  douces  ,  mais  caverncufcs  Se  difficiles  à  ap« 
procher,  La  plus  grande  de  ces  trois  cft  à  l'Orient,  6c  l'on  voit  àudef» 
lus  le  Temple  d'tfculape.  Celle  qui  lui  eft  oppofée  à  l'Occident  a  une 
iïtuation  femblablc.  Sur  celle  ci  fc  voit  un  fupcrbe  palais,  qu'Afdrubal, 
dit-on ,  pofledé  de  la  paflîon  de  régner  ,  a  tait  bâtir.  Les  autres  colli- 
nes couvrent  la  ville  du  côté  du  Septentrion.  Celle  des  trois  qui  eft  à 
l'Orient,  s'appelle  la  colline  de  Vulcain-,  l'autre  qui  en  eft  proche ,  por- 
te le  nom  d'Aléte,  celui  qui  pour  avoir  trouvé  les  mines  d'argent  a  mé- 
rité les  honneurs  divins  y  la  troifiémc  fc  nomme  la  colline  de  Saturne. 
Pour  la  commodité  des  artifans  qui  travaillent  fur  les  vaifleaux ,  on  a 
fait  en  forte  qu'il  y  eût  communication  de  l'étang  à  la  mer  ,  &  fur  la 
langue  de  terre  qui  fépare  la  merde  l'étang,  on  a  bâti  un  pont  pour  les 
bétcs  de  charge  &  les  chariots  qui  rapportent  de  la  campagne  les  chofos 
néceflaires  à  la  vie.  Par  cette  fituation  des  lieux  la  tête  au  camp  des  Ro- 
mains étoit  en  fureté,  défendue  qu'elle  étoit  par  l'étang  &  par  la  mer 
qui  étoit  à  l'autre  côté.  Scipion  n(;s'étoit  pas  non  plus  fortifié  vis-à-vis 
l'efpace  qui  eft  entre  l'un  éc  l'autre  6c  qui  joint  la  ville  au  continent , 
quoique  cet  efpace  répondit  au  milieu  de  fon  camp  ^  foit  que  par-là  il 
eut  deflein  d'épouvanter  les  aflîégés,foit  que  difpofé  à  attaquer  il  vou- 
lut que  rien  ne  l'arrctât  en  fortantdc  fon  camp  ou  en  s'y  retirant.  L'en- 
ceinte de  la  ville  n'étoit  autrefois  que  de  vingt  ftades,  quoique  plufieurs 
Auteurs  lui  en  aient  donné  quarante.  Mais  cela  n'eft  point  cxaft.  )'en 
parle  avecconnoiflance  de  caufc.  Car  je  n'ai  pas  feulement  entendu  par- 
ler de  cette  ville, je  l'ai  viic  de  mes  propres  yeux.  Aujourd'hui  l'encein- 
te eft  encore  plus  petite. 

La  flotc  étant  arrivée  à  propos,  Scipion  aflcmbla  fon  armée.  Dans 
la  harangue  qu'il  lui  fit ,  il  ne  fe  fcrvit  pour  l'encourager  que  des  rai- 
ions  qui  lui  avoicnt  pcrfuadc  à  lui-mcme  d'entreprendre  le  fiége,&que 
nous  avons  rapportées.  Apres  avoir  montre  que  l'entrcprilc  étoit  poflî- 
ble,  &  avoir  fait  voir  en  peu  de  mots  combien  cette  affaire  ,  li  elle 
réuflîflbit,  feroit  préjudiciable  aux  ennemis  &avantageufe  aux  Romains, 
il  promit  des  couronnes  d'or  à  ceux  qui  les  premiers  (croient  montés 
fur  la  muraille  ,  6c  les  préfcns  accoutumés  à  quiconque  fe  fignaleroic 
dans  cette  occafion.  Enfin  il  ajouta  que  ce  deflein  lui  avoit  été  infpiré 
par  Neptune  ,  que  ce  Dieu  lui  aiant  apparu  pendant  le  ibmmcil  lui 
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avoit  promis  qu'au  temst  de  t'attaque  il  le  fecoureroit  infài!liblemei>t  &r 
avec  tant  de  force,  que  toute  Tarmée  reconnoîtroit  les  effets  de  (a  pré- 
iènce.  La  jufteflè  &  la  fblidité  des  raifons  qu'il  apporta,  les  couronnes 
qu'il  promit,  &  par  defius  tout  cela  Taffiftance  de  Neptune, infpirérenc 
aux  fbldats  une  ardeur  tout-^-fait  grande. 

Le  lendemain  aiant  garni  la  flote  de  traits  de  toute  efpéce,  il  donna 
ordre  à  Laelius  qui  la  commandoit,  de  ferrer  la  ville  du  côté  de  la  mer. 
Par  terre  il  détacha  deux  mille  de  fès  plus  forts  foldats,  leur  donna  dea 
gens  pour  porter  des  échelles ,  &  commença  l'attaque  à  la  troifiéme  heu- 
re du  jour.  Magon  qui  commandoit  dans  la  ville ,  aiant  partagé  ià  gar-r 
nifon ,  laifïà  cinq  cens  hommes  dans  la  citadelle ,  &  avec  les  cinq  cen» 
autres  alla  camper  fur  la  colline  qui  e(l  à  l'Orient.  Deux  mille  halxtans, 
à  qui  il  diftribua  les  armes  qui  fe  trouvèrent  dans  la  ville,  furent  poftés 
à  la  porte  qui  conduit  à  cet  endroit  qui  joint  la  mer  au  continent ,  &■ 
qui  par  conféquont  conduifoit  auffi  au  camp  des  Romains  :  &  le  refte 
des  nabitans  eut  ordre  de  venir  au  iècours  en  quelque  endïx>it  ^je  h 
muraille  fut  infultéc. 

Dès  que  Scipion  eut  fait  donner  par  les  trompettes  le  fignal  de  l'aC- 
feut ,  Magon  ftc  marcher  les  deux  mille  hommes  qui  gardoienc  la  por- 
te, perfuadé;  que  celte  fôrtie  effraieroit  les  ennemis  &  renverfèroit  leur 
defiein.  Ces  troupes  fondent  avec  impétuofité  fur  ceux  des  Romain» 
gui  étoient  rangés  en  bataille  au  bout  de  l'ifthme.  I!  h  donne  là  un 
girand  comjbat.  On  s'anime  de  part  &  d'autre  à  bien  fiiire.  De  l'armée 
9c  de  ta  ville  on  accourt  pour  fecourir  les  fiens  :  mais  le  fecours  n'étoit 
point  égal  -,  les  Carthagmois  ne  pouvant  fbrtir  que  par  une  porte  8c 
aknt  un  chemin  de  deux  ftadcs-  à  faire,  au  lie»  que  les  Romains  étoient 
à  portée  &  venoient  de  pluGeurs  côtés.  Ce  qui  rendoit  le  combat  (î 
inégal,  e'eft  que  Scipion  avoit  mis  fes  gens  en  bataille  près  de  fon 
camp,  afin  que  ce  fpeâiacle  frapât  de  loin  les  affiégés,  voiant  bien  que 
fl  ceux  qui  gardoient  la  porte  &  qui  étoient  comme  l'élite  des  habitans, 
étoient  une  fois  défaits ,  tout  fcroit  en  confiifion  dans  la  ville  ,  &  que 
perfonne  n'auroit  plus  la  hardicflc  de  fortir  de  la  porte.  Comme  de  parc- 
&  d'autre  ce  n'étoicnt  que  des  troupes  choifies  qui  corabattoient ,  la 
viftoire  fut  quelque  tems  à  (è  déclarer.  Enfin  les  Carthaginois  obligés 
de  fuccombcr  pour  ainfi  dire  fous  le  poids  des  foldats  légionnaires  qui- 
venoient  au  camp,  furent  repoufles.  Grand  nombre  perdirent  la  vie 
for  le  champ  de  bataille  &  en  fe  retirant ,  mais  la  plus  grande  partie 
ftic  éerafée  en  entrant  dans  la  jxwte  :  ce  qui  jetta  les  habitans  dans 
une  fi  gr^ndte  confternation ,  que  les  murailles  furent  abandonnées.  Peu- 
yen  fallut  que  les  Romains  n'entraflent  dans  la  ville  avec  les  foiars, 
mais  du  moins  cette  déroute  leur  donna  moien  d'appliquer  fans  crain<» 
te  leurs  échelles. 

Scipion  fe  trouva  dans  kt  raétée^  mai^  tant  qu^i)  put  avec  fôreté  de 
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ûi  pcrfoiinc.  Trois  foldats  raccompagnoicnt  par  tout,  Ôc  te  rouvrant 
de  leurs  boucliers  contre  les  traits  qui  venoient  de  la  muraille,  le  pré^ 
fcrvoient  de  tout  danger.  Ainfi  tantôt  voltigeant  fur  les  c6tés,  tantôt 
montant  fur  les  lieux  plus  élevés,  il  contribua  beaucoup  à  l'houreux  fuc- 
CCS  de  ce  combat.  Car  de  cette  manière  il  voyoit  tout  ce  qui  fc  paflbit 
&  étoit  vu  de  tout  le  monde ,  ce  qui  animoit  le  courage  des  combat- 
cans.  Cela  fut  aufli  caulc  que  dans  le  combat  rien  de  ce  qui  (è  devoit 
foire  ne  fut  négligé.  Dès  que  Toccafion  fe  préfentôit  d'exécuter  quelque 
choie,  il  étoit  toujours  prêt  à  la  faifir. 

Ceux  qui  les  premiers  montèrent  aux  échelles,  n'eurent  pas  tant  à 
(ouiFrir  de  la  part  des  adirés ,  que  de  la  hauteur  des  murailles.  Les 
ennemis  s'apperçûrcnt  de  l'embarras  où  die  les  jcttoit,  -Se  leur  réfiftan* 
ce  en  devint  plus  vigoureufe.  En  eifet  comme  ces  échelles  étoient  fort 
hautes,  grand  nombre  y  montoient  à  la  fois  &  les  bri(bient  par  la  pé- 
fanteur  du  fardeau.  Si  quelques-unes  réfiftoient,  les  premiers  qui  mon- 
toient jufqu'au  bout  étoient  éblouis  par  la  profondeur  du  précipice,  & 
&  pour  peu  qu'ils  fuilènt  repouffês,  (c  précipitoient  du  haut  en  bas. 
Si  1  on  jettoit  par  les  créneaux  des  poutres  ou  quelque  autre  cfaofe  (èoi- 
blable,  tous  enfemble  étoient  rcnverfés  &  brifés  contre  terre.  Malgré 
ces  difficultés,  les  Romains  ne  laiilercnt  pas  que  de  continuer  l'efcala- 
de,  avec  la  même  ardeur  &  le  même  courage.  Les  premiers  culbutés  • 
les  fuivans  prenoient  leur  place ,  jufqu'à  ce  que  le  jour  commençant  a 
tomber ,  &  les  foldats  n'en  pouvant  plus  de  tatiguc ,  le  Général  rît  en- 
fin Tonner  la  retraite. 

Fendant  que  les  afTiégés  triomphoient  &  croioient  avoir  détourné  le 
danger,  >cipion  en  attendant  que  la  mer  fe  retirât,  difpofa  cinq  cens 
hommes  avec  des  échelles  fur  le  bord  de  l'étang.  Il  polie  à  l'endroit , 
où  le  combat  s'étoit  donné,  des  troupes  fraîches,  il  les  exhorte  de 
bien  faire  leur  devoir,  &  leur  donne  plus  d'échelles  qu'auparavant  pour 
attaquer  la  muraille  d'un  bouta  l'autre.  Le  fignal  fe  donne,  on  appli- 
que les  échelles,  on  efcalade  la  muraille  dans  toute  fa  longueur.  Grand 
trouble,  grande  confufion  parmi  les  Carthaginois.  Ils's'imaginoient 
n'avoir  plus  rien  à  craindre,  &  voilà  qu'un  nouvel  afîluit  les  rejette 
dans  le  même  péril.  D'un  autre  côté  les  traits  leur  manquoicnr.  Se  le 
nombre  des  morts  leur  abattoit  le  courage.  Leur  embarras  ctoit  extré^ 
me,  cependant  ils  fc  défendirent  du.  mieux  qu'ils  purent. 

Pendant  le  plus  grand  feu  de  l'efcalade,  la  mer  commença  à  fe  reti- 
rer ,  Se  les  eaux  à  s'ccoulcr  des  bords  de  Tctang  :  mais  par  l'embouchu- 
re elles  fe  jectoicnt  avec  rapidité  dans  la  mer  qui  y  étoit  jointe,  en  fer* 
le  que  caix  qui  ne  fçavoicnt  pas  la  caufe  de  cet  écoulement ,  ne  pou- 
voient  affez  l'admirrr.  Alors,  Scipion ,  qui  avoit  eu  foin  de  tenir  des 
cni<''cs  tout  prêts,  commanda  aux  troupes  qu'il  avoit  poftées  de  ce  cA* 
te  là>  d'entrer  dans  Tctang  âc  de  ne  rien  appréhender.    Car  un  de  fci 
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grands  talens  écoic  d'élever  le  courage  de  ceux  qu'il  exhortoit,  &  de 
les  faire  entrer  dans  routes  fes  inclinations.  Les  foldats  obéirent  &  fc 
jettérent  ï  Penvi  dans  l'étang.  Ce  fut  alors  que  toute  Tarmée  crut  que 
quelque  divinité  conduifoit  ce  fiége ,  &  qu'on  fe  rappclla  tout  ce  que 
Scipion  dans  fa  harangue  avoir  promis  du  fecours  de  Neptune-,  &  ce 
ibuvcnir  enflamma  tellement  le  courage  des  foldats,  que  raifant  la  tor- 
tue ils  fondirent  jufqu'à  la  porte,  &c  tâchèrent  de  la  brifèr  à  coups  de 
haches.  Ceux  qui  s'éroient  approchés  de  la  muraille  à  travers  de  Té- 
tang,  voiant  les  créneaux  abandonnés,  non  feulement  ne  trouvèrent 
aucun  obftacle  à  appliquer  leurs  échelles ,  mais  encore  s^emparérent  du 
haut  de  la  muraille  fans  combattre:  les  aflîégés  s'étant  répandus  dans 
les  autres  endroits ,  &  furtout  vers  le  bout  de  Pifthmc  &  vers  la  porte 
qui  y  conduifoit ,  &  perfonne  ne  «'attendant  que  les  ennemis  attaque- 
roient  la  muraille  du  côré  de  l'étang  :  outre  que  les  cris  confus  que  jet- 
toit  la  populace  effraiée  ne  leur  permettoient  ni  d'entendre  ni  de  rien 
voir  de  ce  qu'il  y  avoic  à  faire. 

Les  Romains  ne  fe  furent  pas  plutôt  rendus  maîtres  de  la  muraille, 
qu'ils  coururent  de  côté  &  d'autre  pour  attirer  les  ennemis;  leur  façon 
de  s*armer  leur  donnant  pour  cela  beaucoup  d  avantage.  Arrivés  à  la 
porte  les  uns  décendirent  &  briférent  les  gons ,  les  autres  qui  étoient 
au  dehors  entrèrent  dans  la  ville.  Ceux  qui  efcaladoient  du  côté  du 
bout  de  l'ifthme,  aiant  repouflé  les  adîégés,  s'emparèrent  des  créneaux. 
C'eft  ainlî  que  la  ville  rut  prife.  La  colline  du  côté  de  l'Orient  fiit 
emportée  par  ceux  qui  étoient  entrés  par  la  porte,  après  en  avoir  chaf- 
fé  les  Carthaginois  qui  la  gardoicnt. 

Qiiand  Scipion  crut  quM  éroit  entré  aflcz  de  foldats  dans  la  ville,  il 
en  détacha  la  plus  grande  partie  contre  les  habitans ,  felon  que  les  Ro- 
mains ont  coutume  de  faire  après  les  fiégcs,  avec  ordre  de  tuer  tous 
ceux  qu'ils  rencontreroient,  de  ne  faire  quartier  à  perfonne,  &  de  ne 
pcnfcr  point  à  piller  que  le  fignal  n'en  fût  donné.  Je  m'imagine  qu'ils 
ne  font  ce  grand  carnage  que  pour  donner  de  la  terreur.  Se  que  c'eft 
pour  cela  que  fouvent  dans  les  prilcs  des  villes  non  feulement  ils 
paflcnt  les  hommes  au  fil  de  l'épée,  mais  encore  coupent  en  deux  les 
chiens  &  mettent  en  pièces  les  autres  animaux  :  coutume  qu'ils  obfer- 
vérent  furtout  ici ,  à  caufe  du  grand  nombre  d'animaux  qu'ils  avoient 
pris.  Scipion  enfuite  à  la  tête  de  mille  foldats  s'avança  vers  la  citadel- 
le. A  fon  arrivée,  Magon  voulut  d'abord  fc  mettre  fur  la  défenfive. 
Mais  faifant  réflexion  que  la  ville  étoit  entièrement  au  pouvoir  des  Ro- 
mains, il  envoia  demander  la  vie  à  Scipion,  &  lui  remit  la  citadelle. 
Après  quoi  le  fignal  du  pillage  fut  donné ,  &  on  ccfla  de  tuer.  La 
nuit  venue,  ceux  qui  avoient  ordre  de  reftcr  dans  le  camp,  y  refté- 
rent.  Le  Général  &  fcs  mille  foldats  prirent  leur  logement  dans  la 
citadelle.    Le  refte  eut  ordre  par  les  Tribuns  de  fortir  des  maifons  & 
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lie  nflcmbler  par  cohortes  fiir  la  pbcc  tout  le  butin  qu*ib  avoicnt  fuii 
&  de  paiîcr  la  nuit  auprès.    Les  armés  a  la  légère  furent  amenés  ilii 
camp  &  poftés  fur  b  colline  qui  regarde  TOrient.   Ainiî  fut  réduire  en 
la  puitîânce  des  Romains  la  nouvxlle  Carthage. 

Le  lendemain  y  tout  ce  qui  s*ctoit  pris  tant  fur  la  garnifon  cnic  fur  \ch 
citoiens  &  les  artilâns  aiant  été  raflcmblé  fur  le  marché  ^  les  Trilmm  le 
dilbibuércnt  à  leurs  légions,  félon  Tufagp  établi  chez  les  Roniauvi  Or 
tcUe  eft  la  manière  d'agir  de  ce  peuple  dans  les  prilcs  de  villes.   Cîlia- 
que  jour  on  tire  tantôt  des  légions  en  général  ,  tantAr  des  tohrirre^  en 
particulier,  un  certain  nombre  de  troufxrs  lèlon  que  la  ville  e/f  y/umlr, 
ou  petite,  mais  jamais  plus  de  la  moitié.    Les  autres  dcmcurnii  thtik 
leur  pofte,  fbit  hors  de  la  ville,  Ibit  au  dedans  ,  /clon  qu'jj  «(1  In-Hmi. 
Comme  leur  armée  pour  l'ordinaire  elt  com|>o/ée  de  deux  Icy^iom  lOy- 
maines  &  autant  d'alliés,  quelquefois  même  de  quatre  lây^itm^  qu/;i- 
que  rarement-,  toutes  ces  troupes  le  diljxîHènt  pour  buriner,  lie  tm  p/f 
te  enfuite  ce  que  l'on  a  pris  chacun  à  (à  légion.    Le  burin  vendu  3  Vn\' 
can,  c^s  Tribuns  en  partagent  le  prix  en  parties  égales,  qui  ic  lUmii/tm 
non  feulement  à  ceux  qui  font  aux  diflcrens  |Viftes,  mai*^  cna^rc  à  ceux 
qui  ont  été  laiflBs  à  la  garde  du  camp,  aux  maladc^^  6c  aux  aurrc/>  i|i/i 
ont  été  détachés  pour  quelque  fondtion  que  ce  t'oit    Ir  de  \urur  «jn'ij 
ne  fe  commette  quelque  infidélité  dans  cette  pjrtic  de  la  y^ncrrr  ^im  fair 
jurer  aux  foldats  avant  qu'ils  fe  mettent  en  campagne  lie  le  prcinirr  jour 
qu'ils  font  aflemblés,  qu'ils  ne  mettront  rien  à  part  du  butin,  Hc  ()u'il.i 
apporteront  fidèlement  tout  ce  qu'ils  auront  gagné,  comme  nous  l'a- 
vons dit-  plus  au  long  quand  nous  avons  traité  du  Gouvernemcnr. 

Au  rcfte  par  cet  ufagc  de  partager  l'armée  Se  cVcn  cmploicr  une 
moitié  au  pillage  &  de  laiflcr  l'autre  à  la  garde  des  poftcs,  les  Rd- 
mains  (c  font  précautionnés  contre  les  mauvais  cflcts  de  la  pafîion 
d'aquérir.  Car  Icfpérancc  d'avoir  part  au  butin  ne  pouvant  être  fruf- 
trée  à  Tégard  de  perfonne  ,  &  étant  aufli  certaine  pour  ceux  qui  rcffcnt 
aux  portes  que  pour  ceux  qui  font  le  pillage  ,  la  difcipline  cit  toujourB 
exaélcnient  gardée:  au  lieu  que  parmi  les  autres  nations,  faute  d'ohfèr- 
vcr  cette  méthode,  il  arrive  fouvent  de  grands  dcf(;rdres.  Pour  l'ordi- 
naire  ce  qui  donne  de  la  fermeté  dans  les  peines  de  la  vie  8c  hit  m/-pri- 
(cr  les  dangers  ,  c'eft  l'efperancc  du  gain.  11  n'cft  donc  pas  pofïjhie 
que,  quand  l'occafion  de  gagner  fo  préicntc,  ceux  qui  rcHent  dans  le 
camp  ou  qui  montent  quelque  garde,  ne  foicnt  trcs-fklié*»  de  la  per- 
dre, quand  on  a  pour  maxime,  comme  la  plupart  do  |>eup!<^  ,  iiut^ 
tout  ce  qui  fe  prend  appartient  à  celui  qui  a  pris.  Cjar  Aors  un 
Roi  ou  un  Général  a  beau  ordonner  avec  ioir)  que  tout  <e  <jii'  J'//;i 
butine  fuit  apporté  à  une  même  mafle  ,  on  ne  marjcjuc  \rjs  d^  t''Ji>]^ro 
prier  tout  ce  que  Ton  a  pu  mettre  de  coté.    Lt  conîme  k  J>lu6  yrjt^^i 
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nombre  court  à  ce  but,  quand  on  ne  peut  réprimer  cette  ardeur,  il  y  a 
beaucoup  à  craindre  pour  TEtat.  On  a  vu  plus  d'une  fois  des  Capitai- 
nes, qui  après  avoir  conduit  leurs  deflcins  avec  beaucoup  de  fuccès, 
quelquefois  même  après  avoir  pris  des  villes,  non  feulement  ont  man* 
que  leurs  entreprifes  ,  mais  encore  ont  été  malheureuiëment  défaits , 
izns  autre  raifon  que  celle  que  je  viens  de  rapporter.  Les  Généraux  ïie 
peuvent  donc  trop  faire  attention  à  ce  aue  toutes  les  troupes,  autant 
qu'il  (c  pourra,  efpércnt  que  le  butin  ,  forfqu'il  y  en  aura ,  leur  fera 
également  diftribué. 

Pendant  que  les  Tribuns  fàifoient  la  diftribution  des  dépouilles,  le 
Conful  aiant  aflemblé  les  prifonniers,  qui  étoient  près  de  dix  mille, or- 
donna qu'on  en  fit  deux  bandes,  une  des  citoiens,  de  leurs  femmes  & 
de  leurs  enfims  ,  &  Taurre  des  artifans.  Après  avoir  exhorté  les  pre- 
miers à  s'attacher  aux  Romains,  &  à  ne  jamais  perdre  le  Ibuvenir  de 
la  grâce  qu'il  alloit  leur  accorder,  il  les  renvoia  chacun  chez  eux.  Us 
fe  profternérent  devant  lui  &  fe  retirèrent  fondant  en  larmes,  mais  en 
larmes  de  joie,  qu'exprimoit  de  leurs  yeux  un  événement  qu'ils  atten- 
doient  fi  peu.  Pour  les  artifans ,  il  leur  dit  qu'ils  étoient  maintenant 
efclaves  du  peuple  Romain ,  mais  que  s'ils  s'afïe<ftiomioient  â  ce  peu- 
ple &  lui  rendoient  chacun  félon  ù,  profeffion  les  fervices  qu'ils  dé- 
voient, ils  pouvoient  compter  qu'on  les  mettroit  en  liberté,  dès  que  la 
guerre  contre  les  Carthaginois  (eroit  heureufement  terminée.  Ils  étoient 
au  nombre  de  deux  mille,  qui  eurent  ordre  d'aller  donner  leurs  noms 
au  Quefteur,  &  on  les  partagea  en  bandes  de  trente  ,  fur  chacune  deP 
quelles  on  prépofa  un  Romain  pour  y  veiller. 

Parmi  le  rcfte  des  prifonniers,  Scipion  choifir  ceux  qui  avoîent  meil- 
leure mine  &  le  plus  de  vigueur  ,  pour  en  groflîr  le  nombre  de  fcs  ra- 
meurs ,  lequel  par  ce  moien  s'accrut  de  moitié.  Il  en  fournit  aufli  les 
galères  qu'il  avoit  priics,  de  façon  qu'il  en  eut  prefque  le  double  de  ce 
qu'il  avoit  auparavant.  Car  il  prit  dix-huit  galères,  &  il  en  avoit  tren- 
te cinq.  Il  fit  à  ces  rameurs  la  même  promette  qu'aux  artifans,  (avoir 
qu'après  qu'il  auroit  vaincu  les  Carthaginois,  il  leur  donneroit  la  li- 
berté,  s'ils  fervoicnt  les  Romains  avec  zèle  &  avec  affèftion.  Cette 
conduite  à  l'égard  des  prifonniers  lui  gagna  &  à  la  République  l'ami- 
tié &  la  confiance  des  citoiens,  &  par  l'efpérance  de  la  liberté  qu'il  fit 
concevoir  aux  artifans,  il  leur  infpira  une  grande  ardeur  pour  fon  fer- 
vice:  fans  compter  (es  forces  de  mer,  qu'il  augmenta  de  moitié  par 
ia  manière  d'agir  douce  &  affable. 

Il  mit  enfuite  à  quartier  Magon  &  ceux  des  Carthaginois  qui  avoient 
été  faits  prifonniers  avec  lui,  deux  defqucls  étoient  du  con(eil  des  An- 
ciens &  quinze  du  Sénat.  Il  les  donna  en  garde  à  C.  Lxlius, 
lui  enjoignant  d'en  avoir  tout  le  foin  pofïïblc.    Puis    setant   fiit 
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amcncf  toi»  les  6tages  quiétoient  au  nombre  de  phis  de  trois  cens,  il 
commença  par  flatter  fie  carreffer  les  enfans  les  uns  après  les  autres,  leur 
promettant,  pour  les  confbler,  que  dans  peu  ils  reverroient  leurs  parens. 
Il  exhorta  les  autres  à  ne  pas  fe  faifler  abattre  par  la  douleur,  &  à  man^ 
der  chacun  dans  leur  ville  à  leurs  amis,  qu'ils  étoient  fains  &  iaufs, 
que  rien  ne  leur  manquoît,  &  que  les  Romains  étoient  prêts  de  les 
renvoicr  chacun  dans  leur  patrie ,  p)ourvû  que  leurs  compatriotes  vou* 
luflent  bien  prendre  leur  parti  6c  faire  alliance  avec  eux.  Après  cela  aianc 
choiiî  entre  les  dépouilles  celles  qui  convenoient  le  plus  à  fon  defleîni 
tl  en  fit  des  préfens  à  chacun  fclon  fon  fexe  &c  (on  âge.  H  donna  aux 
petites  filles  des  petits  portraits  &  des  bracelets,  &  aux  jeunes  garçons 
des  poignards  &  des  épécs. 

Sur  CCS  entrefaites  la  femme  de  Mandonius ,  frère  d*IndibiHs  Roi 
des  Uergétes,  vint  fc  jetter  aux  pieds  de  Scipion,  pour  le  conjurer  les- 
larmes  awx  yeux  de  faire  garder  les  Dames  faites  prifonniéres  avec 
plus  d'égards  &  de  bienféance  que  n*avoient  fiiit  les  Carthaginois.  Sci- 
pion fut  touché  de  voir  à  fes  genoux  cette  Dame  qui  écoit  avancée 
en  âge,  &  qui  à  fon  air  paroiflbit  de  grande  confidération ,  &c  lui  de- 
manda dequoi  elle  avoir  befom.  Comme  elle  ne  répondoit  pas ,  il  fie 
appeller  ceux  qui  avoient  été  chargés  du  foin  des  femmes  ,  lefquels  lui 
dirent  que  les  Carthaginois  ne  les  avoient  laiflë  manquer  de  rien.  Ce* 
pendant  cette  Dame  embraflànt  toujours  fes  genoux ,  &  ne  ceflant  de 
lui  répéter  la  même  chofe,  Scipion  embaraue  Se  foupçonnant  que  la 
rapport  qu'on  lui  avoir  fait  étoit  faux,  &  qu'apparemment  les  fem- 
mes avoient  ccé  négligées,  il  confola  ces  Dames  &  les  aflîira  qu'il  nom- 
meroit  d  autres  perfonnes  pour  avoir  foin  d'elles ,  &  qui  leur  fourni- 
roient  abondamment  tous  leurs  befoins.  Vous  ne  prenez  pas  bien  ma 
penfée,  reprit  la  Dame  après  un  moment  de  filence,  fi  vous  croicz 
€juc  nous  nous  jettons  à  vos  pieds  pour  fi  peu  de  chofe.  Alors  Sci- 
pion comprit  ce  que  la  Dame  vouloir  dire ,  Se  voiant  la  jeuneflfe  des 
filles  d'Indibilis  &  de  plufieurs  Dames  illuftres  ,  il  ne  put  s*empêclier 
de  répandre  des  larmes.  Le  mot  feu!  de  cette  Dame  fuffit  pour  lui 
foire  concevoir  tout  ce  que  ces  perfonnes  avoient  à  fouffrir.  Il  lui 
fit  connoître  gu*il  étoit  entré  dans  fa  penfée,  puis  lui  prenant  la  main, 
il  la  confola  elle  &  toutes  les  autres  ,  &  leur  promit  qu'il  veilleroit 
autant  fur  elles  que  fi  elles  étoient  lès  fœurs  ou  fes  entans ,  &  qu'il 
fcs  donneroit  en  garde  à  des  gens  de  la  probité  dcfquck  il  étoit  ap 
fûré. 

Cela  fait  il  mit  entre  les  mains  des  Qiiefieurs  tout  Targent  qui  avoir 
été  pris  fur  les  Carthaginois,  &  qui  fc  montoit  à  plus  de  fix  cens 
talens  ,  lefqucis  jofnts  aux  quatre  cens  qu'il  avoir  apportés  de  Ro- 
me, lui  donnoient  plus  de  mille  talens  pour  fournit^  aux  frais  de  la 

guerre. 
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'  Ce  fut  en  cette  occafion  que  quelques  jeunes  foldats  Romains ,  bien 
inftruits  du  foiblç  de  leur  Général  ,  lui  amenèrent  une  fille  d^unc  rare 
beauté ,  &c  le  prièrent  d^agréer  le  prèfent  qu'ils  lui  en  faifoient.  Sci- 
pion  frapè  dés  charmes  de  cette  jeune  perfonne  :  ù  j'écois  fimple 
particulier  ,  leur  dit  -  il ,  vous  ne  me  pourriez  faire  un  préfent  plus 
agréable  -,  mais  dans  la  place  où  je  fuis  rien  n'eft  moins  capable  de  me 
tenter,  faifant  entendre  par-là  que  dans  certains  momens  de  loifîr  les 
jeunes  gens  trouvent  un  agréable  amufement  avec  le  fexe  j  mais  qu'en 
tems  craffaircs  cet  amufement-là  même  troubloit  trop  la  tranquillité 
du  corps  &  de  Tefprit.  Il  remercia  cependant  ces  foldats ,  &  aiant 
fait  venir  le  père  de  la  fille ,  il  la  lui  remit  entre  les  mains  ,  &  Texhor- 
ta  de  la  marier  avec  tel  de  fcs  citoicns  qu'il  jugeroit  à  propos.  Cette 
modération  &  cet  éloignement  des  plaifirs  fit  beaucoup  d'honneur  à 
Scipion. 

Toutes  chofes  étant  ainfi  réglées  ,  il  mit  à  la  garde  des  Tribuns  le 
refte  des  prifonniers.  Enfuite  il  fit  monter  à  C.  Laclius  une  galère  à 
cinq  rangs  ,  lui  joignit  quelques  Carthaginois  &  les  plus  dillingués 
d'entre  ceux  qui  avoient  été  pris ,  6c  les  envoia  à  Rome  pouc  y  ap- 
prendre la  nouvelle  conquête  qu'il  vcnoit  de  faire  :  perfuadé  que  com- 
me on  n'y  efpéroit  rien  du  côté  de  TEfpagne,  on  n'y  auroit  pas  plutôt 
appris  les  avantages  qu'il  avoit  remportés,  que  l'on  reprendroit  coura- 
ge &  qu'on  penleroit  plus  férieufement  que  jamais  à  pouflêr  cette  guer- 
re. Pour  lui  il  refta  quelque  tems  dans  la  nouvelle  Carthagc  pour  y  ex- 
ercer fon  armée  navale ,  &  montrer  aux  Tribuns  de  quelle  manière  ils 
dévoient  exercer  celle  de  terre. 

Le  premier  jour  il  commanda  aux  légions  de  courir  en  armes  l'efpa- 
ce  de  quatre  mille  pasj  le  (ccond  de  fourbir  ,  de  ncttoier  &c  d'exami- 
ner leurs  armes  devant  leurs  tentes ,  le  troifième  de  fe  divertir ,  le  qua- 
trième de  combattre  avec  des  épécs  de  bois  couvertes  de  cuir  ,  &  au 
bout  defquclles  il  y  avoit  un  bouton  ,  &  de  lancer  les  javelots  garnis 
auflî  d'un  bouton  à  la  pointe  j  le  cinquième  de  recommencer  la  courfe 
qu'ils  avoient  faite  le  premier  jour.  Il  eut  furtout  grand  foin  d'avoir 
des  ouvriers,  afin  qu'on  ne  manquât  d'aucunes  armes,  (bit  pour  les  exer- 
cices fbit  pour  les  batailles.  C'eft  pour  cela  que  quoiqu'il  eût  commis 
des  gens  pour  prendre  garde  à  leurs  befoins,  il  ne  laifloit  pas  de  les  vi- 
fiter  lui  même  pendant  le  jour,  &  de  leur  fournir  tout  ce  qui  leur  étoit 
néccflaire.  A  voir  les  légions  s'exercer  à  la  guerre  fous  les  murailles  de 
la  ville  ,  les  troupes  de  mer  faire  eflTai  de  leur  agilité  &  de  leur  force 
à  manier  les  rames,  les  artifans  dans  la  ville  partie  aiguifèr  ,  partie 
travailler  en  bois  ou  en  fer  ,  tout  le  monde  en  un  mot  s'occuper  à  fa. 
briquer  des  armes ,  il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  pût  appliquer  à  la  nou- 
velle Carthage  le  mot  de  Xénophon  ,  que  cette  v'ûU  étoit  une  vraie 
manufacture  d'armes. 

,  Quand 
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Quand  a  crut  fes  troupes  fuffifamment  exercées,  &  b  ville  à  cou- 
vert de  toute  infulte  par  les  gardes  iju'il  y  avoit  mifcs  &  les  fortifica* 
dons  qu'il  y  avoit  faites ,  il  fe  mit  en  route  avec  ics  deux  arn^ées^ 
&  marcha  vers  Tarragone^  aiant  avec  lui  les  otages  qu'il  avoit  reçus. 

A  l'égard  de  la  cavalerie,  les  mouvemens  qu'il  croioit  les  plus  uti- 
les en  tout  tems  &  aufqucls  il  fcUoit  quelle  s'exerçât,  étoient  de  tour- 
ner le  cheval  à  gauche,  puis  à  droit,  enfuite  de  le  faire  reculer.  Pour 
les  efcadrons  entiers,  il  les  inftruifoit  à  fe  mouvoir  d'un  côté,  puis  à 
ie  remettre,  à  tourner  le  dos  à  l'ennemi  en  deux  tems,  à  lui  Biire  vol- 
tefâce  en  trois,  à  partir  promtement  des  ailes  ou  du  centre  un  ou  deux 
pelotons  enfèmUe,  à  revenir  à  leur  pofte  fans  ie  defunir  &  (ans  per« 
dre  leurs  rangs  ^  à  ie  rangçr  à  l'une  &  à  l'autre  aile,  ou  loriqu'on  po« 
fe  le  camp,  ou  lorfqu'il  faut  tourner  par  derrière  l'armée.  Il  ne  leur 
apprenoit  point  à  fe  détourner  de  côté  &  d'autre  par  bandes  féparées, 
parce  qu'il  croioit  ce  mouvement  inutile  &  peu  différent  de  celui  de 
l'armée  en  marche.  Il  les  exerçoit  encore  à  avancer  à  l'ennemi  &  à  faire 
retraite  de  manière ,  que  même  en  courant  on  ne  Quittât  pas  fes  rangs, 
&  que  le  même  intervalle  fe  trouvât  toujours  entre  tes  efcadrons.  Cor 
rien  n'efl  plus  inutile  &  plus  dangereux  que  de  mettre  aux  mains  une 
cavalerie  qui  a  rompu  fcs  rangs. 

Après  avoir  ainn  inflruit  &  les  fbldats  &  les  Officiers,  il  parcourut 
les  villes  pour  y  examiner ,  premièrement  iî  le  ^uple  entroît  bien 
dans  ce  qu'il  avoit  ordonné,  &  en  fécond  lieu  û  ceux  qui  y  com- 
mandoient  étoient  capables  de  donner  &  de  bien  faire  entendre  fes  or- 
dres. Car  il  étoit  dans  ce  icntiment,  que  rien  n'étoit  plus  néceflai- 
re  à  l'heureux  fucccs  des  entrepriièj  que  Tnabileté  des  Officiers  particu- 
liers. 

Après  avoir  aînfi  difpoiîS  toutes  choies,  il  fît  ibrtir  des  villes  fa 
cavalerie,  &  Taflembla  dans  un  lieu  où  lui-même  lui  montroit  tous  les 
mouvemens  qu'elle  devoit  faire,  &  faifoit  lui-même  tous  les  exerci- 
ces des  armes.  Pour  cela  il  ne  fe  tenoit  pas  toujours  à  la  tête, 
comme  nos  Capitaines  font  aujourd'hui,  s'imaginant  que  la  première 
place  efl  la  feule  qui  leur  convienne.  C'efl  ne  pas  fçavoir  ion  métier 
&  expofcr  le  icrvicc  que  d'être  vu  de  tout  le  monde  &  de  ne  voir  per- 
ibnne.  11  ne  s'agit  pas  de  faire  voir  que  l'on  a  de  l'autorité  fur  des 
ibidats,  il  ftiut  montrer  au'on  s'entend  à  les  conduire,  &  iè  trouver 
par  confèquent  tantôt  à  la  tête,  tantôt  à  la  queue,  tantôt  au  centre. 
C'efl  ce  que  faifoit  Scipion,  voltigpant  d'efcadrons  en  efcadrons,  voiant 
tout  par  lui-même,  inflruifant  ceux  qui  n'étoicnt  pas  ailcz  inflruits, 
&  corrigeant  d'abord  ce  qui  n'avoit  pas  été  bien  fait.  Mais  il  étoit  ra- 
re qu'il  eut  befoin  d 'inflruire  ou  de  corriger ,  ou  iî  cela  arrivoit  c'étoit 
Taftaire  d'un  moment,  tant  fes  troupes  avoient  auparavant  été  exercées 
en  particulier.  Un  mot  de  Demetrius  de  Phalérc  fait  voir  l'excellence 
Tome  FI.  O  de 
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de  cette  rtédhode.  Il  en  eft,  difoit-il,  d'une  armée  comme  d*unédi- 
ificc.  Comme  celui-ci  eft  folide,  lorfqu'on  a  roijgneufèmenc  travaillé 
en  détail  fur  toutes  les  parties  qui  le  compofent,  cte  même  une  armée 
eft  forte,  lorfque  chaque  compagnie,  chaque  foldat  a  été  inftruit  avec 
foin  de  tout  ce  qu'il  doit  faire. 


CHAPITRE      III. 

Plainte  des  Etoliens  contre  les  Romains  ^ 

DAns  la  conjonfture  préfente,  difoient-ils,  on  fè  conduit  à  notre 
égard  comme  fi  l'on  rangeoit  une  armée  en  bataille.  Ici  l'on 
place  pour  l'ordinaire  à  la  tête  ce  qu'il  y  a  de  plus  léger  &  de  plus 
brave  dans  les  troupes,  &  cette  partie  de  l'armée  périt  la  première, 

rndant  que  la  phalange  &  les  pefamment  armés  ont  tout  l'honneur  de 
viftoire.  De  même  les  Etoliens  &  les  peuples  du  Péloponéfe  quifou- 
tiennent  leur  parti,  font  les  premiers  expofésj  les  Romains,  comme 
h.  phalange,  fc  réfervent  pour  le  fecours.  Si  les  Etoliens  font  vaincus, 
les  Romains  feront  retraite  &  fc  fàuveront  fans  avoir  couru  aucun  rif^ 
^ue.  Que  û  les  Etoliens  font  vainqueurs,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife,  les 
Romains  ne  manqueront  pas  de  les  ibumettre  eux  &  tous  les  autres  peu- 
|>les  de  la  Grèce. 

CHAPITRE      IV. 

Torces  de  ta  Médie  plus  grandes  que  celles  de  toutes  les  autres  Tij- 
imfties  de  l'A  fie.  Richeffes  furfrenantes  du  palais  du  Roi  des  Mé- 
des  à  Ecbatane.  Extédition  âAntiochus  contre  Arfacés.^  un  des 
fremier s  fondateurs  de  l* Empire  des  Tarthes. 

LA  Médie  eft  le  plus  puiflânt  Roiaume  de  TAfîe,  foit  que  Ton 
conftdére  l'étendue  du  pais,  foit  qu'on  la  regarde  par  le  nombre 
&  la  force  des  hommes,  ou  même  des  chevaux  qu'on  y  trouve.  C*eft 
elle  qui  fournit  toute  l'Afîe  de  ces  forte  d'animaux,  &  fes  pâturages 
ibnt  fi  bons,  que  les  autres  Rois  y  mettent  leurs  haras.  Elfe  eft  en- 
vironnée tout  autour  de  villes  Gréques.  C'eft  une  précaution  que  prit 
Alexandre  pour  la  mettre  à  couvert  des  infultes  des  BarbiEires  qui  en 
font  proche.  Il  n^y  a  qu'Ecbatane  qui  ne  foit  pas  de  ce  nombre. 
Cette  ville  eft  bâtie  au  Hord  de  la  Médie  >  &  commande  aux  pais 
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qui  font  le  long  des  Palus-Méotides  &  du  Pont-Euxin.  Elle  étoit  dès 
le  commencement  la  capitale  du  Roiaume.  Les  richefles  fie  la  magni- 
ficence des  édifices  pailènt  de  beaucoup  tout  ce  que  l'on  voit  dans 
les  autres  villes.  Située  dans  un  pais  de  montagnes  fur  le  penchant 
du  mont  Oros,  elle  n'cft  point  fi^rmée  de  murailles  ,  mais  on  y  a  fait 
une  citadelle  d'une  force  furprenante  ,  8c  fous  laquelle  eft  le  palais  du 
Roi.  Je  ne  fçai  fi  je  dois  parler  en  détail  de  ce  qui  (c  voioit  dans  cet- 
te ville ,  ou  m'en  taire  tout-à-fait.  C'efl  un  fujet  fur  lequel  pourroient 
beaucoup  s'étendre  ces  fortes  d'Hifloriens  qui  aiment  à  débiter  du  mer- 
veilleux ,  à  exagérer  chaque  chofè ,  &  à  faire  des  digreflîons.  Mais 
quand  on  croit  ne  devoir  parler  des  chofcs  qui  paflent  l'ordinaire  qu'a- 
vec beaucoup  de  retenue  ,  on  eft  fort  embarafle.  Je  dirai  cependant 
que  ce  palais  a  fept  ftades  de  tour,  fie  que  la  grandeur  fie  la  beauté  des 
bâtimens  particuliers  donne  une  grande  idée  de  la  puifïance  de  ceux 
qui  les  ont  élevés  les  premiers.  Car  quoique  tout  ce  qu'il  y  avoit  en 
bois  fût  de  cèdre  6c  de  cyprès, on  n'y  avoit. rien  laifle  a  nud.  Les  pou- 
tres ,  les  lambris  fie  les  colonnes  qui  foutenoient  les  portiques  fie  les 
périfliles  étoient  revêtues  les  unes  de  lames  d'argent ,  les  autres  de 
lames  d'or.  Toutes  les  tuiles  étoient  d'argent.  La  plupart  de  ces  rir 
chefles  furent  enlevées  par  les  Macédoniens  du  tems  d'Alexandre,  An- 
tigone  fie  Séleucus  Nicator  pillèrent  le  refte.  Cependant  lorfqu'Antio- 
chus  entra  dans  ce  Roiaume,  le  Temple  d'Ena  étoit  encore  environné 
de  colonnes  dorées  ,  8c  on  trouva  dedans  quantité  de  tuiles  d'argent, 
quelque  peu  de  briques  d'or  ,  fie  beaucoup  de  briques  d'argent.  On  fit 
de  tout  cela  de  la  monnoie  au  coin  d'Antiochus  ,  laquelle  monta  à  la 
fbmme  de  quatre  mille  talens. 

Arfàcès  s'attcndoit  bien  qu'Antiochus  viendroit  jufqu'à  ce  Temple, 
mais  il  ne  pouvoit  s'imaciner  que  ce  Prince  auroit  la  hardielTe  de 
traverfcr  avec  une  fi  grande  armée  un  pais  défert  tel  que  celui  qui  cA 
proche  ,  fie  où  furtout  l'on  ne  trouve  d'eau  nulle  part.  En  effet  fiir  la 
(urfàcc  de  la  terre  on  n'en  voit  point  du  tout  5  il  eft  vrai  qu'il  y  a  (bus 
terre  des  ruilTèaux  &c  des  puits,  mais  il  faut  fçavoir  le  pais  pour  les  dé- 
couvrir. Sur  cela  les  habitans  du  pais  débitent  une  chofe  qui  eft  vraie, 
que  les  Perfcs,  lorfqu'ils  fe  rendirent  maîtres  de  l'Afîe  ,  donnèrent  à 
ceux  qui  fcroient  venir  de  l'eau  dans  les  lieux  où  il  n'y  en  auroit  point 
eu  auparavant ,  l'ufufruit  de  ces  lieux-là  mêmes  jufqu'à  la  cinquième 
génération  inclufivcment,  6c  que  les  habitans  ,  animés  par  cette  pro- 
meflc,  n'avoient  épargné  ni  travaux  ni  dépcnfcs  pour  conduire  fous 
terre  des  eaux  depuis  le  montTaurus,  d'où  il  en  découle  une  gran- 
de quantité  ,  jufques  dans  ces  defcrts  -,  de  forte  que  mcme  à  préfent 
ceux  qui  fc  fervent  de  ces  eaux  ne  fçavcnt  pas  où  commencent  les 
ruifleaux  fouterrains  qui  les  leur  fourniflènt.  LorfquMrfacès  vie 
qu'Antiochus  tnvccfoit   le  délèrt  malgré   les  difiicultés  qu'il  croioic 
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devoir  Tarrêter,  fur  le  champ  il  marcha  pour  combler  les  puits.  Le 
Roi  en  fut  averti ,  &  fit  partir  auflîtôt  Nicoméde  avec  mille  chevaux. 
Mais  Arfacès  s'étoit  déjà  retiré ,  on  ne  trouva  que  quelque  cavalerie 
qui  bouchoit  les  ouvertures  par  lefquelles  on  décendoit  aux  ruiflcaux, 
&  qui  prit  la  fuite  dès  qu'elle  s'apperçut  qu'on  venoit  à  elle. 

Nicoméde  aiant  rejoint  Tarmée,  Antiochus  après  avoir  rraverfé  le 
défcrt ,  vint  à  Hécatompyle ,  ville  fituée  au  milieu  du  pais  des  Parthes, 
&  à  qui  Ton  a  donné  ce  nom  5  parce  qu'elle  a  des  ifluès  pour  aller 
en  tous  les  lieux  qui  font  alentour.  Là  il  fit  faire  alte  à  fès  troupes, 
&  aiant  fait  réflexion  que  fi  Arfacès  (è  fcntoit  en  état  de  le  com- 
battre ,  il  ne  quitteroit  pas  fon  païs  &  ne  chercheroit  pas  un  endroit 
plus  avantageux  pour  cela  que  la  plaine  d'Hécatompyle,  &  qu'en  fc 
retirant  il  donnoit  afiez  à  connoître  qu'il  n'avoit  nulle  envie  de  fc 
battre,  il  prit  le  parti  de  pafler  dans  l'Hircanie.  Arrivé  àTagcs,  il 
apprit  des  habitans  que  le  chemin  qu'il  avoit  à  faire  pour  monter  au 
ibmmet  du  mont  Labutc ,  d'où  l'on  décend  dans  l'Hircanie  ,  éroit 
extrêmement  difficile  ,  &  qu'il  étoit  tout  bordé  d'une  grande  multi- 
tude de  Barbares.  Sur  ces  avis  il  partagea  fès  armés  à  la  légère  en 
différentes  troupes,  il  partagea  auflî  leurs  Chefs  &  marqua  quelle 
route  chacun  devoit  tenir.  11  fit  la  même  chofè  à  l'égard  des  pion- 
niers, qui  dévoient  fuivre  par  tout  les  armés  à  la  légère ,  &  difpo- 
ier  de  telle  forte  chaque  endroit  où  ils  arriveroient,  que  les  pefam- 
ment  armés  &  les  bêtes  de  charge  pûflent  y  pafler. 

Il  donna  donc  Tavantearde  à  Diogéne.  Elle  étoit  compofée  d'ar- 
chers, de  frondeurs  &  de  montagnars,  qui  habiles  à  lancer  des  traits 
&  des  pierres ,  font  d'une  très-grande  utilité  dans  les  détroits ,  parce 
que  fans  garder  aucun  rang  ils  fè  battent  d'homme  à  homme  dès  que 
l'occafion  fè  préfènte,  &  que  tout  lieu,  leur  efl  propre.  11  leur  joignit 
deux  mille  Candiots  armés  de  leurs  boucliers  ,  fous  la  conduite  de  Po- 
lixénide  Rhodien.  L'arriéregarde  que  compofbient  les  pefàmment  armés 
étoit  commandée  par  Nicoméde  &  Nicolas,  le  premier  de  l'Ifle  de 
Cos  6c  l'autre  d'Etolie. 

On  n'eut  pas  fait  quelque  chemin  en  avant ,  que  Ton  s'apperçut 
que  les  endroits,  où  l'on  devoit  aller ,  étoient  beaucoup  plus  diffici- 
les à  aborder  qu'on  ne  s'attendoit.  La  montée  avoit  trois  cens  flades 
de  longueur.  Il  falloir  faire  une  bonne  partie  de  cette  route  par  un 
chemin  creufé  par  la  chute  des  torrens ,  &  rempli  d'arbres  &  de 
pierres  qui  étoient  tombées  d'elles-mêmes  du  haut  des  rochers  efcar- 
pés  qui  le  bordoient  5  les  Barbares  avoient  encore  rendu  ce  chemin 
plus  difficile  par  les  abattis  d'arbres  qu'ils  y  avoient  faits,  &  par  la 
quantité  de  pierres  qu'ils  y  avoient  jettées  :  ajoutez  qu'ils  s'étoient  pof^ 
tés  le  long  de  cette  ravine  ilir  les  hauteurs  les  plus  avantageufès  &  les 
plus  flïres  pour  défendre  le  paflage  :  de  forte  que  s'il  eût  Mu  néceflai- 
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rcmenc  que  toute J'armée  d'Antiochus  traverfât  ce  chemin,  ifs  avôient 
teilemenc  pris  leurs  mefures  que  ce  Prince  eût  été  obligé  d'abandonner 
Ion  entreprile.  Mais  ils  n'avoient  pas  pris  garde  à  tout.  Il  étoit  vrai 
que  la  phalange  &  le  bagage  ne  pouvoient  pafler  que  par  là  y  &  que 
les  montagnes  voifines  leur  étoienc  inaccembles  ;  mais  les  armés  à  la 
légère  étoient  gens  à  monter  par  les  rochers  mêmes.  Aufli  Diogéne, 
aiant  pris  pour  monter  un  autre  chemin  que  la  ravine ,  ne  fut  pas  plu* 
tôt  tombé  fur  le  premier  corps  de  garde  des  ennemis  ,  que  tout  chan- 
gea de  face.  A  peine  en  fut -on  venu  aux  mains ,  que  Diogéne  (aific 
roccafion  de  gagner  le  deflus  ,  &  en  marchant  par  des  routes  détour*^ 
nées  de  ië  pofter  plus  haut  que  les  ennemis  ,  qu'il  fit  alors  accabler  de 
traits  &  de  pierres  lancées  à  h  main.  Ce  qui  incommoda  le  plus  ces 
Barbares  furent  les  pierres  jcttécs  de  loin  avec  les  frondes.  Les  pre- 
miers chaflës  &  leur  pofle  emporté  ,  les  pionniers  à  mefure  que  Ton 
avance  nettoient  fie  applaniflent  les  chemins  ,  ce  qui  étoit  bientôt  fait, 
parce  qu*on  y  emploioit  un  grand  nombre  d'ouvriers.  Audi- tôt  les  fron- 
deurs,  les  archers  &  ceux  qui  lançoient  des  javelots  courent  de  côté  8c 
d'autre  fur  le  haut ,  s'aflèmblent  &  s'emparent  des  meilleurs  pofles^ 
pendant  que  les  pefàmment  armés  montent  en  bon  ordre  par  la  ravine. 
Les  Barbares  effraies  (e  retirent  &  (e  ramaflenc  fur  le  fbmmet  de  la  mon- 
tagne, Se  Antiochus  fort  enfin  du. détroit  fans  coup  fêrir»  avec  lenteur 
cependant  &  beaucoup  de  peine ,  car  il  ne  parvint  qu'au  bout  de  huit 
jours  au  fommct.  Les  Barbares  s'y  étant  afièmblés  dans  l'efpéranced'eni- 
pècher  que  leurs  ennemis  n'en  approchaflènt,  il  fe  donna  là  un  combat 
fort  opiniâtre 5  où  les  Barbares  furent  repouf^s,  parce  qu'encore  qu'ils 
combattiflent  ferrés  de  front  &  avec  beaucoup  de  valeur  contre  la  pha*- 
lange,  dès  qu'ils  virent  que  les  armés  à  la  légère  étoient  arrivés  par  u» 
long  circuit  pendant  la  nuit ,  &  qu'ils  s'étoient  poflés  derrière  eux  fur 
des  endroits  plus  élevés  >  la  fraieur  les  fâifit  &  ils  prirent  la  fliite.  An- 
tiochus ne  voulut  pas  qu'on  les  pourfuivît  &  fit  fonner  la  retraite ,  dans 
le  defiein  de  décendre  (erré  &  en  bon  ordre  dans  l'Hircanie.  Aianc 
donc  réglé  fa  marche  comme  il  fouhaitoit»  il  arrive  à  Tambracc,  ville 
qui)  quoique  fans  murailles ,  eft  cependant  confidérable  tant  par  te  pa^ 
lais  du  Roi  que  par  Tétenduê  de  fon  enceinte.  Il  campa  en  cet  endroit  : 
mais  comme  la  plupart  des  Barbares  après  le  combat»  auffi  bien  que 
les  peuples  du  voifinage,  s'étoient  retirés  à  Syringe,  ville  peu  éloignée 
de  Tambrace,  &  qui  pour  fa  force  &  les  autres  commodités  efl  com- 
me la  capitale  de  l'Hircanie ,  il  prit  le  defiein  de  la  réduire  en  &  puif^ 
fance.  11  fait  donc  avancer  là  fon  armée,  il  campe  tout  autour  &  com- 
mence le  fiége.  La  plupart  de  fes  approches  confifloient  en  tortue^ 
pour  mettre  à  couvert  les  travailleurs.  Car  la  ville  étoit  entourée  de 
trois  foffés  y  larges  chacun  de  trente  coudées  &  profonds  de  quinze, 
fur  les  deux  bords  defquels  il  y  avoic.  double  cetranchcmeqt  %  &  au 
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rcment  que  toute  Parmée  d'Antiochus  travcrÛt  ce  chemin,  ils  avôient 
tellement  pris  leurs  mefures  que  ce  Prince  eût  été  obligé  d'abandonner 
fon  entreprife.  Mais  ils  n*avoient  pas  pris  garde  à  tout.  Il  étoit  vrai 
que  la  phalange  &  le  bagage  ne  pouyoient  paflèr  que  par  là  ,  &  que 
les  montagnes  voifines  leur  étoient  inacceflibles  ;  mais  les  armés  à  la 
légère  étoient  gens  à  monter  par  les  rochers  mêmes.  Auflî  Diogéne^ 
aiant  pris  pour  monter  un  autre  chemin  que  la  ravine ,  ne  fut  pas  plu* 
tôt  tombé  (ur  le  premier  corps  de  garde  ces  ennemis  ,  que  tout  chan- 
gea de  fiice.  A  peine  en  fut -on  venu  aux  mains,  que  Diogéne  (aifit 
roccafion  de  gagner  le  deflus  ,  &  en  marchant  par  des  routes  détour-^ 
nées  de  ie  pofter  plus  haut  que  les  ennemis  ,  qu'il  fit  alors  accabler  dô 
traits  &  de  pierres  lancées  à  ta  main.  Ce  qui  incommoda  le  pluiJ  ccs^ 
Barbares  furent  les  pierres  jcttécs  de  loin  avec  les  frondes.  Les  pre- 
miers chaflës  &  leur  pofte  emporté  ,  les  pionniers  à  mefure  que  l*on 
avance  nettoient  fie  applaniflent  les  chemins  ,  ce  qui  étoit  bientôt  hit^ 
parce  qu'on  y  emploioit  un  grand  nombre  d'ouvriers.  Audi- tôt  les  fron- 
deurs, les  archers  &  ceux  qui  lançoient  des  javebts  courent  de  côté  Se 
d'autre  fur  le  haut ,  s'aflemblent  &  s'emparent  des  meilleurs  poftes^ 
pendant  que  les  pefamment  armés  montent  en  bon  ordre  par  la  ravine. 
Les  Barbares  effraies  (è  retirent  &  fe  ramaflent  fiir  le  (bmmet  de  la  mon- 
tagne. Se  Antiochus  fort  enfin  du. détroit  uns  coup  fêrir»  avec  lenteur 
cependant  &  beaucoup  de  peine,  car  il  ne  parvint  qu'au  bout  de  huit 
jours  au  fommct.  Les  Barbares  s'y  étant  aficmblés  dans  l'efpérance  d'em- 
pêcher que  leurs  ennemis  n'en  approchaflènt,  il  (è  donna  là  un  combat 
fort  opiniâtre,  où  les  Barbares  furent  repouf^s,  parce  qu'encore  qu'ils 
combattiflènt  ferrés  de  front  &  avec  beaucoup  de  valeur  contre  la  pha« 
lange ,  dès  qu'ils  virent  que  les  armés  à  la  légère  étoient  arrivés  par  ui> 
long  circuit  pendant  la  nuit ,  &  qu'ils  s'étoient  poflés  derrière  eux  fur 
des  endroits  plus  élevés»  la  fraieur  les  (âifit  &  ils  prirent  la  fuite.  An- 
tiochus ne  voulut  pas  qu'on  les  pourfuivit  &  fit  fonner  la  retraite, dans 
le  defiêin  de  décendre  ferré  &  en  bon  ordre  dans  l'Hircanie.  Aianc 
donc  réglé  fa  marche  comme  il  fbuhaitoit»  il  arrive  à  Tambrace,  ville 
qui)  quoique  fans  murailles,  eft  cependant  confidérable  tant  par  te  pal^ 
lais  du  Roi  que  par  l'étendue  de  fon  enceinte.  H  campa  en  cet  endroit  : 
mais  comme  la  plupart  des  Barbares  après  le  combat  >  auffi  bien  que 
les  peuples  du  voifinage,  s'étoient  retirés  à  Syringe,  ville  peu  éloignée 
de  Tambrace,  &  qui  pour  fa  force  &  les  autres  commodités  efl  con> 
me  la  capitale  de  l'Hircanie ,  il  prit  le  deflein  de  la  réduire  en  &  puif^ 
fànce.  11  fait  donc  avancer  là  fon  armée,  il  campe  tout  autour  &  com- 
mence le  fiége.  La  plupart  de  fes  approches  confifloient  en  tortues 
pour  mettre  à  couvert  les  travailleurs.  Car  la  ville  étoit  entourée  de 
trois  foffés,  larges  chacun  de  trente  coudées  &  profonds  de  quinze, 
fur  les  deux  bords  defquels  il  y  avoic  double  ictranchcmeqt  ^  &  au 
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delà  une  forte  muraille.  C'étoient  là  des  combats  continuels  ,  â  peine 
pouvoit-on  fuffire  de  part  &  d'autre  à  tranfporter  les  morts  &  les  blef- 
fts  :  car  on  ne  combattoit  pas  feulement  fur  terre ,  mais  encore  delTbua 
d^ns  les  mines  qu'on  y  avoit  creufèes.  Cependant  à  force  de  mondo 
&  de  valeur  de  la  part  d'Antiochus,  les  foffês  furent  bientôt  comblés, 
&  la  muraille  ne  tarda  pas  à  crouler  fur  les  mines  qu'on  avoit  faites 
deiSbus.  Alors  les  Barbares  ne  voiant  plus  de  refiburce,  tuèrent  tous 
ks  Grecs  qui  étoient  dans  la  ville ,  &  après  avoir  pillé  tout  qu'il  y  a- 
voit  de  meubles  précieux,  en  Ibrtirent  pendant  la  nuit.  Antiochus  leur 
mit  ^  en  queue  Hyperbafis  avec  les  étrangers  (budoiés.  Ils  ne  l'eurent 
pas  plutôt  apperçu,  qu'ils  jettérent  leurs  bagages  &  revinrent  dans  la 
ytlle  :  mais  les  pefammeût  armés  montant  par  la  brèche  ,  ils  perdirent 
toute  efpérance  &  fe  rendirent 


C    H    A    P    I   T    R    E     V. 

ÇlauJ.  Marcelhs  &  Crifpinus  Canfuls  tués  faute  de  connoijjance  dé 
la  guerre.     Un  Chef  p$ur  l'êtdinaire  ne  doit  pas  Ce  trouver  aux 
.    conéat s  particuliers.  Eloge  d^  Annihal. 

MClaudius  MarccUus  &  T.  Quintius  Crifpinus  voulant  reconnoî*» 
.  tre  par  eux«mémes  le  penchant  de  la  montagne  qui  regardent 
le  camp  des  ennemis  i  après  avoir  donné  ordre  â  ceux  qui  étoient  dans 
le<^p  d'y  demeurer  ,  ils  prirent  avec  eux  deux  bandes  de  cavalerie, 
é^  V  élites  ^  environ  trente  Liâeurs ,  &  s'avancèrent  fur  les  lieux 
pcruf'  les  bien  examiner.    Par  hazard  quelques  Numides  accoutumés  à 
tcÂdre  des  orbbûches  à  ceux  <]ni  marchent  devant  pour  efcarmoucher, 
&  en  général  â  tous  ceux  qui  ibrtent  les  premiers  du  retranchement  » 
s'étoient.  tapis  au  pied  de  la  montagne.    Ils  furent  avertis  par  un  hom* 
«Me^  .quiétoit  à  la  découverte,  que  quelques  troupes  étoient  montées 
iUr  le  lMiut:de  la  montagne. .  Auili- tôt  ils  fbrtent  de  leur  embufcade,  & 
njarchaoti  par  des  fentiers.  détournés  ils  fûrprennent  les  Confuls  ,  & 
kur  kxisîtat  le.paflàge^  qui  coiiduifoit  à  leur  camp.    On  en  vient  aux 
SDains,  Marœllus  e(t  d'abord  jette  fur  le  carreau  avec  quelques  au- 
tax^y  fe  refic  tout  couvert  de  bleflînies  fut  obligé  de  prendre  la  fui« 
4[ie  par.  des  lieux  efcarpés  ,  les  uns  d'un  côté  ,  les  autres  d'un  autre. 
Le  fil^dc  Marodlus-y  fut  audî  bleflë  9  il  ne  fè  tira  de  ce  danger  qu'avec 
peine,  fie  ce  fut  une  efpéce  de  miracle  qu'il  en  échappât.  Les  Romains 
de  leur  camp  voioient  ce  qui  fè  pafibit  fur  la  montagne,  maïs  ils  ne 
.purent  aller  an  fecours.    .On  y^  cria,  on  y  fiir  épouvanté,  on  brida  les 
chevaux,  on  pncfes^araieB^aiiais^icncta^  ce  tçn^là  Paétion  fe  termina. 

*  Mar- 
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Marcellus  parut  en  cette  occafion    plus  fimple   &  plus  imprudent 
qu'habile  Capitaine,  Se  c^eft  ce  qui  lui  attira  cotte  diégnce. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  rapporter  fbuvent  de  ces  fortes  de  fau- 
tes :  car  entre  celles  que  je  vois  commetcife  aux  Généraux ,  celle-ci  eft 
une  des  plus  ordinaires.   Cependant  c'eft  celle  de  toutes  où  paroît  le 
plus  rignorance  d'un  Général.    Car  que  peut-on  attendre  ë-un  Cb^f 
qui  ne  fçait  pas,  qu'un  homme,  qui  commande  une  armée,  ne  doit 
pas  fc  mêler  dans  de  petites  aâ:ions  qui  ne  décident  pas  de»  affaires*  ca- 
pitales? A  quoi  eft  bon  un  Général,  qui  ignore  que  quand  même  les 
conjondhires  demanderoient  qu'il  entreprît  quelque  aAion  particuJiére, 
il  faut  qu'il  périfle  beaucoup  de  ceux  qu'il  conduit,  avant  qu'il  s*expofe 
lui-même  au  dernier  péril  ?  S'il  y  a  quelque  chofe  à  hazarder,  c'eft  l'af- 
faire d'un  avanturier,  &  non  d'un  Général.    Car  dire  après  avoir  man- 
qué (on  coup  qu'on  n'y  avoit  pas  penfé,  &  qu'on  n'avoit  pas  prévu 
que  la  chofc  tourneroit  ae  certaine  manière  ,  c'eft  à  mon  fcns  la  mar- 
que la  plus  évidente  qu'un  Général  puifte  donner  de  fon  peu^cxpé^ 
nence  &  de  (on  incapacité. 

Annibal  par  bien  ces  endroits  me  paroic  un  grand  Capitaine.  Mais 
en  quoi  je  trouve  qu'il  a  excellé,  c'eft  que  pendant  tant  d'années  qu'y 
a  fait  la  guerre,  quoique  les  conjonéhires  ne  lui  aient  pas  toujours  été 
&vorables  ,  il  a  eu  radrclle  d'engager  (buvent  (es  ennemis  dans  des 
aftions  particulières,  fans  que  jamais  les  enrteniiB  aient ^pû  le  trôinper 
lui-même,  malgré  le  grand  nombre  de  combats,  fc  de  combat  côftO- 
dérables  qu'il  a  donnés:  tant  étoient  grandes  les  précautions  iqu'U  pre- 
noit  pour  la  fûrcté  de  fa  perfbnne.  Et  Pon  ne  peut  en  cela  que  loua: 
(à  prudence.  Toute  une  armée  périroit ,  que  tant  que  le  Général  Cvlt^ 
lifte  &  peut  agir,  la  fortune  lui  fait  naître  quantité  d'occafidAs  <ie  ré- 
parer {es  pertes.  Mais  lui  mort ,  l'armée  n'eft  plus  que  comme  un 
vaiflcau  qui  a  perdu  fon  pilote.  Quandelle  fdroit  âflfez  heumke pour 
remporter  la  viftoire  &  abattre  fes ennemis,  œ boillieur  ne kû iofl»»- 
roit  de  rien,  parce  que  toutes  les  efpérances  (ont  fondée^  fisfks  Che& 
Ceci  foit  dit  pour  ces  Généraux,  qui  ou  par  vanité,  ou  par  une  légé^ 
reté  puérile ,  ou  par  ignorance  ,  ou  par  mépris  pour  leurs  enncims; 
tombent  dans  de  pareilles  fautes.  Car  il  eft  fur  que  les  mauvaifès  Aii^ 
tes  de  la  mort  d'un  Général  qui  s'eft  mal  à  propos  expofé,  n'arrivent 
que  par  quelqu'un  de  ces  débuts. 
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CHAPITRE     VL 

Comment  S^ipian  pendant  un  quartier  d'hiver  £dgna  les  EJpagnols 
au  peuple  Romain.  Edecon  ,  Indibilis  ér  Mardonius  Rois  dans 
VEfpagne.  Il  faut  plus  ^habileté  à'  de  prudence  pour  bien  ufer 
de  la  viBoire  que  pour  vaincre.  Réflexions  de  Toi/èe  fur  ce  /i- 
jet.  ^e  quelle  manière  Afdrubal Jrére  d^Annibal^  après  avoir  été 
vaincu  par  Scipion ,  fo^tif  VEfpagne.  Générojtté  de  Scipion  en 
refufant  le  Roiaume  îtEfpagne  que  lui  déféroient  les  peuples  de 
cette  contrée. 

EN  Efpagne  Scipion  étant  en  quartier  d'hiver  à  Tarragone,  com- 
me nous  avons  dit  plus  haut,  commença  par  gagner  au  peuple 
Romain  Tamitié  des  Efpagnols  en  leur  rendant  les  otages  qu'il  en  avoit 
reçus.  Edecûn,  un  des  Rois  du  païs ,  lui  fut  en  cette  occafion  d'un 
grand  (ccours  Ce  Prince,  après  la  prife  de  Cartha^-la-neuve,  voiant 
la  femme  &  (es  enfàns  au  pouvoir  de  Scipion ,  &  ie  doutant  bien  que 
les  Efpagnols  ne  tarderoient  pas  à  fe  ranger  au  parti  des  Romains, 
forma  le  deflein  d'toe  un  des  principaux  auteurs  de  ce  changement, 
4X>rté  à  cela  par  l'cfpérance  de  recouvrer  fa  famille,  &  de  fë  niire  un 
mérite  auprès  du  Conful  d'avoir  pris  de  bon  gré  les  intérêts  des  Ro- 
mains fans  attendre  que  la  néceflité  l'y  contraignit.  Le  fiiccès  répon- 
xlit  à  fès  efpérances.  ïihs  que  les  armées  eurent  été  diftribuées  dans 
.leurs  quartiers^  il  vint  à  Tarragone  accompagné  de  quelques-uns  de  fès 
amis.  Il  parle  à  Scipion  &  lui  dit ,  qu  il  rendoit  grâces  aux  Dieux  de 
ce  qu'il  étoit  le  premier  des  Seigneurs  du  païs  qui  fût  venu  fe  rendre  à 
J11Î9  que  les  autres  à  la  vérité  tendoient  les  mains  aux  Romains,  mais 
.que  malgré  cela  ils  envoioient  fouvent  des  Âmbaflâdeurs  aux  Cartha- 
ginois &  entretenoient  des  correfpondances  avec  eux  \  que  lui  au  con- 
traire npn  feulement  venoit  lui-même  fe  rendre,  mais  amenoit  en(x>rc 
its  parens  &  Tes  amis  5  que  fî  le  Conful  vouloit  bien  le  reconnoître  pour 
ami,  £c  jpour  allié,  il  en  tireroit  de  grands  fervices,  &  à  prêtent  & 
dans  la  fuite  :  qu'à  préfent  les  Efpagnols  ne  le  verroient  pas  plutôt  en- 
trer dans  l'amitié  du  peuple  Romain  &  obtenir  ce  qu'il  demandoir, 
3u'ils  imitcroicnt  fur  le  champ  fbn  exemple ,  par  le  défir  qu'ils  avoient 
e  recouvrer  leurs  parens  &  de  fe  joindre  au  parti  des  Romains:  &que 
dans  la  fuite  ces  mêmes  Efpagnols  gagnés  par  Thonneur  &  l'amitié 
qu'on  leur  auroit  faite  ,  feroient  toujours  prêts  à  prendre  les  armes 
pour  Paider  dans  tout  ce  qui  lui  reftoit  à  exécuter:  qu'il  le  prioit 
de  lui  remettre  fa  femme  &  fès  enfans>  de  le  compter  au  nombre 
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de  fcs  amis,  &  en  cette  qualité  de  lui  permettre  de  retourner  dans 
ion  psiiSj  jufqu'à  ce  que  Toccafion  fè  pré(entâc  de  montrer  combien  (es 
amis  &  lui  avoienc  à  cœur  &  fes  intérêts  &  ceux  des  Romains. 

Ce  difcours  fini  9  Scipion  qui  depuis  longtems  étoit  di/pofé  à  ce' 
que  lui  confèilloic  Edecon,  &  qui  rouloit  dans  fon  efpric  les  mêmes 
penfées,  rendit  à  ce  Prince  fi  femme  &  £cs  enfans,  lia  amitié  avec 
lui ,  &  des  converfations  familières  ,  fe  Tattacha  par  difFérens  en^ 
droits  9  &  aiant  fait  concevoir  de  grandes  efpérances  à  tous  les  a* 
mis  qu'il  avoit  amenés,  il  les  renvoia  dans  leur  pais.  Le  bruit  de 
cet  événement  s*étant  bientôt  répandu,  tous  les  Éfpagnols  d'en  dcr 
ça  de  TEbre,  qui  auparavant  ne  vouloient  pas  de  bien  aux  Romains, 
ic  jettérent  dans  leur  parti  d'un  confentement  unanime,  comme  Sci« 
pion  Tavoit  projette.  Après  le  départ  d'Edecon ,  le  Conful  ne  voiant 
rien  à  craindre  du  côté  de  la  mer,  congédie  fon  armée  navale,  il  en 
retint  cependant  les  plus  beaux  hommes  &  les  plus  propres  au  fer- 
vice  pour  en  augmenter  fes  troupes  de  terre,  &  les  diftribua  dans  les 
compagnies. 

Dans  ce  tems-là  Indibilis  fie  Mandonius  ,  deux  des  plus  grands 
Seigneurs  d'Efpagne  ,  quoiqu'en  apparence  très  attachés  aux  Car- 
thaginois, couvoient  cepenoant  depuis  longtems  le  dcflein  de  les 
abandonner,  &  n*en  cherchoient  que  Toccafion,  aigris  de  ce  qu'Af- 
drubal ,  fous  prétexte  de  s'afTûrer  de  leur  fidélité ,  leur  avoit  deman- 
dé en  otage  de  grofïcs  fbmmes  d'argent,  leurs  femmes  &  leurs  fil- 
les ,  comme  nous  Pavons  déjà  rapporté,  L'occafion  leur  paroiflant  a- 
lors  favorable ,  ils  font  fbrtir  leurs  troupes  du  camp  des  Carthagi- 
nois, &  fc  retirent  de  nuit  dans  des  endroits  fortifiés,  ou  leurs  en- 
nemis ne  pouvoicnt  pas  les  infulter.  Cette  dclcrtion  fut  fuivie  de 
celle  de  quantité  d'autres  Efpagnols,  qui  déjà  rebutés  de  la  hauteur 
6c  de  la  fierté  des  Carthaginois,  n'attendoient  que  ce  moment  pour 
faire  voir  qu'elles  étoient  leurs  difpofitions. 

Ce  n'eft  pas  le  fcul  exemple  que  nous  aions  de  pareille  défcrtion. 
Nous  Taxons  dcja  dit  pluficurs  fois,  il  eft  beau  de  conduire  une  guer- 
re de  façon,  qu'on  remporte  une  pleine  victoire  fur  fcs  ennemis j  mais 
il  faut  encore  plus  d'habileté  &  de  prudence  pour  bien  ufcr  de  la  vic- 
toire. Beaucoup  de  gens  fçavent  bien  fe  fcrvir  de  cet  avantage.  Les 
Carthaginois  ne  fçûrcnt  que  vaincre.  Après  avoir  défait  les  armées 
Romaines  &  tué  les  deux  Lonfuls  Publius  &  Caius  Scipion,  fe  flattant 
qu'on  ne  pouvoit  plus  leur  difputer  l'Efpagne ,  ils  n'eurent  plus  aucun 
ménagement  pour  les  peuples  de  cette  contrée.  Que  leur  en  arriva-t-il? 
Au  lieu  d'amis  &  d'alliés  ils  en  firent  des  ennemis.  C'eft  un  malheur 
qu'ils  ne  pouvoicnt  éviter ,  penfant,  comme  ils  faifoient,  qu'on  gagne 
les  Empires  d'une  autre  fa^on  qu'on  ne  les  garde.  Ils  dévoient  fçavoir 
que  la  meilleure  manière  de  les  garder  e(l  de  fuivrc  conflamment  les 
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MÉJaiflS»  i|ui  ontki^  à  tes  ëon^uéfir.    &f  il  ^  éVi(fehc.,  iè  oh  petit 


^vttrihige.  Mîlfs  fi  à^  l'ivëfl:  êënt|Uisr«h'l^'roatrMice  «ê  ttH'le'gbu 
¥»tte  déÔ^tiqUêniëntj  ëh  lië  doit  ^-éife  (ti^S,  (fut  tfë'eHàn^Meflê 

iftênt  lie  ëem  t^û'ilè  éTétehc  feumis. 

Ddnisdl§s<dHj<iha«iH&  fi  ^Sëlieuftii,  Aftt^ibjil  iféit  r»r^rit'ext»éîft^ 
iâeilt  ^eé  &  Httj[iHec  fili-  tésiaitm  tiSA^ffi»  dbnc  H  ^mtt  mMcè.  D11H 
c6té  la  défërHbh  d^Iiid^bUiS  leéfHig^iH&it)  ftdeVAyrfè  fo  TâàUi^iib  Ih' 
««H^ënee  qui  féghôftfâriâi  l«éi^nëlt>ayMGnfieiè'^Sj  «cià  i^dfitidâ 
m  ils  étoiènt  <!ë  Rë  le  ^  Itirfrè.  H  tri%btoie  AiFtôyt  (|Uë  Sdpiott 
«lé^  hé  Te  ^t^fehiir.  fiAÊii  jdgHiat  tjtiè  bièttéèc  ete'QAlfiil  ^ib  ftieiffOié 
èii  marché,  &  fe  Vé^ht  màéétuié  de^  Ë<plgt)idl»^ ^i  f&tis  à  l'éhVi 
«ioiehc  allé  lè  joindre  iux  Réffi»R$,  il  tl^t  He  ipoiiVoTr  rkiti  fiiit^  db 
ittieux  que  de  ramailer  coûtés  fës  ferëè»  4c  dé  dAtiièr  bafeeliliè  àtix  èriribi> 
mis.  Sa  raifon  écoit  que  fi  le  bonheur  vouloit  qu'il  fût  vaéiiqUétti*,  il 
^rrdic  trànq[uillemént  dâtbéfér  fUr  ce  qiiSl  mtéit  à  fiâîfédàUskftite} 
6c  que  s'il  étoic  vaincu,  il  iè  «gtiKHoic dâris  tes  Gatfléi}  éVét  éeâï  qui  fè 
ferotenc  Ënivés  de  la  «ièlëe,  &  qù'<»niMétnflt  db  là  wié  troupe  dé  09(r^ 
baresil  pafléroit  en  Italie  ^r  feeofïrir  Atiliibal  ^  A-ére 'A  j^ttdMir 
fts  èf^ràhcës.  PendiAt  qù'AidHîbàl  «léditok  dé  p&j6t  ^  C.  tmiii 
ifti^  dé  Roitié ,  êc^  iiiftrbUit  M^n  d«s  ¥t4ttnl&-  au  Sâiit.  Aùflit^t 
16  Gôhlbl  fitrôfttr  fës  troupes  de  l««lrsquittiér9«tf^ëMtrâfiiiFâ  toute 
tèsEifpàgnols,  quivéndîéritâhiiàvéé  èeai9ëeiHpdéjféi««cd')»iiit!>t«llèh)eht. 

Indibilis  entré  autres,  qui  lui  airoic  déjà  auparavant  en  vdié  de  ftsriou^ 
îrcllcSj.lc  voiarit  apptoch'cr,  forcît  du  canip  &  le  vînt  jèittdte  avec  fes 
âftiis.  Dans  rehtrétién  qtfil  ëât  aytiSc  Stipioh,  il  kii  parla  de  l'union 
èifil  artrdit  cuëâtéc  lés  Garthaginoîs,  dés  fërvités  qtill  leiir  avoit  rcii- 
dus,  de  la  fidélité  qu'il  leur  avoit gâfdéé,  desinjuftieésqu^ilslui  avoiittt 
foites,  dès  mauvais  tràireihefls  qu'il  en  avoit  féçUs,  &  le  pria  d'êciie  ju- 
jfe  entre  les  Càtthaçinôis  &  lui:  oue  fi  c*écoic  à  tore  qu'il  le ^la^ioiè 
§*eux,  bêla  dévoie  faite  conclure  à  &tipion  qu'il  né  ftroit  pasphisfidélt 
aux  Romains-,  que  fi  au  contraire  il  «c  lés  àvcftc quittés,  que  parce qii'iï 
f  avoit  été  comme  forte  par  la  inaniére  outrageante  dont  ibravoiencihd* 
té,  il  dévoie  efpérer  qu'après  avoir  émbrafië  le  parti  dés  Romains,  ilau- 
Toit  pour  eux  un  attachement  inviolable.  Il  die  encore  quahcitédecho- 
fts  fur  fce  fiijet-,  après  quoi  Scipion  prenane  la  parole  réptMidic  qu'il  né 
doucoic  nullement  defafincéricé,  qu'il  tievouloic  d'autre  pteuire  du  mau- 
vais procédé  des  Carthaginois  à  l'égard  des  autres  Efpagnéls,  due  Wn- 
iblence  dont  ils  a  voient  u(ë  envers  &  femme  &fès  filles  quHbaVoiéntpri- 
tes  en  otage:  au  lieu  que  lui,  qui  île  lés  avoit  pas  à  ce  titre,  maiscbm- 
lue  prifonniéres  &  efdayes,  les  avoit  gardées  xrte  aibtitbt  et  foin  qu'il 
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:u]rok  (ait  iMi-roème)  lui  qui  écoîr  leur  pçre.  Indibilis  témpigifia  qu'il  eo 
éçoiç  periu^fl.^ ,  Te  proderna  4çvanc  lui  &  ini  dqpi)g  le  nppi.  de  j^  o  i. 
Ifou;  ceux  qui  étpiçnt  préfens  appiaq4ircnt  4  ce  wf^os^  iqais  Scîpion  !& 
rejecca  &  (ë  contenta  de  leur  dire  qu'ils  i^.  çraigni^nc  rien  y  ^  quUW 
i^cevroienr  de  1;^  parc  dçs  Romains  toutes  les  marques  d'ainirié  qu'ils 
PQurroicnr  Ipuhaiti»'  y  &ç  %  \ç,  champ  il  leur  mit  enpre  lç$  ipains  I^ur^ 
femmes  &  leurs  filles.  Le  lendemain  on  fit  un  Traire  »  daqs  lequel  of| 
cpfivipr  q^*i\s  a)arcberoieac  fous  les  ordres  de»  Officiers  B^pipiuns^  éc 
qu'ilç  otiéÏFoient  à  tout  ce  q^i  leur-fibroic  commandé  deleyr  p^rt.  £n«. 
(uire  ils  reçqurniéreat  au  camp  des  Carthaginois  9  o^  aianc  pris  ce  qu'ils 
avoipnc  de  trqupes,  ijs  revinrent;  à  Sçipion ,  joignirent  leurs  tenues  aux 
iipnnçs,  &  m^rchérefit  a^eç  lui  contre  ÂCdrubsSi. 

ÇcGét^çral  desCarthgginois  cgmpQip  ^Iprs^cjans  la  cajqpagnedçC^tl^ 
tidon  vers  1?  ville  de  Bçirqle,  a0èz  prè$.  d^s  mi|ie$  d'argent  qui  (ont  là. 
Averti  de  Tapprochp  des  ^oinaios^  il  s-'al]?.  pp^^er  da^  iki  endroit  i  où 
couvert  par  les  derriéFes dfiinç  bppne  i!ivi^c^,^il  avoit  devant  lui  une 
plaine,  qu^  cnfèrniiée  tout-  autour  d'u^e  cp)line\  avpip.  aflèz  de  profonr. 
4e w  pour  y  étfe  4  C5>uvert,  &^fi^  d'4t<m^t:  ppur  y  ranger  une  armée 
^ti  bataille.  Ai^ruhal  ne  i^ugca  de- là,  fe  cpacentanc  de  mettre  iiar  la 
cqlline  4c^  cprp^  de  g^r-d^  4v^çés.  W^i^wi  en  approchant  Scipion  ne 
i^MiJhaiçoit  rien  tan(  quj^  de  cp^lj^itf^:  m^î^  1»  ficujitipn  avantageufe  du 
ppllç  dciS  ennemi^  Pen>b)araflbir.  |i.  fi^rQf:  dçm  jours  ,  après  lefquelsi 
craignant  que  Magon  &  Àfdrubal  fils  de  Gefcon  ne  vinflènt  Tenvelop- 
per  de  tous  côtés,  il  ferélplut  d'hf^r^m  quelque  choie  Se  de  tenter  un 
peu  rennepji.  Ai^t  donc  averti  {qn  ar«^  dp  (jb  tenir  prête,  i}  retienu 
les  lé^îoqs  dfins  les  r6rr<9ncheii)ens;,  il  c^pjç  le$  Yelites  &  quelque  in-, 
(antecie  choifîe  p(^r  ii)(ul^er  ^qpaiti^r^éi^lig  fur  la  colline.  Cet  ordre 
s'exécute  ;i¥ec  viffi^Qf.  Le  Gépér^  des  Carthaginois  attendoit  d'abord 
Tévénement  faps  k  ii}ouvoir:a)afsvQi.%nffej^  gens  preflés,  il  s'ébranle» 
^  plein  de  ^qs^nop  en  F%M^Eage  di  Â>n  p^l^iil  range  (bp  armée  fui; 
Iç  naut  ^e  1^  colline» 

Çn  ttiMp  ^ms  Çcipiop  lâche  tpu^  iè$  v<nés    à  I4  légère  pous 

(puteipr  ceux  qui  avoient  çoff^afi^m^  l-attaqu^)  puis  partage  iès  trou? 

pe$.  Cfk  djçvûft  çprps:  é^m*    Il  Qp  donne  un  à  Lxlius,  avec  ordre  de 

tpffff^  par-  deririérç  I5I  çqll.ip^  qui  étQit  i  l^i  droite  des  ennemis  y  8ç 

Ufi  il  pççnd  ï^aufifc ,  fi^t  1^  ttogr  de  h  coUm^  &  vient  fi^ndro  fur  leur 

gHdflt^.    Ce  fur  ?loi^  qu'AfjrubaJ  fit  iprtir  tout  de  bon  du  casip  toutr 

tef  Ç^  fifoupe^  ,  ç%  ju/qu-'aipcs  il  fe  fiçit;  tant  fiir  Ton  poHie ,  qu'il  ne 

cfpjk>it  p9§  que  jan]^s  les  Roio^ins  ofii^ènt  Tattaquer.    Mais  il  s'y  psii 

tto^  QM  ppur  raii(^r  fon  9rmée«  Les  Romains  profitent  de  cette  fimce, 

Xffj^bff^  Ijjf  tes  ppipties.  a^v^yu  qu'elles  euflppt  occupé  leur.s  ppdes  ,  & 

noa  icjifemcai;  n^pntent  faiM  péril  £ur  h  oolUae ,  mais  ayaiiçant  pcnr 

^^ ^\eiPflP9fm  ^S9'W4.  m^m  9R  (QouvfiincRt  poui  &r  sanger, 
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tombent  fur  le  flanc  de  ceux  qui  marchoicnt ,  &  obligent  à  tourner 
le  dos  tous  ceux  qui  écoicnt  rangés.  Quand  Afdrubaf  vit  fës  trou- 
pes plier  &  prendre  la  fuite  ,  il  fuivit  le  pan  qu^il  s*étoit  fait  d'abord. 
Il  ne  voulut  pas  tenir  jufqu'à  l'extrémité ,  il  prit  tout  ce  qu'il  avoit  d'ar- 
gent &  d'éléphans,  &  ralliant  les  fuiars,  il  fè  retira  vers  le  Tagc  pour 
de  là  pafler  les  Pyrénées  &  décendre  chez  les  Gaulois  qui  habitent  dans 
CCS  quartiers-là. 

Scipion  ne  crut  pas  qu'il  fût  à  propos  de  le  pourfuivre  ,  de  crainte 
que  les  autres  Généraux  ne  vinflent  le  furprendre  ,  il  abandonna  feu- 
lement le  camp  des  ennemis  au  pillage.  Le  lendemain ,  tous  les  pri- 
fonniers  aflemblés  au  nombre  de  dix  mille  fantaflîns  &  de  plus  de 
deux  mille  chevaux ,  il  penfa  comment  il  en  devoit  difpofer.  Tout  ce 
qu'il  y  avoit  d'Efpagnols  ,  qui  dans  cette  occafion  avoient  pris  les  ar- 
mes pour  les  Carthaginois  ,  vinrent  alors  fe  rendre  aux  Romains  ,  & 
dans  les  entretiens  qu'ils  avoient  avec  eux  ,  ils  donnoient  à  Scipion  la 
qualité  de  Roi.  Edecon  avoit  été  le  premier  à  la  lui  donner  en  le 
faluant,  &  Indibilis  avoit  fuivi  fbn  exemple.  Scipion  d^abord  n'y  avoit 
pas  fait  d'attention.  Mais  après  la  bataille  tout  le  monde  le  faluant  fous 
ce  titre,  il  y  penfa  férieufcment.  C'eft  pourquoi  aiant  fiiit  afïembler  les 
Efpagnols ,  il  leur  dit  qu'il  vouloit  bien  pafler  chez  eux  pour  un  hom- 
me d'un  cœur  vraiment  roial  &  être  tel  en  effet  :  mais  qu'il  ne  vouloir 
pas  que  perfbnne  lappellât  Roi  y  &  qu'il  leur  ordonnoit  de  ne  le  trai* 
ter  que  de  Général. 

Qui  n'admirera  ici  la  grandeur  d'ame  de  ce  Conful  ?  Il  eft  encore 
fort  jeune,  &  la  fortune  Te  favorifè  tellement,  que  tous  ceux,  à  latêre 
defquels  il  fe  trouve  ,  fe  portent  d'eux-mêmes  à  le  traiter  de  Roi  j  ce- 
pendant il  ne  perd  pas  de  vue  ce  qu'il  efl,  &  rejette  loin  le  titre  flat* 
teur  dont  on  veut  l'honorer.  Mais  cette  grandeur  d'ame  furprendra  bien 
davantage,  fi  Ton  jette  les  yeux  fur  les  derniers  tems  de  fa  vie.  Car 
après  les  grands  exploits  qu'il  avoit  faits  enEfpagne,  après  avoir  dom- 
té  les  Carthaginois,  réduit  fous  la  puiflance  de  la  patrie  la  plus  gran- 
de &  la  plus  belle  partie  dé  l'Afi-ique,  depuis  les  autels  de  Philacne  juf^ 
ques  aux  colonnes  d'Hercule  j  après  avoir  conquis  l'A  fie  ,  vaincu  les 
Rois  des  Affyriens  ,  afïujetti  aux  Romains  la  plus  grande  &  la  plus 
confidérable  partie  de  l'univers ,  dans  combien  d'occafions  s'eft-il  trouvé 
de  fe  faire  Roi  ?  On  peut  dire  qu'il  n'avoit  qu'à  choifîr  le  pais  qui  lui 
plaifoit  le  plus.  Une  fortune  fi  rapide  &  fi  conlhmte,  qui  étoit  capable 
d'infpircr  un  orgueil  excc/Tif ,  je  ne  dis  pas  feulement  à  un  homme, 
mais  à  une  Divinité,  s'il  cfl  permis  de  s'exprimer  ainfi,  ne  tenta  point 
Scipion.  Il  étoit  fi  fort  au-defïiîs  des  autres  hommes  par  fà  grandeur 
d'ame,  qu'il  n'eut  que  du  mépris  pour  la  Souveraineté,  bien  cependant 
au-delà  duquel  on  n'ofe  rien  demander  aux  Dieux.  Il  préféra  la  patrie 
&  la  fidélité  qu'il  lui  devoic  à  une  puiflance  fi  éclatante  &  fi  heureufè. 

Pour 
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Pour  revenir  à  mon  fujct ,  Sdpion  aiant  féparé  les  Efpagnols  du 
rcftc  des  prifonniers  ,  les  renvoia  tous  (ans  rançon  dans  leur  païs. 
Il  fit  préfent  à  Indibilis  de  trois  cens  chevaux  qu'il  lui  ordonna  de  cnpi- 
fir^  le  refte  il  le  donna  à  ceux  qui  n'en  avoient  point  II  paflà  enluitc^ 
dans  le  camp  des  Carthaginois,  à  caufc  des  avantages  de  (à  fiçùation^' 
&  y  refta  pour  y  attendre  les  autres  Généraux  des  Carthaginois  i  & 
après  avoir  envoie  quelque  monde  fur  les  Pyrénées  pour  y  oofcrver  les' 
démarches  d'Afdrubal,  Tété  étant  fur  (a  fin  ^  il  (e  retira  a  Tarragpncj- 
&  mit  la  Ces  troupes  en  quartier  d'hiver. 

CHAPITRE     VIL 

Expédition  de  Philippe  contre  Attalus.    ^igrejponfur  les  Jîgnaux^ 

T  Es  Etoliens  fc  promettant  beaucoup  des  Romains. &  du  Roi  Atta* 
\  A  lus  qui  arri voient  à  leur  fecours,  jettoient  Tépouvantc  parmi  tous 
les  Grecs  &c  leur  fàifoient  la  guerre  par  terre ,  pendant  que  P.  Sulpitius 
&  Attalus  la  ^ifbient  par  mer.  Ce  qui  fit  que  les  Achéens  vinrent  prier 
Philippe  de  les  (ecourir ,  parce  qu*ils  ne  craignoient  pas  (eulement  les 
Etoliens,  mais  encore  Machanidas  ,  qui  commandoit  une  armée  fur 
les  frontières  des  Argîens.  Les  Béotiens  menacés  par  la  flote  des  enne-* 
mis  lui  demandèrent  auflî  un  Chef  &c  des  troupes.  Ceux  qui  implorè- 
rent Ion  fecours  avec  le  plus  d'inftance  furent  les  Eubécnsj  les  Acarna-? 
niens  firent  les  mêmes  prières  s  il  vint  encore  des  Ambafladeurs  de.  la 
part  des  Epirotcs.  Le  bruit  couroit  auflî  que  Seerdilaidas  &  Pleurât 
mettoient  dçs  troupes  en  campagne,  &  que.  les  Thraces  qui  confinent 
à  la  Macédoine,  5c  furtout  les  Médes,  avoient  deflcin  de  fèjetterdans 
ce  Roiaume ,  pour  peu  que  Philippe  s'en  éloignât.  De  plus  les  Etoliens 
s'éroient  emparés  du  pas  des  Termopyles,  l'a  voient  rortifié  de  fofles 
Se  d'un  retranchement 5  &  y  avoient  mis  une  forte  garde,  iè  flattant 
par  là  de  boucher  le  paflàge  à  Philippe,  &  de  l'empêcher  de  porter  du 
îècours  à  fcs  alliés  d*en-dcçà  de  Pylcs. 

Des  conjonftures  fi  difficiles  &  fi  propres  à  mettre  à  Tèpreuve  les 
forces  de  l'cfprit  S<  du  corps  des  grands  Capitaines,  piqueront  fans 
douce  la  curiofirc  des  Icfteurs.  Car  comme  on  ne  connoit  jamais  :mieux 
la  vi'i;i:cur  &  la  force  des  animaux  que  Ton  pourfuit  à  la  chafle,  que 
lorlqii'ils  font  prcflcs  de  tous  côtés  :  la  même  chofe  arrive  à  l'égard 
des  Cheft.  Philippe  nous  en  va  donner  un  bel  exemple.  Il  congédia 
ces  An.bafladcs,  en  leur  promettant  à  toutes  qu'il  fcroit  tout  fbnpof- 
fible  p(jur  les  contenter:  il  donna  tous  fcs  foins  à  la  guerre,  &  ne  penfii 
plus  qu'à  voir  en  quel  endroit  &  contre  qui  il  falloit  d'abord  marcher. 

P  3  Peu 
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Peu  après  éfant  informé  qu'Attalus  Àoit  paflB  en  Europe,  qu'il 
avoit  abordé  9  l'Ue  de  Peparéthe  ,  Sf  qu'il  étojt  maître  de  la  cam- 

{)agne,  il  enyoia  des  troupes  pour  garder  la  ville.     Il  6t  partir  Po» 
yphanteaycc  m  npmbrc  fuffif^nt  dp  folçjgts  pour  défendre  les  Phcvi 
c^ns  &  lès  terres,  de  la  Eiéotie.    Menippe  ^lla  par  Ton  ordre  à  Chaici» 
ficéaps  le  relie  àc  TEubée  avec  mille  fpl^ats  pe/amment  armés  &  cinq 
cens  Âgri^piensi.    Lui-même  s'avança  ver^Scotiiie,  où  il  avoit  donna 
rendés-yous  aq^  Macédonien^,  Ai^nç  appris  là  qu'Attalus  avoir  mouil-> 
lé  Tancre  à  Nicée,  &  que  les  Cbefs  des  Etolieps  s'é{oienc  aflèmblés  à 
Héraclée  pour  conférer  enfèmble   fur  les  affaires  préfentes,  il  partie 
de  Scotufe  dans  le   deflèio.  4^  répandre  parmi  eu:|^  la  confuÇpp  âp 
là  terreur.    Niais  ils  étoient  partis  quand  il  arriva.     Ainfî  après  avoir 
fait  le  dégât  dans  le  païs  &  pris  ce  qu'il  pijt  de  vivres  parmi  les  peu- 
ples qui   habitent   autour  du  golfe  des   Eniens,  il  retourna  à  Sco- 
tufe  &  y  fît  camper  fon  armée.    U  en  repartit  quelque  tems  après  ^ 
luivi  (eiuement  de  (es  armés  à  la  légère  &  d'une  troupe   de  cavale- 
rie de  fa  g^rde,  8(  alla  déçendre;  à  Peméfriade  9    où.  il  refla  pour 
oblervcr  ce  que  les  ennemis   tenteroienç,    Et  pour  être  mieux  ia- 
ftruit  de  tout  ce  ^ui  fè  pafleroit,  il  enyoia  ordre  à  Peparéthe  daim 
la  Phocide  &  dans  PEi^bée  de  l'avertir  de  tpuc  par  de^  fanaux  ali^'; 
mes  fbr  le  Tifëe^  montagne  fîtuée  dans  l^i  Tbéfl^lie)    &  d'où  çe^ 
peuples  peuvent  très-commodément  informei;  de  ce   qui  fe  fait  chez 
eux.    Comme  cette  manière  de  donner  des  fî^naux  ,  quoique  d'ua 
^nd  ulTage  dans  la  guerre^  n'a  pas  été  jufqu'a  préfent  traiM^ç  avec 
cxaéiîcude,  il  c&  bon  que  nous  nous  y  arrêtions  un  peu.  pour  en  dpint 
ner  une  connoiflânce  plus  parfaite. 

C^eftune  çhojfe  reconnue  çie  tout  le  monde  «  que  l'occaiion  qui  a  une 
grande  part  dans  toutes  les  entreprifes,  en  ^  une  très- grande  dans  ceÛ 
m^  qui  regardent  la  guerre.    Or  de  tout  ce  qui  s'efl:  inventé  pour  \^ 
feiftr,  rien  n'efl  plus  utile  que  les  fignauxpar  le  feu.    Que  le§  choCey 
viennent  de  fe  paâèr,  ou  qu'elles  fe  patène  afl^elIeme^t9  on  peut  m^ 
ce  moien  les  apprendre  à  trois  ou  quatre  journées  de  U»  &  quelquefois 
inème  à  une  plus  grande  difl'gnce,  de  fbrie  qu'on  efl  fbrpris  cle  rec^ 
voir  le  fecouris  donc  on  avoit  befoin.    Autrefois  cette  nianiére  d  avecr 
tir  étoit  trop  fimple ,  &ç  perdoit  par-là  beaucoup  de  foiî  utilité.    Car 
pour  en  failre  ufage  »  il  âlloit  être  convenu  de  certains  fignaux-»  fif 
comme  il  y  a  une  infinité  de  différente^,  ^{{^ires,  la  pli^paft  ne  po% 
voient  fe  connoître  par  des  fanaux.    Il  étpiç  aifë  par  exea;iple  d'aver- 
tie ceux  avec  qui  Fon  étoit  convenu  j,  au'i}  étpit  ^riyé  uns  ^^fméc  4 
Orée^  à  Peparéthe  ou  ^  Çhalcis>  ni^is  d&iévénemens.  quii  ârrivept  Çins 
qu'on  s^y  attende,  &  qui  demandent  qu'on  tienne  cpnfei)  Çvff  le  c^amp 
&  qu'^n  y  apporte  dp  remède,  comme  une  réyojte^  i^  tpahifpn,  ug 
medstte  6\l  auprç  cbpj^  ^nbiablç,  c.e$  Cçjàc^  4'^Yéqq|]pçts>  di^î^r  ^ 

pou* 


LIVRE    X.     CJ]A)P.    VIL  rip 

Bbuvtoient  s'annonoer  pa  le  moien  des  -^maux;  Qât  il  it^fif  jxjflK 
Me  dé  contenir  d'un  fignal  pour  des  ^énenssns  ^il  li'êft  pxS  pëP- 
l^e  de  prévoir. 

Ënée ,  cet  Auteur  dont  notis  afons  4in  Ouirhig^  ht  l^rft  êb  éoit- 
duife  les  armées,  s^ft  efToreéde  remédier  â  4!ec  iittèn^ftjbiit  $  inàâ 
11  s'en  fout  beaucoup  qu'il  ne  Paie  ^t  av<ic  tout  lè  €n^èis't^ùti  àà^ 
roit  fouhaiéé.  On  en  ta  .juger.  €eux,ditJil,'qttt  Vfetrférit's'nifbÂaë^ 
mutudleinent  par  des  fànanx  de  «e  ^ui  (c  pafRi^  tt^Mt  qjfà  ,i^èh8A 
des  tafcs  dfc  terne  itealement  larges ,  ^rcfyads'9i  pfttcés  éii  oàdi^fiêlé 
endroits  )  ek  fera  altoz  qu'ils  aieht  trois  tt^udéN  de  haufetir  de  une 
dfc  proforideur:  qu'ils  ptenHeht  enfutedes  iii6fd»rijk  6ë'Éègc  iittpàk 
plus  petits  due  ^ouverture  des  tatAëaux ,  qif ils  Bthtnt  au  miHéii  d6 
ce  li^e  un  bâCoh  diftingué  de  trois  doigts  en  ttois  dolgéi  ^  quel- 
que envdoppe  fort  apparente ,  &  qu-ils  écrivent  fvtt  'éiâtoôft  éb  tek 
tnvcXoçpcs  \c6  chofes  qui  arrivent  K  lAui  otdifttiremtht  péiitàuié  une 
guerre.  Sur  l'une  par  exemple,  //  efl  entré  de  id  cHhfàtMé  4ans  Ik 
fats  s  fur  l'autre,  //  efi  arrivé  de  hnfttHUrie  ptfiomém  à^M^fCut 
une  trofiéme,  "De  Pthfanterie  légère  t  fiir  la  foivttntt; ,  2>r  PHifani' 
terie  &  de  U  fàvalérie.  Sur  une  autfe  vasatt,  Des  iHttJféékiii  fefri 
fiiite ,  'Des  vivres  ,  &  de  inéoie  ^t  idweé  1«  àatcte  t^éirriA<3l^ipti, 
tous  les  autres  évéïieriiens  qiî'ib  :prévoitnmt  par  bonnes  rafibm  de- 
voir arriver  j  eu  ^rd  à  h  gnôrte  qi/onaura  4  îa&LtcÀk  :  que  dé 
part  &  d'autre  on  attache  à  ces  vaimaut  d(»  petits  tuiaUx  d'urtè 
cxaâe  ^Hté,  en  forte  qu'il  ne  s^écoôle  ni  plus  ni  monffi  d'eau  des 
uns  que  des  autres  »  qu'on  nmpiiflè  les  vafes  dVau  »  qu'on  polè  dcflfcM 
les  Morceaux  de  liège  avec  lettfs  \adxoM,  et  qu'edruité  on  ouvrb  les 
tuiaux.  Cela  fait,  il  eft  clair  cpie  les  vaiês  étant  ^atte«  le  lié^  dé- 
cendra  &  les  bâtons  s'eiifbncetont  dans  les  talés  a  piibportîon  ^tj6 
ceux-ci  le  vuideront  :  qu'après  avoir  £iic  cet  eflài  avec  une  égalé 
WPMBtitude  &  de  concert  >  on  porte  les  vaiflèanx  aux  endroits  oïl 
l'on  doit  donner  6c  oblêrvèr  les  lignaux  Ct  qu'on  t  Miette  le  liège, 
&  à  mcfure  qu'il  arrivera  quelqu'une  dé  ces  clio(es  qtit  auront  été 
écrites  ftir  les  bâtons ,  qu'on  levé  un  fanal  &  qu'on  le  tienne  effet 
iu£|u'à  ce  que  de  l'autre  côté  on  en  levé  un  autre  »  qu'alors  on  baillé 
le  hinal  &  qu'on  ouvre  les  cuiaux  :  quand  l'envélop^ ,  où  la  diolb 
dont  on  veut  avertir  eft  écrite ,  lèra  déccaduë  au  niveau  des  tâlès» 
qu'on  levé  le  flambeau,  &  que  de  f autre  c6té  iùrle  champ  on  tou- 
che les  tuiaux  &  qu'on  regarde  ce  qui  eft  écrit  (nr  la  partie  du  bâ- 
ton qui  touche  à  l'ouverture  du  tafflèau»  alors  fi  tout  a  étééxéeu^ 
té  de  part  &  d'autre  avec  la  aiéBie  ptomcitude ,  dé  part  &  d'autre 
on  lira  la  même  choie. 

Mais  cette  méthode ,  quoiqu'un  peu  dilfêrente  de  ceHc  qui  em- 
|>loioit|  avec  les  êuuhu,  des  figues  donc  on  écok  eootemi,  ne  parott 

pas 
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paS;  encore  ftiffifàntc.  .Car  on  ne  peut  pas  prévoir  toutes  les  choies 
qui  peuvent  arriver ,  jSc  quand  on  pourroit  les  prévoir,  il  feroit  im- 
poffiblede  les  marquer  toutes  fur  un  bâton.  D'ailleurs  quand  il  arri' 
yera  quelque  chofe  à  laquelle  on  ne  s'attendoit  pas,  comment  en  aver- 
tir iefon  cette  méthode  ?  Ajoutons  que  ce  qui  eft  écrit  fur  le  bâton 
n^eft /point;  du  tout  préds  ,&  déterminé.  On  n*y  voit  pas  combien  il 
<ijt entré  dç, cavalerie, ou. d^infenterie,  ni  ep  quel  endroit  du  pais  font 
ces  troupes  f  ni  combien  de  vâiflfeaux  ou  combien  de  vivres  font  arri* 
y  es.  C?r  pour  marquer  ces  fortes  de  particularités  fur  le  bâton  ,  il 
aujçoit  fallu  les  préy^oir..  avant;  qu'elles  arrivaflènt ,  &  cela  n'eft  pas 
pôflil^e.  Çepçndant:Ççet;particuUrités  c*eft  ce  qu'il  importe  le  plus  de 
fçayoir;,  Car-lp,.n}oien  d'pnvoier  du  fecours,  fi  l'on  ne  fçait  ni  com-f 
hi^  OH;  aura  d'ennomi^  à  combattre^  ni. où  ils.iiuit^  Comment  avoir 
cofinance  en  fcjs  forces  où  s'en  défier,  en  un  mot  comment  prendre  fon 
parti,  fans  fçavoir  combien. de  vaiflGbiux  ou  conibien  de  vivres  il  eft 
venu  âe  la; parf.dçp  alliés?.. i    \.    v  ,'A*,:...-.  ,      .  1 

,    La  dçrRiéfÇvméçbode  .4  pour^auteur  Clcoxénè,  d'autres  l'attribuent  à 
P^mcxlitp;?^  majs;îBqus' l-^w^  Elle  fixe  tout ,  &  par 

(oq  jnoien  on^pcotay^tir  de^tout  ce  qui:  fe  pafle.  Elle  demande  feu- 
lement beaucoup  de  vigilance  ^Sc  d'attention.  La  voicL   Que  l'on  pren- 
ne toutes  les  lettres.de  l'alphabet  &  qu'on  en  fâfi[ècinq  parties,  cinq 
lettres jdatwçha,çunç.;/II  y.eft  aura. lane  qui. n'aura  que  Quatre  lettres, 
mais'/ela,  çi(l  iafis  <^ojnféqv)eaQe'    Que  ceux  qui  *  feront  aéfignés  pour 
<îopner  éc  j:€içp.vpif  \les  fîgnauxiécrivent  fur  cinq  tablettes  ces  cinq  par- 
ties des  lettres ,.  &  conviennent  enfuite  entre  eux  que  celui  qui  devra 
donner  Iç'fignal,  lèvera  d'abord  deux  fanaux  à  la  fois,  &  qu'il  les 
tiendra  levés  jufqu*à  ce  que;  de  Tautre  côté  on  en  ait  auffi  levé  deux^ 
afin  qûe](^  part  &  d'gutre  On  foit  averti  que  l'on  eft  prêt.    Qiie  les  fa- 
naUXjDa^ffés  ,,ce^,i  qui  donnera  le  fignal  élèvera  des  fanaux ^r  fa  gau* 
che  pour  i^ire  çonnoître  quelle,  tablette  il  doit  regarder^  en  forte  que 
fi  c'cft  la  preniiére  il  n'en  élevé  qu^un  ,  fi  c'eft  la  féconde  il  en  élève 
ijcux^  &  ainfi  du  refte  ,  &  qu'il  fi^ra  de  méoke  par  fa  droite  pour  mar- 
quer, à  celui  qui  reçoit  le;  fignal  quelle  lettre  d'une  tablette  il  faudra 
qu'il  obferve  4^  qu'il  écrive.    Après  ces  çonveiitions  chacun  s'étant  mis 
à  foii  p9fi:e,  il  faudra  que  qçlui  qui  donne  le  Ifignal  ait  une  alidade  gar- 
nie ae  deux  ti}iaux ,  ann  que  celui  qui  le  donne  connoifTë  par  l'un  la 
droite ,  &  par  j'autre  la  gauche  dc  celui  qui  doit  lui  répondre.    Qu'on 
plante  droites  lçs^cabletteç  prpçhc  de  l'alidade  ^  &  qu'à  droit  &  à  gau- 
che on  élève  unj  fplidç  de,  di)ç  fyqds  de  largeur  &  enviroade  la  hau- 
teur d'uijhdiopiçjj^  afifîj  qujÇr.te8:  r^4^%  élevés  auprès, feflfetit  une  lumiè- 
re lïiré ,  &  qu*en  les  baiflant  on  les  puifîc  cacher.    Tout  cela  difpofé 
de  part  &  d'autre  yfiippofé  par  exemple  qu'^n  veuille  annoncer,  qu'^T/iz;/- 
ron  cent  hommes  fi  fon$^  r^et/rés  çjjexi  les  ^z?;w^w«,.Qn  choifua  d'aborcj 
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les  .mots  oui  marqueront  cela  en  moins  de  lettres  qu'il  fera  poffible , 
comme,  iCrétois  cent  nous  ont  quittés ^  ce  qui  exprime  la  même  cho- 
iè  avec  moitié  moins  de  lettres.    On  écrira  donc  cela  fur  une  petite 
tablette,  &  enfuite  on  l'annoncera  de  cette  manière.    La  première  let- 
tre eft  un  K.  qui  eft  dans  la  féconde  partie  &  fur  la  féconde  tablette  : 
on  élèvera  donc  à  gauche  deux  fanaux  pour  mai'quer  à  celui  qui  re- 
çoit le  /îgnal  que  c'eft  la  féconde  tablette  qu'il  doit  examiner ,  &  à 
droite  cinq  qui  lui  feront  connoître  que  c'cft  un  K ,  la  cinquième  let- 
tre de  la  féconde  partie  qu'il  doit  écrire  fur  une  petite  tablette.  Enfui- 
te quatre  à  gauche  pour  marquer  le  P.  qui  eft  dans  la  quatrième  par- 
tie, puis  deux  à  droite  pour  l'avertir  que  cette  lettre  eft  la  féconde  de 
la  quatrième  partie  &  qu'il  doit  écrire,  &  ainfî  de  la  même  façon  pour 
les  lettres  fuivantes.   Par  cette  méthode  il  n'arrive  rien  qu'on  ne  puifïc 
annoncer  d'une  manière  fixe  &  déterminée.  Si  l'on  y  emploie  plufieurs 
fanaux,  c'eft  parce  que  chaque  lettre  demande  d'être  indiquée  deux  fois: 
mais  d'un  autre  côté,  fî  l'on  y  apporte  les  précautions  néceflaires,  on 
.  en  fera  /àtisfâit.  L'une  &  l'autre  méthode  ont  cela  de  commun,  qu'il 
faut  s'y  être  exercé  avant  que  de  s'en  fèrvir ,  afin  que  l'occafion  fë  pré- 
ièntant,  on  (bit  en  état,  fans  faire  de  faute,  de  fè  donner  récipro- 
quement des  nouvelles  de  ce  qu'il  importe  de  fçavoir. 

Au  refte  on  fçait  que  les  chofes,  qui  fe  propofent  pour  la  première 
fois ,  font  fort  différentes   d'elles-mêmes ,  lorfç^u'on  y  eft  accoutumé. 
Ce  qui  paroiflbit  d'abord  non  feulement  difficile,  mais  même  impollî- 
ble,  devient  par  le  tems  &  par  l'habitude  le  plus  aifë  du  monde  à  pra- 
tiquer.   Mille  exemples  font  foi  de  ce  que  j'avance,  mais  le  plus  con- 
vainquant de  tous  eft  k  ledure.    Suppofbns  un  homme  qui  n'ait  ja- 
mais fçù  lire,  quoiqu'il  ait  d'ailleurs  beaucoup  d'efprit:  qu'on  ordonne 
devant  lui  à  un  enfant,  qui  a  l'ufage  de  la  lefture,  de  lire  quelque 
chofc^  certainement  cet  homme  ne  pourra  pas  fe  perfuader  qu'il  faut 
pour  lire  que  l'on  arrête  fcs  yeux,  premièrement  fiir  la  forme  d^s  let- 
tres, fccondement  fur  leur  puifïànce  ,  rroifîémement  fur  la  liaiibn  que 
les  unes  ont  avec  les  autres,  toutes  chofes  qui  chacune  demandent  ua 
certain  tems.     C'eft  pourquoi  quand  il  verra  cet  enfant  lire  fans  s'arrê- 
ter 8c  tout  d'une  haleine  (îx  ou  fèpt  lignes  de  fuite,  il  aura  toutes  les 
peines  du  monde  à  ne  pas  croire  que  cet  enfant  a  lu,  avant  que  de 
venir ,  ce  qu'on  lui  fait  lire.     Mais  fî  la  lefture  eft  accompagnée  de 
^eftes,  fî  les  diftinftions  &  les  eforits  doux  ou  rudes  y  font  marqués, 
jamais  on  ne  le  pcrfuadera  que  l'enfant  ne  scft  pas  préparé.    Gela  nous 
apprend  que  les  difficultés  qui  fe  préfentent  d'abord  ne  doivent  pas 
nous  détourner  de  ce  qui  eft  utile.     Par  l'habitude  il  n'y  a  rien  de 
beau  ni  d'honnête  où  l'homme  ne  puiflc  atteindre,  il  faut  l'aquértr, 
mais  furtout  lorfqu'il  s'agit  de  chofes  d'où  dépend  notre  confcrvation 
&  notre  ûlut.    J'ai  fait  ici  cette  réflexion  à  Toccafion  de  ce  que 
Tome  yi.  Q^  j'ai 
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j'ai  dit  plus  haut  y  que  les  fciences  dans  notre  fiécle  avoient  été  pCM> 
tées  à  un  fi  haut  degré  de  perfeftion  >  qu'il  n^y  en  avoit  prefque  point 
dont  on  ne  pût  inibruire  avec  régie  &  avec  méthode^  ce  qui  Eue  une 
é^  plus  utiles  parties  d'une  Hiftoire  bien  compofëc. 


CHAPITRE     VIIL 

Comment  les  Afpajîens  Numides  pajfent  par  terre 
dans  l'^Hireanie^ 

LEs  Afpafiens  Numides  habitent  entre  IT)xus  &  le  Tanaïs ,  deux 
fleuves  9  donc  le  premier  fe  décharge  dans  la  mer  d'Hircanie  ^ 
&  Tautre  dans  les  palus  Méotides ,  tous  deux  afiez  grands  pour  être 
navigables.  Il  eft  étonnant  que  les  Numides  traverfent  TOxus ,  & 
entrent  par  terre  dans  THircanie  avec  des  chevaux.  Cda  fe  peut  faire, 
dit-on,  de  deux  manières,  dont  Pune  eft  vraifemblable ,  l'autre  tient 
du  prodige,  quoiqu'abfblument  elle  ne  fbit  pas  impoflîble.  Celle-ci 
eft  fondée  fur  ce  que  l'Oxus  prend  fa  fburce  au  mont  Caucafe.  Groffi 
cnfuire  par  les  eaux  qu'il  reçoit  dans  la  Baftriane  ^  il  roule  impétueu- 
fement  fes  flots  bourbeux  dans  la  plaine.  De  là  il  pafte  dans  un  défère 
par  deffus  des  rochers  efcarpés,  ciont  la  hauteur  jointe  avec  Tabondan- 
ce  des  eaux  fiiit  que  ces^  eaux  le  précipitent  en  bas  avec  tant  de  force, 
qu^ellcs  tombent  à  plus  d'un  ftade  du  rocher.  On  dit  que  c'eft  le  long^ 
de  ce  rocher,  &  pour  ainfi  parler,  fous  le  fleuve  même  que  les  Afpa- 
fiens pafïcnt  à  cheval  pour  entrer  par  terre  dans  THircanie.  L'autre 
manière  a  plus  de  vraitemblance.  Car  on  affûre  qu*â  l'endroit  où  tom- 
be le  fleuve  font  de  grandes  pierres  plates  qu^il  fend  &  creufe  par  là 
violence  de  fà  chute,  qu'il  parcourt  un  peu  de  chemin  fous  terre,. 

au'enfuite  il  reparoît,  &  que,  les  Barbares,  fort  inftuits  de  la  route  du 
euve,  entrent  par  cet  endroit ,  où  il  ne  paroit  point ,  dans  l'Hirca- 
nie  avec  leurs  chevaux. 


CHAPITRE     IX 

ViSfoire  d^Antioihus  fur  Euthydémey  qui  s^ et  oit  révolte. 

ANtiochus  averti  qu^Euthydéme  étoit  campé  proche  de  Tigurie^ 
&  que  dix  mille  chevaux  fur  le  bord  de  l'Arfe  en  défendoient  le 
pa0àge>  prit  le  parti  de  faire  lever  le  fiége^  depaflcrkfleuve&demar* 

cher 
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cher  droit  aux  ennemis.  Après  avoir  fait  deux  jours  de  marche  af- 
fez  modérée ,  au  troifiémc  aiant  après  le  foupcr  donné  ordre  à  la 
phalange  de  lever  le  camp  dès  le  point  du  jour  >  il  prend  fa  cava- 
lerie, tes  armés  à  la  légère  Se  mille  rondachers,  &  marche  la  nuit 
en  diligence  pour  arriver  à  la  rivière,  fur  Tavis  qu'il  avoit  eu  que  la 
cavalerie  ennemie  qui  en  çardoit  le  bord  pendant  le  jour,  fc  retirait 
la  nuit  dans  une  ville  qui  en  étoit  éloignée  au  moins  de  vingt  ftades. 
N 'aiant  à  traverfer  qu'un  païs  plat  &  fort  commode  pour  la  cavalerie, 
quand  le  jour  commença  à  paroître ,  il  avoit  déjà  fait  pafler  TArfc  à 
la  plus  grande  partie  de  fçs  troupes.  La  cavalerie  Baftrienne  infor- 
mée de  la  choie  par  (es  efpions,  court  au  fleuve  &  fond  fur  les  en- 
nemis qu'elle  rencontre  fur  fa  route.  Antiochus  fè  voiant  dans  la 
néceffité  d'eflùier  le  premier  choc  de  cette  cavalerie,  encourage  les 
deux  mille  chevaux  qui  avoient  coutume  de  combattre  autour  de  lui, 
ordonne  aux  autres  de  fc  ranger  par  enfeignes  &  par  efcadrons,  &  de 
prendre  chacun  le  pofle  où  ils  avoient  accoutumé  de  fe  mettre,  &  al- 
lant au-devant  des  Badlriens  avec  fès  deux  mille  chevaux  ,  il  en  vient 
aux  mains  avec  les  premiers  qui  fe  préfcntenL  II  fe  diflingua  plus 
îu'aucun  des  fîens  pendant  ce  combat.  De  part  &  d'autre  on  pér- 
it beaucoup  de  monde,  mais  la  première  troupe  des  Baâriens  fut 
rompue.  La  féconde  Se  la  troifiéme  étant  venues  à  la  charge,  le  Roi 
fut  preffê,  &  le  defbrdre  commençoit  à  fe  mettre  dans  fcs  troupes* 
Mais  lorfque  Panetole  marchoit  à  fon  fecours  avec  le  reile  de  la  cava- 
lerie, dont  la  plupart  étoit  déjà  en  ordre  de  bataille,  il  le  tira  lui  & 
fcs  gens  du  danger  où  ils  étoient.  Se  contraignit  ceux  des  Baâricns 

2ui  combattoicnt  tumultuairemenr  Se  fans  ordre  t  de  prendre  la  fuite 
\s  ne  s'arrêtèrent,  Panetole  les  pourfuivant  toujours,  que  lorfou'ils 
eurent  joint  £uthydéme.  Se  qu'après  avoir  perdu  beaucoup  de  leurs 
gens.  La  cavalerie  du  Roi  aiant  fait  un  grand  carnage  ocs  ennemis 
&  pris  un  grand  nombre  de  prifbonicrs»  fie  retraite  &  campa  ce  jour* 
lâ  même  fur  le  bord  du  fleuve.  Antiochus  dans  ce  combat  eut  un 
cheval  rué  fous  lui  U  fut  lui-même  blcffè  à  la  bouche,  &  perdit  quel* 
ques-unes  de  fès  dents.  De  toutes  les  aâions  où  il  s'efl  trouvé,  aucu« 
ne  ne  lui  a  fait  une  plus  grande  réputation  de  valeur  que  cellc-cL  Pour 
Euthydâne,  il  fut  fi  eflraié  de  cette  bataille,  qu'il  s'enfuit  à  Zariafpc, 
ville  de  La  Badnanne,  avec  toute  fbn  année 
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CHAPITRE     P  R  E  M  I  E  R- 

JTtStoire  dès  Romains  Jur  Afdrubal^  frère  ^Annibal.  Ce  grand  hom-^ 

me  meurt  glorieufement  dans  le  combat.   Sage  réflexion  de  VHif- 

torien  jur  cet  événement.  Butin  crue  font  les^Romains  après 

la  bataille.. 

jSDRUBAL  ne  trouvant  rien  dans  tout  cela  qui  Ic*^ 
contentât,  &  voiant  d'ailleurs  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
tems  à  perdre,  puifque  les  ennemis  rangés  en  bataille 
s'avançoicnt  déjà  vers  lui,  fut  obligé  de  mettre  en: 
bataille  fes  Efpagnols  &  ce  qu'il  avoit  de  Gaulois.  Il 
mit  à  leur  tête  v^  dix  éléphans,  augmenta  la  hauteur 
de  fcs  lignes,  renferma  toute  fon  armée  dans  un  petit  terrain  ,  fe- 
mit  lui-même  au  centre  derrière  les  éléphans ,  &  attaqua  la  gauche 
des  Romains,  bien  réfblu  de  vaincre  ou  de  mourir  dans  cette  occa* 
fion.  M.  Livius  s'avança  fièrement  &  (è  battit  avec  vigueun  Claudius 
qui  commandoit  la  droite  ne  pouvoit  ni  approcher  ni  déborder  les 

enhc- 


L  I  V  R  E    XL     C  H  A  p.    t  iif 

ennemis,  à  caufe  de  h  difficulté  des  chemins,  difficulté  qui  avoit  por- 
té Afdrubal  à  commencer  le  combat  par  l'attaque  de  la  gauche.  Dans 
la  peine  que  lui  faiibit  cette  inadion  ,  il  prencl  confeil  du  train  où  il 
voioit  Taffàire  ,  fe  met  à  la  tête  de  fes  troupes ,  tourne  par  derrière 
le  champ  de  bataille ,  paflè  au-delà  de  la  gauche  de  l'armée  Romain 
ne,  &  charge  en  flanc  ceux  des  Carthaginois  qui  combattoient  de def- 
fus  les  éléphans.  Ju(ques-là  le  combat  avoit  été  fort  douteux.  On  com- 
battoit  de  part  &  d'autre  avec  beaucoup  de  courage ,  parce  qu'il  ne 
reftoit  plus  de  reflburce  au  parti  qui  auroit  été  vaincu.  Le  fcrvic« 
des  éléphans  étoit  pour  l'un  cbmme  pour  l'autre.  Car  reflerrés  aine 
milieu  des  deux  armés  &  percés  de  traits,  ils  troubloient  également  les 
rangs  des  Romains  &  ceux  des  Efoa^ok.  Mais  quand  Claudius 
fut  tombé  fiir  les  ennemis  par  leurs  derrières,  il  fe  fit  un  grand  chan- 
gement. Les  Efpagnols  furent  alors  chargés  de  front  &  en  queue, 
&  taillés  en  pièces  pour  la  plupart.  Six  éléphans  forent  tués  avec 
ceux  qui  les  conduifoient ,  &  les  quatre  autres ,  qui  avoient  rompu 
les  rangs  ,  forent  pris  enfoite  fëuls  &  fzns  les  Indiens  leurs  coaduc'' 
teurs.  Afdrubal  lui-même,  qui  s'étoit  déjà  fignalé  dans  plufieurs  oc- 
cafions ,  fe  fignala  encore  dans  celle-ci ,  &  y  perdit  la  vie  glorieufc* 
ment.  Arrêtons-nous  un  moment  à  confidérer  ce  grand  homme  ^  cVft 
une  juflice  que  nous  lui  devons. 

Nous   avons  remarqué  plus   haut  qu'il  étoit  frère  d'Annibal -,    & 

3ue  celui-ci  partant  pour  l'Italie  lui  avoit  laifle  le  foin  des  affaires 
'Efpagne.  Nous  avons  vu  auflî  combien  de  combats  il  eut  à  foutenir 
contre  les  Romains ,  dans  combien  d'embarras  l'ont  jette  les  Che& 
qu'on  envoioit  de  tems  en  tems  de  Carthage  en  Efpagne ,  combien 
il  s'efl:  toujours  montré  digne  fils  de  Barcas  ,  &  avec  quelle  force 
d'cfprit  il  a  toujours  foutenu  fes  malheurs  &  fcs  défaites.  Nous  ne 
parlerons  ici  que  des  divers  combats,  où  il  s'efl  trouvé  ,  &  c'efl  à  cet 
égard  qu'il  eft  digne  fiirtout  qu'on  le  confidére  &  qu'on  s'étudie  à 
l'imiter. 

La  plupart  des  Généraux  &  des  Rois  ,  lorfqu'il  s'agit  de  'donner 
une  bataille  générale  ,  n'aiment  à  fe  préfenter  que  la  gloire  &  l'utilité 
qu'ils  tireront  de  la  viftoire  >  ils  ne  penfcnt  qu'à  la  manière  dont  ils 
en  uferont  chacun  ,  en  cas  que  les  chofès  rèuffiflcnt  felon  leurs  fou* 
haits  :  jamais  ils  ne  fe  mettent  devant  les  yeux  les  fuites  malheureu* 
fcs  d'une  défaite  ,  jamais  ils  ne  s'occupent  de  la  conduite  qu'ils  de- 
vront garder  dans  les  revers  de  fortune  -,  8c  cela  parce  que  l'un  fe  pré- 
fente  de  foi-mémc  à  l'efprit ,  &  que  l'autre  demande  beaucoup  de  pré- 
voiance.  Cependant  cette  n^ligence  à  faire  des  réflexions  fur  les  mal- 
heurs qui  peuvent  arriver  ,  a  fouvent  été  caufe  que  des  Chef$ ,  mal- 
gré le  courage  &  la  valeur  des  foldats  ,  ont  été  honteufement  vaincus, 
ont  perdu  la  gloire  qu'ils  avoient  aquife  par  d'autres  exploits  ^  &  ont 

0.3  R^- 
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paflë  le  rcfte  de  leurs  jours  dans  la  honte  &  dans  Tignominie.  H  eft 
aifé  de  fe  convaincre  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  Généraux  qui  font 
tombés  dans  cette  faute  ,  &  que  c'eft  au  foin  de  Téviter  que  Ton  re- 
connoît  furtout  combien  un  homme  eft  différent  d'un  autre.  Le  tems 
pafle  nous  en  fournit  une  infixiité  d'exemples. 

.  AiHrubal  a  tenu  tout  une  autre  conduite.  Tant  qu'il  a  pu  fur  de 
bonnes  raifons  efpérer  faire  quelque  chofè  qui  fût  digne  de  fès  pre- 
miers exploits,  il  n'a  fongé  à  rien  plus  dans  les  combats  qu'à  ic  con- 
ierver  lui-même.  Mais  depuis  que  la  fortune  lui  eut  ôté  toute  eipérancc 
pour  l'avenir  ,  &  qu'elle  l'eut  comme'  renfermé  dans  le  dernier  mo- 
ment ,  fans  rien  n^ligp-  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  la  viâx^irc , 
foit  dans  la  difpofîtion  de  fon  armée  ,  foit  dans  le  combat  même  ,  il 
ne  laiflà  pas  que  de  prévoir  comment,  en  cas  qu'il  fut  défait,  il  cède- 
roit  à  la  néceflîté  préfènte  ,  fans  rien  fouffrir  qui  pût  deshonorer  fcs 
premiers  allions.  Bd  exemple  pour  ceux  oui  font  chaînés  de  la  con*' 
duite  d'une  guerre.  Ils  doivent  apprendre  de  là  deux  chofès  :  la  pre- 
mière à  ne  pas  tromper ,  en  s'expofant  témérairement ,  les  efpérances 
de  ceux  qui  c«it  mis  en  eux  leur  confiance  $  &  la  féconde  à  ne  point 
joindre  l'infamie  aux  malheurs  par  un  trop  grand  amour  pour  la  vie. 

Les  Romains  après  cette  viftoire  pillèrent  le  camp  des  ennemis. 
Quantité  de  Gaulois  y  étoient  couchés  for  de  la  paille  &  y  dor^ 
moient  d'ivreflc ,  ils  les  égorgèrent  comme  des  vidlimes.  Ils  afiem- 
blérent  auflî  tous  les  prifonniers  ,  &  il  en  revint  au  tréfor  public  plus 
de  trois  cens  talens.  On  compté  qu'il  refla  fur  le  champ  de  bataille 
au  moins  dix  mille  hommes  tant  Carthaginois  que  Gaulois ,  &  deux 
mille  feulement  de  la  part  des  Romains.  Quelques-uns  des  principaux 
Carthaginois  furent  faits  prifonniers ,  tout  le  refte  fut  pafle  au  fil  de 
l'épée. 

Cette  nouvelle  venue  à  Rome  ,  on  fouhaitoit  tant  au'dle  fîit  vraie, 
que  d'abord  on  ne  pouvoir  la  croire.  Mais  quand  pîufîeurs  courriers 
curent  appris  non  feulement  la  viftoire  ,  mais  encore  le  détail  de  Tac- 
cion ,  toute  la  ville  fut  tranfportée  de  joie ,  chacun  s'empreflà  à  orner 
ks  lîeKX  iàcrés  ,  les  Temples  furent  remplis  de  gâteaux  &  de  viâimes 
pour  les  facrifices.  En  un  mot  on  reprit  tant  de  confiance  ,  que  Ton 
crut  qu'Apnibal ,  qu'on  redoutoit  fi  fort  auparavant,  n'étoit  déjà  plus 
en  Italie. 


CHA^ 
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C    H    A    P    I    T    R    E      IL 

Harangue  faite  aux  Etoliens  fur  leur  guerre  avec  ThUippe. 

IL  me  ièmblc,  Etoliens^  que  Ptolémée  &  les  Wlles  de  Rhode ,  de 
Byfànce,  de  Chio  &  de  Mityléne  y  ont  ailêz  ^c  voir  combûm  ils 
avoknc  à  cœur  de  n'être  plus  en  guerre  avec  vous.  Ce  n^eft  ni  pour 
la  première  ni  pour  la  féconde  îcyv^  que  nous  venons  vous  parier  de  cen- 
te  paix.  Depuis  que  vous  avez  entrepris  la  guerre  ,  nous  n  avons  lai(fô 
échapper  aucune  occafion  de  vous  remontrer  combien  il  étoic  impor-* 
tant  de  la  fmir:  ponés  à  cela  tant  par  la  ruine  prochaine  dont  vous 
êtes  menacés 9  vous  &  les  Macédoniens,  que  par  les  maux  que  nous 
prévoions  dévoir  tomber  fur  votre  patrie  &  fur  toute  la  Grèce.  Quand 
on  a  mis  le  feu  à  quelque  matière  combuflible ,  «1  n^eft  plus  makre 
d^en  arrêter  les  funefles  effets,  Tembrafèment  s'étend  félon  que  le  vent 
poufle  &  que  la  matière  jette  de  flammes ,  fbuvenc  même  celui  qui  Ta 
caufë  efl  le  premier  à  en  éprouver  la  violence.  Il  en  efl  de  même  db  la 

gierre.  Une  fois  allumée,  elle  commence  par  conftmier  ceux  qui  en 
nt  les  auteurs,  de  là  elle  fè  répand  &  rèdmt  en  cendres  tout  ce  qu'e^ 
k  rencontre,  portée  de  proche  en  proche  &  prenant  toujours  de  nou« 
velles  forces  par  la  fbttite  des  peuples.  Figurez -vous  donc,  Etoliensi 
que  tous  les  Infulaires  &  tout  ce  qu'il  y  a  cte  Grecs  dans  TAfie  font  ici 
prèfèns,  &  vous  conjurent  de  finir  la  guerre;  le  mal  a  paflë  jufqu'à 
eux,  revenez  à  vous  mêmes,  &  fuivez  avec  docilité  les  confols  <pie 
l'on  vous  donne. 

En  effet  fi  la  guerre  que  vous  faites  ne  vous  étoit  que  préjudiciable; 
comme  la  plupart  des  guerres  ont  coutume  de  Têtre  ,  &  que  d'aiUeur» 
elle  vous  fût  glorîeufe  ou  par  le  motif  qui  vous  a  pouflës  a  rentrq>ren^ 
drc,  ou  par  r honneur  qui  dcvroit  vous  en  revenir,  on pourroit  peut- 
être  vous  la  pardonner  en  faveur  d'une  fi  louable  difpofition  ^  mais  fi 
c'efl  la  plus  honteufè  de  toutes  les  guerres  ,  fi  elle  ne  peut  que  vous 
couvrir  de  confufion,  fi  die  n'eft  capable  que  de  vous  attirer  le  bïâmft 
&  la  cenfure  de  tous  les  hommes,  ne  mérite- 1- die  pas  que  vous  y 
fafliez  de  férieufes  réflexions?  Je  vous  dirai  franchement  œ  que  j'en 
penfe,  &  fi  vous  êtes  fàges,  vous  ne  me  fçaurez  pas  mauvais '^gnf  de 
cette  liberté.  Un  reproche  fait  à  propos,  &  qui  vous  tire  d'un  përil 
évident  vous  tSi  infiniment  plus  ayantanux  ,  qu'iin  difcours  flaotcur) 
qui  fèroit  fiiivi  de  votre  ruine  entière  fie  de  celle  de  tbui  le  .reflo  des 
Grecs.    Souflrez  donc  que  je  vous  mette  devant  les  yeux  l'eiîeur  où 

vous  êtML ^. 

Vous 
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Vous  dites  que  vous  ne  prenez  les  armes  contre  Philippe  que  pour 
empêcher  que  les  Grecs  ne  tombent  Cous  ù,  domination,  mais  cette  en- 
trepnfe  ne  tend  qu'à  perdre  la  Grèce  &  à  la  réduire  en  fervitude.  Les 
conditions  du  Traité  que  vous  avez  fait  avec  les  Romains  ne  permet- 
tent pas  d'en  douter,  conditions  qui  n'étoient  d'abord  qu'écrites,  mais 
dont  on  voit  aujourd'hui  l'exécution.  Dès  le  tems  même  qu'elles  n'é- 
toient  qu'écrites ,  elles  vous  couvroient  déjà  de  honte  ,  aujourd'hui 
qu'elles  s^accompliinfent ,  elles  mettent  dans  le  plus  grand  jour  votre 
infamie.  D'ailleurs  Philippe  n'eft  ici  qu'un  vain  nom  &  un  pur  prétex- 
te- Car  dans  cette  guerre  il  ne  court  aucun  rifque.  Vos  conventions 
ne  portent  préjudice  qu'à  fes  alliés ,  aux  peuples  de  la  plupart  du  Pélo- 
ponéfè,  de  la  Béotic,  de  l'Eubée,  de  la  Phocide ,  aux  Locriens  ,  aux 
Theffaliens  &  aux  Epirotes,  puifqu -elles  portent  que  les  hommes  &  les 
bagages  pris  appartiendront  aux  Romains ,  e>  que  les  villes  ^  les 
terres  feront  pour  vous.  Après  la  prife  d'une  ville ,  vous  ne  pourriez 
foufFrir  qu'on  outragpât  des  citoiens  libres ,  vous  auriez  horreur  de  brû- 
ler des  places  que  vous  auriez  conquilcs  ,  une  telle  cruauté  ne  vous  pa- 
roîtroit  digne  que  des  fearbares  :  &  cependant  vous  iàites  un  Traité  qui 
abandonne . aux  Barbares  toute  la  Grèce,  &  la  livre  en  proie  aux  ou- 
trages les  plus  honteux.  D'abord  on  ne  (bupçonnoit  pas  qu'il  dût  avoir 
des  fuites  fi  funeftcs  ,  mais  ce  qui  vient  d'arriver  aux  Oritcs  &  aux  in- 
fortunés Eginétes  met  la  chofc  en  évidence,  La  fortune  femble  avoir 
pris  plaifir  à  cxpofer  en  plein  théâtre  votre  imprudence.  Tel  a  été  le 
comriiencement  de  votre  guerre,  tel  jufqu'à  préfent  en  a  été  l'événe- 
ment» Que  devons-^nous  attendre  de  (a  fin ,  fi  tout  vous  réuflît  felon 
voslbuhaits,  finon  qu'elle  fera  Tépoque  malheureufë  des  maux  extrê- 
mes dont  toute  la  Grèce  fera  accablée?. Car  quand  les  Romains,  au- 
ront une  fois  mis  fin  à  leur  guerre  d'Italie,  ce  qui  ne  peut  pas  tarder 
)ohgtems,  Annil»l  étaiit  déjà  refièrré  dans  un  coin  de  la  Brettie,  il 
cft  îiors  de  doute  qu'ils  ne  manqueront  pas  de  venir  avec  toutes  leurs 
forces  k  jetter  fur  la  Grèce,  en  apparence  pour  vous  apjxjrtcr  du  (c- 
cours,  mais  au  fond  pour  en  groflîr  le  nombre  de  leurs  conquêtes.  Si^ 
après  s'en  être  rendus  les  maîtres,  ils  nous  traitent  favorablement,  ils 
remporteront  tout  l'honneur  &  toute  la  reconnoifiànce  du  bienfait  : 
que  iî  au  contraire  ils.:uient  cohtrenous  du  droit  de  la  guerre  à  la  ri- 

Sueur,  ils  s'enrichiront  des  dépouilles  de  ceux  qu'ils  auront  tués,  &  ré- 
utront  les  autres  à  leur  obéifiànce.    Vous  prendrez  alors  les  Dieux  à 
cémiôins^  fie  ni  Dieu  ne  voudra  ni  homme  ne  pourra  vous  iecourir. 

Toilà,  Etôliens,  oc  que  vous  deviez  prévoir  dès  le  commencement, 
rien  n'étoit  plus  digiie  de  vous;  mais  puiiqu'ii  y  a  plufieurs  cbofes  dans 
l'avenir,  où  il  n'eft  pas  poifîble  à  Phomme  de  pénétrer;  au  moins 
aujourd'hui  que  vous  voiez  les  maux  que  vous  cau(èz  y  prenez  de 
plus  fagçs  mcfures  pour  éviter  ceux  qui  fuivront    Pour  nous ,  sous 

n'a- 
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n'avons  rien  oublié  de  ce  que  des  vrais  amis  dévoient  dire  ou  faire 
fîir  lesconjonftures  préfentes,  &  nous  vous  avons  dit  librement  ce  que 
nous  penfions  de  ^avenir.  U  ne  nous  refte  plus  qu'à  vous  exhorter  & 
à  vous  prier  de  ne  pas  vous  envier  &  à  vous  mêmes  6c  à  toute  b  Gré« 
ce  la  liberté  &  la  vie. 

Comme  on  fe  fut  apperçû  que  cet  Ambafladcur  avoit  (aie  quelque 
knpreflion  fur  l'eiprit  de  plufieurs,  on  fit  entrer  ceux  de  Philippe,  qui 
fans  grand  difcours  fe  cont^itérent  de  dire  qu'ils  n'avoient  reçu  que 
deux  ordres  de  leur  Maître,  le  premier  d'accepter  tout  d'un  coup  la 
paix  de  la  part  des  Ëtoliens  en  cas  qu'ils  la  propofaflènt^  ou,  s'ils  refu« 
fbient  de  la  faire,  de  fe  retirer  après  avoir  pris  à  témoins  les  Dieux  6c 
les  Ambailâdeurs  de  la  Grèce  là  préfens^  que  ce  n'étoit  pas  à  Philippe, 
mais  aux  Ëtoliens  qu'il  fàudroit  imputer  les  malheurs  que  cette  guerre 
attireroit  à  toute  la  Grèce. 


CHAPITRE      III. 

Sentimens  de  Thilopœmen  fur  la  façon  des  armes. 
BataUle  4e  Mantinée. 
• 

G'Etoit  une  maxime  de  Philopœmen ,  que  l'éclat  &  le  brillant 
des  armes  contribuoit  beaucoup  à  épouvanter  les  ennemis,  & 
que  Ton  tiroit  des  armes  d'autant  plus  de  fèrvice  qu'elles  étoient 
mieux  travaillées  \  qu'il  fèroit  furtout  avantageux  que  l'on  tranfpor- 
tiz  aux  armes  le  foin  qu'on  avoit  d'être  bien  vêtu  ,  &  qu'au  con- 
traire l'on  fît  aufli  peu  de  cas  de  la  propreté  des  habits  qu'on  en 
avoit  fait  jufqu'alors  de  la  propreté  des  armes  $  que  par-là  on  épar-' 
gneroit  de  grands  frais  aux  parriculiers,  &  qu'on  fèroit  plus  en  étac 
de  fournir  aux  befbins  de  l'Etat.  Il  vouloir  qu'un  homme  prêt  à 
marcher  pour  quelque  expédition  ou  à  fuivre  l'iarmée,  prît  earde 
que  fes  bottines  ferraflent  bien  fès  jambes  &  fuflent  plus  briluntes 
que  le  relie  de  fa  chauflure,  &  que  quand  il  prend  le  bouclier,  la: 
cuirafle  &  le  cafque,  il  fit  atrention  que  ces  armes  fudènt  plus  pro« 
près  &  plus  riches  que  fon  manteau  &:  fa  tunique  ,  parce  qu'en 
voiant  une  armée  où  les  chofes  qui  fervent  à  la  pompe  &  à  l'of^ 
tentation  font  plus  recherchées  que  celles  qui  font  d'ufage,  on  pou^ 
voit  iu^  fûrement  qu'à  la  première  bataille  qui  fe  donnera  elle  fe* 
roit  défaite.  Pour  tout  dire  en  un  mot,  il  fouhaitoit  que  l'on  f^t  per- 
ftiadé,  que  l'affeâation  de  propreté  en  fait  d'habits  n'efl  digne  qued'u<> 
ne  femme,  &  d'une  femme  encore  qui  n'eft:  pas  fort  fage,  au  lieu  que  le 
travail  U  la  beauté  des  armes  marque  dans  un  bon  dtoien  le  xBc  Se  la 
Tome  VI.  R  paf- 
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pailîon  qirïl  a  de  sf'emploier  avec  ^obe  à  £bn  profre  bien  &  à  ccàK  cfc 
ik  patiie- 

U  n'y  avoir  perfbnne  de  tes  audkcnrs  qm  n^appbvdit  ï  ce  di&oucs 
&  qui  n'ciii  admirit  ht  fàgelie,  de  forte  qoe  l^cm  n'étcnt  pas  pktàc  ibr« 
ti  du  Conièil)  que  Ton  montroic  au  doigt  ceux  qttc  l'on  votoit  vkœ^ 
ptaprcmttky  Se  qa'on  en  cbailbit  quetqucs^im^  de  la  place  pufabqoe. 
Mais  c^éfXM  lurtoat  dansi  les  expéditions  &  quand  on  ie  mettoîc  en 
campagne  que  Ton  s'étudioit  à  obfenrer  ces  judicieu(es  inaxtiiic&  Tant 
une  exnortation,  faite  à  propos  par  on  homme  refpeâiabk^  a  de  force, 
iM)n  feulement  poor  détourner  les  hommes  du  mal,  maïs  encore  pour 
les  porter  au  bien ,  furtout  quand  fa  vie  répond  k  Ses  pardes,  car  alors 
on  ne  peut  prefque  pas  ne  pc^nt  fe  rendre  à  &s  conibik.  Cétoit  là  le 
caradiére  de  Philopcemen,  limple  dans  &s  habits ,  frugal  dans  les  repas^ 
nul  foin  de  ce  qui  regardoit  fon  corps,  dans  les  converfiidons  parlant 
peu  &  de  manière  à  ne  pouvoir  être  repris.  Il  fe  fît  une  étude  particu- 
liÀt;  conte  fa  vie  de  ne  parler  que  vrai^  Auffî  fc$  moindres  paroles  é» 
toient  toujours  écoutées  avec  refpeâ:,  &  on  n'héfîtoit  point  à  y  ajouter 
foi.  Et  il  n'avoit  pas  bcfoin  de  beaiBCoup  de  paroles  pour  pcrfuader^ 
fa  conduite  étant  un  modèle  de  tout  ce  que  Ton  devoit  faire.  Peu  de 
mors  joinîs  à  l'autorité  qu'il  s'étok  aqutfe  ôc  à  ta  folidké  defts  confcils, 
fufïîfoient  pour  réfuter  les.  long»  difcours  que  faifoient  fouvent  ceux  qui 
lui  étoient  oppofés  dans  le  gouvernement ,  quelque  vraifèmblables  qu% 

L'a0emt:4ée  congédiée,  tous  retournéi^nt  âMs  leuj»  vilIes^,  plein* 
d'admiration  pour  tout  ce  qu'ils  avoîent  entendu  dire  à  Philopœmen , 
&  perfu^dcs  que  tant  qu'il  ièroit  à  la  tête  des  aâ^ires,.  il  n'arhveroie 
tkn  de  fïkheux  à  la  République.  Il  partît  anf&tôt  lui-même  pour  vi* 
iker  les  vitles  &  donner  ordre  à  tout^  U  aflembla  le  peuple^  m  raaj> 
qm»  ce  qu'il  àioit  à  prqpos  qii'il  fît^  &  leva  dts  troupes.  Après  avoir 
paffê  près  de  huit  mois  aux  préparatifs  de  la  guerre,  it  afIêmUlE»  une  ar- 
mée à  Mancînée  %  pour  y  défendre  contre  Machanidas  la  liberté  de  tout 
kPéloponéfe. 

Ce  Tyran  de  Sparte >  plein  de  confknee  en  fes  forces,  ne  fût  noa 
phis  ému  de  ce  IcMilévemerit  des  Âchéens  que  s'il  l'eût  ibuhaité.  D^ 
qu'il  eut  appris  qu'ils  étoient  à  Mandnée,  il  fit  à  Tégée  un  difcoum 
aux  Lacédémoniens  tel  que.  la  conjonAure  préfente  le  demandoit,  & 
k  lendemain  à  la  poime  du  jour  il  le  mit  en  marche  à  la  pointe  droke 
de  la  phalange ,  les  étrangers  ibudoiés  de  l'Un  &  de  Tautre  côté  fur  b 
même  ligne,  Se  enfuite  c^  chariots  chargés  de  catapultes  ic  de  traits. 
En  même  tems  Philopœmen  fît  fbrtir  de  Ta  ville  ion  armée  part^^ée  en 
trois  corps.  Les  Ulyriens,  les  cuirafliers»  les  étrangers  Se  les  armés  à 
la  légère  fortirent  par  k  porte  qui  conduit  au  Temfne  de  Neptune;  la. 
phabioge  par  une  autre  qui  regarde  lfOeckknii>  4c  k  eavalerse  de  la 

lôUe 
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ville  par  wnc  troifiémc  qui  en  eft  proche.  Les  armés  à  la  légère  s'em- 
parèrent  <i'une  colline  aflez  grande  qui  eft  devant  la  ville,  &  qui  com- 
mande le  chenim  appelle  Xcnis  &  le  Temple  de  Neptune.  !1  leur  joi- 
gnit les  cuirallîers  du  côté  du  Midi,  &  auprès  d*^ux  les  Illyriens.  Dctt- 
riére  ces  troupes  la  phalange  fîir  une  ligne  droite,  &diftinguée  par  co- 
hortes avec  les  intervalles,  étoit  poftée  le  long  du  foffë  qui  va  au  Tem- 
ple de  Neptune  à  travers  la  plaine  de  Mantinée,  &  qui  joint  les  ftlorf- 
tagnes  qui  la  iëparent  du  païs  des  Elilphafiens.  La  pointe  droite  étoit 
compofée  de  la  cavalerie  oes  Achéens  qu'Ariftenéte  commandoit ,  &  la 
gauche  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  d*étrangen  qui  étoient  difpofës  en  pltl- 
fieurs  rangs  fans  intervalle.  Ce  fut  à  la  tête  de  ceux-ci  que  iè  mk 
Philopœmen. 

L'heure  du  combat  étant  proche  &  les  ennemis  en  préfence  ,  ce  Gé- 
néral voltigeant  dans  les  intervalles  de  la  phalange ,  encouragea  fes  gens 
en  peu  de  paroles,  mais  très-fortes.  La  plupart  même  ïie  furent  pas  en- 
tendues. Car  fes  foldats  Taimoient  tant  8c  sivoient  tant  de  confiance  eft 
lui,  qu'ils  fe  portoient  d'eux-mêmes  à  combattre  avec  utiempreflement 
&  une  ardeur  incroiable.  Eux-mêmes  avec  tme  elpéce  de  transport  ani- 
moient  leur  Général  &  le  preflbient  de  les  mener  à  la  charge.  Tout  ce 
qu'il  tâchoit  de  leur  faire  entendre  étoit  que  le  tems  étoit  venu  où  leurs 
ennemis  alloient  être  réduits  à  une  honteulè  fervitude,&eux  remis danjs 
une  liberté  6;lorieufe  &  à  jamais  mémorable. 

Machanidas  faifoit  d'abord  ibupçonner  qu'il  attaqueroit  l'aï  le  droite 
avec  (à  phalange  difpofée  en  long.    Mais  quand  il  fut  plus  proche, 
dans  une  diftance  cependant  convenable  à  (on  deflcin  ,  il  tourne  coure 
à  droite,  &  étendant  (on  armée  il  donne  à  fà  droire  un  front  ^1  à  là 
gauche  des  Achéens  ,  &  pofte  devant  elles  les  catapultes  à  qudqufc 
di(tance  les  unes  des  autres.    Philopoemen  vit  bien  que  (on  but  n'étoit 
autre  que  de  lancer  des  pierres  for  les  cohortes  de  la  phalange ,  & 
d'y  jetter  le  délbrdrc.    C*eft  pourquoi  il  ne  lui  en  donna  ms  le  loi- 
lir,  mais  fit  commencer  vigourcu(cmcnt  le  combat  par  les  Tarentins 
vers  le  Temple  de  Neptune,  païs  plat  &  comme  fait  exprès  pour  la  ca- 
valerie.   Sur  ce  début,  Machanidas  fot  oHigé  de  faire  h  même  chofe 
&  de  mettre  aux  mains  (es  Tarentins.    Le  premier  choc  fut  violent. 
Les  armés  à  la  légère  étant  venus  peu  après  pour  (butenir,  en  un  mor 
ment  on  vit  tous  les  étrangers  engagés  de  part  &  d'autre.     Et  comme 
dans  cette  mêlée  on  fe  battoit  d'homme  à  homme ,  le  combat  fut  fort 
lonçtcms  douteux.  On  ne  pouvoit  pas  même  parmi  le  rcfte  des  troupes 
difhnçuer  de  quel  côté  voloit  fa  pouffiére,  parce  que  les  combattaffi^ 
couroicnt  de  part  6c  d'autre,  &avoient  quitté  les  portes  qu'ils  tenoîcnt 
au  commencement.    Cependant  les  étrangers  de  la  part  du  Tyran  cu- 
rent l'avant^,  leur  nombre  &  la  dextérité  qu'une  grande  Habitude 
leur  afoît*  aqtrife ,  4'empotlX 

R  1  Cela 
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Gela  ne  devoit  pas  manquer  alors  ,  &  il  eft  rare  que  cela  man^c. 
Car  autant  que  les  foldats  Républicains  font  dans  les  combats  fupérieurs 
à  ceux  qui  fervent  un  Tyran  ^  autant  les  étrangers  qui  font  à  la  folde 
des  Tyrans  font  au-deflus  de  ceux  qui  fc  mettent  au  fcrvice  des  Répu- 
bliques. C*eft  que  les  foldats  Républicains  combattent  pour  la  liberté , 
&  les  fujets  d'un  Tyran  pour  la  fcrvitude,  &que  les  étrangers  à  la  fol- 
de d'une  République  ne  font  animés  que  par  Tefpérance  du  iàlaire  dont 
on  eft  convenu;  au  lieu  que  les  autres  ,  s'ils  manquent  à  leur  devoir, 
courent  rifque  de  n'être  plus  emploies.  Car  un  peuple  libre  ,  après  la 
défaite  de  ceux  qui  en  vouloient  à  (a  liberté ,  ne  fe  fort  point  d'étraa- 
gers  pour  la  confcrver  >  un  Tyran  au  contraire  a  d'autant  plus  befoin 
d'eux  qu'il  afpire  à  plus  de  conquêtes.  Plus  il  y  a  de  gens  qui  fouÉ- 
ftent  de  fes  injuftices  ,  plus  il  a  d'embûches  à  craindre.  En  un  mot 
la  fureté  des  Tyrans  dépend  toute  des  liaifons  qu'il  entretient  avec 
les  étrangers  ,  &  des  forces  qu'il  en  tire.  Ceft  la  raifon  pourquoi 
les  étrangers  de  Machanidas  témoignèrent  tant  de  valeur  en  cette  oc- 
cafion.  Xeur  choc  fut  iî  rude  ,  que  les  lUyriens  &  les  cuirafficrs  qui 
foutenoient  les  étrangers  ne  purent  y  réfîfter.  Ils  furent  entièrement 
rompus  &  s'enfuirent  en  hâte  à  Mantinée ,  quoique  cette  ville  fût  à 
iept  flades  de  La  bataille.. 

Ce  fur  alors  que  l'on  vit  avec  évidence  une  vérité  dont  quelques-uns 
font  difficulté  de  convenir ,  que  la  plupart  des  événemens  militaires 
.ne  font  heureux  ou  malheureux  qu'à  proportion  de  l'habileté  ou  de 
Tignorancç  des  Chefs.  C'efl  être  habile,  je  le  veux  ^  que  de  faire  en 
forte  ^  après  avoir  bien  commencé  une  adtion  ,  que  la  fin  ne  démente 
pas  le  commencement  >  mais  la  gloire,  eft  bien  plus  grande  ,  lorfqu'a- 
près  avoir  eu  du  pire  au  premier  choc,  loin  d'en  être  ébranlé  &  de 
perdre  tête ,  on  réfléchit  fur  les  fautes  que  les  bons  fuccès  font 
commettre  à  (on  ennemi,  &  qu'on  les  tourne  à  (on  avantage.  Il  eft 
aflez  ordinaire  de  voir  des  gens,  à  qui  tout  fcmble  profpérer  au  com- 
mencement d'un  combat,  tourner  le  dos  peu  de  tems  après  de  être  vain<^ 
cus^  &  d'autres  au  contraire  qui ,  après  des  commencemens  très-deià? 
vantageux,  (àvent ,  par  leur  bonne  conduite,  changer  la  face  des  cho* 
fes  &  remporter  lavidoire,  lorfqu'on  s*y  attendbit  le  moins.  Nos  deux 
Généraux  nous  foumillcnt  un  exemple  des  plus  fcniibles  de  Tun  &  de 
l'autre. 

Après  la  déroute  des  étrangers  &  la  défaite  de  Taîle  gauche.  Mâcha? 
nidas  au  lieu  de  fuivre  fondremier  deflein,^  de  déborder  de  ce  côté-là  5c 
de  charger  en  flanc  &  de  front  les  Acfaéens,  s'amufo  en  jeune  homme 
à  fe  mêler  avec  (es  troupes  étrangères  &  à  pourfiiivre  (ans  ordre  les 
fiiiards:  comme  il  après  avoir  plié,  la  crainte  foule  n'eût  point  été  capa*» 
ble  de  les  faire  courir  jufqu'aux  portes  de  la  ville.  Au  cxMitraire  le  Gé- 
néral des  Achéens  ,  après  avoir  fait  d'aborfl  fon  jpoîlitdc.  pour  axrê* 

,      .  ter 
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ter  (es  étrangers,  en  appellant  leurs  Officiers  chacun  par  leur  nom  & 
en  les  encourageant  à  faire  ferme ,  voiant  que  l'épouvante  étoit  trop 
grande,  il  ne  s*épouvanta  pas  pour  cela  lui-même,  il  ne  prit  pas  la 
luite,  il  ne  perdit  pas  efpérance.  Loin  de  là,  il  fè  mit  à  une  aile  de  fa 
phalange  ,  &  dès  que  l'ennemi  à  la  queue  des  fîiiards  eut  laiffë  le 
champ  de  bataille  vuidc,  il  tourne  (iir  (à  gauche  avec  les  premières 
cohortes,  &  courant  en  bon  ordre  vient  fe  laifir  du  pofte  que  Macha- 
nidas  avoit  abandonné.  Par-là,  outre  qu'il  coupoit  le  chemin  au  retour 
de  ceux  qui  pourfiûvoient ,  il  débordoit  Taîle  des  ennemis  de  beau- 
coup. En  cet  état  il  exhorta  (à  phalange  de  ne  rien  craindre,  &  de 
demeurer  là  jufqu'à  ce  que  Tordre  lui  vînt  de  charger.  Il  m'ordonna 
auffi  de  rallier  tout  ce  qu'il  étoit  refté  d'Illy riens,  de  cuiraffiers  8c  d'é- 
trangers, &  avec  ces  troupes  de  me  pofter  derrière  la  pointe  de  la 
phalange  pour  arrêter  l'ennemi  au  retour  de  la  pourluite. 

Alors  les  Lacédémonicns  enflés  de  leurs  premiers  fuccès  avancent 
vers  les  Achécns  fans  ordre  &  piques  bailfées.  Quand  ils  fiirent  fur  le 
bord  du  fofle,  foit  qu'étant  fi  proche  des  ennemis  il  ne  fiit  plus  tems 
de  changer  de  réiblution,  foit  qu'un  foflë  dont  la  décente  étoit  aifée, 
iàns  eau  pendant  l'été  6c  fans  aucune  haïe,  ne  leur  parût  que  méprifa^ 
ble,  ils  (e  jetterent  dedans  fans  héfîter.  A  ce  moment  fatal  aux  Lacé- 
démonicns ,  &  auquel  Philopœmen  s'attendoit  depuis  longtems ,  on 
ibnne  la  charge,  on  court  fur  eux  avec  des  cris  épouvantables.  Les 
Lacédémonicns,  qui  en  décendant  dans  le  fbflTé  avoient  rompu  leurs 
rangs,  ne  virent  pas  plutôt  les  ennemis  au  defïus  d'eux,  qu'ils  prirent 
la  fuite}  mais  il  en  refîa  un  grand  nombre  dans  le  foflë^  tué  partie  par 
les  Achéens,  partie  par  leurs  propres  gens. 

On  feroit  mal  d'attribuer  cet  événement  au  hazard  ou  à  Toccafion  ; 
l'habileté  du  Général  en  a  tout  l'horaieur.  Car  dès  le  commencement 
Philopœmen  s'étoit  couvert  du  fofïë,  non  pour  éviter  le  combat,  com- 
me quelques-uns  fc  rimaginoient-,  mais  parce  qu'en  homme  judicieux 
&  en  enmd  Capitaine  il  avoit  penfë  en  lui-même  que  fi  Machanidas 
hifok  hanchir  le  foffê  à  fon  armée  fans  l'avoir  auparavant  reconnu ,  il 
arriverait  à  fà  légion  ce  qui  lui  eft  eflfeftivement  arrivé  j  ou  que  fî  ar- 
rêté par  le  foflë  il  changeok  de  fentiment  &  rompbit  par  crainte  fon 
ordre  de  bataille,  il  fèroit  regardé  comme  le  plus  malhabile  des  bornâ- 
mes d'avoir ,  fans  rien  faire  ae  mémorable ,  abandonné  la  viâoire  à 
fon  ennemi ,  &  de  n'avoir  remporté  d'une  aftion  que  la  honte  d'une 
entière  défaite.  Sottife  où  bien  d'autres  font  déjà  tombés ,  qm  après 
s'être  rangés  en  bataille ,  ne  fe  croiant  pas  afiez  forts  pour  en  ve- 
nir aux  mains ,  foit  à  caufo  de  l'avantage  du  pofle  qu'occupoient  les 
ennemis,  foit  à  caufo  de  leur  nombre,  ou  pour  d'autres  raifons,  ont 
rompu  leur  ordre  ,  dans  l'efpcrance  ou  de  vaincre  à  la  faveur  de 
leur  arriéregarde  ,  ou  du  moins  de  s'éloj^er  des  ennemis  fans  dan- 
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ger.  Il  n'y  a  pas  de  faute  plus  grofliére  &  plus  hontcufc  à  un  Général. 
Pour  Philopœmen,  tout  ce  qu'il  avoit  prévu,  arriva  j  les  Lacédémo- 
nions  s'enfuirent  à  vauderoute.  Voiant  enfuite  (à  phalange  viârorieufc 
&  tout  lui  réuflîr  à  ibuhait,  il  pcnfà  au  point  décifif,  c*eft-à-dire  à  em- 
pêcher que  le  Tyran  ne  lui  échappât.  Sçachant  donc  qu'il  étoit  lui  & 
fcs  étrangers  fur  le  bord  du  foflc  du  côté  de  la  ville  où  il  s'étoit  impru- 
demment eiffiagé  en  pourfirivant  les  finards,  &  qu'on  lui  coupoit  k 
chemin  de  ion  premier  pofte,  il  attendit  qu'il  revînt.  Machanidas  en 
revenant  s'apperçut  que  (on  armée  fliioit ,  &  ièntant  alors  la  faute  qu'ë 
avoit  faite  &  que  tout  étoit  perdu,  il  commanda  à  ce  qu'il  avoit  de 
troupes  de  lêrrer  leurs  rangs  &  tenta  de  pafler  dans  cet  ordre  au  travers 
des  Achéens  qui  étoient  répandus  çà  &  là  en  pourfuivant.  Qudques-uni 
de  fcs  gens  le  luivirent  d'abord  ,  dans  Tefpérance  que  cet  expédient  les 
tireroit  d'affaire.  Mais  quand  en  approchant  ils  virent  les  Achéens  qui 
gardoienc  le  pont  qui  étoit  fur  le  foflë,  alors  perdant  courage  ils  se- 
coulèrent,  &  chacun  chercha  à  (è  fauver  du  mieux  qu'il  pourroit. 

Machanidas  lui-même  ne  voiant  pas  de  rcflburce  par  le  pont,  court 
le  long  du  foffé  pour  trouver  quelque  pafH^e.  Philopœmen  le  recon- 
noît  à  ion  manteau  de  pourpre  &  à  l'équipage  de  fbn  cheval ,  il  quitte 
auflicôt  Anaxidame,  après  lui  avoir  donné  ordre  de  ne  pas  branler  de 
fon  pofte  &  de  ne  faire  quartier  à  aucun  étranger  ,  puifque  c'étoit  par 
kur  moien  que  Sparte  étendoit  (à  tyrannie  ,  &  prenant  avec  lui  Polyé- 
ne  &  Simias,  deux  de  ks  amis,  il  pafle  de  l'autre  côté  du  foffê  pour 
arrêter  au  paflage  le  Tyran  &  deux  hommes  qui  le  (iiivoient,  Anaxi* 
ilame  Se  un  des  étrangers.  Machanidas  aiant  enfin  rencontré  un  endroit 
où  le  foflë  étoit  aifé  à  franchir,  pique  Ion  cheval  &  faute  le  foffé.  Mais 
dans  ce  moment-là  même  Philopœmen  lui  lance  fa  javeline,  puis  l'a- 
chève avec  la  hampe.  Anaxidame  fut  auffî  tué  par  les  deux  amis  ;  le 
troifiéme,  pendant  qu'on  tuoit  les  deux  autres,  défèfperant  de  padêr 
prit  la  fuite.  Simias  dépouilla  les  deux  morts,  enleva  les  armes  &  la 
tête  du  Tyran ,  &  courut  la  montrer  à  ceux  qui  pourfuivoient ,  afin 
que  la  voiant  ils  ne  pûflent  plus  douter  de  ton  fort ,  &  pourfiiiviflènt 
avec  plus  d'ardeur  les  fîiiards  jufqu'à  Tégée.  Ce  fpeftaclc  fit  tout  l'effet 

3ue  l'on  s'éroit  propofé  Car  ils  entrèrent  d'emblée  dans  cette  ville,  & 
es  le  lendemain  maîtres  de  la  campagne  ils  campèrent  fur  le  bord  de 
l'Eurotas.  Ainfi  ce  peuple,  qui  depuis  lonetems  n'avoit  pu  chafler  les 
ennemis  de  fbn  pais,  fc  vit  alors  en  état  de  ravager  fans  crainte  toute 
la  Laconie.  Cette  bataille  ne  coûu  pas  beaucoup  de  monde  aux  Achéens, 
mais  ks  Lacédémoniens  n'y  perdirent  pas  moins  de  quatre  mille  hom- 
mes, fans  compter  les  prifbnniers  ,  qui  étoient  encore  en  fJus  grand 
nombre.  Le  bagage  &  les  armes  tombèrent  auffi  entre  les  mains  des 
Achéens. 

CHA- 
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CHAPITRE      IV. 

ON  ne  peut  conildérer  le  nombre  d'années  qu'Annibal  a  comnuuir 
àéy  les  batailles  générales  &  les  petits  combats  où  il  s'eft  trouvé, 
les  fîéges  qu'il  a  faits  y  u  révolte  des  villes  qu'U  avoit  conquiles ,  les 
conjondures  facheufes  où  il  s'eft  rencontré ,  la  grandeur  &  rimportan- 
ce  de  la  guerre  qu'il  a  fait  aux  Romains  dans  le  fein  m^me  de  l'Italie 
pendant  (èize  ans ,  fans  jamais  donner  de  relâche  à  ks  troupes  ,  que 
Ton  ne  Ibit  traniporté  d'admiration.  Quelle  habileté  dans  Tart  de  con- 
duire les  armées  !  quel  courage  !  quel  uf^e  &  quelle  expérience  dans 
la  guerre  !  Comme  un  fàge  Gouverneur  ,  il  a  fçû  tellement  fe  ibumet- 
tre  &  contenir  fès  cens  dws  le  devoir ,  que  jamais  ils  ne  iè  remuèrent 
contre  lui,  &  que  lasiais  il  ne  s'éleva  entre  eux  aucune  (édition.  Quoir 
que  ion  armée  ne  fût  compofée  que  de  fbldats  de  divers  païs ,  Afri* 
cains,  E(pagnols,  Gaulois,  Carthaginois,  Italiens,  Grecs,  qui  nV 
voient  de  conmuin  entre  eux  ni  loix,  ni  coutumes,  ni  langage ^  cepen- 
dant il  vint  à  bout  par  ion  habileté  de  réunir  toutes  ces  cfîifêrentes  na- 
tions, de  les  réduire  au  commandement  d'un  ieul  Chef,âc  de  leur  faire 
prendre  les  mêmes  vues  que  lui.  On  en  fëroit  peut-être  moins  iurpris^ 
£  la  fortune,  toujours  confiante  a  ion  ^;ard,  ne  lui  eût  jamais  fîut  é- 
prouver  aucun  revers-,  mais  non  :  fî  fbuvent  il  a  eu  le  vent  en  poupe j 

3uelquefbis  auffi  il  a  eu  des  tempéces  à  efluier.  Quelle  idée  tout  cela  ne 
oit-il  pas  donner  de  l'habileté  d'Annibal  dans  le  métier  de  la  ^^lerre  ! 
On  peut  afTurer,  fans  rien  rifquer,que  fî  ce  grand  homme  n'étoit  venu 
chez  les  Romains,  qu'après  avoir  eflaié  fès  forces  dans  les  autres  pardes 
du  monde,  il  n'auroit  pas  manqué  un  feul  de  fes  projets  \  mais  parce 
qu'il  commença  par  où  il  devoir  finir,  comme  les  Romains  furent  le 
premier  objet  de  fès  exploits,  ils  en  furent  aufli  l'écueil. 

CHAPITRE      V. 

défaite  d^ Afdruhal  fils  de  Gifcon  par  Vub.  Scipim. 

ASdrubal  aiant  raflcmblé  fcs  troupes  des  villes  où  elles  étoient  en 
quartier ,  fè  mit  en  marche  &  fut  camper  afièz  proche  d'une 
ville  appelléc  Eiinge  ,  au  pied  d'une  montagne,  où  il  fe  fortifia  d'un 
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retranchement,  &  où  il  y  avoit  devant  lui  une  plaine  très-propre  pouf 
une  bataille.  Il  avoit  foixante-dix  mille  hommes  de  pied,  quatre  mille 
chevaux  &  trente-deux  éléphans.  Auffi-tôt  Scipion  enyoia Jjunius  Sylla- 
nus  àColeas  pour  en  recevoir  les  troupes  qu'il  lui  avoitdeftinées,&qui 
confîftoient  en  trois  mille  hommes  d'infanterie  &  cinq  cens  chevaux.  Jl 
prit  le  refte  des  alliés,  &  commença  à  marcher  contre  Tennemi.  Il  ren- 
contra auprès  de  Callulon  &  de  Bocyle  les  troupes  que  Syllanus  ame^ 
iToit  de  la  part  de  Coleas.  Mais  une  chofè  lui  donnoit  beaucoup  d'in- 
quiétude. D'un  côté  les  troupes  Romaines,  fans  alliés,  n'étoient  pasaf- 
ièz  fortes  pour  donner  une  bataille  décifîve,  &  de  l'autre  il  ne  lui  pa- 
roiflbit  pas  prudent  d'hazarder  fur  la  foi  des  alliés  une  aftion  de  cette 
confëquence.  Après  quelque  délibération,  il  prit  le  parti  d'emploier  de 
feçon  les  Efpagftols,  que  l'ennemi  crût  qu'il  s'en  ferviroit,&  cependant 
de  ne  mettre  aux  mains  que  (es  propres  légions.    Il  fc  met  enfuite  en 
marche ,  aiant  quarante-cinq  mille  hommes  de  pied  &  trois  mille  che- 
Taux.  Quand  il  fut  près  des  Carthaginois  &  en  préfence  ,  il  campa  fut 
des  hauteurs  qui  étoient  vis-à-vis  des  ennemis.  Magon  croiant  que  c'é- 
toit  juftement  là  le  tems  de  charger  les  R.omains  pendant  qu'ils  cam- 
poicnt,  il  prit  avec  lui  la  plus  grande  partie  de  fa  cavalerie,  &  Mafla- 
xiiflà  les  Numides,  &  ils  fondirent  fur  le  camp,  comme  aflurés  qu'ils 
7>rendroient  Scipion  au  dépourvu.   Mais  il  avoit  prévu  de  loin  cet  évé- 
nement, &  avoit  mis  en  embufcade  derrière  une  hauteur  un  nombre  de 
cavalerie  égal  à  celui  des  Carthaginois.  Cette  cavalerie  fc  montrant  tout 
d'un  coup  &  lorfqu*on  ne  s'y  attendoit  pas,  étonna  fi  fort  les  ennemis, 
que  plufieurs  en  fuiant  tombèrent  de  leurs  chevaux  5  les  autres  à  la  vé- 
^rité  fe  battirent  avec  vigueur,  mais  l'adrefle  des  Romains  à  fauter  en  bas 
de  leurs  chevaux  leur  faifbit  perdre  courage.  Ils  ne  (butinrent  que  fort 
peu  de  tems,  &  tournèrent  le  dos, laiflant  beaucoup  de  leur  monde  (ur 
te  champ  de  bataille.  D'abord  ils  fe  retiroient  en  aflcz  bon  ordre,  mais 
chargés  en  queue  par  les  Romains,  ils  rompirent  bientôt  leurs  rangs  & 
6*erimirent  àvauderoutejufqu'à  leur  camp.  Ce  (iiccès  augmenta  l'ardeur 
tjue  les  Romains  avoient  de  combattre  ,  &  ralentit  beaucoup  celle  des 
Carthaginois.  Cependant  les  armées  reftérent  pendant  quelques  jours  ea 
ordre  de  bataille  dans  la  plaine,  (ans  rien  foire  autre  choie  que  s'eflâier 
les  uns  les  autres  par  des  efcarmouches  &  les  armés  à  la  légère. 

Scipion  s'avifa  alors  de  deux  ftratagêmes.  Comme  il  fc  retiroit  d'or- 
dinaire &c  rentroit  dans  fon  camp  plus  tard  qu'Afdrubal  ,  il  avoit  ob- 
fcrvè  que  ce  Général  mettoit  fes  Africains  au  centre  ,  &  les  éléphans 
fur  les  aHes.  Là  deflîis ,  le  jour  qu'il  s'étoit  propofë  de  combattre  étant 
venu,  au  lieu  de  ranger,  comme  il  avoit  coutume  de  faire ,  les  Ro- 
mains au  centre  &  les  Espagnols  aux  aîles,  il  fit  tout  le  contraire ,  & 
donna  à  ks  troupes  par  ce  nouvel  ordre  un  grand  avantage  fur  celles 
des  ennemis. 

Dès 
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Dès  le  erand  matin  il  cnvoia  ordre  aux  Tribuns  &  aux  (bldats  de 
repaître,  de  fe  mettre  fous  les  armes  &  de  fortir  du  camp.  Chatun 
aiant  obéi  avec  joie,  fe  doutant  bien  de  ce  qui  alloit  (è  paflTer,  il  fit 
marcher  devant  la  cavalerie  &  les  armés  à  la  légère,  avec  ordre  dap. 
procher  du  camp  des  ennemis  &  d^efcarmouchernardimcnt,  &  marcha 
cnfuite  lui-même  à  la  lêtc  de  rinfantcrie.  Il  ne  fut  pas  plutôt  au  milieu 
de  la  plaine 9  que  contre  Tordre  où  il  avoit  coutume  de  fe  ranger  ,  il 
mit  les  Ëfpagnols  au  centre  &  les  Romains  fur  les  ailes.  La  cavalerie 
arriva  au  camp  des  Carthaginois ,  &  l'armée  étoit  en  bataille  à  la  vue 
de  leur  camp,  qu'ils  avoient  à  peine  eu  le  tems  de  prendre  leurs  armes: 
de  (brte  qu'Âfdrubal  fut  contraint  d'envoier  à  la  hâte  &  à  jeun  fa  ca- 
valerie &  les  armés  à  la  légère  contre  la  cavalerie  Romaine,  &  de  ranger  à 
l'ordinaire  fon  infanterie  dans  la  plaine  aflèz  près  du  pied  de  la  montagne. 

Pendant  Tefcarmouche ,  les  Romains  demeurèrent  quelque  tems  Hm- 
pies  fpe£bteursi  mais  comme  le  jour  s'avançoit,  &  que  le  combat  des 
armés  â  la  légère  ne  décidoit  rien  de  part  ni   d'autre,  parce  qu'à 
mefurc  qu'ils  étoient  prelTës,  ils  fe  rctiroient  vers  lairs  gens  qui  en 
détachoient  d'autres  pour  prendre  leur  places  enfin  Scipion  fit    pzC- 
ièr  les  fiens  par  les  intervalles  des  cohortes  9  &  lesdiftribua  fur  chacune 
des  ailes  derrière  ceux  qui  étoient  en  ordre  de  bataille,  les  armés  à 
la  légère  devant  &  la  cavalerie  enfuite  y  puis  marcha  de  front  vers 
les  ennemis.    Quand  il  en  fut  environ  à  un  (tade ,  il  commanda  aux 
Ëfpagnols  d'avancer  toujours  dans  le  même  ordre  ,   à  l'infanterie  Se 
à  la  cavalerie  de  l'aile  droite  de  tourner  à  droit ,   &  à    celle  de  la 
eauche  de  tourner  à  gauche.    Il  prit  enfuite  lui-même  à  l'aile  droite 
ks  trois  premières  bandes  de  cavalerie  &  les  trois  premiers  manipu« 
les  d'infanterie,  c'eft- à-dire  une  cohorte.    Lucius  Marcius  &  M.  Ju- 
nius  en  prirent  autant  à  l'aîle  gauche ,   &  les  Vélites  marchant  à  la 
tête  felon  la  coutume,  ils  tournèrent,  Scipion  à  gauche  &  les  autres 
à  droit,  &  tombèrent  en  colonne  (ur  les  ennemis,  le  refle  des  ailes 
fuivant  de  près  &  toujours  felon  le  même  mouvement.    Fendant  que 
les  ailes  approchoient  ainfi,   les  Ëfpagnols  au  front  marchoient  len- 
tement &  rcfloient  derrière  à  un  certaine  diflance.    De  cette  maniè- 
re Scipion  exécuta  fbn  projet,  qui  éroit  de  combattre  par  fes  deux 
aîles  avec  les  troupes  Romaines  contre  les  colonnes  qui  étoient  aux 
ailes  des  ennemis.    Les  mouvemens  qui  fe  firent  enfuite  y  &  par  le 
moien  dcfquels  ceux  qui  fuivoient  fe  joignoient  fur  une  ligne  droite  à 
ceux  qui  étoient  devant,  fembloient  oppofés  les  uns  aux  autres,  foit 
qu'on  en  jugeât  en  général  d'aîle  à  aile ,  (bit  que  l'on  conftdèrât  en 
particulier  l'infanterie  par  rapport  à  la  cavalerie.    Car  à  l'aile  droite  la 
cavalerie  fe  joignant  par  la  droite  aux  armés  à  la  légère  s'efForcoit  de 
déborder  les  ennemis,  &  l'mfantcrie  au  contraire  fe  joignit  par  la  gau-; 
chc:  au  lieu  qu'à  Taile  gauche»  l'infànteriefe  joignoit  par  la  droite  «  & 
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J;».çaya1efic  Awçc  les  arm^  à  U  légère  p^x  h  gauche  De  forte  que  par 
^{p  éyoiyffiQfiJa  cavalerie  .&>]e$  anoési  U  liégéiie  chai^géreqt  d'^,. 
^  que  Pailé  di^ite  4levinc  la  gauche. 

Ce  ittçwejwnt  n'ét<3!it  pouptaot  pas  Q?  qw  îtWHpoit  le  pl«s  ScipNn» 
il  fç  fi(ie(co.it  bien  plus  en  pcinç<k  débpi^  l'enneoii  lie  avec  jaifeo. 
(Car  <;-e  n'^  point  aflèiz  de  Içavoir  Ifis  mppvemens  qui  doivent  (è  Sùie, 
^  en  &u£  faire  ufage  lorfque  roccafio^  s'en  pré(ènfie.  I^s  oetre  mêlée 
les  él^F^aAs  pejccés  de  dards  par  la  cavalerie  &  par  les  Vélifies,  ik  jo- 
quiétés  de  tous  côtés  ibufTrirent  b^mcoup  &  n'tncommpdévent  pu. 
moins  leurs  anii«  qMC  lenrs  enneni'is.  Car  courant  ^à  âc  Jà  uns  oixlic 
ils  écrafpieiv  tpQs  ce\nc  qui  vcoçienc  i  Ieur.renconttre-  Ponr  ies  aite» 
^es  Carthaginois  elles  fiireDt  enMeées  f^p;  pouvoir  tirer  aucun  iêcour» 
du  centre  où  étciient  les  Africains,  1-éIite  de  leur  acœée.  Car  la  crain- 
te que  les  Efpagnols  ne  vinflênt  les  attaquer  les  empéfiboit  de  (^tter 
)eur  pode  pour  fecourir  les  aîjes}  &  ils  ne  pouvoient  non  plus  rien  fiû* 
re  dans  leur  poi^e»  parce  que  les  E4>agnols  n'étpieoc  pas  auèz  près  pour 
engager  Tadion  avec  eux. 

Les  ailes  fiir  qui  rouloit  toute  la  bataille  iè  battirent  pendant  (juelqae 
tems  avec  courage»  mais  la  chaleur  éitant  devenue  fore  grande,  les  El* 
pagnolS)  qui  avoient  été  ojbligés  de  foràr  du  camp  (ws  avoir  pris  de 
nourriture,  étqient  d^une  foibieflê  à  ne  pouvoir  Ibutentr  les  armes,  ta»»- 
dis  que  les  Romains  pleins  de  force  éc  de  vigueur  avoient  encore  oec 
avantage  fur  eux»  que  par  la  prudence  de  lew  Général  ce  qu'il  y  avoir 
de  plus  fort  dans  leur  armée  n^avMt  eu  af!àire  qu'à  ce  qu'ju  y  avoit  de 
plus  foible  dans  celle  des  ennemis.  Aiclrubal  (e  voianc  preiS&battijt 
d'abord  en  retraite,  mais  peu  smrès  toute  £>a  armée  s*etiAitc  8c  ccmi- 
rut  au  pied  de  la  montagne.  Ue  là,  comme  les  Romatos  la  poutw 
0ivoiene  à  outrance,  elle  fuit  en  defbrdre  indues  dans  Ces  rctrao- 
^mens»  d'où  même  elle  auroit  été  bientôt  dnaflee,  û  qudque  Dteic 
ne  fût  venu  k  Ù>n  (ècours.  Mais  un  orage  s'étant  élevé^,  il  tondu, 
une  pluie  fi  abondance  fie  &  cootinuelle,  qu'a  peine  les  Romains  panne 
gagner  leur  camp. 

C    H    A    P    I    T    R    E      VT. 

ScifiM  réfrime  une  /édition  qui  ^étoit  formég- 
parmi  fes  foldats.. 


Quoique  Scipion  fè  fAt  acquis  une  aflcz  grande  expéncncc  dan* 
les  affaires ,  cependant  il  fê  trouva   dans  un  trcs-gr^nd  et 
barras,  quand  il  iè  vit  abandonné,  par  une  défèrtion,  d'une 
de  fbn  armée.    £t  l'on  ne  doit  point  en  être  Arpr 


«tttre  les  incommodités  du  cor|)s  ,  il  eft  aifé  àe  fe-  prétoutiôimw  doiltte 
<dlcs  qui  lui  vîenncnc  du  dehors  ,  comme  le  chaud,  le  froid,  b  ta(M- 
tude  ou  les  bleflurcs,  &  y  remédier  quand  elles  font  :wTivécsy  8r  qu*^ 
contraire  celles  qui  s'engendrent  dans  lie  cor f>s  mêmej  rdtes  ^p^  font 
les  ulcères  &  îes^  maladies,  ne  peuvent  aiftment  ni  fe  jwéWMr  nt^  le  gué- 
rir lor(qu*on  en  eft  une  fois  attaqué  >  il  en  eft*  de  même  d'une  RépubK- 
^uc  &  d*une  armée  F*ottr  peu  que  Ton  veille  à  leur  ccmiervatio»^  jR  eft 
écilc  de  iè  mettre  en  garcle  contre  les  mauvais  deflèins  de  deh^ors^,  ou 
de  les  (ccourir  quand  on  les  attaque.  Mais^  il  eft  difficile  Rapporter  r«- 
iMéde  aux  maux  qui  fê  produifent  au  dedans  d^éltes^nléffin»,  comme"  aix 
partis,  2HIX  fédkioiis ,  aux  émeutes  populaiFes.  ïH  faut  pour  cela  me 
<texrérité,  une  adreflfe  exeraoftitnaire.  Il  eft  néattmfriin»  une  règle  qtJi 
me  parolt  tiès^propre  pour  maintenir  les  armées,  les  Républiques  fc 
les  corps  en  bon  état ,  c-eft  de  ne  pas^  kifter  les  hommes  dans  un 
repos  &  une  oifiveté  trop' longue,  furtout  teriqu'ife  font  dans  la  pr^- 
fi'érité  &  quHs  jiouâlent  avec  sd>(»n(lancè  de  Coûtes  lés  dommodicés 
et  la  vie. 

Poirr  arrftcr  les  fuites  ^ue  etrtç  ÇMm&n  pouvoie  ayoûri  Scipûm,  qui 
â  une  extrême  vigilance  joignfoic  beaucoup  rfadrefle  &  d'adtiviot,^  ^> 
vifa  de  cet  expédient.  Il  fiic  d'avis  que  Ton  promîc  aux  (cMatt  qa^on 
leur  pareroit  leur  fokle ,  âfc  afin  qu'ils  lie  ébuti^flent  polnr  de  la  ûncérité 
de  cette  promefle,  qu'on  lievâ*  avec  éclat  &  en^  diligence  les  taxes  qui 
avoient  été  pour  cet  effet  imf«ofôés  aux  villes,  voulant  par*»là  leur  faioe 
croire  que  ces  levées  ne  (e  feifoient  c^ué  pour  les  paier.  Il  voulue  en- 
core que  les  (cpt  Tribuns  qu'il  avoir  déjà  envoies  aux  fotdats  révoltés, 
j  retournaflcttt  pour  les  e^fhorfer  de  rentrer  dans  leur  devurir  ,  &r  de  ve- 
nir à  lui  pour  recevoir  leur  folde  en  corps,  s'ils  le  )ugeoienit  à  pmpos:, 
ou  chacim  en  particulier.  Cet  avis  aiatit  pafle,  J!  ajOûCar  (f«e  le  tcmi  & 
les  conjonftures  apprendroient  ce  qu-il  reftoit  à  faire.  Tout»  les  me- 
fures  ainfî  prifos  ,  on  àotitii  tous  fos  foins  à  amaflèr  de  Fai^enc.  Dès 
que  les  TribmK .  eurent  exéeuté  Tordre  qtf^ils^  avoient  reçtt,  &  que  Sa- 
pion  eh  eut  éré^vtrtr,  îlaflfemblaîfon  confeif  pour  délibérer  fur  fe  pai^ 
tr  quTil  y  avoir  à  piicrt*er  ttotis"  convinrtet  qull  felloit  fixer  te.  jour  qàe 
chacun  devoir  (è  trouver  auprès  dur  Général ,-  Ôr  qilârfd  tout  le  monde 
Icroir  arrivé ,  cju^on  accoi^dtroit  une  amnîftîe  à  la  multitude,"  mais  que 
1»  mutins  (croient  punis  arec  iëvérité:  Ces  mutins^  ^^âdnt  aa  nombre 
de  trente-cinq. 

Le  jour  Venu  &  les  lëditieux  approchant  d*  la'  v*He ,  tant  pour  obte-- 
«ir  te  pardon  et  leur  faute  ,  quepbur  itfcèvoir  leur  folde  y  Scipîo|i 
donna  fterétemenc  ordtt  srtnt'  fept  Tnbmw  d'aller  aô-devttnc  d'eux.,  de 
prcrtdrfc  chacun  àts  auteurs  de  la  féditionf,  de  leur  feirc  bcïwooup  d'a^ 
mitiés,  cfc  les  inviter  à  loger  avec  eux,  ou,  fî  cela  ne  itf  pouvoit  pas, 
éa  màai  à  prendie  avec  eust  leurs  repas.    Trms  jours  aiUpwyvant,  il 
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avoit  ordonné  aux  troupes  qu'il  :avoit  avec  lui,  de  faire  provifion  de 
vivres  pour  pluficurs  jours ,  parce  qu'il  devoit  marcher  avec  Syllanus 
contre  Indibilis,  qui  avoit  quitté  le  parti  des  Romains.  Cette  nouvel 
le  rcQdit  çncorp  les  féditieux  plus  fiers  &  plus  hardis,  ils  fe  flattèrent 
qu'ils  diipqicroient  prefque  de  tout  à  leur  gré  avec  un  Général  qui  n'au- 
-  roit  p^  d-autrcs  fôldats  qu'eux. 

Quand  iU  furent  aflez  prçs  de  la  ville,  il  fit  dire  aux  troupes  qui 
étoient  dedans  de  partir  avec  leurs  équipages  le  lendemain  dès  qu'il  fe- 
roit  jour>  &  aux  Tribuns  &  aux  Préfets,  (}uand  ils  feroient  fortis  de 
la  ville,  d'envoter  devant  les  prçmiers  équipajges,  mais  de  faire  faire 
alçe.aux  foldats  à.la  porte,  de  fè  partager  eniuite  à  chaque  porte,  &de 
veiller  à  ce  qu'aucun  dçs  féditieux  ne.fortît  dcia  ville.  Les  l'ribuns 
qui  avoient  ordre  d'aller  au  devant  d'eux  ne  manquèrent  pas  d'y  obéir. 
Ils  furent  les  joindre  dès  qu'ils  arrivèrent,  &  leur  firent  beaucoup  de 
careflès.  Il  leur  avoit  été  ordonné  de  s'en  faifir  d'abord  ,  &  après  le 
repas  de  les  lier  &  garder,  fans  permettre  à  perfonne  de  fbrtir  de 
l'endroit  où  ils  auroient  mangé,  excepté  à  celui  qui  devoit  porter  au 
Général  la;  nouvelle  de  ce  qui  fe  feroit  paflë.  Tout  cela  aiant  été 
exécuté  ,  le  lendemain  au  point  du  jour,  Scipion  voiant  ces  féditieux 
ramaffés  dans  la  place  publique,  il  convoqua  l'afïèmblée.  Sur  le  champ 
tous  accoururent  felon  la  coutume ,  tous  dans  l'attente  de  voir  leur 
Général  &  d'entendre  ce  jqy'il  avoit  à  leur  dire  fur  les  affaires  préfei>- 
tes.  Alors  Scipion  envoia  prdre  aux  Tqbuns  qui  étoient  aux  portes  d'a- 
mener les  foldats  en  armes  ^  &  d'envelopper  l'aflemblée!  Il  s'avança  ea- 
. fuite,  &  au  premier  coup  d'œil  que  tous  jettérent  fur  lui,  ils  furent  ex- 
trêmement furpris  de  le  voir  dans  une  parfaite  fànté,  lui  qu'ils  croioienc 
encore  pouvoir  à  peine  fe'fbutenir. 

,  Il  commença  par  leur  dire  qu'il  ne  pou  voit  comprendre  quels  mécon- 
tenteiAens  OU' qupllcs  cfpérançes  les  avoient  portés  à  fe  révolter:  que  les 
révoltes  contre  la  patrie  &  contre  les  Chefs  ne  venoient  ordinairement 

2ue  de  trois  ^caufes,  ou  de  ce  que  l'on  avoit  lieu  de  fe  plaindre  de  fes 
>ffiçïcrs  ,  ou  de  ce  que  Ton  n'étoit  pas  content  de  la  fîtuation  préfente 
des  affaires,  ou  de.  cç  ique  l'çai  afpirpit  à  quelque  chofe  de  plus  grand 
&  de  iplus  illuflre  que  ce  que  Ton  avoit^     • 

3y  OrditcS'-njoi,  je  vous  prie,  laquelle  de  ces  trois  caufes  vous  a 
;,  poufTés  à  la  révolte  ?  M'aui^ez-vous  fçû  mauvais  gré  de  ce  que  votre 
„  folde  ne  vous  a  pas  été  paiée  ?  Mais  la  faute  ne  doit  pas  m'en  être 
„  imputée,  car  ^tatlt/ qpeila^çb^pfe  a^té  en  mon  pouvoir,  l'argent  qui 
„  vous  étoit  dû  ne  yQU*  a  jamais  manqué.  Quelîc'eftRoijieqiueftcaufè 
,,  que  vous  n'avei  pas  reçq  oe  qi»e  l'on  vous  doit  depuis  longtems ,  f^loit-il 
,,  pour  cela  vous  déclarer  contre  votre  patrie ,  oui  jufqu'à  préfent  a  fcHirni 
^  à  tous  vos  befbins',  &  dans  le  fein  de  laquelle  vous  avez  fté  élevés? 
„  Ne  vaUoitril^pas  mieux  me  faire  vos  plaint)»  &  prier  yo^  2^^ 
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^  vous  fecourir  &  de  vous  (bulagpr  dans  vos  peines?  Quand  pour  pa* 
y^  reil  fujct  des  foldats ,  qui  font  du  fervicc  un  naérier  mercenaire ,  quit- 
^  cent  ceux  à  la  (bide  defquels  ils  fervent,  ils  ne  font  pas  fi  criminels ^ 
^  nuis  que  des  gens  qui  ne  font  h  guerre  que  pour  eux-mêmes,  pour 
jj  leurs  temmes  6c  pour  leurs  enfans»  tombent  dans  cette  infidélité;  c'eft 
,,  un  crime  impardonnable.  C'efl  comme  fi  un  fils  fe  plaignant  que  fbn 
91  père  l'a  trompé  dans  un  compte  qu'ils  avoient  à  régler  enfemblc,  s^en 
alloit  en  armes  arracher  la  vie  à  celui  dont  il  a  reçu  la  fienne.  Direz^ 
vous  que  je  vous  ai  commandé  des  travaux  plus  pénibles  qu'acnc  au-- 
très,  que  je  vous  ai  expofé  à  plus  de  dangers,  &  que  je  trar  ai  faie 
plus  de  part  qu'à  vous  du  butin  &  des  autres  émolumens  de  la  guer- 
re? Mais  vous  n'oferiez  m'accufèr  d'avoir  fait  cette  diflinftion  & 
cette  différence,  ou  quand  vous  feriez  afièz  hardis  pour  cela,  vous 
ne  pourriez  le  perfiiader  à  perfonne.  Quel  fiijet  vous  ai -je  donc 
9,  donné  de  vous  éloigner  de  moi?  Je  voudrois  le  fçavoir,  car  il  me 
femble  que  vous  n'avez  rien  à  dire  9  rien  même  à  penfèr  contre  la 
conduite  que  j'ai  tenue  à  votre  égard. 

„  Vous  ne  pouvez  pas  non  plus  vous  jetter  fiir  la  fituation  des  af- 
^ires  préfëntes.  Jamais  ontdles  été  en  meilleur  état?  Jamais  Rome 
a-t-ellc  remporré  de  plus  grands  avantages  fiir  les  ennemis?  Jamais 
le  foldat  a-t-il  eu  de  plus  grandes  efpérances?  Quelque  efprit  défiant 
dira  peut-être  qu'il  y  a  pour  vous  plus  à  gagner  &  plusàefpérercher 
les  ennemis  Et  quels  font  ces  ennemis?  Indibilis  &  Mandonius.^ 
Quoi,  ne  fçavez-vous  pas  qu'ils  ne  font  venus  de  notre  côté  qu'après 
yy  avoir  violé  la  foi  qu'ils  dévoient  aux  Carthagmois,  &  qu'ils  ne  fone 
„  retournés  chez  les  Carthaginois  qu'après  avoir  foulé  aux  pieds  la  fi« 
„  délité  qu'ils  nous  avoient  jurée?  Après  cela  de  fi  honnêtes  gens  ne 
M  méritent-ils  pas  bien  qu'on  ajoute  foi  à  leurs  promeflès,  &  qu'on  pren- 
ne les  armes  en  leur  faveur  contre  fa  propre  patrie  ?  Vous  n'efpériez 
pas  non  plus  apparemment  que  combattant  fous  leurs  en  feignes  vous 
vous  rendriez  maîtres  de  l'Efpagne.  Ni  en  joignant  vos  forces  avec 
celles  d'Indibilis,  ni  par  vous-mêmes,  vous  n'étiez  afiez  forts  pour 
vous  oppofcr  à  nos  conquêtes.  Quelles  ont  donc  été  vos  vues?  Ne 
pourrois-je  pas  les  fçavoir  de  vous  mêmes?  Efl  ce  l'expérience,  la  va- 
leur, l'habileté  de  ces  grands  Capitaines,  que  vous  vous  êtes  choifis,, 
oui  a  gagné  votre  connance?  Sont-ce  les  faifceaux  &les  haches  Qu'ils 
tont  marcher  devant  eux  qui  vous  en  ont  impofé  ?  Mais  j'aurois  hon- 
te de  m'arrêtcr  là-deflTus  davantage.  Ce  n'elt  rien  de  tout  cela  »  Ro- 
mains, vous  n'avez  rien  de  jufte  à  reprocher,  ni  à  votre  patrie,  ni  à 
votre  Général,  fe  n'ai  pour  jufiifier  votre  faute  &  auprès  de  Rome& 
auprès  de  moi,  finon  que  la  multitude  efl  aifée  à  tromper  ^  &  qu'il  efl 
facile  de  la  pouficr  où  l'on  veut.  Elle  efl  fufceptible  des  mêmei  agita- 
tions que  la  men    Et  comme  celle-ci,  queiquc  douce j  tranquille  & 
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,,  (lable  par  elle-même,  fe  conforme  &  refiemble  en  quelque  forte-  aux 
,y  vents  qui  la  bouleverfent  &  la  tourmentent  »  quand  die  eft  ^tée  de 
Il  quelque  tempête  ^  de  même  la  multitude  eft  telle  cpi'il  plaît  à  ceux  qui 
^  la  conduilent  &  aux  confeils  defquels  elle  k  livre  fie  s'abandonne. 
^  C'eft  pour  cela  que  tous  les  Officiers  de  Tarm^-  &  moi  nous  voulons 
^  bien  vous  pardonner  votre  révolte,  fie  que  nous  vous  promettons  fo- 
,,  Icmnellement  d'en  bannir  à  jamais  le  fbuvcnîr.  Mais  ii  n'y  a  pas  de 
^  pardon  à  efpérer  pour  ceux  qui  vous  l'ont  infpirée ,  nous  ferons  in* 
y^  exorables,  fie  Tanoicac  qu'ils  ont  commis  contre  leur  patrie  fie  contre 
^  nous  fera  puni  felon  fbn  mérite. 

A  peine  Scipton  eut-il  fini ,  que  les  troupes  quienvironnoientl^aflem^ 
Uéc,  frappèrent  de  leinr  épées  contre  leurs  boucliers ,.  félon  Tordte  qui 
leur  en  avoir  éûé  donné.  Autlitôt  on  amena  liés  fie  dépouillés  les  a«eurs 
de  la  ledition.  La  multitude  fut  ft  eflraiée  fie  des  fbldafs  qui  Fenvelop- 
poicnt,  fie  du  trille  Ipeâade  qu'elle  avoir  devant  lesryeux»  que  peur 
dant  qu  on  déchiroit  de  verges  les  uns  fie  que  l'on  maflacroit  à  coups  de 
haches  les  autres,  perfonne  ne  changea  de  vi£^  fie  n'ofa  proférer  la 
moindre  parole  %  fie  que  tous  demeuréienc  comme  immobiles  d'étonné- 
ment  fie  de  crainte.  Oo  traîna  à  travers  l'aflemblée  ces  criminds^  fie 
cnfuite  le  General  fie  les  autres  Officiers  ci^gérent  leur  parole  aux  au* 
trcs  que  jamais  on  ne  rappelteroic  leur  faute.  Ceux*ci  jurèrent  auflî  l^un 
après  lautrc  aux  Tribuns  qu'ils  lecoîenc  obéiflans  aux  ordres  de  leurs 
Chcf^^)  fie  que  jamais  ils  ne  concevroient  aucun  deffein  contre  Rome. 
C  cil  auili  que  Scipion  réprima  par  fà  prudence  une  fedition  qui  auroic 
pu  caufcr  de  i^anos  maux  ^  fi:  qu'il  lécabltt  ion  armée  dans  les  difpofi- 
Cu>ns  où  clic  croît  avant  que  ce  ibulévcment  arri\'ât. 


CHAPITRE     VIL 

Tr:.::ir:!:s  ej}  J^fuit  en  batéùlle  rangée. 

SCapîon  -liant  ramalîè  Ion  armée  dons  Carthage  même,  convoquât 
une  ailcmWoc ,  &:  lui  fit  un  difcours  fur  la  hardiefle  fie  la  perfidie 
d*lndibilis.  Il  sVccnJir  tort  fur  ce  iujet,  fie  les  raifons  dont  il  (c  fcrvfc 
aunneiriu  puillainnicnt  la  multitude  ;\  cirer  vengeance  de  l'infidélité  de 
ce  IViuiV.  11  rappcUa  cnfuitc  les  œmbats  que  les  Romains  avoient  dori-* 
nés  au\  l  liuj;no!s  &  aux  Carthaginois  tout  enlemble,  tandis  que  c'é- 
ftMent  des  vaitliacinois  qui  commandoîentj  qu'après  avoir  toujours  été 
vamqueui^s  ilatVN*  ces  combats^  il  leroit  honteux  ae  douter  que  combat- 
faut  csMUix*  les  Flpajjnols  commandés  par  Indibilis,  ils  ne  remportait 
iviu  U  vuKMre^  que  i>ur  cette  raifon  il  ne  vouloir  fc  fcrvir  du  lecous 
d*aucu4\  i4\>agnof ,    &  que  les  Roiwdiw  fcroicnt  fcub  cette  cxpé^ 

di- 
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dirion  3  afin  que  toute  la  terre  connût  qœ  ce  n*étoit  point  par  le  fc- 
cours  des  tfpagnols  qu'ils  avoient  chaile  d'E^agne  les  Caitbagmois  y 
mais  que  leur  valeur  feule  &  leur  coun^e  a^-oient  défait  leurs  Croqpcs 
Se  celles  des  Celtîbériens.  Soions  feulement  d'accord  cotre  nous,  ajou- 
ta-t-il  ,  &  fi  jamais  nous  avons  entrepris  quelque  gucrpe  avec  confian- 
ce ,  marchons  de  même  à  celle  ci.  Ne  vous  inquiétez  pas  du  fuccès^ 
je  m'en  charge  avec  Taide  des  Dieux  immortels.  A  ces  mots  les  trou* 
pes  conçurent  tant  d'ardeur  &  d'afïùrancc,  qu'à  les  voir  on  eik  cru 
qu'elles  étoient  en  préfcnce  des  ennemis  ,  &  qu'elles  écoient  près  d'en 
venir  aux  mains. 

Le  lendemain  de  cetxc  afiemblée  ^  Scipion  fe  mit  en  marche.    Au 
bout  de  dix  jours  il  arriva  à  TEbre,  &  quatre  jours  après  il  l'a  voit  paf^ 
fé.    Il  campa  d'abord  à  la  vue  des  ennemis,  dans  une  vallée  qui  étoit 
entre  eux  &  lui.    Le  jour  d'après  aiant  donné  ordre  à  C.  Ladius  de  te- 
nir fa  cavalerie  toute  prête  ,  &  à,  quelques  Tribuns  de  difpofèr  aucom* 
bat  les  Velites ,  il  fit  jetter  dans  cette  vallée  quelques  befliaux  qui  é- 
toient  à  la  fiiite  de  fbn  armée.  Les  Efpagnols  ne  fin^nt  pas  plutôt  tom- 
bés fur  cette  proie ,   que  l'on   détacha   quelques  Velites  contre  eux, 
L'aélion  s'engage,  on  envoie  de  part  &  d'autre  du  monde  pour  foute- 
nir  ,  il  fë  fait  d^os  la  vallée  une  vive  efcarmouche  d'in&nterie.   La^lius 
avec  fà  cavalerie  fàifit  cette  occafion  de  fondre  fur  ceux  qui  efcarmou- 
choient,  leur  coupe  le  chemin  du  pîcd  de  la  montagne,  &c  renverfe  I2 
plupart  de  ceux  qui  étoient  répandus  dans  le  vallon.    Cet  avant^e  ir- 
rite le  Barbares ,  qui  pour  ne  point  paroitre  efïraiés  &  entièrement 
vaincus,  font  marcher  toute  leur  armée  dès  le  point  du  jour  &  la  met* 
tenit  en  bataille.  Scipion  fbupiroit  après  ce  moment  >  mais  voiant  les 
Efpagnols  dccendre  imprudemmoit  dans  la  vallée  »  &  ranger  dans  I2 
plaine  &  cavalerie  &  infanterie  ,  il  différa  quelque  tems  d'aller  à  eux^ 
pour  leur  donner  le  tems  de  ranger  tout  le  plus  de  gens  de  pied  qu'ils 
pourroient.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fe  fiât  à  fà  cavalerie,  mais  il  comptoir 
beaucoup  pJus  fiir  fbn  infanterie,  qui  dans  les  combats  concertés  &  de 
pied  ferme  étoit  fort  fupérieure  à  celle  des  Efpagnols  >  fans  parler  de» 
armes  &  du  courage  qui  la  mettoit  encore  fort  au-defTus  de  Tautre. 
Quand  il  v  eut  autant  de  gens  de  pied  qu'il  fbuhaitoit,  il  fe  mit  lui- 
même  en  Dataille  contre  ceux  qui  étoient  poflés  au  pied  de  la  monta- 
gne, &  fit  marcher  quatre  cohortes  ferrées  contre  ceux  qui  étoient  dé- 
œndus  dans  la  vallée.    En  même  tems  La^lius  avança  avec  fà  cavalerie 
pr  les  collines,  qui  du  camp  s'étendoient  jufques  clans  le  vallon,  tom- 
ha  fur  la  cavalerie  ennemie  par  fès  derrières.  Se  h  retint  à  combattre 
avec  lui.  Par^là  l'in&nterie  ,  qui  n'étoit  décenduëdans  la  vallée  que  ûir 
Tcfpérance  qu'elle  avoir  d'être  fbutcnuë  par  la  cavalerie  ,  étant  privée 
de  ion  (ècours,  efl  preflèe  &  aux  abois.    La  cavalerie  n'efl  pas  plus  à 
Qm  aifc    Prifc  dans  un  détroit  &  ne  fâchant  où  fe  toiimer,  eue  tue 

plus 
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{>lus  de  fes  gens  que  les  Romains  n'en  tuent;  elle  étoit  d'autant  plus  i 
'étroit  y  que  ion  infanterie  Tincommodoit  en  flanc ,  Tinfànterie  Ko 
maine  en  tête  &  la  cavalerie  par  derrière.  Dans  ce  combat  prefquc 
tout  ce  qui  étoit  décendu  dans  la  vallée  fut  paflë  au  fil  de  l'épée,  Se 
ceux  qui  étoient  au  pied  de  la  montagne  furent  mis  en  déroute  ,  c*é- 
toient  les  armés  â  la  légère,  oui  fâifoient  un  tiers  de  toute  Tarmée.  In- 
dibilis  fe  (àuva  avec  eux  ^  &  le  mit  à  couvert  dans  un  lieu  fortifié.  Les 
afïàires  d'Efpagne  finies,  Scipion  revint  à  Tarragone  ^  pour  aller  de  là 
dans  fa  patrie  recevoir  Thonneur  du  triomphe  qu'il  avoit  mérité.  Pour 

^_ ! ^ ^   j^  i>xi-^jci.:^-«   J-*«  /^^— /:j*-       ^^^Xt,  «%«»^:^  ^^^^z^ 


ianus  &:  à  Marcius. 

C    iS    A    P    I    T    R    E      VIII. 

Jtntiochus  rétablit  Euthjâéme  dans  fa  première  dignité.  Expéditions 
d^Antiochus  dans  les  hautes  provinces  de  VAJîe. 

EUthydéme  tâchoit  de  fè  juftifier  auprès  de  l'Ambafladeur  d'Antio- 
chus  ,  en  lui  remontrant  que  ce  Prince  n'avoit  pas  raifbn  de  vou- 
loir le  chaflcr  de  fon  Roiaume  %  que  loin  d'avoir  quitté  fon  parti ,  il 
ne  s^étoit  rendu  maître  de  la  Baétriane  au'en  fàifant  mourir  les  décen- 
dans  de  ceux  qui  Im  avoient  manqué  de  fidélité.  Après  avoir  parlé 
longtcms  fiir  ce  fîijet,  il  pria  Téleas  de  fc  rendre  médiateur  entre  An- 
tiocnus  &  lui,  &  de  foire  enfbrte  par  (es  remontrances  &  fes  prières, 
que  ce  Prince  ne  lui  enviât  pas  le  nom  &  la  dignité  de  Roi  ^  que  s'il 
ne  fe  rendoit  pas ,  il  n'y  auroit  de  fiireté  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre  j 
qu'un  grand  nombre  de  Numides  étoit  prêt  à  tomber  fiir  le  païs,  qui 
les  menaçoit  l'un  &  l'autre  d'un  péril  égal ,  &:  qui  ime  fois  entrés  m- 
fefteroient  tous  les  habitans  de  leur  barbarie. 

Téleas  fut  cnfiiitc  porter  ces  paroles  à  Antiochus,  qui  cherchant  de- 
puis longtems  à  finir  la  guerre  ,  accepta  volontiers  les  propofitions  de 
paix  que  Téleas  apportoit  de  la  part  d'Euthydéme.  Après  plufieurs  au- 
tres voiages  de  cet  AmbaflSideur  ,  Euthydéme  envoia  Démetrius  fon 
fils  pour  ratifier  le  Traité.  Antiochus  le  reçut  bien,  &  jugeant  fiir  (a 
bonne  mine,  fiir  fes  difcours  &  fiir  l'air  de  majefl:é  qui  régnoit  dans 
toute  fà  perfonne  qu'il  étoit  digne  d'être  Roi ,  il  lui  promit  une  de  (^ 
filles  en  mariage  ,  &  accorda  à  fon  père  le  nom  de  Roi,  Les  autres 
articles  du  Tr:}ité  furent  mis  par  écrit ,  &  l'on  confirma  l'alliance 
par  fèrmens. 

Cet- 
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Cette  aflfaire  conclue ,  Antiochus  aiant  fait  diftribucr  des  vivres  à  fbn 
armée  &pris  les  éléphans  d'Euthydéme ,  fè  mit  en  marche.  Après 
avoir  paffé  le  Caucafë,  il  entra  cnez  les  Indiens,  &  y  fît  de  nouveau 
amitié  avec  le  Roi  Sophagazone.  Il  y  reçut  encore  aes  éléplians,  de 
forte  qu'il  en  eut  en  tout  cent  cinquante.  Ilpartit  de  là  après  avoir 
fait  une  nouvelle  provifion  de  vivres  ,  &  y  laifla  Androfténes  de  Cyfi- 
que  pour  avoir  foin  d'emporter  l'argent  que  ce  Roi  étoit  convenu  de 
lui  donner.  Quand  il  eut  traverfë  r  Arachofie,  il  pafla  la  rivière  d'E- 
lymanthe,  &r  entra  par  la  Drangiane  dans  la  Carmanîe,  où  à  caufc 

3ue  l'hiver  approchoit  il  mit  ks  troupes  en  quartiers.  Telle  fut  Texpé- 
ition  d'Antiochus  dans  les  hautes  provinces,  expédition  par  laquelle  il 
réduifkà  fbn  obéidànce  non  feulement  les  Satrapes  de  ces  contrées 
mais  encore  les  villes  maritimes  &  les  Puiflances  qui  étoient  en  deçà 
du  mont  Taurus ,  mit  fbn  Roiaume  à  couvert  de  toute  incurfîon^& 
tmt  en  refpeft  par  fon  courage  tous  les  peuples  qu'il  s'étoit  fbumis.  En- 
fin il  fit  voir  par-là  &  aux  peuples  de  l'Afîc  &  à  ceux  de  l'Europe  qu'il 
étoic  véritablement  digne  de  régner. 


Tâme  VL  T  I M  f  ; 
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Timée  &  de  CalUJihéne. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Réfutation  de  ce  que  dit  Timée  fur  r Afrique  &  fur  l'IJle 

\de  Coffe. 

'  A  F  RI  QUE  cft  un  païs  dont  on  ne  peut  trop  ad- 
mirer la  fertilité.     Mais  Timée  a  parlé  de  cette  bel- 
le partie  du  monde  en  homme  qui  n'en  avoir  aucune 
connoifÏÏmce,  fans  lumières,  fans  jugement,  &  uni- 
quement iùr  la  foi  d'anciennes  traditions  qui  ne  mé- 
ritent aucune  créance  :  comme  par  exemple  que  ce 
font  toutes  terres  lablonncufcs ,  féchcs ,  &  qui  ne  produifent  aucun  fruit-, 
ce  que  Ton  en  dit  par  rapport  aux  animaux  eft  tout  auflî  fondé.  Il  y  a  dans 
V Afrique  des  chevaux ,  des beufe, des  moutons, des  chèvres  en  fî  grande 
^mitê.que  je  ne  fçû  fi  Ton  en  pourroit  trouver  autant  dans  tout  Te  reftc 
«Vttaivcr6\  Et  cVU'pour  cela  que,  comme  la  plupart  des  peuples  de  ce 

grand 
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graml  païs  ne  fiivene  ce  que  c'eft  que  de  cultiver  la  terre,  ils  ne  vivent 
flue  de  la  chair  des  bêtes,  &  qu'avec  les  bâtes.  Quine  fait  qu'on  y  voit 
ésB  éléphans,  des  lions,  des  léopards  en  quantité  &  d'une  force  piodi* 
gieufe,  des  bufies  très-beaux  ,  6c  des  autruches  d'une  grandeur  prodir- 
gieuiè  ?  Tous  animaux  dont  on  ne  trouve  aucun  dans  P£urope.  Timée 
cependant  garde  fiir  tout  cela  un  profond  filence,  ficfemUe  n'avoir  pris 
à  tâche  que  de  nous  débiter  des  fables. 

U  n'eft  pas  plus  fidèle  fur  rifle  deCorie.  Sur  ce  quTilen  dit  dans  (on 
fécond  Livre ,-  on  diroit  que  tout  eft  (auvage  dans  cette  Ifle  ,  chèvres, 
moutons,  beufs  ,  cerfs  ,  lièvres  ,  loups  ,  &  encore  d'autres  animaux. 
Les  habîcans,  (elon  lui,  ne  font  autre  métier  que  d'aller  i  la  chaflè  de 
ces  fortes  de  bétes.  11  eft  cependant  certain  qu'il  n'y  a  dans  PIfle  de 
Corfè  aucun  de  ces  animaux  qui  foit  fauvage  ,  mais  feulement  des  ro- 
nards,  des  lapins  &  des  moutons.  Le  lapin  vu  de  loin  rcflèmble  à  un 
lièvre  >  mais  quand  on  le  prend  ,  on  s'apperçoit  qu'il  n'a  du  lièvre  m 
la  figure  ni  le  goût.  Il  naît  pour  l'ordinaire  fous  terre.  La  raifbn 
pourquoi  tous  les  animaux  paroifïcnt  là  être  fauvages  ,  c'eft  que  com- 
me rifle  eft  couverte  d'arbres ,  &  qu*elle  efl:  pleine  de  rochers  &  de 
précipices ,  les  pâtres  ne  peuvent  pas  fuivre  leurs  beftiaux  dans  les 
paccaecs.  Quand  ils  trouvent  quelque  lieu  propre  pour  les  faire  paî- 
tre, il  fbnnent  d'une  trompette ,  &  chaque  troupeau  accourt  au  fonde 
celle  de  fbn  pâtre  ,  fans  jamais  prendre  l'un  pour  l'autre.  Q^and  ton 
décend  dans  l'Ifle  ,  &  que  voiant  des  chèvres  ou  des  beufs  paître  feuls, 
on  veut  les  prendre  ,  ces  animaux  oui  ne  font  pas  accoutumés  à  fe 
laiflfer  approcher ,  prennent  d'abord  la  fuhe.  Si  le  pâtre  fbnne  alors 
de  fà  trompette ,  ils  accourent  â  toutes  jambes  â  lui.  Là-deflus  les  6- 
trangers  les  croient  fauvages,  &  Timée,  faute  d'examen,  s'y  cû  trom?- 
pé  comme  les  autres. 

Au  reftc  ce  n*eft  pas  une  chofe  fort  fiirprenante  que  de  voir  ces  ani- 
maux dociles  au  fim  d'une  trompette.  En  Italie  ceux  qui  nourriflent 
des  porcs  ne  le  font  pas  dans  des  pâturages  fëparés.  Us  ne  fuivent  pas 
leurs  troupeaux  comme»  on  fait  dans  la  Grèce.  Us  marchent  devant  ^ 
&c  de  tems  en  tems  fbnnent  d'un  cornet.  Les  porcs  fuivent  &  courent 
au  fbn  de  cet  inftrument ,  &  chaque  troupeau  a  tellement  l'habitude 
de  diftinguer  le  fbn  du  cornet  de  celui  à  qui  il  appartient ,  que  cala 
paroît  incroiable  à  ceux  à  qui  on  en  parle  pour  la  première  fois.  C2Qm-> 
me  on  fait  en  Italie  un  grand  ufiige  oes  norcs ,  on  en  âéve  une  gran- 
de quantité,  (moindre  cependant  que  oans  Tandenne  Italie  chez  les 
Etrufques  fie  les  Gadois  -,  )  de  forte  qu'une  truie  feuic  en  nourrit  mille, 
<c  quelquefois  davantage.  On  les  ccniduit  hors  des  étaUes,  les  mâles 
iëparés  des  femdles  ou  diflingués  felon  leur  âgp.  Mais  plufleurs  trou- 
peaux fe  trouvant  ailemUés  dans  le  même  lieu ,  comme  il  n'eft  pas 
pQffiUe  àc  kt  garder  eE  pacdculkr  ,  êc  qu'ils  Ik  confradcnr  eofon- 
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ble  ou  dès  en  Ibrtant  des  étables  ,  ou  dans  les  pâturages,  ou  en  re»- 
venant  d'où  ils  font  partis ,  pour  les  diftinguer  fans  peine  les  por- 
chers ont  inventé  le  cornet,  au  ion  duquel  ils  fe  fëparent  d'eux-mêmes 
de  quelque  côté  que  fè  tournent  ceux  qui  les  conduifcnt,  &  les  fuivent 
avec  tant  de  vîterte  qu'il  n'y  a  point  de  force  ni  de  violence  qui  pùiflc 
les  arrêter.  En  Grèce,  lorlque  les  troupeaux  cherchant  à  paître  fclbnt 
mêlés  les  uns  avec  les  autres  ,  celui  qui  en  a  un  plus  nombreux, 
au  premier  moment  favorable  ,  en  enveloppe  celui  de  Ion  voifin  & 
l'emmène  avec  le  fien,  ou  quelque  voleur  en  embufcade  le  détourne 
&  s'en  faifit ,  fans  que  le  porcher  s'en  apperçoive,  parce  au'il  eneft 
fort  éloigné  ,  &  que  fbn  bétail  s'écarte  trop  par  l'ardeur  ae  ^jianger 
le  gland  quand  il  commence  à  tomber  des  chênes.  Mais  c'en  eft 
afiez  fur  ce  point 
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particularités  fur  les  Locriens. 

J*Ai  fait  plufîeurs  voiages  chez  les  Locriens  ,  &  je  leur  ai  même 
rendu  des  fèrvices  confîdérables.  C'eft  p>ar  mon  moien  qu'ils  fu- 
rent exemts  de  marcher  en  Efpagne  avec  les  Romains.  Pendant  la 
guerre  de  Dalmatie,  par  le  Traité  fait  avec  les  Romains  ils  dévoient  leur 
cnvoicr  du  fècours  par  mer,  j'obtins  encore  qu'ils  fuficnt  difpenfës 
d'en  envoier.  Audi  m'ont-ils  fcû  beaucoup  de  gré  de  leur  avoir  épar- 
gné les  peines ,  les  dangers  &  les  dépenfès  que  ces  deux  expéditions 
fcur  auroient  coûté  ,  &  il  n'y  a  point  d'honneurs  &  d'amitiés  qu'ils 
ne  m'aient  faites  pour  m'en  témoigner  leur  reconnoiflânce.  Je  de- 
vrois  donc  être  beaucoup  plus  porté  à  parler  honorablement  de  ce 
peuple ,  qu'à  en  dire  des  ehofes  defàvantageulès.  Mais  malgré  tout 
cela,  je  ne  puis  diflîmuler  que  ce  que  dit  Ariftote  de  cette  colonie 
me  paroît  plus  véritable  que  ce  que  Tîmée  en  raconte.  Les  Locriens 
eux-mêmes  reconnoiflent  que  ce  qu'ils  en  ont  appris  de  leurs  ancê- 
tres eft  conforme  à  ce  qu'Ariftote  >  &  non  pas  à  ce  que  Timée  en 
rapporte. 

Ils  le  prouvent  premièrement  parce  que  tout  ce  qu'il  y  a  chez  eux  de 
noble  &  d'illufh-e  par  la  naiflànce ,  vient  des  femmes  &  non  pas  des 
hommes.  Par  exemple  on  paflè  chez  eux  pour  noble  ,  lorsqu'on  tire 
fon  origine  des  cent  familles.  Or  le  titre  dfe  noblefle  avoit  été  accordé 
à  ces  cent  familles  par  les  Locriens  avant  qu'ils  vinflent  s'établir  en 
Italie,  &  ce  font  celles  dont  un  oracle  avoit  ordonné  de  tirer  au  fort 
ks  cent  filles  que  l'on  devait  envoier  tous  les  ans  à  Troie.  Quelques- 
unes 
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mes  de  ces  filles  fe  trouvèrent  dans  la  colonie  ^  &  ceux  qui  en  décc» 
dent  (ont  encore  regardés  comme  nobles^  &  oa  les  appelle  les  enfâns 
des  cent  familles.  ^    . 

.  Antre  preuve ,  il  y  a  chez  eux  une  fille  à  qui  le  miniftére  auquel  elle 
eft  emploiée  fait  donner  le  nom  de  Thialefhore.  La  raifbn  qu'ils  don* 
nent  de  cet  étaMiflement,  la  voici.  Dans  le  tems  qu'ils  chafiërent  les 
Siciliens  de  l'endroit  d'Italie  qu'ils  occupent  aujourd'hui,,  ces  peuples 
avoient  à  la  ihi^  de  leurs  iacrifices  un  ae  leurs  plus  nobles  &  oe  leurs 
plus  illuftres  citoiens.  Les  Locriens  qui  n'avoient  reçu  de  leurs  perds 
aucune  loi  fiir  les  fàcrifices»  prirent  des  Siciliens  cette  coutume^  com- 
me la  plupart  des  autres  de  la  même  nation,  &  Tont  depuis  toujours 
g^dée,  avec  ce  changement  néanmoins,  qu'au  lieu  d'un  jieunehommfl^ 
c'eft  une  jeune  fille  qui  eft  Fhialephore>  parce  que  chez  eux  U  no- 
blefle  vient  àt%  femmes. 

Us  ajoutent  qu'ils  n'ont  aucune  alliance  avec  fes  Locriens  de  Grèce,. 
&  qu'ils  n'ont  pas  ouï  dire  qu'ils  en  aient  jamais  eu  ^  au  lieu  qu'ils  fça-- 
vent  par  tradition  qu'ils  en  avoient  avec  les  Siciliens.    Ils  difènt  même 
la  manière  dont  on  s'y  prit  pour  traiter  avec  ce  peuple ,    qui  eft 
qu'en  arrivant  dans  le  pais,  \ts  Siciliens  épouvantés  n'aiant  pu  fè  dé- 
tendre de  les  recevoir,  les  Locriens  leur  jurèrent  qu'ils  vivroient  db 
bonne  amitié  avec  eux,  &  que  le  païs  (eroit  commun  aux  deux  nar 
tions,  tant  qiiils  tnarcheroient  fur  cette  terre  &  qu'ilsforteroientdes 
tètes  fur  les  épaules:  mais  qu'avant  de  faire  ce  ferment  ils  avoient  mis 
de  la  terre  (bus  la  femelle  de  leurs  fbuliers  &  fiir  leurs  épaules  dés  têtes 
d'ail  qui  ne  paroifibient  point,  &  qu'aiant  enfuiie  fecoué  là  terre  de 
leurs  fbuliers  &  les  têtes  d'ail  de  deflûs  leurs  épaules,  ils  avoient  à  là 
première  occafion  qu'ils  avoient  crue  favorable^  chaflë  les  Siciliens  de-' 
cette  contrée. 


CHAPITRE,      m. 

^eux  fortes  de  fauffetés  à  diftinguer  dans  une  Hifioire^ 


TImée  dit  que  comme  une  régie  ne  laifle  pas  d'être  réglé  &  de  mé^* 
riter  ce  nom,  quoiqu'elle  fbit  ou  trop  courte  ou  trop  étroite, 
pourvu  quelle  foit  droite;  &  qu'au  contraire  on  doit  l*appellcr  dé  tour 
autre  nom,  lorfquelle  manque  de  cette  propriété  qui  lui  efl  efièntielle; 
•il  en  eft  de  même  de  THiftoire.  Que  le  ftile  n'en  foit  pas  tel  qu'il  de- 
vroit  être  ,  que  la  difpofition  en  fbit  défe^Slueufë,  au'elle  pécHe^cn 
auelque  autre  des  parties  qpi  liii  font  propres  ,  firon  s'y.  éft  étu- 
ai£  à  rapporter  la  vérité  ».  tous  ces  défauts  n'empêchent  pto  que  le 
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^,  (lablc  par  elle-même,  fe  conforme  Se  refièmble  eh  (Quelque  ferte*  aux 
^  vents  qui  la  bouleverfenc  &  la  tourmentenc»  quand  die  eft  agicée  de 
^  quelque  tempête  ^  ce  même  la  multitude  eft  telle  qu'il  plaît  à  ceux  qui 
^  la  conduiiènt  &  aux  conièiis  defquels  elle  Ce  livre  &  s'abandonne. 
^  Ceft  pour  cela  que  tious*  les  Officiers  de  l'armée*  &  moi  nous  vodbns 
1^  bien  vous  pardonner  votre  révolte,  &c  que  nous  vous  promettons  fo 
^  kmnellement  d'en  bannir  à  jamais  le  (buvenir.  Mais  ii  n'y  a  pas  de 
^  pardon  à  efpérer  pour  ceux  qui  vous  l'ont  infpirée  >  nous  ferons  ini- 
^  exorables,  &  l'atcencac  qu'ils  ont  commis»  contre  leur  patrie  6c  contre 
^  nous  fera  puni  fèlon  fb»  mérioe. 

A  peine  Scipion  eur<-il  fini ,  que  les  troupes  quienvirQnnoieBtl^alfen> 
bléc,  frappèrent  de  leur  épées  contre  leurs  boucliers^  félon  rordte  qui 
leur  en  avoit  éDé  donné.  Auflkôt  on  amena  liés  de  dépouillés  les  auteurs 
de  la  {édition.  La  multitude  fut  fi  efFraiée  &  des  foldats  qui  l^envebp- 
paient,  &  du  trifte  fpeâacle  qu'elle  avoit  devant  îcs  yeux»  que  peur 
danc  qu'on  déehiroit  de  verges  les  uns  6c  que  l^on  maflacroit  à  coups  de 
haches  les  autres  >  perfonne  ne  changea  de  vi&ge  &  n'ofa  proférer  la 
moindre  piarol^)  &  que  tous  demeurèrent  comme  immobiles  d'éfenne- 
ment  &  de  crainte.  On  traîna  à  travers  Paflëmblée  ces  criminriSy  & 
cnfuite  le  Général  &  les  autres  Officiers  engagèrent  leur  parole  aux  au* 
très  que  jamais  on  ne  rappelleroic  leur  faute.  Ceux-ci  jurèrent  auffi  ITun 
après  Tautre  aux  Tribuns  qu'ils  feroient  obéiflàns  aux  ordres  de  leurs 
ChefiS)  6c  que  jamais  ils  ne  concevroicnt  aucun  deflein  contre  R<omç, 
C'eft  ainft  que  Scipion  réprima  par  fà  prudence  une  fëdition  qui  auroit 
pu  caufer  de  grands  maux  >  6c  qti'il  rétablit  fbn  armée  dans  les  difpofi- 
tbns  où  eUe  étoit  avant  que  ce  Soulèvement  arrivât. 


CHAPITRE    VIL 

ttidibilis  eft  défait  en  bataille  rangée. 

^Cipîon  aiant  ramaffë  fbn  armée  dans  Carthage  même,  convoqua 
1^  urte  al&ttibtéc ,  &  lui  fît  un  difcour^  fur  la  hardiefïc  6c  la  perfidie 
tfindibilis.  Il  s'étendit  fort  flir  ce  fujet,  &  les  raifons  dont  il  fe  fervîc 
animèrent  puiflamment  fa  multitude  à  tirer  vengeance  dé  l'infidélité  de 
ce  Pirince.  11  fappella  enfuite  les  combats  que  tes  Romains  avoient  doil-* 
nés  aux  Ëfpagnots  &  aux  Carthaginois  tout  enfèmble,  tandis  que  c'é* 
tbiênt  des  Carthaginois  qui  commandbient^  qu'après  avoir  toujours  été 
vainqueurs  dans  ces  combats ,  if  feroit  honteux  oe  douter  que  combat- 
tant contre  lés  Ëipagnoîs  commandés  par  Indibilis,  ils  ne  remportai 
fent  la  victoire  >  que  par  cette  raifbn  il  ne  vouloît  fê  fervir  du  fecouis 
^aucua  Efpagnol  9    6c  que  fe&  Romains  fcroiene  feuls  cette  expé^ 

di« 
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émon  y  afin  que  toute  la  terre  ccumût  que  ce  n'était  point  ^nr  le  fe- 
cours  des  tfpagnote  qu'ifk  avoient  chaile  d*£^|}agoe  les  Cartbagkiois^ 
mais  que  leur  valeur  feule  &  leur  courage  â\K)ienc  déf^tic  Jcurs  troi^pes 
ic  celles  des  Ccltibériens.  Soions  feulement  d*accor>d  eocre  npus,  ajcw- 
ta-t-il  3  &  fi  jamais  nous  avons  entrepcis  quelque  guerre  9vcç  confian- 
ce y  marchons  de  même  à  celle  ci.  Ne  vous  inquiétez  pas  du  fuccès^ 
je  m'en  charge  avec  Taide  des  Dieux  immortels.  A  ces  mots  les  trou* 
pes  conçurent  tant  d'ardeur  &  d'affiiranoc,  qu'à  les  voir  on  eût  cru 
qu^elles  étoient  en  prélence  des  ennemis  ,  &  qu'elles  étoicnt  près  d'en 
vem'r  aux  mains. 

Le  lendemain  de  cette  afiemblée  ,  Scipion  fë  mit  en  ttiarcf^.  Au 
bout  de  dix  jours  il  arriva  à  TEbre,  &  quatre  jours  après  il  Tavoit  paf^ 
fé.  Il  campa  d'abord  à  la  vue  des  ennemis,  dans  une  vallée  qui  étoit 
entre  eux  &  lui.  Le  jour  d'après  aiant  donné  ordre  à  C.  Lxlius  de  te- 
nir fa  cavalerie  toute  prête ,  &  à  quelques  Tribuns  de  difpofec  au  corn* 
bat  les  Velitcs ,  il  fît  jetter  dans  cette  vallée  quelques  befliaux  qui  é- 
toicnt  à  la  fuite  de  ion  armée.  Les  Efpagnols  ne  furent  pas  plutôt  tom- 
bés fiir  cette  proie ,  que  Ton  détacha  quelques  Velites  contre  eux. 
L'aâion  s'engage,  on  envoie  de  part  &  d'autre  du  monde  pour  fbute- 
nir  ,  il  fè  fait  £u)s  la  vallée  une  vive  efcarmouche  d'in£mterie.  Laelius 
avec  fa  cavalerie  faifit  cette  occafion  de  fondre  fur  ceux  qui  efcarmou- 
cboient,  leur  coupe  le  chemin  du  pîed  de  la  montagne,  &  renvetife  ht 
plupart  de  ceux  qui  étoient  répandus  dans  le  vallon.  Cet  avanti^e  ir-- 
rite  le  Barbares ,  qui  pour  ne  point  paraître  cflraiés  &c  entièrement 
vaincus,  font  marcher  toute  leur  airmée  dès  le  point  du  jour  &  la  met-^ 
tcnit  en  bataille.  Scipion  foupirok  après  ce  moment  >  mais  voiant  les 
Espagnols  décendre  imprudemment  dans  la  vallée  «  &  ranger  dans  la 
plaine  &  cavalerie  &  infanterie  ,  il  différa  quelque  tems  d'aller  à  eux^ 
pour  leur  donner  le  tems  de  ranger  tout  le  plus  de  gens  de  pied  qu'ils 
pounx>ienc  Ce  n'efl  pas  qu'il  ne  ie  fiât  à  fà  cavalerie,  mais  il  comptoit 
beaucoup  ^phis  fur  fbn  infanterie,  qui  dans  les  combats  concertés  &  de 
pied  ferme  étoit  fort  fù[)érieure  à  celle  des  Efoagnols  9  fans  parler  de» 
armes  &  du  courage  qui  la  mettoit  encore  fort  au-deffus  de  l'autre. 
Quand  il  y  eut  autant  de  gens  de  pied  qu'il  ibuhaitoit,  il  fe  mit  lui- 
même  en  Dataille  contre  ceux  qui  étoîent  poftés  au  pied  de  la  monta- 
gne, &  fit  marcher  quatre  cohortes  ferrées  contre  ceux  qui  étoient  dé» 
œndus  dans  la  vallée.    En  même  tems  Ladius  avança  avec  ùl  cavalerie 

Er  les  collines,  qui  du  camp  s'étendoient  jufques  clans  le  vallon,  com-^ 
fur  la  cavalerie  ennemie  par  fès  derrières,  &c  h  retint  à  combattre 
avec  lui  Par-là  Pin&nterie  »  qui  n'étoit  décenduëdans  la  vallée  que  Gur 
l'efpérance  qu'elle  avoir  d'être  fbutcnuë  par  la  cavalerie  ,  étant  privée 
de  ion  iecours,  eft  preflëe  &  aux  abois.  La  cavalerie  n'efl  pas  plus  à 
ion  aifc    Prifè  dans  un  détroit  &  ne  fâchant  où  ie  toimier,.  eue  tue 

plus 
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de  au  col ,  en  préfence  de  mille  perfonnes ,  à  cette  condition ,  que 
celui  des  deux  qui  détourneroit  à  un  mauvais  fens  Tintention  du 
ligiflateur  ,  ferait  étranglé  devant  toute  Taflcmblée.  Le  jeune  hom- 
me répondit  à  cela  que  la  condition  n'étoit  pas  égale ,  que  le  Cof» 
mopole  aiant  près  de  quatre  vingt-dix  ans  n'avoit  plus  que  deux  ou 
trois  ans  à  vivre,  au  lieu  que  lui  félon  toutes  les  apparences  avoit  en- 
core à  vivre  beaucoup  plus  qu'il  n'avoit  vécu.  Ce  bon  mot  tourna 
Taffeire  en  plaifanterie,  &  les  Juges  décidèrent  fuivant  Tavis  du  Cof- 
mopole. 

CHAPITRE      VL 

ContradiSiions  où  eft  tombé  Callifthene  en  racontant  des 
batailles  d^ Alexandre  contre^  Darius. 

Dirons  en  paflânt  quelque  choie  de  la  bataille  donnée  en  Cilicie 
entre  Alexandre  6c  Darius  y  bataille  célèbre ,  qui  n'eH:  pas  fort 
éloignée  du  tems  dont  nous  parlons  ,  &  ce  qui  eft  de  principal ,  à 
laquelle  Callifthene  fe  trouvoit.  Cet  Hiftorien  raconte  qu'Alexandre 
avoit  déjà  paflTé  les  détroits  &  ce  que  l'on  appelle  dans  la  Cilicie  les 
Pylcs ,  &  que  Darius  aiant  pris  fa  route  par  les  Pyles  Amaniques  étoit 
entré  avec  fbn  arm^^  dans  la  Cilicie ,  lorfque  ce  Prince  averti  par 
ks  habitans  du  pais  qu'Alexandre  tournoit  vers  la  Syrie  ,  (è  mit  à 
le  fuivre  5  qu'arrivé  près  des  détroits  il  campa  fur  le  Pyrame  •,  que 
le  pofte  quM  occupoit,  n'a  voit  pas  depuis  la  mer  jufqu'au  pied  de  la 
montagne  plus  de  quatorze  ftadesj  que  le  fleuve  venant  des  monta- 
gnes entre  des  côtés  efcarpés  traverfoit  obliquement  cet  efpace  &  al- 
k)it  de  là  par  une  plaine  fe  décharger  dans  la  mer,  coulant  entre  des 
hauteurs  tort  roides  &  inacceflibles. 

Après  cette  dcfcription  il  dit  qu'Alexandre  étant  revenu  fur  (es  pas 
pour  aller  au-devant  des  ehnemis,  Darius  &  fes  Officiers  avoient  ran- 
gé leur  phalange  en  bataille  dans  le  camp  même  qu'il  avoit  pris  d'abord, 
qu'il  s'étoit  couvert  du  Pinare  qui  couloit  proche  du  camp ,  qu'il  avoit 
rangé  fa  cavalerie  fur  le  bord  de  la  mer,  auprès  d'elle  les  étrangers 
foudoiés  le  long  du  fleuve ,  &  les  Peltaftes  joignant  le  pied  des 
montagnes,  s 

Mais  comment  ces  troupes  pouvoient- elles  être  poftées  devant  la 
phalange,  le  fleuve  paflànt  auprès  du  camp?  Cela  ncft  pas  concevable, 
ces  troupes  écoient  trop  nombreufes.  Car  au  rapport  même  de  Cal- 
lifthene il  y  avoit  trente  mille  chevaux  &  autant  d'étrangers  fou- 
doiés.   Ox  il  eft  aifé  de  fçavoir  combien  ce  nombre  de  troupes  dcvoit 

oc- 
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occuper  d'cfpacc.  La  cavalerie  fe  range  pour  l'ordinaire  fur  huit  de 
hauteur  &  c'cft  la  meilleure  méthode.  Entre  les  turmes  il  taut  laiflcr 
fur  le  front  une  diftance  railbnnable  pour  la  commodité  des  difFérens 
mouvcmens.  Ainfi  un  llade  ne  peut  contenir  que  huit  cens  chevaux-,  dix 
ftades,  huit  mille-,  quatre  ftades,  trois  mille  deux  cens  ,  de  Ibrte  que 
dans  quatorze  ftades  il  ne  peut  tenir  que  1 1 200.  chevaux.  De  plus  pour 
loger  dans  ce  terrain  trente  mille  chevaux,  il  faudroit  en  faire  trois  corps 
les  uns  fur  les  autres  lans  intervalle.  Et  cela  pofé  où  étoient  donc  lésé* 
trangers  (budoics  ?  Derrière  la  cavalerie  peut-être.  Mais  Callifthene  ne 
dit  point  cela ,  puifque  félon  lui  au  contraire  les  étrangers  curent  affaire 
dans  le  combat  aux  Macédoniens  j  d'où  Ton  doit  néceflairement  conclu- 
re que  la  moitié  du  terrain  du  côté  de  la  mer  étoit  occupée  par  la  cava- 
lerie, &  Tautrc  moitié  du  côté  des  montagnes  par  les  étrangers  (budoiés. 
On  peut  encore  juger  de  là  iur  quelle  hauteur  étoit  rangée  la  cavalerie 
&  combien  le  fleuve  étoit  éloigné  du  camp. 

Il  dit  enfuite  que  les  Macédoniens  s'étant  avancés ,  Darius ,  qui  étoit 
au  centre  defbn  armée,  appclla  à  lui  les  étrangers  d'une  des  aîles.  Ce- 
la ne  paroît  pas  encore  trop  ailé  à  comprendre.  Car  il  falloir  que  la  ca- 
valerie &  les  étrangers  fuflcnt  joints  enlèmbic  au  milieu  de  ce  terrain. 
Or  Darius  fc  trouvant  là  parmi  les  étrangers  comment  &  pourquoi  les 
appelloit-il  ?  Il  ajoute  que  la  cavalerie  de  laile  droite  fondit  (iir  Alexan- 
dre, &  que  celui  -  ci  foutint  avec  vigueur,  qu'il  vint  aufli  contre  elle 
&  que  le  combat  fut  vif  &  opiniâtre.  Mais  cet  Hiftoricn  a  oublié  qu'en- 
tre Darius  &  Aie  andre  il  y  avoir  un  fleuve  &  un  fleuve  tel  qu'il  le  dé- 
crit un  moment  auparavant. 

Il  n'cft  pas  plus  judicieux  fur  ce  qui  regarde  Alexandre.   Selon  lui  ce 
Prince  pafla  en  Afie  avec  quarante  mille  hommes  de  pied,  &  quatre  mil- 
le cinq  cens  chevaux,  5c pendanc qu'il  fc  difpofoit  à  entrer  dans  laCili- 
cic.  il  lui  vint  de  Macédoine  un  renfort  de  cinq  mille  hommes  d'infante- 
rie &  de  huit  cens  de  cavalerie.  Otons  de  ce  nombre  trois  mille  fantaA 
fins  &  trois  cens  chevaux  pour  differens  ufàges,  c'eft  le  plus  qu'on  puit 
fc  détacher  de  l'armée  pour  cela,  il  luircftoit  donc  quarante  deux  mille 
hommes  de  pié.  Alexandre  avec  cette  armée  aiant  parte  les  détroits,  ap- 
prit que  Darius  étoit  dans  la  Cilicieôc  qu'il  nctoit  éloigné  de  lui  que  de 
cent  ft<idcs.     Audi -tôt  il  rebrouflê  chemin,  &  reparte  les  détroits,  la 
phalange  faifant  l'avantgarde,  la  cavalerie  le  corps  de  bataille  &  les  é- 
quipai;es  l'arriérc-garde.  Aufli-tôt  qu'il  fut  dans  la  plaine  il  forme  la  pha- 
lange &  la  mit  liir  trente-deux  de  profondeur ,  après  avoir  marché  quel- 
que tcms  fur  fcize  -,  &  quand  il  fut  près  des  ennemis ,  fur  huit. 

Or  tout  ce  récit  eft:  encore  plus  abfurde  que  le  précédent     Car  en 

marchant  fur  dix-huit  de  hauteur  avec  les  intervalles  ordinaires  de  flx 

pieds  entre  chaque  rang,   un  llade  tient  (cize  cens  hommes,  parconfc- 

qucnt  dix  ftades  en  tiendront  fcize  mille,  &c  vingt  ftades  trcnte-dciix 

Tûme  ri.  V  "»•' 
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mille.  De  là  on  voit  que  lorfqu'Akxandre  mit  Ion  armée  fur  fèize  de 
hauteur  ,  il  falloir  que  le  terrain  fut  de  vingt  ftadcs  %  &  cependant 
il  lui  reftoit  encore  à  pofter  toute  fa  cavalerie  &  dix  mille  fantaf* 

fins. 

Il  ajoute  que  quand  Alexandre  fut  à  quarante  ftadcs  des  ennemis  » 
il  mena  contre  eux  fon  armée  de  front  On  auroit. peine  à  imaginer 
une  plus  grande  abfurdité.  Car  où  trouver  furtout  dans  la  Cilicie  une 
plaine  de  vingt  ftades  de  lareeur  ,  &  longue  de  quarante  ftadcs  :  Or 
il  n'en  faut  pas  moins  pour  faire  marcher  de  front  une  phalange  armée 
de  farriffes-  Et  d^ailleurs  à  combien  d'embarras  cette  forte  d'ordonnan- 
ce n'eft-elle  pas  fujette  ?  Je  ne  veux  pour  le  prouver  que  le  témoignage 
même  de  Callifthene  y  qui  dit  que  les  torrents  qui  fo  précipitent  oes 
montagnes  creufent  tant  d'abimes  dans  la  plaine ,  que  la  plupart  des 
Perfes  y  périrent  en  fuiant. 

En  vain  diroit-il  qu'Alexandre  vouloit  par  là  faire  face  aux  ennemis 
en  quelque  endroit  qu'ils  paruffcnt.  Car  rien  n'cft  moins  en  état  de  fai- 
re face  qu'une  phalange  dont  le  front  eft  defuni  &  rompu.  Il  étoit  beau- 
coup plus  aifé  de  fe  ranger  en  ordre  de  marche  ,  que  de  jpréfcnter  de 
front  &  fur  une  feule  ligne  droite  une  armée  éparfe  &  divifée  ,  &  de  la. 
mettre  aux  mains  dans  un  terrain  couvert  de  haies  &  plein  de  ravins» 
Il  devoir  donc  plutôt  former  deux  ou  quatre  phalanges  ,  à  la  queue  les 
unes  des  autres.  On  auroit  pu  leur  trouver  des  pa{Iages,&il  n'auroit  pas 
£illu  grand  tems  pour  les  ranger  en  bataille  :  6c  d'ailleurs  qui  empêche 
qu'on  ne  fe  faflc  informer  par  des  avant-coureurs  de  l'arrivée  des  enne- 
mis longtems  avant  qu'ils  foient  en  préfence  ?  Il  fait  encore  ici  une 
autre  faute,  car  il  mené  l'armée  de  front  dans  une  plaine  &  ne  fait  pas 
Biarcher  devant  la  cavalerie.  Elle  marche  fur  une  même  ligne  avec  les 
gens  de  pied. 

Mais  voici  la  plus  grande  de  toutes  les  abfurdités.  Quand ,  dit-il , 
Alexandre  fut  près  des  ennemis  ,  il  fè  rangea  fur  huit  de  hauteur.  Il 
falloir  donc  de  toute  néceifité  que  la  phalange  eût  quarante  ftades  de 
longueur.  Que  l'on  ferre,  (î  l'on  veut,  les  rangs  de  telle  forte  qu'ils  fc 
touchaflent  les  uns  les  autres  >  il  faudra  toujours  que  le  terrain  qu'elle 
occupoit  fût  long  de  vingc  ftades.  Et  cependant  il  dit  qu'il  n'en  avoit 
pas  quatorze,  &  outre  cela  qu'une  partie  étoit  proche  de  la  mer,  l'au- 
tre partie  fur  Taîle  droite  ,  &  qu'entre  la  bataille  &  les  montagnes  on 
avoit  laiflë  un  efpace  raifonnable  pour  n'être  pas  fous  le  corps  qui  étoit 
pofté  au  pied  de  la  montagne.  Il  eft  vrai  que  pour  couvrir  l'armée  con- 
tre ce  corps ,  il  lui  en  oppofe  un  autre  en  forme  de  tenaille.  Mais  aufïï 
nous  lui  laiftons  pour  cela  dix  mille  hommes  de  pied  ,  ce  qui  eft  plus 
qu'il  ne  demande.  Il  s'enfuit  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  que 
itelon  cet  Hiftorien  la  phalange  avoit  tout  au  plus  onze  ftades  de  Ion-» 
gueur ,  &  par  une  conféquence  néceflàire  qu'on  avoic  logé  dans  cet 

cipa- 
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efpacc  trente-deux  mille  hommes  fur  traite  de  hauteur.  Cependant  à 
l'heure  du  combat  la  phalange  étoit  fur  huit  de  hauteur  au  rapport  de 
Callifthene.  Comment  exculèr  des  contradidtions  lî  manifeftcs?  L*im- 
poffibilité  des  faits  qu'il  rapporte  faute  d'abord  aux  yeux.  Après  avoir 
marqué  l'intervalle  qu'il  y  avoit  entre  chaque  homme,  déterminé  la 
grandeur  du  terrain ,  compté  le  nombre  des  troupes  y  il  ne  pouvoic 
mentir  (ans  fe  rendre  inexculàble. 

Je  ièrois  trc^  long^  fi  je  voulois  montrer  toutes  les  abfiirdités  où  il 
eft  tombé.  J'en  toucherai  feulement  quelques-unes.  11  dit  qu'Alexandre 
en  mettant  fon  armée  en  bataille  prit  garde  qu'il  pût  comtottre  avec  le 
corps  que  commandoit  Darius ,  &  de  même  que  Darius  vouloir  fe  bat- 
tre contre  Alexandre;  mais  qu'cnfiiite  il  changea  de  fentiment,  &  il 
ne  dit  ni  comment  l'un  &  Tautre  pouvoient  connoître  en  quel  quar- 
tier de  leurs  armées  ils  étoient,  ni  où  Darius  fe  retira  après  avoir  chan- 
gé de  réft^lution.  De  plus  comment  la  phalange  en  bataille  eft-ellc 
montée  fur  le  bord  d'un  fleuve,  qui  prefque  par  tout  eft  cfearpé  & 
couvert  de  buifibns  ?  11  n'cft  pas  permis  de  mettre  une  fi  grande 
ignorance  fiir  le  compte  d'Alexandre  que  Ton  reconnoît  avoir  dès 
ion  enfance  appris  &  exercé  le  métier  des  armes.  On  ne  doit  donc 
s'en  prendre  qu'à  l'Hiftorien  ,  qui  étoit  fi  neuf  dans  les  chofes  de 
la  guerre  qu'il  n'y  Içavoit  diftinguer  ce  qui  fe  pouvoir  de  ce 
oui  ne  fe  pouvoit  pas.  Mais  laiAons-là  enfin  Ephore  &  Callif^ 
rhene. 


CHAPITRE      Vil 

Motifs  qui  dût-jent  jf^ter  a  la  faix, 

ON  doit  d'abord  faire  remarquer  à  VMhn&Aéc  que  pendant  la 
guerre  c'cft  le  bruit  des  tr^/mp^rwn  ^  ii  c-zcilk  k  m^tn ,  le  dam 
la  paix,  le  chant  des  cocqs  Fnfoîtc  qvTf'^roi;-:  en  infriruant  k»  jeux 
Olympiques  a  montré  quelle  étort  en  cela  ^fm  tra^^HMm ,  qu'en  faifanr 
la  guerre  il  n'avoit  fait  de  maX  a  pcrilrywr.  ^t.  par  néorfîîré  &c  par  or^ 
dre,  &  que  volontairement  il  r.'avoît  tar.i:;  portt:  a  pcrfonne  aucun 
préjudice:  en  troificmc  l;cu,  que  J-pîrjtr  dan^  Homcre  ne  peut  (ouf- 
îrir  le  Dieu  Mars.  T^e  tout  les  ^uux  ,  lui  drt-il,  qui  habitent  U 
haut  Olympe  lous  êtes  celui  que  je  hais  le  flus^  parce  aue  vous 
ve  refpirez,  que  querelles^  que  guerres  &  que  batailles.  Que  dans 
le  même  Poète  le  plus  (âge  des  Héros  dit,  que  qui  aime  la  guerre  & 
fe  plaît  dans  fts  defordreSy  ri  a  m  famille  ^  ni  amour  de  lajuftice^  ns 
foier.    Qu'Euripide  s'accorde  en  oda  avec  Homère,  puirquU  ^^écric» 
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O  paix;  mère  des  richejfes^  la  plus  aimable  des  T>ivinités  ,  que  je 
'VOUS  defire  avec  ardeur  I  ^e  vous  tardez  a  venir  !  ^4e  je  crains 
que  la  vieille ffe  ne  me  furprenne  avant  que  je  puiffe  voir  ce  tems  heu- 
reux oîi  tout  retentira  de  nos  chanfons ,  &  ou  couronnés  de  fleurs 
nous  célébrerons  des  fejiins  !  Il  faut  encore  comparer  la  guerre  à  la 
maladie  &  la  paix  à  la  fanté.  Pendant  la  paix  ceux  qui  font  malades 
fe  rctabliflent,  pendant  la  guerre  ceux  qui  font  (àins  périflcnt.  Dans 
la  paix  les  vieillards  font  enfevelis  par  les  jeunes  gens ,  dans  la  guer- 
re les  jeunes  gens  le  font  par  les  vieillards.  Mais  le  principal  motif 
que  Ton  apporte  ,  c'eft  que  dans  la  guerre  on  n*eft  pas  en  iûrcté 
dans  fes  propres  murailles,  au  lieu  que  dans  la  paix  les  extrémités 
mêmes  du  pais  jouiflcnt  dune  fécurité  parfaite. 

CHAPITRE      VIIL 

Ce  qu'il  a  manqué  à  Timée  pour  être  bon  Hiftorien. 

DEs  deux  organes  que  la  nature  nous  a  donnés  pour  nous  infor- 
mer &  nous  inftruire  à  fond  des  chofes^  Touic  &  la  vue,  celui- 
ci  quoiqu'incomparablemcnt  plus  certain  félon  Heraclite  (car  les  yeux 
font  des  témoins  tout  autrement  exafts  que  les  oreilles, }  n'eft  cepen- 
dant pas  la  voie  dont  Tirnée  s'eft  fervi  pour  parvenir  à  la  connoifïànce 
é^s  feits  dont  il  parle.  Il  a  pris  la  plus  douce  quoiqu'elle  fut  la  moins 
fûre.  Il  n'a  rien  examiné  par  les  yeux ,  il  n'a  emploie  que  fès  oreilles. 
Bien  plus,  car  des  deux  manières  dont  Touïe  ferr  à  nous  inftruire  des 
chofes,  Içavoir  la  lecture  des  Livres  &  nos  propres  recherches,  il  n*a 
fait  aucun  ufage  de  la  dernière  :  nous  Ifavons  prouvé  plus  haut.  Si  Ton 
vei*  fçavoir  pourquoi  il  s\n  eft  tenu  à  la  lefture ,  c'cft  que  par  ce  moien 
on  ne  court  aucun  rifque,  &  qu'on  n'a  rien  à  foufFrir  en  apprenant.  Il 
n'cft  befoin  pour  cela  que  de  le  loger  dans  une  ville  où  il  y  ait  grand 
nombre  de  Livres,  ou  d'avoir  auprès  de  foi  une  bibliothèque  bien  four- 
nie. Avec  ce  fccours  on  peut  à  Paife  dans  un  cabinet,  làns  rien  perdre 
de  fon  repos  &  de  la  tranquillité,  s'inftruire  de  ce  que  Ton  cherche^ 
comparer  enfemble  les  Ecrivains  palTès  &  oblèrver  leurs  fautes.  Mais 
pour  faire  des  recherches  exactes  il  en  coûte  des  travaux  &  de  la  dé- 
penlè.  Aufli  c'cft  ce  qui  perfcftionne  THiftoirc  &  qui  lui  donne  fon 
prix.  On  le  voit  par  le  témoignage  de  ceux  qui  fe  font  exercés  dans  ce 
genre  d'écrire.  Ephorc  dit  que  s'il  étoit  poflîble  que  ceux  qui  écrivent 
àit^  faits,  en  fuflent  témoins  oculaires,  ce  Icroit  la  meilleure  manière 
de  les  connoître.  Et  Théopompe,  que  celui-lA  eft  d'autant  plus  ha- 
bile dans  les  chofes  de  la  guerre,  qu'il  s'eft  tfouvé  à  un  plus  grand 
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nombre  de  combats  5  comme  le  plus  cloquent  Orateur  cft  celui  qui  a 
plaidé  le  plus  de  caulcs  II  en  efl  de  même  de  la  Médecine  &  de  Tare 
de  conduire  des  vaifleaux.  Homère  nous  apprend  la  même  vérité  avec 
encore  plus  de  force  &  d'énergie ,  lorfque  voulant  nous  montrer  en  la 
pcrfonne  d'Ulyflè  quelles  doivent  être  les  qualités  d'un  homme  propre 
aux  grandes  affaires,  iV/iç/?,  dit-il,  faites-moi  l^ éloge  de  cet  homme Jub- 
til  &  rufe  qui  a  couru  tant  de  pats ,  ^///  a  vu  tant  de  villes  &  connu 
les  mœurs  de  tant  de  nations^  qui  a  ijfuiéfur  mer  tant  de  travaux ô* 
de  peines  ,  qui  s'ejl  trouvé  dans  tant  de  guerres  ,  é-  a  tant  de  fois' 
été  expofé  à  la  violence  des  flots.  C'cft  un  Ecrivain  de  ce  genre-là  que 
la  dignité  de  THiftoirc  demanderoit.  Comme  Platon  dit  aue  les  homi- 
mes  fcroicnt  heureux  fi  les  Philofophcs  ctoicnt  Rois,  ou  fi  les  Rois  é- 
toient  Philofophes  ,  je  dirois  volontiers  moi  qu'il  ne  manqucroit  rien 
à  THiftoirc,  fi  les  perfonncs  emploiées  dans  les  granHes  affaires  l'écri- 
voicnt  cux-mcmcs,  non  par  manière  d'acquit,  comme  on  fait  aujour- 
d'hui, mais  avec  le  foin  qu'on  prcndroit  fi  l'on  étoit  perfuadé,  que  de 
tous  les  devoirs  de  la  vie  ,  le  plus  néceflàire  &  le  plus  noble  feroit  de 
s'y  appliquer,  fans  que  jamais  rien  pût  en  détourner j  ou  fi  ceux  qui  fc 
mêlent  de  l'écrire  regardoient  l'ufage  &  l'expérience  des  affaires  comme 
une  difpofition  néceflàire  à  un  Hiftoricn.  Jufqucs-là  on  doit  attendre  à 
voir  bien  des  fautes  dans  les  Hiftoircs.  Or  Timéc  ne  s'eft  nullement 
mis  en  peine  de  l'aquérir  cette  difpofition.  Il  n'eft  jamais  forti  du  lieu 
où  il  dcmcuroit.  Affaires,  guerre,  politique,  voiages,  recherches,  il 
fembloit  avoir  voulu  renoncer  à  tout.  Malgré  cela  il  eft  en  réputation 
de  bon  Hiftorien.  Je  ne  conçois  pas  ce  qui  lui  a  mérité  cet  honneur. 
Car  il  convient  lui-même  qu'un  Hifl:orien  doit  avoir  les  qualités  dont 
nous  venons  de  parler  j  témoin  ce  qu'il  dit  dans  Texorde  de  fon  fixiéme 
Livre ,  que  quelques-uns  font  du  fentiment  que  le  genre  démonfl^ratif 
demande  plus  de  talens  naturels,  plus  de  travail  &  d'appareil  quel'Hif- 
toire ,  &  que  ce  (cntiment  avoit  embarafle  Ephore.  Mais  comme  il  ne 
pouvoit  réfuter  folidement  cette  penfée ,  il  tâche  de  faire  voir  que  THii^ 
toire  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  genre  démonftratif. 


V  ?  HIS^ 


158 


HISTOIRE    DE    POLYBE, 


HISTOIRE 


D    E 


P  O   L  Y    B   E. 


LIVRE     TREIZIEME. 


CHAPITRE     PREMIER. 

Avafite  xomparie  à  thjdropifie.     Franchife  ér  droiture  des 

Achéens  dans  les  affaires  publiaues.    Telle  était  àu(Ji 

autrefois  la  manière  des  Romains. 

jÂ  paflion  d'aquérir  eft  femblable  à  Thydropifie'  Com-. 
me  dans  celle-ci  les  liqueurs  donc  on  u(è  au  dehors  n*a- 
douciflent  ni  n'écanchenc  pas  la  foif ,  à  moins  qu'on  ne 
guérifle  au  dedans  ce  qui  la  caufe  &  l'irrite  ^  de  même 
on  s'efForceroit  en  vain  de  raflàfîer  la  paffion  de  s'enri- 
chir, fans  avoir  auparavant  remédié  par  la  raifon  au 
vice  de  Teforit  qui  la  produit. 

Quoique  la  fraude  &  la  tromperie  dans  le  maniement  des  affaires  pu- 
bliques ne  foient  pas  dignes  d'un  Roi ,  on  en  a  cependant  vu  qui  ne 
faik>ient  nul  (crupule  de  s'en  fervir.  Il  y  en  a  même  qui  à  force  de  les 
voir  en  ufage ,  ont  été  jufqu'à  (butenir  qu'elles  étoient  néceffàircs.  Les 
Achéens  écoient  fort  éloignés  de  cette  penfée.  Loin  de  tromper  leurs 
^amb  pour  augmenter  leur  pui(Iâiice9  m  ne  vouloienc  pas  même  que 

la 
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la  tromperie  eût  li  moindre  parc  aux  viftoires  qu'ils  remportoîcoc  fur 
leurs  ennemis.  La  viâoire  (don  eux  n'avoir  rien  d'éclatam  ni  de  ùAv- 
dc^  û  Ton  ne  combattoic  ouvertement  &  fi  l'on  ne  devoir  (es  fuccès  à 
ion  courage.  Us  s'écoient  fait  une  loi  de  ne  jamais  cacher  les  traies 
dont  ils  oevoient  fë  iervir^  ni  d'en  lancer  de  loin,  (e  pei^adant  que 
le  feul  combat  légitime  eft  celui  qui  (è  fait  de  près  &  de  pied  Â:rme. 
C'eft  pour  cela  qu'en  guerre  non  feulement  ils  s'avertiflbient  les  uns 
les  autres  du  combat  qu'ils  avoient  réfblu  de  donner ,  mais  encore  du 
lieu  où  il  fè  donneroit.  Et  aujourd'hui  on  ne  fait  aucun  cas  d'un  Gé- 
néral qui  ne  cache  pas  (es  deffeins.  On  voit  encore  chez  les  Romains 
quelques  légères  traces  de  cette  ancienne  manière  de  feire  la  guerre. 
Car  lis  la  déclarent  à  leurs  ennemis,  ils  fe  fervent  rarement  d'embuC- 
cadeS)  &  fe  battent  de  près  &  de  main  i  main.  Maintenant  les  cho^ 
iês  font  bien  changées.  U  y  a  parmi  les  Chefs  une  efpéce  d'émuladoD 
à  fe  tromper  les  uns  les  autres,  fbit  dans  les  af&ires  civiles»  fbit  dans 
les  miliuires,  &  ce  font  les  excès  où  l'on  tombe  fur  ce  fujet  qui  m'onc 
fait  venir  ces  réflexions. 

CHAPITRE      IL 

"Portrait  d'Héraclide. 

PHilippe  ,  comme  pour  donner  à  Héraclide  un  fujet  de  s'exer- 
cer ,  lui  ordonna  de  chercher  comment  il  pourroit  nuire  à  la 
flore  des  Rhodiens  &  la  faire  périr,  6c  en  même  tems  il  envoia  en 
Crète  des  Ambafïàdeurs  fx>ur  irriter  les  Candiots  contre  ce  peuple 
&  les  porter  à  lui  déclarer  la  guerre.  Héraclide  ,  homme  naturelle 
ment  maifaifant,  reçoit  cet  ordre  avec  joie.  H  penfc  aux  moiens 
de  l'exécuter  ,  met  à  la  voile  &  arrive  à  Rhodes.  Il  écoit  originai- 
fe  de  Tarcnte ,  né  de  parens  du  plus  petit  peuple  »  &  qui  gagnoienc 
leur  vie  du  travail  de  leurs  mains.  11  avoir  apporté  en  naiflànt  tou^ 
tes  les  difpofitions  imaginables  pour  devenir  un  ^rand  fcélérat.  Dè$ 
ÙL  plus  tendre  jeunefle  il  fè  livra  à  la  plus  mfame  proflitution- 
Beaucoup  d'efprit  au  refle  &  une  grande  mémoire.  Terrible  à  ceux 
qui  lui  éroicnt  inférieurs  &  ofant  tout  contre  eux^  bas  &  rampant  adu« 
latcur  a  l'égard  de  ceux  qui  étoient  au  defliis  de  lui.  Accufii  autre^ 
fois  d'avoir  voulu  livrer  Tarente  aux  Romains  ,  il  avoit  été  envoie  en 
exil.  Ce  n'efl  pas  qu'il  eût  aucune  autorité  dans  fa  patrie ,  mais  par- 
ce  qu'étant  Archite£le  ,  fous  prétexte  de  réparer  quelque  brèche  aux 
murailles  de  la  ville,  il  avoit  trouvé  le  moien  de  s'emparer  des  clefs 
de  la  porte  d'où  l'on  pafibic  dans  les  terres.    U  Cs  reti^r»  cbc2^.  les  R» 

mains. 
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mains ,  &  de  là  il  écrivit  à  Tarcntc  &  à  Ânnibal.  Mais  quand  il 
fe  vit  découvert ,  craignant  les  fuites  de  fa  trahifon ,  il  fc  réfugia 
chez  Philippe,  dont  il  gagna  tellement  la  confiance,  &  auprès  de  qui 
il  fc  mit  en  fi  grand  crédit,  qu'il  fut  prefque  la  caufe  de  la  ruine  en- 
tière d'un  fi  puiffant  Roiaume. 

CHAPITRE      III. 

Force  de  la  vérité. 

JE  fuis  pcrfuadé  que  la  plus  grande  déeflc  qu'il  y  ait  parmi  les 
hommes,  celle  qui  a  le  plus  de  force  &  de  pouvoir,  c'eft  la  vé- 
rité. .  On  a  beau  de  tous  côtés  s'élever  contre  elle  >  en  vain  tou- 
tes les  probabilités  lèmblent  fàvorifer  le  menfonge  ,  elle  s'infinuë  & 
entre  par  elle-même  je  ne  fçai  comment  dans  Tame.  Qiielquefois  elle 
fait  éclater  d'abord  fa  puiflance,  il  arrive  aulTî  quelquefois  qu'elle  de- 
meure longtems  obfcurcie  &  comme  érouflée  fous  les  ténèbres  5  mais 
enfin  elle  reprend  le  deflus  par  les  propres  forces  &  triomphe  gloricu- 
fement  de  fon  ennemi. 

C    H    A    P    I    T    R    E      IV. 

Cruauté  inouïe  de  Nabis  ^  Tyran  de  Lacédénècne. 

DEpuis  la  défaite  des  Lacédémonîens  par  Machanidas ,  Nabis  Ty- 
ran de  ce  peuple  dominoit  depuis  trois  ans  dans  Sparte,  (ans 
ofer  rien  entreprendre  de  confidérable.  Il  ne  s'occupoit  qu'à  jetter 
des  fondemens  folides  d'une  longue  &  infupportable  tyrannie.  Pour 
cela  il  s'attacha  à  perdre  tout  ce  qui  écoit  relié  dans  cette  République. 
Il  en  chafla  les  plus  diftingués  en  richeflcs  &  en  naiflànce  ,  &  il  aban- 
donna leurs  biens  &  leurs  femmes  aux  principaux  de  fon  parti  &  aux 
étrangers  qui  écoient  à  fa  folde ,  tous  affafiins,  &  capables  de  toutes 
fortes  de  violences  pour  enlever  le  bien  d'autrui.  Cette  efpéce  de 
gens,  que  leur  fcélérateflc  avoit  fait  chaflcr  de  leur  patrie  ,  s'afïèm- 
bloient  de  tous  les  coins  du  monde  auprès  du  Tyran ,  qui  vivoit  au 
milieu  d'eux  comme  leur  prorefteur  &  leur  Roi ,  en  faifant  d'eux  {^s 
fatellites  &  fa  garde  ,  &  fondant  fur  eux  une  réputation  d'impiété 
&  une  puirtànce  qui  fût  inébranlable.  Il  ne  fe  contenta  |X)int  de  re- 
léguer les  citoiensj  il  fit  enfortc  que  >  même  hors  de  leur  patrie ,  ils 

ne 
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ne  trouraflenc  aucun  lieu  fûv^  aucune  rccraice  afTûréc.  Les  uns  écoienc 
maflacrés  daAs  les  cbenins  par  €:s  émiflâires^  il  ne  rajppdloic  lesl  au- 
tres d'exil  que  pour  les  faire  moiirir.  Enfin  dans  les  villes  où  quelaucs- 
uns  d'eux  demôiroicnc,  il  fâifbit  louer  des  maifbns  voifînes  des  leurs 
par  des  perlbnncs  non  fuQ)e£les,  &  y  envoioioitdesCandtocs^  qui  par 
les  ouvertures  qu'ils  iâifiMcnt  aux  murs  &  par  les  fenêtres  les  per^ient 
de  traits^  ibit  qu'ils  fuffent  debout  ou  couchés:  il  n'y  avoit  ni  heu  ni 
tems  où  les  pauvres  Lacédémoniens  fuflênt  en  fureté,  &  la  plupart 
d'entre  eux  périrent  milerablement. 

Outre  cda  il  inventa  une  machine,  fi  on  peut  l'appeller  de  ce  nom. 
oui  rêpréfentoit  une  femme,  revêtue  d'habits  mr^mnques,  &  cjui  re(- 
lembloit  tout*â*fàit  à  la  fienne.    Toutes  les  fois  qu'il  faifbit  venir  qud- 

3u'un  pour  en  tirer  de  Tai^nt,  d'abord  il  lui  parloir  avec  beaucoup 
c  douceur  &  d'honnêteté  du  péril  donc  le  païs  &  Sparte  en  particulier 
étoit  menacée  par  les  Achéens,  du  nombre  des  étrangers  qu'il  étoit 
obligé  d'entretenir  pour  la  fureté  de  l'Etat,  des  dépcrtfes  qu'il  fiifbit 
pour  le  culte  des  Dieux  &  pour  le  bien  commun.  Si  on  fe  laiflbit  tou« 
cher  par  ces  difcours,  il  n'alloit  pas  plus  loin,  c'étoit  tout  ce  qu'il  (è 
propofbit.  Mais  quand  quelqu'un  refûfbit  de  fe  rendre  &  Ce  dérendoit 
de  donner,  il  diibit,  T eut-être  tCai-je  pas  le  talent  de  vous  pet fua-^ 
der ,  mais  je  penfe  qu^Ape^a  vous  perfuadera.  Apega  étoit  le  nom  de 
fa  femme.  A  peine  avoit*il  fini  ces  paroles  que  la  machine  paroifibit. 
Nabis  la  prenant  par  la  main  la  levoit  de  fa  chaife,  puis  paiioit  à  (on 
homme ,  l'embraflbit ,  le  fcrroit  entre  fes  bras  &  Tamcnoit  bientôt 
contre  la  poitrine  de  la  ftatuë  ^  dont  les  bras,  les  mains  &  le  fein 
étoicnt  hériffôs  de  gros  doux  cachés  fous  les  habits  j  lui  appuiant 
enfuite  les  mains  fur  le  dos  de  la  femme,  &  l'attivant  par  je  ne  ^i 
quels  reffbrts  il  le  fcrroit  contre  le  fein  de  la  prétendue  Apœa,  &  ro- 
bhgcoit  par  ce  fupplice  de  dire  tout  ce  qu'il  vouloit.  Il  fit  périr  de  cet- 
te manière  quantité  de  ceux  dont  il  n'avoit  pu  extorquer  autrement 
ce  qu'il  dcroandoit. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Sttatêgéme  de  Scipwn  pûw  ruiner ,  féuu  combattre  j  kt  armées 
i'Afébubât  &  de  Syiphax  Km  des  Numides. 

END  A  NT  qpc  kt  Confiils  donnoienc  tous  kurs 
ibins  à  ces  affaires,  Scipion  en  quartiers  d'hi\«r  dans 
r Afrique  aiant  appris  que  les  Carthaginois  prépa* 
roient  une  flote  ,  penfa  auffi  à  s'en  préparer  une, 
fans  néanmoins  quitter  le  deficin  qu'il  avoir  de  met- 
tre le  iiégc  devant  Utiaue.  Efpérant  auflî  toujours 
d'attirer  Syphax  à  fon  parti,  il  profita  au  voifinage  des  armées  pour 
lui  députer  continuellement  du  monde,  perfuadé  qu'il  viendroit  en* 
fin  à  bout  de  le  détacher  de  l'alliance  des  Carthaj^nois.  Deux  rai« 
ions  le  portoient  à  iè  flatter  que  ce  Prince  n'auroit  pas  longtems  la 
même  p^fiion  pour  la  jeune  peribnne  oui  lui  avoir  fait  embrafler 
leurs  intérêts,  la  légèreté  naturelle  avec  laquelle  les  Numides  paflênt 
de  la  poflèflion  au  dégoût,  &  leur  facilité  à  violer  la  foi  qu'ils  ont 
jurée  aux  Dieuji  &  aux  hommes.    U  fe  repaifloît  de  cette  penfêe  6c 
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rouloic  dans  ion  efprit  de  grandes  efbérances  de  Tavenir  y  lorfaue  crai* 
gnant  d*en  venir  à  un  combat  avec  des  ennemis  qui  lui  étoienc  de  b^u* 
coup  fupérieurS)  il  s'aviiè  pour  s'en  défaire  d'une  autre  expédient. 

(piques- uns  de  ceux  ^u'il  avoit  députés  à  Syphax ,  lui  avoîent 
rapporté  que  les  Carthaginois  dans  leurs  quartiers  fe  logeoient  fous  des 
butes  faites  uniquement  de  bois  &  de  branchages  >  que  celles  des  Nu* 
midcs  qui  d'abord  s'ccoient  cnrollés  n'écoient  que  de  joncs  i  que  cel-> 
les  des  autres  que  les  villes  avoient  fournis  depuis  y  n'étoient  que  de 
feuillage  )  &  que  les  uns  étoient  dedans  &  les  autres  hors  du  foifè  6c 
du  retranchement.  Mettre  le  feu  à  ces  hutcs,  écoit  une  af&ire  à  la** 
quelle  les  ennemis  ne  s'attendoient  pas  &  d'un  avanti^e  infini,  Scipfon 
ne  penfa  plus  qu'à  l'entreprendre,  jufauesli  il  avoit  toujours  rejette 
les  propoutions  qu'on  lui  apportoit  de  la  part  de  Syphax ,  qui  étoient 

au'd  falloit  que  les  Canhagmois  fortifient  de  l'Italie  &  les  RomaiM 
e  l'Afrique  s  gardant  les  uns  &  les  autres  ce  qu'ils  avoient  entre  ces 
deux  Etats  avant  la  gperre.  Mais  alors  il  laifla  entrevoir  à  ce  PrinM 
que  ce  qu'il  propofbic  n'étoit  pas  impoffible.  Syphax  charmé  de  cette 
nouvelle  ne  prit  plus  garde  de  fi  près  à  ceux  qui  alloient  èc  venoient; 
Ce  qui  fît  que  Scipion  envoioit  dans  fbn  camp  6c  plus  fbuvent  &  plus 
de  monde  à  la  fois,  6c  que  pendant  même  quelques  jours  on  refla  oanft 
le  camp  les  uns  des  autres  fans  défiance  0c  fans  précauticM).  Ce  fîit  alors 
que  Scipion  fit  partir  avec  ka  députés  quelques  perfonnes  intelligentes 
&  des  Officiers  déguifés  en  efdaves  pour  obfèrver  les  entrées  6c  les 
ifTuës  des  deux  camps.  Car  il  y  en  avoit  deux,  celui  d'Afdrubal  où  l'oA 
comptoit  trente  nEiille  hommes  de  pied  6c  trras  mille  chevaux ,  6c  celui 
des  Numides  9  où  il  y  avoit  dix  mille  chevaux  6c  cinquante  mille  hom^ 
mes  d'infimteric  Celui-ci  n'étoit  qu'à  dix  flades  de  l'autre ,  6c  il  étok 
plus  aifé  à  forcer  &  à  brûler,  les  butes  des  Numides  n'étant  faites, 
comme  nous  avons  dit,  que  de  rofèaux  6c  de  feuillages,  fans  terre  de 
fans  bois. 

A  l'entrée  du  printems ,  toutes  les  mefiires  étant  prifes  pour  exécuter 
le  projet  de  brûler  le  camp  des  ennemis  ,  Scipion  nt  mettre  des  vaiffis 
aux  en  mer  &  dreflèr  defno  des  machines  comme  pour  affiéger  Utique 

Ear  mer.  Il  détacha  deux  mille  honmaes  de  pied  pour  s'emparer  d'une 
auteur  qui  commandoit  la  ville  6c  la  fortifier  par  un  bon  fofTé  ccmduk 
tout  autour.  Par*là  il  dcnnoit  à  croire  aux  ennemis  qu'il  en  vouloir  à 
Utique,  mais  fbn  véritable  deflein  étoit  de  mettre  là  un  corps,  cfii 
dans  le  tem&  de  l'expédition  empéchic  qu'âpre  le  départ  de  l'armée, 
la  gamifbn  d'Utique  n'entreprit  d'anaquer  le  camp  qui  n'en  étoit  pM 
loin,  &  d'afliéger  ceux  qu'il  y  auroic  laifTés  pour  le  garder. 

Pendant  ces  préparatin? ,  il  députoit  à  Syphax  pour  fçavoir  de  hii  s'il 
ctoit  toujours  dans  les  mêmes  fentimens ,  fi  les  Cartnajnnois  confen- 
lokùt  i  l^  paîx^  s'ils  ne  iiemandcroîcm  pas  de  nowreuc  déUbénuidn 
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fur  ce  point,  &  il  avoit  donné  ordre  aux  députés  de  ne  pas  revenir 

Su'ils  ne  lui  apportaflcnt  réponfe  fur  chacun  de  ces  articles.  Cette  dé^ 
:nfe  de  retourner  fans  réponfC)  cette  inquiétude  fur  la  di(jx>firion  où 
étoient  les  Carthaginois  ,  perfuadércnt  au  Numide  que  ocipion  fon* 
geoit  férieuicment  a  conclure  la  paix.  Dans  cette  penfee  il  envoie  aver- 
tir Afdrubal  de  ce  qui  (è  paflbit  &  l'exhorter  à  nnir  la  guerre,  vivant 
pendant  ce  tems-là  fans  fouci  &  ne  s'embaraflânt  pas  que  les  Numides 
qui  venoient  de  nouveau  (e  logeaflent  hors  du  camp.  Scipion  afFec- 
toit  la  même  tranquillité  ,  mais  au  fond  il  ne  perdoit  point  de  vue 
fon  projet. 

Syphax  averti  de  la  part  des  Carthaginois  qu'il  n'avoit  qu'à  trai* 
ter  avec  les  Romains  ,  tranfporté  de  joie  en  donne  avis  aux  dépu- 
tés ,  qui  fur  le  champ  ponérent  cette  nouvelle  à  Scipion.  Ce  Géné- 
ral lui  rcnvoia  dire  aumtôt  que  pour  lui  il  ne  demandoit  pas  mieux 
que  de  &ire  la  paix ,  mais  que  fbn  confëil  étoit  du  (entiment  qu'il 
blloit  continuer  la  guerre.  C'étoic  de  peur  que  s'il  fàifoit  quelauc 
zGtc  d'hoftilité  pendant  que  l'on  traitoit  de  paix  ,  il  ne  parût  aller 
contre  la  bonne  foi  :  au  lieu  qu'après  cette  déclaration  il  croioit 
être  à  couvert  de  tout  reproche ,  quelque  chofe  qu'on  entreprît  con- 
tre les  ennemis. 

Ce  changement  fit  beaucoup  de  peine  à  Syphax,  qui  avoit  déjà  con* 
çu  de  grandes  efpérances  de  la  paix.  Il  fot  s^aboucher  avec  Afdrubal , 
ik  lui  annonça  ce  qu'il  venoit  d'apprendre  de  la  part  des  Romains. 
Dans  l'inquiétude  où  cette  nouvelle  les  jetta,  ils  tinrent  confeil  entre 
eux  fur  les  mefures  qu'ils  avoient  à  prendre  u  mais  ils  ne  penfêrenc 
à  rien  moins  qu'au  péril  dont  ils  étoient  menacés ,  &  ne  (bngérenc 

Ç>int  du  tout  aux  précautions  qui  étoient  néceflàires  pour  l'éviter, 
outes  leurs  vues  (e  bornèrent  à  tâcher  d'attirer  les  Romains  en  rafe 
campagne  pour  les  combattre ,  ce  qu'ils  fouhaitoient  avec  une  extrê- 
me paflîcMi. 

Jufqu'alors  fur  les  préparatifs  que  faifoit  Scipion  Se  (ur  les  ordres 
qu'il  donnoit,  on  avoit  cru  qu*ii  vouloir  fiirprenare  Utique ,  mais  enfia 
il  s'ouvrit  fur  fon  deflein  à  un  certain  nombre  de  Tribuns  choifis,  8c 
les  avertit  vers  le  milieu  du  jour  de  fouper  à  l'heure  ordinaire ,  6c 
après  que  toutes  les  trompettes  enfemble  auroient  fonné ,  félon  la 
cQÛtume,  de  fiiire  fortir  l'armée  du  camp.  C'eft  l'ufage  chez  les  Ro- 
mains que  toutes  les  trompettes  fonnent  vers  l'heure  diu  fouper  proche 
la  tente  du  Général  ^  parce  que  c'eft  le  tems  que  toutes  les  ^rdes 
(e  diftribuent.  Enfoite  aiant  aflemblé  tous  ceux  qu'il  avok  envoies  re« 
connoitre  les  deux  camps  des  ennemis  ,  il  examina  &  compara  enfom- 
ble  tout  ce  qu'ils  lui  difoient  des  routes  &  des  encrées  de  ces  camps^ 
confultant  furtout  Mafliniflâ ,  à  qui  les  lieux  étoient  fort  connus. 
Qiiand  tout  fot  difpofé  &  qu'il  eut  laiilë  pour  h  garde  du  camp 

un 
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on  nombre  ruffifanc  de  bonnes  troupes ,  il  fe  mec  en  marohe  avec  lereft 
te  de  l'armée  fur  la  fin  de  la  première  veille^  &  arrive  aux  ennemis V qui 
éroient  à  (bixanre  (lades  de  fon  camp  ^  vers  la  fin  de  la  troifiéme.    A 

auelque  diftance  de  Ténnemi  y  il  fit  deux  corps  de  ion  armée.  Il  en 
onna  la  moitié  6c  tous  les  Numides  à  Ladius  &  à  Maflinîila)  avec  or^ 
dre  d'attaquer  le  camp  de  Svphax,  les*  exhortant?  de  fignaler  leur  cou^ 
r;^e  dans  cette  occafion  &  ce  ne  rien  faire  qu'avec  prudoice ,  qu'ils 
(àvoient  bien  qu'en  fait  d'expéditions  noâurnes,  il  fiilioit' trouver  dans 
fon  intelligence  &  fa  valeur  les  reflburces  que  les  ténèbres  ne  permet^ 
cent  pas  de  trouver  par  les  yeux  i  puis  il  s'avança  avec  le  refle  des  trou* 
pes  vers  le  camp  d'Afdrubal  y  au  pçtit  pas  cependant ,  parce  qu'il  é^ 
toit  réfblu  de  ne  pas  fondre  deffus  ,  que  du  o5té  de  Lxlius  on  n'eût 
mis  le  fini  à  celui  des  Numides. 

Lxlius  partage  fcs  troupes  en  deux  corps  &  leur  fait  mettre  en 
même  tems  le  fi:u  aux  hutes  :  il  n'y  fut  pas  plutôt ,  que  les  pre* 
miércs  furent  d'abord  embrafées  &  que  le  mal  devint  irrémédiable» 
tant  parce  qu'elles  fè  touchoient  les  unes  les  autres  y  qu'à  caufe  de 
la  quantité  de  matière  qui  brûloic  ,  Tandis  que  Lidius  comme  eii 
réfèrv  e  attendoit  le  tems  de  porter  du  fecours  y  MafÏÏniflâ  pofla  &s 
gens  dans  tous  les  endroits  par  où  il  favoit  que  les  Numides  de- 
voient  pafler  peur  (ë  fauver  de  l'incendie.  Aucun  des  Numides,  pas 
même  Syphax  ,  ne  fbupçonnant  d'où  venoit  ce  giahd  feu  ,  on  crut 
qu'il  avoit  pris  au  camp  par  quelque  hazàrd.  Sans  peitfer  à  ^utrc 
cnofe  les  uns  endormis  (e  réveillent,  les  autrcs^.fè  lèvent  de  table 
où  ils  s  ètoient  enivrés  &  fàurent  hors  de  leurs  hutes  ^  ceux*ci  fe 
foulent  aux  pieds  les  uns  les  autres  aux  portes  du  camp  9  ceux-là  foitf 
gagnés  par  le  feu  &  dévorés  par  les  flammes  ,  &  œnx  qui  s'en  échap* 
pent  font  maflàcrés  par.  les  Romains ,  fans  favotf .  ni  ce  qu'ils  fbuf- 
troient  ni  ce  qu'ils  faifbient. 

A  la  vue  de  ce  feu,  dont  la  flamme  s'élevoit  à  tme  hauteur  prodi- 

fieufë ,  les  Canhaginois  crurent  que  cet  embra&ment  s'était  fait  par 
azard)  il  y  en  eut  quelques-uns  qui  coururent  d'abord  au  fecours } 
mais  tout  le  refle  fortant  fans  armes  de  leur  camp  rcgardoient  ^e  éle- 
vant le  retranchement  l'incendie  avec  une  furprife  extrême.  Alors  tout 
réuflîflànt  à  Scipion  félon  fès.defirs,  il  tombe  fur  ceux,  qui  ètoient  for- 
tis,  paflê  les  uns  au  fil  de  Tépée,  pourfuit  les  autres  6c  met  en  même 
Cems  le  fi^u  à  leurs  hutes.  En  un  moment  voilà  dans  le  camp  des  Car« 
Ch^^inois  le  même  embrafcment  &  le  même  carnage  que  dans  celui  des 
Numides.  Afdruhal  ne  fongea  point  à  ètctodre  le  teu  »  il  vit  bien  alors 
que  l'incendie  du  camp  des  Numides  n'écoit  pas  venu  do  hazard  corn* 
me  A  l'avoit  cru,  mais  de  la  rufe  &  de  la  hardiclle  des  Romaiiis ,  il 
fie  penia  qu'à  fe  fauver,  malgré  le  peu  de  jour  qu'il  voîoit  à  la  fuite 
Car  le  feu  avoit  hieni^  pris  &.  Reçoit  réfNmdo.pacmuc^  d'aiUeurs 
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les  ifluës  du  camp  étoicnt  remplies  de  chevaux ,  de  bêtes  de  charge 
ic  d'hommes*  partie  demi  morts  Se  confisnés  par  le  feu  y  partie  faifis 
d'écorniement  fie  de  fraieur.  Ledéfordre,  la  confufion  étoit  (îeran* 
de 9  que  quelque  courage  qu'on  fe  (ëncit  alors,  on  ne  pouvoir  elpérer 
de  fe  dérober  à  travers  tant  d^obftacles.  Les  autres  Chefs  éroient  dan« 
k  même  embarras..  Cependant  Afdrubal  fie  Syphax  trouvèrent  nK>iea 
de  s^échapper  avec/ quelques  cavaliers.  Mais  un  nombre  innombràblcf 
d%ommeS)  de  chevaux,  de  bêtes  de  charge  furent  mifèrablemçnt  ré^ 
duits  en  cendre, fie  quelques  autres  non  ieulement  fans  armes,  mais  mê« 
me  fans  habits,  en  te  dérobant  au  feu,  furent  égorgés  par  les  Romains.- 
Ce  n'étoit  dans  les  deux  camps  que  hudemens  piroiâbles  ,  que  bruic 
confus  ,  eue  fàififlement,  qu'ui^^^cas  extraordinaire  ,  fie  avec  cela  un 
feu  horrible  fie  une  flamme  épouvantable.  Une  feule  deœs  chofes  étoit 
capable  d*ef&aier,  à  plus  forte  raifbn  tant  d'accidens  joints  enfemble. 
Tout  ce  qu'on  a  *vû  jufqu'à  préfent  d'événemens  furprenans  n'approché 
pas  de  celui*ci ,  nous  ne  connoiflbns  rien  oui  puifle  nous  en  former 
rimage.  Cçft  auiii  le  plus  'beau  fie  le  plus  hardi  de  tous  les  expbitâ 
de  Scipion  ,  qiioique  ûl  vie  n^ait  été  qu\ine  fuite  d'un  grand  nombre 
de  beaux  ea^doîts. 

Le  jour  venu ,  malgré  la  dé&ite  des  ennemis  ,  dont  les  uns  étoient 
mcnts  fie  les  autres  en  hiite,  Sci(Hon  ne  laîfla  pas  d'exhorter  les  Tribune 
à  en  poutfuiyrc  lestefles.  Aidrubal.  fcÛMitn  la  forte  fituation  de  H. 
viUe  où  il  s^étoit  retiré ,  ractèndît  dfabord  de  pied  ferine  ,  quoiqu'il 
^ûc  qu-il  venait  ^  mais  voiant  les  habitans  fb  (oulever,  il  craignit  de 
tomber  entre  les  mains  de  ce  Général ,  fie  s'enfuit  avec  ceux  qui  s'etoienc 
iàuvés  avec  lui  de  f incendie,  fie  qui  écoient  au  nombre  de  cinq  cens 
maîtres  fie  de  dein  mille  fantaffins.  Aufiit6t  le  foulevcment  cefTa  fie  Isi 
viUe.  fe  rendit  aux  Romains.  Scipioa  lui  pardonna,  mais  deux  autres 
villes  voifines  furent  données  au  pdiage.  Après  quoi  il  reprit  la  roueè 
de  (on  premier  camp. 

Cet  événement  (^concerta  les  Carthaginois  fie  renverfa  tous  leun 
projets.  Après  avoir  efpéré  d'aflîéger  les  R^omains  en  bloquant  par  ter* 
re  fie  par  mer  la  hautâar  voiiine  d'Utique,  fur  bquelle  ils  avoient  établi 
kurs  quartiers ,  âc>  avoir  déjà  fait  pam  cela  tous  leurs  préparant; 
ils  ici  voient ,  par  un  accidenc  iniprévû ,  ob%és  d'abandonner  hon* 
teufement  le  plat  païs ,  Se  de  craindre  pour  eux-mêmes  fie  pour  leur 
patrie  une  ruine  totale.  On  peus  juger  quelle  devoit  être  leur  firaieur 
fie  leur  oonftemaQDiL  Comme  cependanc Jes  atfiwes  demandôientque 
Fon  peni^rférieufemenc  à  t'amnir,  te  Sénat  s?a(&mUa  pour  en  délibé^ 
Fer.  Les  fentiKiens  fmsnt:  partagés^  Les  uns  fwenc  d'avis  qu'on  rappet^ 
Ut  Annibal  d'Italie,  comiàe  ne' leur  refbnt  plus  d^éfpéranoe  qu'en  lui 
fit  en  (on  armée.  Les  autres  qu'il  fâlbic  demander  à  Scipion  une 
cséwpendansiaqyQUe  oft.fiaiteroi»de^la  poiir   B-y  co-eoti  fieltuf 
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icntiiDcnt  l'emporta,  qui  dirent  qu'il  n'y  a  voit  dncOro  rien  iidéfcfpé^ 


pourroit  de  ceux  qui  avoient  échappé 
donc  partir  Afdrubal  pq|jr  faire  des  levées,  &,  l'on  dét>uca  à  Sypfaax 
pour  le  prier  de  ne  pas  refulcr  ion  lècours  &  dd  ne  pas  ft  déOAer 
de  Ton  premier  projet,  qu'incedàmment  Afdrubal  le  joîndroit  avec 
ion  armée. 

Scipbn  penfoit  toujours  à  faire  le  fiégie  d^tjri<)ue,  mais  dès  qu'il 
apprit  que  Syphax  demcuroit  dans  le  parti- des  C2arehagtnois,  &  que 
cemc-ci  aflen^loient  de  nouveau. une  armée,  il  ^  mit  en  marche  At 
fut  camper  devant  cette  ville.  Il  fit  en  même  teins  diflribuer  le  bu« 
tin  aux  ibldars,  &  leur  envoia  des  marchands  pour  racheter  C'é^ 
toit  pour  lui  un  profit  conHdérable.  Car  le  dernier  avantage  faifànt 
efpérer  aux  fbldats  qu'ils  fèroient  indubitablement  le»  maîtres  de  VA^ 
frique,  ils  ne  faiibient  pdnt  de  cas  du  butin  au'ils  vcnoîent  de  gagner, 
&  le  donnoient  prefque  pour  rien  aux  marctiands. 

Syphax  &  Tes  amis  vouloient  d'abord  continuer  kur  route  &  ie 
Ktirer  chez  eux  ;  mais  aiant  rencontré  autour  d' Abbe  plus  de  quatre, 
mille  Celtibériens  que  les  Carthaginois  avoient  levés,,  ce  lecours  len: 
releva  un  peu  le  courage,  &^îls.n'altcrent  da»  plus  Icmh.  SvfÂn  ^it 
encore  arrêté  par  fa  femme,  qui,  éunt:  fille  d'AfUrubtf^  le  iiipplîoit 
avec  inilance  de  continuer  à  Kiivre  le  parti  clés*  CaSrthq^^tâi  âc  de 
ne  pas  les  abandonner  dans  œ^  oonjonâures.  Il  fe  lama  ga^ner^ 
&  fë  rendit  à  ce  qu'on  demandoit  de  Iwi.  D'un  autre  côté  les 
Carthaginois  fbndoienc  de  graAdfts  ciféranoes  if«c;Jes.iGddb^rîàM. 
Au  lieu  de  quatre  mille  xm  ^oit  qit'il'On  am«cM  dixi'^tHè  y:  /tous 
ibldats  invincibles  &  par  letfr  courage  fc  par  rexceUescedelewt. ar- 
mes. A  cette  nouvelle  que  Ton  répandoit  de  t(>utes  parts^  les  Car» 
thagînois  reprirent  courage  le  fè  di^xlférecic  plus  «le  JMiak  à&to^ 
mettre  en  campagne.  Au  boutde  trcaie  jpvn^.iï»  aaf&mMéicâc  dams 
ce  qu'on  appelle  les  Grandosrplaines,  ^  irafi^pée^nt  U  nvcc  ies  Ntans» 
des  6cl^  Celtibériens  :  <se  ^  faifoit  ui*:  année  d'oeiiûron:  tsente  mik 
hommes.  «     .       . 

Scipion  n'en  fut  pas  plutôt  averti  qu'il  pefifa  à  marcher  contre  eux. 
Il  donne  fcs  ordres  aux  troupe^  qui  par  flsier  &  |nr  terre  affi^eoient 
UtiqMe»  &  parc  avcc^ tout  çcquf'il  «voit  deiiégéiemeiit  asmés..  Après 
cinq  J0Ms  de  marche  ,^  il  anive  aux  Grandcs^^atne»,  âc  dès  le  pe* 
mier  jour  il  campe  UtriVO»  hauteur  ki  trente  ftades  de*  ennemis.  Le 
jour  fuivaat  il  décend  dans  la  i^9e  ^  &  fàtt  a!rancei  fa  cavalerie  jui?- 
qa'à  iept  (lades  devant  lui.  On  reihi  là  deux  jom  h  s'eflàier  les  uns 
les  autres  par  des  efeanaouckes^  Au  cpmrîéme  de  part  &  <f  antœ  on 
|biiiiy«»WUe.    Dtti96ié4kâp(»tm  ksUaftaî^ 
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coutume 5  enfuite  les  Princes,  &  derrière  eux  les  Triaires,  la  cavalerie 
Italienne  à  Taile  droite ,    les  Numides  &  Mafliniflâ  à  Tatle  gauche. 
De  l'autre  côté  les  Celtibériens  au  centre  oppofés  aux  Romams,  les 
Numides  fisr  Paîle  gauche  &  les  Carthaginois  fur  la  droite.  Dès  la  pre- 
mière charge  la  cavalerie  Italienne  renver(a  let  NiunideSi  &  Mafliniflâ 
les  Carthaginois. .  On  ne  devoir  pas  attendre  plus  de  réflflance  de  là* 
part  de  gens  découragés  &  abattus  par  tant  de  défaites.     Mais  les  Cel- 
ribériens  combattirent  avec  beaucoup  de  valeur,  &  comme  ne  pouvant 
le  iàuvér  que*  par  la  vi^oire.    Car  ne  connoiflânt  pas  le  païs  ils  ne 
|)ouvoient  efpérer  de  trouver  leur  falut  dans  la  fuite;  &  la  perfidie  qui 
leur  avoir  fait  pref/dre  les  armes  contre  les  Romains,  quoique  pendant 
la  guerre  d'Efpagne  on  n*cût  commis  contre  eux  aucun  a6te  d'hoftiliré  ^ 
N^teUr  ôtoit  toute  cfpérance  d'en  obtenir  quartier.     Cependant  les  ailes 
rompues,  ils  fiirent  bientôt  enveloppés  par  les  Princes  &c  les  Triaires. 
Oft  en  fit  un  ciarnagc^  horrible  ^  dont  il  n*y  en  eut  que  fort  peu  qui  é- 
chapf>érent.  ils  ne  laiflëfeiit  p^  d'être  fort  utiles  aux  Carthaginois.  Car 
non  feulement  ils  (ébattirent avec  courage,  mais  ils  &voriférent encore 
beaucoup  leur  retraite.    Si  les  Romains  ne  les  enflent  pas  eus  en  tête 
&  qu'ils  euflènt  d'abord  pourfuivi  les  ennemis,  à  peine  en  (croit-il  re(i 
té.  quelqu'un.    Le  cotnbat  qu-il  fallut  leur  donner  fut  cau(e  que  Syphax 
avec  û  cavalerievfe  rétira  (ans  ri(qué 'chez  lui,  &  Âfdrubal  à  Cartha^ 
avec  ce  qui  s'Iétoit  fauve  de  la  bataille.      -  ' 

Le  Général  des  Romains  aprè^  avoir  mis  ordre  aux  dépouilles  8c 
aux  prifbnniers,  aflfembla  (on  con(eil,  (iir  ce  q^u'il  y  avoir  à  faire  dans 
la  fuire.  11  y  fut  ré(blu  eue  pendant  que  Scipion  &  une  partie  de  Tar^ 
.mée  parcouroroientlet  vines  pour  (e  1^  foumettre,  Lxlius  &  Maflîni{^ 
i^ avec  les/ Numides  &  une  parricides  légions  Romaines  pourfuivroient 
^yfrfialip0ur:iic  lui  pas  donner  le  tems  de  penlèr  à  fes  affaires  &  de 
repirerl(cs  pertes.  Xe  confeil  fini,  on  fe  (ëpara,  &  on  exécuta  d'abord 
ce  donr  on  y  étoit  convenu.  Il  y  eut  des  villes  qui  n'attendirent  pas 
qubrcks'fbrçac  dé  (è  rendre,  tant  la  crainre  des  armes  de  Scipion  leur 
abattdie  Ife  coura^^'  :  les  autres  furent  prifës  d'emblée.  Tout  le  païs  é^ 
tûicpc£ti:fe:'(bulevep  eoncre-tes  Cartha^ôis,  accablé  qu'il  étoit  des 
longues  guerres  qui  s'étoient  faites  en  Efpagne,  &  des  impôts  qu'il  a- 
voit  faiiu  paier  pour  les  (butéhir.   - 

A  Cartnaœ  quoique  l'incendie  des  deux  camps  eût  beaucoup  ébranlé 
Jes  écrits [£.  conftiuon ^devint  bied  plus  gAmae pai^  la  perte  de  la  ba- 
taille;. Ce  fécond  coup  les^co&fterna  &  tcur  iJSt  perdit  toute  efpéranœ. 
Cependant   il  fe  trouva  de- généreux   Séntitvurs  qui  furent  d'avis 

3u'on  allât  par  mer  attaquer  les  Romaii^  qui  âroient  devant  Utique» 
e  tâcher  de  leur  Êûre  lever  te  fiégc  &  de  leur  préfenter  un  combat  na- 
,val  poidant  qu'ils  ne  s'attendoient  à  rien  moins  6c  qu'ils  n'avoient 
rieo  dé  prêt/ pour  le  ioutenir.    JUb  youbicat  de  plus  qu^ôn  dépèchkt  à 
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Annibal,  &  que  fans  délai  on  tentâc  encore  cette  voie  de  (aire  tète  aux 
Romains,  que  (èlon  toutes  les  apparences  ces  deux  moiens  auroient  un 
heureux  fuccès.  D'autres  cependant  (butînrent  qu'ils  n'étoient  pas  pra« 
tiquables  dans  les  conjonéhirespréientes,  qu'il  valloit  mieux  fortifier 
Carthage  &  fe  tenir  prêt  à  en  foutenir  le  fiége,  qu'il  fe  préfènteroit  af- 
(cz  d'occafions  de  te  tirer  d'embarras  pourvu  que  l'on  fût  bien  d'ac- 
cord )  que  cq)endant  on  devoit  délibérer  furies  moiens  de  Êdre  la  paix, 
fur  les  conditions  que  l'on  voudroit  accepter  fur  la  manière  âùnt  on  fc 
pourroit  délivrer  des  maux  dont  on  étoit  accablé.  Après  une  longue 
difcuffîon,  on  approuva  l'un  &  Tautre  fcntimcnt,  de  forte  qu'auflitôt 
après  le  confeil  ceux  qui  dévoient  partir  pour  l'Italie  fe  mirent  en  mer, 
l'Amiral  monta  fur  ces  vaifleaux,  les  uns  travaillèrent  aux  fortifications 
de  la  ville  9  &  les  autres  tinrent  de  fréquens  confeils  fur  ce  que  diacun 
avoir  à  faire. 

Comme  l'armée  Romaine  ne  trouvoit  rien  qui  lui  réfiftàt,  &  que 
tout  au  contraire  plioit  fous  la  terreur  de  fcs  armes ,  elle  regorgeoit  de 
butin.  C'efl  pourquoi  Scipion  jugea  à  propos  d'en  faire  porter  la  plus 
grande  partie  dans  fon  premier  camp ,  d'aller  avec  les  armés  à  la  légè- 
re s'emparer  d'une  fortereflè  qui  étoit  au  dedîis  de  Tunis  &  de  camper 
à  la  vue  des  Carthaginois  ^  dans  la  penfëe  que  cela  jetteroit  l'épouvante 
parmi  eux.  Ceux-ci  aiant  mis  en  peu  de  jours  fur  leurs  vaifleaux 
l'équipage  &  les  vivres  néceflaircs ,  le  difpofoient  à  mettre  à  la  voile 
pour  exécuter  leur  projet,  lorfque  Scipion  arriva  à  Tunis.  Ceux  qui 
gardoient  cette  place  craignirent  d'en  être  attaqués  &  prirent  la  fiiite/ 
Tunis  eft  environ  à  fix  vingt  ftadcs  de  Carthage  >  d'où  on  le  voit  pref- 

3UC  de  quelque  endroit  de  la  ville  qu'on  le  regarde.  Nous  avons  déjà 
it  que  c'étoit  un  pofte  que  la  nature  &  l'art  avoient  de  concert  rendu 
imprenable.  Les  Romains  étoient  à  peine  campés  j  que  les  Carthagi- 
nois levèrent  l'ancre  &  vinrent  par  mer  à  Utique.  Scipion  en  fut  frap- 
pé y  dans  la  crainte  que  fon  armée  navale  qui  ne  s  attendoit  pas  à  cette 
entreprife  &  qui  ne  s'y  étoit  pas  préparée  ,  ne  foufïrît  quelque  é*"^ 
chec.  Il  quitte  auflitôt  Tunis  &  ie  hâte  de  porter  du  fccours  de  ce 
côté- là.  Il  y  trouva  des  vaifleaux  de  guerre  propres,  il  eft  vrai/ à 
éloigner  ou  à  approcher  des  machines,  en  un  mot  à  faire  un  iîége» 
mais  nullement  en  état  de  combattre ,  au  lieu  que  les  ennemis  avoient 
travaillé  tout  l'hiver  à  y  difpofcr  leur  flote.  Défefpérant  donc  de 
pouvoir  réfifter  à  l'ennemi  dans  une  bataille,  il  prit  le  parti  d'envi- 
ronner ces  bâtimens  de  trois  ou  quatre  rangs  de  vaifleaux  de  char- 
ge, &  enfuite.  .  .  .  yoiej:^  la  fuite  de  cet  événement  dans  te  trentié^ 
me  Livre  de  Tite-Live. 
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CHAPITRE     PREMIER. 

Terfidie  des  Carthaginois  à  J^ égard  des  Ambajfadeurs  que 

&cipion  leur  avoit  envoies.    Retour  ffAnnibal  en 

Afrique.    Bataille  de  Zama. 

jCIPION  touché  de  Pcnlévcmcnt  de  Ion  con^ 
roi  &  de  l'abondance  où  étoienc  les  ennemis  >  beaiN 
coup  (Jus  touché  encore  de  ^infidélité  des  Cartha- 
ginois^  Q^  contre  la  religion  du  ferment  &  h  ^î 
des  Traités  ,  recommençaient  tout  de  nouveau  la 
guerre^  leur  députa  L.  oerviliusi  L«.  Bœbius  &  La* 
Fabius  9  pour  leur  porter  (es  plaintes  &  leur  apprendre  en  même 
tems  la  nouvelle  qu^on  lui  avoit  mandée  de  Rome  ^  que  le  peuple 
Romain  avoit  ratifié  le  Traité.  \^t%  Ambaflâdeurs  furent  d'abord 
conduits  devant  le  Sénat ,  &  de  là  devant  Taf&mblée  dcr  peuple. 
Là  &  ici  ils  parlèrent  fur  les  affaires  prélèntes  avec  beaucoup  de 
fbrce  &  de  liberté.  Us  commencèrent  par  repréienter  aux  Cartha* 
ginois  ce  qu'isivoienc  fait  à  Tuai&  les  Ambafladeur»  envoies  de  leur 

pan» 
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part(  qu*en  entranc  dans  le  Confeil  ils  ne  s'étoient  pas  contentés  d'of- 
frir des  libations  &  d'adorer  la  terre  »  félon  Tufàgc  obkfvé  chez  les  au- 
nes nations,  qu'ils  s'étoient  encore  proftemés  fbrvilement  contre  terre 
&  a  voient  bailé  les  pies  à  toute  rallemblée:  cjue  s'étant  levés  enfuite 
i\s  avoîent  avoué  le  tort  qu'ils  avoient  eu  de  violer  les  Traités  faits  ci« 
devant  entre  les  Romains  6c  les  Carthaginois  ,  que  c'étoit  une  perfidie 
pour  laquelle  ils  &  reconnoiflbient  dignes  de  toute  la  vengeance  qu'il 
plairoit  aux  Romains  d'en  tirer  :  que  cependant  ils  prioient  au  nom 
de  la  fortune  au'au  lieu  de  les  traiter  à  la  rigteur  y  on  fit  de  leur  in- 
fidélité, en  la  leur  pardonnant ,  un  exemple  à  jamais  mémorable  de 
la  clémence  &  de  la  générofiré  des  Romains.  Ils  ajoutèrent  que  Sci* 
pion  6c  fbn  confeil,  à  qui  tout  cela  étoit  encore  préient,  ne  pouvoient 
comprendre  fiir  quoi  fondés  les  Carthaginois  avoient  oublié  ce  qui 
s'étoit  dit  alors,  &  avoient  ofë  violer  les  fermens  &  la  trêve  dont  on 
étoit  convenu  :  qu'on  étoit  prefîjue  certain  que  c'étoit  le  retour  d'An- 
nibal  qui  leur  avoir  infpiré  cette  hardiefle  ,  mais  que  rien  n*étoit 
moins  fènfë;  qu'il  y  avoit  déjà  plus  d'un  an  qu'Annibal  fbrti  d'Italie 
s'étoit  retiré  auprès  de  Lacinium  j  qu'enfermé  là  &  prcfqu'aflîégé  il 
n'avoit  pu  qu'à  peine  s'cfquiver  pour  repafîer  en  Afrique:  que  quand 
même  il  (eroit  revenu  vidorieux  8c  donneroit  bataille  aux  Romains, 
après  les  deux  qu'ils  avoient  perdues  ils  devroient  fe  défier  deis  fuccès 
qu'ils  fe  promettoient  de  l'avenir  j  &  qu'en  fe  flattant  de  vaincre,  il  fâl- 
loit  aulli  penfer  que  l'on  pourroit  bien  être  encore  vaincu.  En  ce  cas 
quels  Dieux  auroient-ils  à  invoquer,  que  diroient-ils  pour  toucher  de 
compafïïon  leurs  vainqueurs  ?  qu'après  tant  de  fourberie  &  d'impru- 
dence il  ne  leur  refteroic  plus  rien  a  efpércr  ni  des  Dieux  ni  des  hom- 
mes. Après  ce  difcours,  les  Ambafïàdeursfe  retirèrent. 

Il  y  eut  peu  de  Carthaginois  pour  l'exécution  du  Traité.  La  plupart 
tant  de  ceux  qui  gouvemoient  la  République  que  de  ceux  qui  compo- 
foient  le  Confcil  t  déjà  choqués  de  la  dureté  dts  loix  qu'on  leur  avoie 
impofëcs,  fouffroient  impatiemment  les  hauteurs  &  la  fierté  des  Am- 
banadeurs-  D'ailleurs  on  ne  pouvoir  fe  réfbudre  i  reflituer  les  vaiflêaux 
qui  avoient  été  pris,  &  à  fe  défaire  des  munitions  dont  ces  vaifleaux 
étoient  chargés.  Mais  la  principale  raifon  étoit  qu'aiant  Annibal  à 
oppofer  aux  Romains,  ils  ne  doutoient  prefaue  pas  que  h  viftoire  ne 
le  tournât  de  leur  côté.  La  multitude  nit  donc  du  lentiment  de  cen- 
voier  les  Ambadàdeurs  fans  daigner  leur  répondre  ;  mais  comme  ceux 
qui  étoient  à  la  tête  des  affaires  vôuloient  de  quelque  manière  que  ce 
fiit  renouveller  la  guerre,  ils  tinrent  eonfeil  enfemble,  dont  le  réfultat 
fut  de  dire  qu'il  fSloit  avoir  foin  que  les  Ambafladeurs  retoumaflent 
en  fureté  dans  leur  camp.  Ils  firent  équiper  en  eflet  deux  galères  pour 
les  eiborter  :  mais  en  même  tems  ils  envo^nt  à  Afdrubal  qui  corn* 
mandoic  la  flote  des  Carthaginois  dans  le  voifinage  d'Utique  ,  pour 
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l'avertir  de  tenir  des  vaiflcaux  prêts  non  loin  du  camp  des  RomaÎM, 
afin  que  quand  les  galères  d'efcortc  auroicnt  quitté  les  AmbafTadeurs , 
il  tombât  fur  le  vaifleau  qui  les  conduifoic  &  le  coulât  à  fond.  Ils 
les  renvoiérent  enfuitc  >  donnant  ordre  à  ceux  qui  montoient  les  ga- 
lères, auflîtôt  qu'ils  auroient  pailë  l'embouchure  cle  la  Macre,  d'où  l'on 
pouvoir  voir  le  camp  des  ennemis ,  de  les  laiflcr  là  &  de  revenir  à  Car- 
thage.  L'efcorte  ,  fuivant  cet  ordre  ,  ne  fiit  pas  plutôt  arrivée  à  l'eiv- 
droit  marqué 3,  qu'elle  prit  honnêtement  congé  des  Romains,  les  em- 
brafla  &  reprit  la  route  de  Carthage.    Les  AmbaflTadeurs ,  fans  rien 


lortent  de  leur  embufcade  &  viennent  les  attaquer  avec  trois  galères 
Ils  ne  pouvoient  de  l'éperon  frapper  leur  vaifleau,  parce  qu'il  couloit 
au  dcflbus^  ni  venir  à  l'abordage,  parce  qu'on  les  repouflbit  avec  vi- 
gueur j  mais  voltigeant  tout  autour  ils  tuèrent  &  Ueilércnt  beaucoup 
de  gens  de  Téquipagc  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  les  Romains  voiant  de 
leurs  troupes ,.  qui  fourrageoicnt  fur  la  côte ,  accourir  fur  le  riva* 
ge  à  leur  fecours  ,  ils  pouflërent  leur  vaifleau  à  terre.  La  plupart 
de  ceux  qui  le  montoient  périrent  en  cette  occafîon  ,  mais  par  un 
bonheur  tout  extraordinaire  les  Ambafladeurs  en  fortirent  fains  8c 

Voili  la  guerre  allumée  avec  plus  de  chaleur  &  de  hafne  que  jamais^ 
D'un  côté  les  Romains  fe  voiant  trompés  mirent  tout  en  ufage  pour  le 
venger  de  cette  perfidie,  &  de  Tautre  les  Carthaginois,  qui  fc  fcntoienD 
coupables ,  fe  réfolurent  à  fouffrir  tout  plutôt  que  de  tomber  en  la  puif- 
ftnce  des  Romains.  Dans  cette  difpofition  de  part  &  d'autre,  il  éroit 
évident  que  l'afFaire  ne  fe  décideroit  que  par  une  bataille  >  de  force 
que  non  feulement  l'Italie  &  l'Afrique,  mais  encore  TEfpagne,  la  Si-p 
elle  &  la  Sardaigne,  étoient  en  fufpens  &  attendoient  cet  événement 
avec  inquiétude-  Comme  Annibal  manquoit  de  cavalerie ,  il  députa 
à  Tychée,  Numide,  ami  &  allié  de  Syphax,  &  qui  avoit  la  meilleu- 
re cavalerie  d'Afric^ue  ,  pour  l'engager  à  venir  à  fon  £ècours  &  à  faifir 
l'occaflon  qui  s'oflroit  de  maintenir  dans  {c&  Etats ,  ce  qu'il  ne  pou- 
voir faire  ,  qu'autant  que  les  Carthaginois  auroient  le  defllis ,  &  que 
fans  cela  il  courroit  rilque  de  £a  propre  vie,  aiant  en  tête  un  Prince 
auflî  ambitieux  que  MaffiniflSi.  Tychée  iè  rendit  à  ces  railbns ,  Ôc 
vint  joindre  Anmbal  avec  deux  mille  .chevaux» 

Scipion  aiant  pourvu  à  la  fureté  de  ùl  flore  &  laiflë  Bœbîus  pour  la* 
commander,  (è  mit  en  marche  pour  iè  rendre  maître  des  villes,  &  it 
n^attendit  plus  qu'elles  fe  rendiflcnt  d'elles-mêmes  >  il  y  entra  par  for- 
ce^ fit  paflcr  tous  les  habitans  fous  le  JPug,  àc  fit  éclater  tout  le  rcf- 
ièntiment  dont  i}  étoir  animé  contre  la  perndiç  .^es.  Carthaginois  11  dé^' 
'  ^    ^         '  pêchx 
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pécha  auflî  courrier  fur  courrier  à  Maflînifïa  ,  pour  lui  apprendre  de 
quelle  manière  ils  avoient  rompu  la  trêve  ,  &  pour  le  preflèr  de  lever 
une  armée  la  plus  nombreufe  qu'il  pourroit  &  de  le  venir  joindre  en  dili- 
gence Car  ce  Prince ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit ,  auflîrôt  après  la 
publication  de  la  trêve,  étoit  parti  avec  fes  propres  troupes  ,  dix  com- 
pagnies tant  cavalerie  que  d'infanterie  Romaine  &  des  Ambafladeurs 
de  la  part  de  Scipion,  non  feulement  pour  recevoir  le  Roiaume  de  fes 
pères»  mais  encore  pour  l'aggrandir,  avec  le  fecours  des  Romains, de 
celui  de  Syphax  :  ce  qu'il  exécuta  en  eflfet. 

Cependant  les  Ambafladeurs  revenant  de  Rome  abordèrent  au  camp 
de  Tarmée  navale.  Sur  le  champ  Bœbius  envoia  ceux  de  Rome  àSci- 
pion,  &  retint  auprès  de  lui  ceuxdeCarthage>  qui  triftes  &  chagrins, 
depuis  qu'ils  avoient  appris  Tinfulre  faite  aux  Ambafladeurs  des  Ro- 
mains ,  croioient  toucher  au  dernier  moment.  Ils  ne  doiiroient  pas 
qu'on  ne  fe  vengeât  fur  eux  d'une  fi  noire  perfidie.  Scipion  aiant  appris 
que  le  Sénat  &  le  peuple  Romain  avoient  approuvé  le  Traité  qu'il  a- 
voit  conclu  avec  les  Carthaginois,  *&  qu'on  étoit  prêt  à  exécuter  tout 
ce  qu'il  avoir  demandé ,  envoia  ordre  à  Bœbius  de  renvoier  les  Ambaf* 
fadeurs  des  Carthaginois  chez  eux  avec  toute  forte  d'honnêtetés.  Cet 
ordre  étoit,  à  mon  avis,  trèsfage  &  très-prudent.  Sachant  que  ùt 
patrie  aiant  un  rcfpcft  inviolable  pour  les  Ambafl[àdeurs ,  toutes  ré- 
flexions faites  ,  il  jugea  qu'il  ne  devoir  pas  tant  faire  attention  à 
ce  que  méritoient  les  Carthaginois  ,  qu'à  ce  qu'il  convenoit  aux  Ro- 
mains de  leur  faire.  C'cft  dans  cette  pcnfée  que  modérant  fa  colé^- 
rc  6c  le  dcfir  de  fc  venger ,  il  ne  penla  qu'à  fuivre  les  grands  exem- 
ples qu'il  avoir  reçus  de  fes  ancêtres ,  &c  à  furpaflfer  en  vertu  les 
Carthaj^inois  &c  Annibal  même  en  oppofant  fa  généreulc  probité  à  leur 
mau\  aiic  foi. 

Les  Carthaginois  ne  purent  voir  plus  fongtems  leurs  villes  (acca-^ 
gccs,  ils  cnvoiércnt  à  Annibal  pour  le  prier  de  ne  plus  différer,  de 
s'approcher  des  ennemis,  6c  de  mettre  fin  aux  affaires  par  une  bataille; 
Ce  Général  répondit  qu'à  Carihagc  on  devoit  avoir  autre  chofe  à  pen- 
fer,  que  c'étoit  à  lui  à  prendre  fon  tems  foit  pour  fe  repofer  foit  pour 
agir.  Cependant  quelques  jours  après  il  décampa  d'Adrumète  &  vint 
camper  à  Zama  ,  ville  à  cinq  journées  de  Carthage  du  côté  du  cou- 
chant, d'où  il  envoia  trois  efpions  pour  reconnoître  le  camp  des  Ro- 
mains. Ces  efpions  furent  pris  &  amenés  à  Scipion  ,  qui  loin  de  les 
punir,  comme  on  a  coutume  de  faire,  leur  donna  un  Tribun  avec  or- 
dre de  leur  montrer  fans  fineflc  tout  le  champ,  &  après  qu'on  le  leur  eut 
montré  ,  il  leur  demanda  fi  le  Tribun  avoir  bien  obéi  à  fes  ordres.  Il 
leur  fournit  encore  des  vivres  &  une  efcorte  pour  retourner  à  leurs  gens, 
&  leur  recommanda  de  ne  rien  cacher  à  Annibal  de  tout  ce  qui  leur 
écoit  arrivé»    Annibal  fut  touché  de  la  grandeur  d'ame  &c  de  la  har- 

Y  3  dicl- 
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dîclïc  de  Scipion,  &  cela  lui  fit  naître  l'envie  d'avoir  une  conférence 
avec  lui.  U  lui  envoia  un  héraut  pour  lui  dire  au'il  feroit  bien  aifè  de 
s'entretenir  avec  lui  fur  les  affaires  préfentes,  ocipion  répondit  qu'il  le 
vouloit  bien ,  &  qu'il  lui  fèroit  dire  le  lieu  &  le  tems  qu'ils  pourroienc 
fe  voir.  Le  lendemain  Maflinifla  arriva  amenant  avec  lui  fix  mille  hom- 
mes de  pied  8c  fix  mille  chevaux.  Scipion  le  reçut  gracieufèment,  6c 
le  félicita  de  s'être  foumis  tout  leRoiaume  de  Syphax^  puis  fe  mettant 
en  marche  il  alla  camper  vers  Nadagaro  ,  dans  un  poflc  qui  outre  les 
autres  avantages  n'étoit  éloigné  de  l'eau  que  d'un  jet  de  trait.  De  U 
il  envoia  dire  au  Général  des  Carthaginois  qu'il  écoit  prêt  à  l'é* 
coûter. 

Annibal  à  cette  nouvelle  leva  je  camp,  &  s'approchant  jufqu'à  en» 

viron  trente  flades  des  Romains  ,  campa  fur  une  hauteur  qui  lui  pa«i 

roiffbit  fort  avantageufc,  à  cela  près  qu'elle  étoit  trop  éloignée  de  l'eau, 

ce  qui  faifoit  beaucoup  foufFrir  fes  troupes.    Le  jour  d'après  les  deux 

Généraux  fortent  chacun  de  leur  camp  avec  quelques  cavaliers ,  qu'ils 

firent  enfuite  retirer.    Ils  s'approchent  l'un  de  l'autre,  n'aiant  avec  eux 

que  chacun  un  truchement.    Annibal  faluë  le  premier ,  &c  commence 

ainfi  :  „  fe  voudrois  de  tout  mon  cœur  que  les  Romains  8c  les  Car« 

„  thaginois  n'euflent  jamais  penfé  à  étendre  leurs  conquêtes,  ceux-là 

„  au-delà  de  l'Italie  ,  ceux  ci  au-delà  de  l'Afrique  ,  &  qu'ils  fe  fuflênc 

^,  renfermés  les  uns  &  les  autres  dans  ces  deux  beaux  Ë^mpires  que  kt 

„  nature  fcmbloit  avoir  elle-même  féparés.    Mais  nous  avons  d'abord 

„  pris  les  armes  pour  la  Sicile,  nous  nous  fbmmes  enfuite  difputé  la 

,y  domination  de  l'Ëfpagne,  enfin  aveuglés  par  la  fortune  nous  avons 

„  été  jufqu'à  nous  faire  la  guerre  chacuii  pour  notre  propre  patrie  ,  & 

„  c'efl  encore  là  que  nous  en  fbmmes  aujourd'hui.    Appaifons  enfin 

„  la  colère  des  Dieux ,  fi  cela  peut  fe  faire  >  bannifibns  enfin  de  nos 

„  cœurs.cetteîaloufie  opiniâtre,  qui  nous  a  jufqu'à  préfcnt  armés  les 

5,  uns  contre  les  autres     Pour  moi  inflruit  par  l'expérience  combien  la 

„  fortune  efl  inconfiante  ,  combien  il  faut  peu  de  chofe  pour  tomber 

dans  fa  difgrace  ou  mériter  fès  faveurs ,  comme  elle  fe  joue  des 

hommes,  je  fuis  très-difpofé  à  la  paix.  Mais  je  crains  fort,  Scipion, 

que  vous  ne  foiez  pas  dans  les  mêmes  fèntimens.    Vous  êtes  dans  la 

„  fleur  de  votre  âge  ,  tout  vous  a  réuffi  félon  vos  fbuhaits  en  Efpagne 

„  &  en   Afrique  ,     rien  jufqu'à   préfènt  n'a   traverfé   le   cours  de 

„  vos  profpérités  %  quelques  fortes  raifons  dont  je  me  ferve  pour  vous 

„  porter  à  la  paix ,  vous  ne  vous  laifRrez  pas  perfuader.    c5cpcndant 

„  confidérez  je  vous  prie  combien  l'on  doit  peu  compter  fur  la  fortu- 

„  ne.  Vous  n'avez  pas  befoin pour  cela  de  chercher  des  exemples  dans 

„  l'antiquité,  jettez  les  yeux  fur  moi.    Je  fuis  cet  Annibal ,  qui  après 

„  la  bauille  de  Cannes  ,  maître  de  prefque  toute  l'Italie,  allai  quel* 

^  que  tems  après  à  Rome  même,  &  qui.campé  à  .quarante  £tades  de 

„  cette 


» 
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^  cette  ville  dâibérois  déjà  ce  que  je  ferois  de  roi»  8c  de  vont  pa- 
^  trie  Et  aujourd'hui  de  retour  en  Afrique,  me  voilà  obli^  de  trai* 
^3  ter  avec  un  Romain  de  mon  falur  &  de  celui  des  Carthaginois.  Que 
,,  cet  exemple  vous  apprenne  à  ne  vous  pas  enorgueillir ,  à  penfcr  que 
,,  vous  êtes  homme ,  &  par  conféquent  a  choifir  toujours  le  plus  grand 
,,  des  biens  &  te  plus  petit  des  maux.  Qui  efl  Thomme  (cnié  qui  vou* 
^y  lût  s'expofèr  au  péril  qui  vous  menace?  Quand  vous  remporteriez  fa 
),  vi(Sboire>  vous  n'ajouteriez  pas  beaucoup  ni  à  votre  gloire  ni  à  celle 
^  de  votre  patrie,  au  lieu  que  fi  vous  êtes  vaincu,  vous  perdez  par 
^  vous-même  tout  ce  que  vous  avez  julqu*à  préfcnt  aauis  de  gloii^ 
,,  &  dlionneur.  Mais  à  quoi  tend  ce  difcours?  A  vous  taire  convenir 
„  de  ces  articles,  que  la  Sicile,  la  Sardaigne  ficl'Efpagne,  qui  ont  fait 
„  ci  devant  le  fujct  de  nos  guerres,  demeureront  aux  Romains,  que 
„  mmais  les  Carthaginois  ne  prendront  contre  eux  les  armes  pour  ces 
„  Roiaumcsj  &  que  tout  ce  qu'il  y  a  d'autres  Ifles  entre  Tltalie  & 
„  PAfrique  a[^rtiendronc  aum  aux  Romains.  Il  me  (cmble  que  ces 
„  conditions,  en  mettant  les  Carthaginois  en  fureté  pour  Tavenir^ 
„  vous  font  en  même  tems  très-glorieufes  à  vous  en  particulier ,  & 
^  à  toute  votre  République.    Ainfi  paria  Annibal. 

Scipion  répondit  que  ce  n'etoient  pas  les  Romains,  mais  les  Cartha^ 
ginois,  qui  avoienc  été  la  caufe  de  la  guerre  de  Sicile  8c  de  celle  d'Ef- 
pagne,  qu' Annibal  lui-même  le  (Ravoir  très-bien ,  &  aue  les  Dieux  en 
avoient  penfé  ainfi,  puisqu'ils  avoient  fàvorifé  non  les  Carthaginois^ 
qui  avoient  entrepris  une  guerre  injuftc,  mais  les  Romains,  qui  n*a- 
voient  fait  que  fe  défendre  :  que  cependant  ces  fuccès  ne  lui  niifoient 
pas  perdre  de  vue  Pinconftance  de  la  fortune  &  Tincertitude  des  cho- 
ies humaines.  ,,  Mais ,  ajoutait  iU  fi ,  avant  que  les  Romains  paflaP 
„  fcnt  en  Afrique,  vous  fuflîez  forri  de  l'Italie  &  euflîez  propofé  ces 
„  condirions,  je  ne  crois  pas  qu'on  eût  reftifé  de  les  écouter.  Aujour- 
„  d'hui  que  vous  êtes  venu  d'Italie  malgré  vous,  &  que  nous  fommes 
„  en  Afrique  les  maîtres  de  la  campagne,  les  afiaires  ne  font  plus  fur 
„  le  même  pied.  Bien  plus,  quoique  vos  citoiens  fridènt  vaincus ^  nous 
„  avons  bien  voulu  à  leur  prière  fiîîre  une  efpéce  de  Traité  avec  eux. 
„  Nos  articles  ont  été  mis  par  écrit,  lefquels,  outre  ceux  que  vous 
„  propofèz ,  étoient  que  les  Carthaginois  nous  rcndroient  nos  prifon- 
„  niers  fans  ran^*on  ,  qu'ils  nous  livreroient  leurs  vaifTèaux  pontés  ^ 
„  qu'ils  nous  paieroient  cinq  mille  talensj  &  qu'ils  fourniroient  fur  tout 
„  cela  des  otages.  Telles  font  les  conditions  dont  nous  étions  convc- 
^  nus.  Nous  avons  envoie  à  Rome  les  uns  &  les  autres  pour  les  faire 
,,  ratifier  par  le  Sénat  6c  par  le  peuple,  témoignant  que  nous  les  ap- 
^  prouvions,  &  les  Carthaginois  demandant  avec  infiance  qu'elles  leur 
yj  fufient  accordées.  Et  après  que  le  Sénat  6c  le  peuple  Romain  ont 
,y  donné  leur  conièntemcnr^  les  Carthaginois  manquent  à  leur  paroI<^ 
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„  &  nous  trompent.  Que  faire  après*  cela?  Mettez -vous  en  ma  place 
„  &  répondez.  Faut-il  les  décharger  de  ce  qu'il  y  a  de  pluis  rigoureux 
„  dans  le  Traité?  Certes  l'expédient  (croit  merveilleux  pdlir  leur  ap- 
prendre à  tromper  dans  la  fuite  ceux  qui  les  auroient  obligés.  S'ils 
,^  obtiennent  ce  qu'ils  demandent,  direz-vous>  ils  n'oublieront  jamais 
,,  un  fi  grand  bienfait.  Mais  ce  qu'ils  nous  ont  demandé  en  fupplians 
„  ils  l'ont  obtenu ,  &  cependant  fur  la  foible  efpérancc  que  votre  retour 
^5  leur  a  fait  concevoir ,  ils  nous  ont  d'abord  traités  en  ennemis.  En 
,,  un  mot,  fi  aux  conditions  qui  vous  ont  été  impofées  on  en  ajoutoit 
^  quelque  autre  encore  plus  rigoureufe,  en  ce  cas  on  pourroit  porter 
y,  une  féconde  fois  notre  Traité  devant  le  peuple  Romain  -,  mais  puif^ 
,,  qu'au  contraire  vous  retranchez  de  celles  dont  on  étoit  tombé  d'ac- 
,,  cord,  il  n'y  a  plus  de  rapport  à  lui  en  faire.  A  quoi  tend  auflî  ce 
,,  difcours?  A  vous  faire  entendre  qu'il  faut  que  vous  vous  rendiez 
5,  vous  &  votre  patrie  à  difcrétion ,  ou  qu'une  bataille  décide  en  votre 
,,  faveur.  Ces  difcours  finis  fans  rien  conclure  pour  la  paix,  les  deux 
Généraux  fe  féparércnt. 

Le  lendemain  dès  le  point  du  jour  on  fit  (brtir  les  armées  de  leur» 
camps  &  l'on  fe  difpofa  à  combattre,  les  Carthaginois  pour  leur  proip 
pre  (àlut  &  la  confcrvation  de  l'Afi-ique,  les  Romains  pour  s'aflurer 
l'empire  de  l'univers.  Qui  en  lifant  avec  réflexion  ce  que  je  vai  racon« 
ter  ne  fe  (entira  pénétré  de  compaffion.  Jamais  nations  plus  bclliqueu- 
fts ,  jamais  Chefs  plus  habiles  &  plus  exercés  dans  le  métier  de  la  guer- 
re n'étoient  venus  aux  mains  les  uns  contre  les  autres,  jamais  la  for- 
tune n'avoir  propofé  de  plus  grands  prix  aux  combattans.  Car  il  ne 
s'agifïbit  ni  de  l'Afrique  ni  de  l'Europe,  le  vainqueur  devoir  devenir 
maître  de  toutes  les  autres  parties  du  monde  connu,  comme  il  le  dç- 
vint  en  effet  peu  après.  Voici  de  quelle  manière  Scipion  rangea  fcs 
troupes  en  bataille.  Il  mit  à  la  première  ligne  les  Haflaires,  Taiflanc 
des  intervalles  entre  les  cohortes;  à  la  féconde  les  Princes,  poflanc 
leurs  cohortes  non  vis-à-vis  les  efpaces  de  la  première  ligne,  comme 
c'efl  la  coutume  chez  les  Romains,  mais  les  unes  derrière  les  autres 
avec  des  intervalles  entre  elles,  à  caufè  du  grand  nombre  d'éléphans 
qui  étoient  dans  l'armée  ennemie.  Les  Triaires  formoient  la  réfcrvc» 
Sur  l'aîle  gauche  étoit  C.  Laelius  avec  la  cavalerie  d'Italie,  &  fur  la  droite 
Mafllinifla  avec  fcs  Numides.  Il  jetta  dans  les  efpaces  de  la  première 
ligne  des  Velitcs  &  leur  donna  ordre  de  commencer  le  combat,  de  ma- 
nière pjourtant  que  s'ils  étoient  poufles  ou  ne  pouvoicnt  foutenir  le  choc 
des  élephans,  ils  fe  retiraflènt,  ceux  qui  courroient  le  mieux,  derrière 
toute  l'armée  par  les  intervalles  direfts ,  &  ceux  qui  fe  verroient  enve-- . 
loppés ,  par  les  efpaces  de  traverfc  à  droit  &  à  gauclie. 

il  courut  enfuite  dans  tous  les  rangs  pour  animer  en  peu  de  mots  (es 
troupes  à  bien  faire  leur  .  d|evoir  dans  i'occafion  préfènte  :  9,  Qu'ils  fe 

Il  fou- 


99 


L  I  V  R  E    X  V.     C  H  A  P.     I  177 

„  (buvînflcnt  de  leurs  premiers  exploits  &  qu'ils  (butinflent  leur  gloire 
„  &  celle  de  leur  patrie  j  qu'ils  fiflènt  attention  que  s'ils  rcmportoient 
„  la  viftoire  ils  ne  feroienc  pas  feulement  les  maîtres  de  l'Afrique  ^ 
„  mais  qu'ils  aflureroienc  à  leur  patrie  l'empire  de  tout  le  refte  de 
„  l'univers;  que  s'ils  étoient  vaincus,  ceux  qui  mourroient  fur  le  champ 
„  de  bataille  auroient   la  gloire  d'avoir   répandu   leur  fang  pour  la 

f)atric ,  gloire  préférable  à  tous  les  honneurs  de  la  fépulture  ,  au 
ieu  que  ceux  qui  tourneroient  le  dos  paflcroient  le  refte  de  leurs 

jours  dans  l'infamie  &  dans  la  mifére:  qu'en  effet  il  n'y  avoir  pas 
3^  d'endroit  dans  l'Afrique  qui  pût  leur  donner  une  retraite  fûre, 
„  qu'ils  ne  pourroient  te  dérober  à  la  pourfuite  des  Carthaginois ,  & 
„  que  tombant  entre  leurs  mains  il  étoit  aifé  de  prévoir  quelle  (èroit 
,,  leur  deftinée.  A  Dieu  ne  plaifb  ,  dit-il  ,  que  ce  malheur  vous  arri- 
„  ve.  Une  domination  univerfelle  ou  une  mort  glorieufe  font  les  prix 
„  que  la  fortune  nous  propofe  :  ne  ferions-nous  pas  les  plus  lâches 
yy  Se  les  plus  infenfés  des  hommes ,  fî  par  un  honteux  amour  de  la 
yy  vie  laiftànt  là  les  plus  grands  biens ,  nous  étions  capables  de  choi- 
yy  fit  les  plus  grands  maux  ?  En  marchant  aux  ennemis,  n'aiez  dans 
„  l'efprit  que  la  viftoire  ou  la  mort,  fans  vous  arrêter  â  l'efpérancc 
„  de  furvivre  au  combat.  Venez  aux  mains  dans  cette  difpofîtion, 
jy  &  la  vidoire  eft  à  nous.  C'eft  ainfî  que  Scipion  exhorta  iès 
„  troupes. 

L'ordre  d'Annibal  étoit  :  devant  toute  l'armée  plus  de  quatre-vingts 
éléphans,  enfuite  les  étrangers  foudoiés  au  nombre  d'environ  douze 
mille  Liguriens,  Gaulois,  Baléares,  Maures  :  derrière  cette  ligne  les 
Afriquains  &  les  Carthaginois  ,  &  à  la  troifîéme  ligne,  qu'il  éloigna 
de  la  féconde  de  plus  d'un  ftade,  les  troupes  qui  étoient  venues  d'Ita- 
lie avec  lui.  Il  mit  fur  l'aîle  gauche  la  cavalerie  des  alliés  Numides  j 
&  fur  la  droite -celle  des  Carthaginois ,  ordonnant  aux  Officiers  d'en- 
courager chacun  fes  propres  fblcwts,  en  les  exhortant  de  bien  efpérer 
de  la  viftoire,  puifqu'ils  avoient  avec  eux  Annibal  &  l'armée  quil  avoit 
amenée  d'Italie  :  mais  furtout  de  bien  peindre  aux  Carthaginois  les  maux 
qui  fondront  fur  leurs  femmes  &  fur  leurs  enfans  s'ils  perdent  la  batail- 
le. Pendant  que  les  Officiers  exécutent  cet  ordre,  Annibal  voltigeant 
(ur  toute  la  troifîéme  ligne  crioit  à  fcs  foldats:  „  Souvenez- vous,  ca- 
„  maradcs,  qu'il  y  a  dix  fept  ans  que  nous  fcrvons  enfcmble,  fouve- 
„  nez  vous  de  ce  grand  nombre  de  batailles  que  vous  avez  pendant  ce 
,,  tcms-là  livrées  aux  Romains.  Viftoricux  dans  toutes ,  vous  n'avez  pas 
,,  iaiffc  feulement  aux  Romains  la  moindre  efpérance  de  pouvoir  jamais 
^,  vous  vaincre.  Aicz  toujours  devant  les  yeux  la  bataille  de  la  Trébic 
^y  contre  le  père  de  celui  qui  commande  aujourd'hui  l'armée  que  nous 
\^  allons  combattre,  &  celles  du  Thrafyméne  contre  Flaminius,  &  de 
„  Cannes  contre  Paul  Emile ,  fans  compter  les  petits  combats  &  les 
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„  avantages  fans  nombre  auc  vous  avez  remportés^    Quelle  compas 
,,  raifon  entre  la  bataille  d'aujourd'hui  &  ces  trois  grandes  batailles^. 
„  foit  qu'on  regarde  le  nombre  ou  la  valeur  des  troupes?  Jettez  les- 
,,  yeux  fur  l'armée  des  ennemis.    Non  feulement  ils  font  en  plus  pc- 
,,  tit. nombre,. à  peine  font-ils  une  petite  partie  de  ceux qye nous  avions 
„  alors  contre  nous-    Pour  la  valeur  ,  ils  ne  méritent  pas  d'émrer  «i» 
^y  cômparaifon.     Les  premiers  avoient  ér^  jufqu*alors  invincibles ,  6c 
,,  avoient  toutes  leurs  forces  à  nous  oppofer:  ceux-ci  ne  font  ou  que 
,,  les  enfans  de  ceux-là  ou  les  reftes  de  ceux  que  nous  avons  vaincus  en 
^y  Italie,  &  qui  ont  plufieurs  fois  pris  la  fuite  devant  nous.    Prenez* 
jy  donc  garde  de  ne  pas  perdre  ici  la  gloire  que  vous  &  moi  nous 
,^  avons  aquiiè,  mais  combattez  en  gens  de  cœur  pour  vous  adirer 
y^  à  jamais  la  réputation  que  vous  vous  êtes  faite  d'hommes  invinci^ 
yy  blés.   Telle  fut  à  peu  près  la  harangue  d'Annibal. 

Tout  étant  prêt  pour  le  combat  y  &  les  cavaliers  Numides  aiant: 
lôngtems  efcarmoucné  les  uns  contre  les  autres ,  Annibal  donna  or« 
dre  de  mener  les  éléphans  aux  ennemis.    Le  fon  des  trompettes  eflfraia 
tellement  quelques-uns  de  ces  animaux  9  que  reculant  en  arriére  ils 
mirent  le  défordre.  dans  les  Numides  auxiliaires  des  Carthaginois^ 
défordre  dont  Maflinifla  profita  pour  renverfèr  leur  aile  gauche.  Le 
refle  des  éléphans  s'avança  entre  les  deux  armées  dans  la  plaine»  Se 
fondit  fur  les  Velites  des  Romains.     Ils  fouffrirent  là  beaucoup  &. 
firent  beaucoup  fouffrir ,  mais  enfin  épouvantés  ils  fc  retirèrent  par- 
tie par  les  efpaces  que  Scipion  avoit  prudemment  ménagés  pour  qu'ils* 
ne  nuififlènt  pas  à  fon  oroonnance ,   partie  le  long  de  l'aile  droite  y. 
d'où  la  cavalerie  à  coups  de  traits  les  chafla  jufqu'hors  le  champ  de: 
bataille.     Lxlius  prit  le  tems  de  ce  tumulte  pour  courir  fur  la  cavale- 
rie Carthaginoifè  ,  qui  tourna  le  dos  &  s'enfliit  à  toute  bride.    Ladius 
\i  pourfuivit  avec  ardeur ,  pendant  que  Maflinifla  fàifbit  la  même 
chofe  de  fon  côté. 

Fendant  ce  tems-là  l'infanterie  de  pSLtt  &  d'autre  s'àvancoit  à  pas 
lents  &  en  bonne  pofture,  à  l'exception  dé  celle  qu' Annibal  avoit 
amenée  d'Italie ,  laquelle  demeura  dans  le  pofle  qui  lui  avoit  d'abord 
été. donné.  Quand  on  fut  proche,  les  Romains  criant  félon  leur  cou- 
tume &  frappant  de  leurs  épées  fur  leurs  boucliers  fc  jettent  fur  les 
ennemis.  Du  côté  des  Carthaginois  y  les  étrangers  foudoiés  comme 
compofés  de  différentes  nations  jettent  des  cris  confus  tous  différens 
les. uns  des  autres.  Comme  on  ne  pouvoit  fc  fei^vir  ni  des  javelines 
ni  même  des  éoécs^  &  que  l'on  combattoit  main  à  main,  les  étrangers 
eurent  d'abord. quelque  avantage  fur  les  Romains  par  leur  agilité  8c 
leur .  hardicfle^  Cependant  ceux-ci  l'emportant  par  leur  ordre  &  la  na- 
ture, de  leurs  armes* gagnent  du  terrain  ,  encouragés  par  la  féconde 
ligne,  qui  les  fuivoit:  au  lieu  que  les  étrangers  n'écuic  ni  fuivis  ni  fè- 
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courus  des  Carthaginois  perdent  courage  ^  lâchent  pié ,  &  fe  croiant 
abandonnés  tombent  en  le  retirant  fur  ceux  qui  étoient  derrière  eux 
&  les  tuent.  Ceux-ci  fe  trouvent  contraints  de  défendre  couragcufc- 
ment  leur  vie,  de 'forte  que  les  Carthaginois  attaqués  par  les  étrangers 
(è  virent  contre  leur  attente  des  ennemis  à  combattre  ,  leurs  propres 
troupes  &  les  Romains,  &  dans  cette  confufion  il  y  en  eut  un  aflez  bon 
nombre  qui  perdirent  la  vie  :  ce  qui  jetta  auffi  le  défordrc  parmi  lès 
Haftaircs. 

Alors  les  Officiers  des  Princes  oppoférent  leurs  troupes  pour  les  ar- 
rêter &  les  rallier  :  d'où  il  arriva  que  la  plupart  des  étrangers  &  de« 
Carthaginois  périrent  en  cet  endroit ,  taillés  en  pièces  partie  par  eux* 
mêmes,  partie  par  les  Haftaircs.     Annibal  ne  voulut  pas  fouffrir  que 
Its  fiiiards  fe  mêlafllent  parmi  ceux  qui  reftoient.    Loin  de  là  il  ordon- 
na au  premier  rang  de  leur  prélenter  la  pique,  ce  qui  les  obligea  de  fc 
i«irer  le  long  des  ailes  dans  la  plaine.    L'efpacc  entre  les  deux  armées 
étant  alors  tout  couvert  de  (àng,  de  morts  &  de  blefles,  Scipion  fc 
trouve  dans  un  aflez  grand  embarras.    Car  comment  faire  marcher  iès 
troupes  en  bon  ordre  par  deflius  cet  amas  confus  d'armes  &  de  cadavres 
encore  fanglans  &  entaflïs  les  uns  fur  les  autres  ?  Cependant  Scipion 
•ordonne  qu'on  porte  les  bleflës  derrière  Tarmée  ,  il  fait  fonner  la  re- 
traite pour  les  Haflaires  qui  pourfuivoient ,  les  pofle  vis-à-vis  le  cen- 
tre des  ennemis  en  attendant  une  nouvelle  charge ,  fàif  ferrer  les  rangs 
aux  Princes  &  aux  Triaires  fur  l'une  &  l'autre  aîle,  &  leur  ordonne 
d'avancer  à  travers  les  morts.     Quand  ils  furent  fur  le  même  front  que 
ksHaftaires,  Pinfànteric  de  part  &  d'autre  s'ébranle  &  charge  avec 
beaucoup  de  courage  &  de  vigueur.  Comme  des  deux  côtés  le  nombre^ 
la  réfolution  ,  les  armes  étoient  égales  ,  &  que  l'opiniâtreté  étoit  (î 
grande  que  l'on  mouroit  fur  la  place  où  l'on  combattoit ,  on  fut  long- 
tems  fans  pouvoir  juger  qui  avoir  l'avantage  ,    lorfque  Maflîniflà  le 
Laelius  revenant  de  la  pourfuite  rejoignirent  le  gros  le  plus  à  propos  du 
monde,  &  tombent  fur  les  derrières  d'Annibal  paflTérent  au  fil'dc  Té* 
péc  la  plus  grande  partie  de  Çqs  phalanges,  fans  que  très-peu  puflent 
le  dérober  par  la  tiiite  à  une  cavalerie  qu'ils  avoient  dans  une  plaine 
à  leurs  trouflcs.     Les  Romains  perdirent  dans  cette  bataille  plus  de 
quinze  cens  hommes ,  mais  il  demeura  fur  la  place  plus  de  vingt  mil- 
le Carthaginois,  &  Ton  ne  fît  guércs  moins  de  prifonniers.    Amfi  fi* 
nit  cette  grande  aftion  ,    qui  rendit  les  Romains  les  maîtres  du 
monde. 

Après  la  bataille,  Scipion  pourfuivit  ce  qui  s*étoit  échappé  de  Car- 
thaginois, pilla  leur  camp  &  fe  retira  enfuite  dans  le  fîcn.  Quant  à 
Annibal,  il  fe  retira  fans  perdre  de  tems  avec  quelques  maîtres  &  fe 
fauva  à  Adruméte.  On  peut  dire  qu'il  fit  dans  cette  occafion  tout  ce 
qu'il  étoit  pofGble   de  faire  »  &  tout  ce  qu'on  devoit  attendre  d'un 
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brave  homme  &  d'un  grand  Capitaine.  Premièrement  il  entra  en  con- 
férence pour  tâcher  de  finir  la  guerre  par  lui-même.  Ce  n'étoit  pas 
deshonorer  fes  premiers  exploits  ,  c'étoit  le  défier  de  la  fortune  &  fe 
mettre  en  garde  contre  l'incertitude  &  la  bizarrerie  des  armes.  Dans 
le  combat  il  (e  conduifit  de  façon ,  qu'aiant  à  le  fervir  des  mêmes  ar- 
mes que  les  Romains  il  ne  pouvoir  mieux  s'y  prendre.  L'ordonnance 
des  Romains  eft  très-difficile  à  rompre ,  chez  eux  l'armée  en  général 
&  chaque  corps  en  particulier  combat  de  quelque  côté  que  l'ennemi 
fe  préfente,  parce  que  leur  ordre  de  bataille  eft  tel,  que  les  cohortes 
les  plus  proches  du  péril  fe  tournent  toujours  toutes  enfemble  du  côté 

au'il  faut.  D'ailleurs  leur  armure  leur  donne  beaucoup  d'affûrance  &c 
e  hardiefie  ,  la  grandeur  de  leurs  boucliers  &  la  force  de  leurs  é« 
pées  fait  acheter  bien  cher  la  viAoire.  Cependant  Ânnibal  emploia 
tout  ce  qui  fe  pouvoir  himiainement  trouver  de  moiens  pour  vain- 
cre tous  ces  obftacles.  H  avoit  amafle  grand  nombre  d'éléphans,  &les 
avoir  mis  à  la  tête  pour  troubler  &  rompre  l'ordonnance  des  Romains. 
En  poftant  à  la  première  ligne  les  étrangers  (budoiés,  &  après  eux  les 
Carthaginois,  il  avoit  en  vûë  de  laflèr  d'abord  les  ennemis  &  d'émoul^ 
fer  leurs  épées  à  force  de  tuer  :  de  plus  mettant  les  Carthaginois  entre 
deux  lignes  ,  il  les  réduifbit  à  la  néceflîté  de  combattre ,  fuivant  la 
maxime  d'Homère.  Les  plus  braves  &  les  plus  fermes ,  il  les  avoit 
rangés  à  une  certaine  diftance,  afin  que  voiant  de  loin  l'événement 
&  aiant  toutes  leurs  forces  ,  quand  le  bon  moment  feroit  venu  ,  ils 
tombaflcnt  avec  valeur  fur  les  ennemis.  Si  ce  Héros,  jufqu'alors  invin- 
cible,  après  avoir  fait  pour  vaincre  tout  ce  qui  fe  pouvoit  faire ,  n*a 
pas  laifle  d'être  vaincu  ,  on  ne  doit  pas  le  lui  reprocher.  La  fortune 
€{uelquefois  s'oppofe  aux  delfeins  des  grands  hommes ,  &  d'ail- 
leurs il  eft  affez  ordinaire  qu'un  habile  homme  ibit  vaincu  par  un  plus 
habile. 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  bataille  de  Zatna. 


t 


Or  art  di  héUailU  du  dtux  évrmitu 

C£S  deux  ordres  de  bataille  font  uniques  &  fort  fînguliers.  Celui  de  Scï' 
pion.eft  très-renurquable  &  digne  de  l'admiration  des  Sçavans  dans  la  taâî-' 
Îiue  »  &  dans  Tétude  de  l'infanterie.  Si  Ton  veut  bien  faire  attention  à  cette  difpo^ 
ition  du  Général  Komain,  on  conviendra  qu'il  ne  s'eft  rien  pratiqué  dans  l'anti^ 
Suite  de  plus  merveiHeux  &  de  plus  parfait  dans  la  difpofîtion  de  l'infanterie, 
ans  Tart  de  la  faire  combattre  &  de  le  ranger. 

Ce  n'eft  pas  la  rufe  &  la  valeur  des  troupes  qui  décident  d'une  aâion  fi  fameu-^ 
fe,  c'eft  l'intelligence,  c'eft  l'habileté  du  Général  qui  connoît  parfaitement  la  foç- 
ce  de  r  infanterie  &  la  méthode  de  la  faire  combattre.  Annibal,  à  qui  cette  manière 
de  combattre  &  de  fe  ranger  étoit  auparavant  inconnue  y  pouvoit  dire  comme  Ly- 
fandre ,  qu'il  avoit  été  vamcu  non  faute  de  courage ,  mais  d'art.  L'on  peut  dire 
que  cette  journée  eft  de  toutes  celles  de  l'antiquité  où  il  fe  foit  pafTé  des  chofes 
pîus  extraordinaires;  autant  dans  ce  qui  regarde  Tobllination  des  combattans,  que 
dans  l'art  &  la  conduite  des  Généraux. 

Scipion  eft  le  premier  ,  après  les  Grecs  ,  qui  ait  connu  la  colonne  &  la  maniéré 
de  combattre  dans  cet  ordre  :  car  bien  que  Rcgulus  ait  préfente  une  ligne  de  co-' 
tonnes  contre  Xantippe,  il  ne  paroît  pas  qu'il  fe  fût  rangé  de  la  forte  pour  enfoncer 
fon  ennemi  par  le  poids  &  la  pefanteur  de  fes  corps  &  la  profondeur  de  fes  files , 
mais  uniquement  pour  réfifter  contre  les  éléphans  :  outre  qu'il  ne  laifla  que  fort  pea 
d*intervalle  entre  eux  pour  laiffer  des  retraites  ou  des  paflfages  fuffifans  à  ces  animaux, 
il  ne  fongea  pas  à  profiter  da  l'avantage  de  fes  corps  rangés  de  la  forte.  Il  n'avoit 
donc  en  vue  que  les  éléphans ,  contre  lefquels  les  corps  le*^  plus  épais  n*auroient  ja- 
mais pu  foutenir.  L'ordonnance  de  Cannes  étoit  toute  femblable  à  celle  de  Régulus, 
mais  l'ignorance  des  Chefs  la  rendit  inutile.  Par  les  corps  qu'on  tira  des  ailes  fans. 
nécefTité ,  on  y  mit  le  trouble  &  la  confufion ,  &  les  colonnes  fe  confondirent  en  fc 
trouvant  trop  près  à  près  ,  le  front  de  l'infanterie  fc  trouva  diminué,  &  Aonibal 
Fenveloppa  de  fes  ailes  qui  le  furpaflToient. 

II  eft  furprenant  que  de  tant  d'Hiftoriens  Grecs  &  Latins  anciens  &  modernes^ 
qui  ont  parlé  de  cette  barail-e ,  aucun  ne  foit  entré  dans  les  raifons  qui  obligèrent 
le  Général  Romain  de  combattre  fur  de  tels  principes.  Il  y  a  plus  que  ce  qu# 
j'avance  ,  aucun  ne  femble  avoir  compris  une  difpofition  fi  fça vante  &  fi  remap* 
quable. 

Polybe ,  qui  nous  donne  utie  defcription  (x  exacte ,  &  fî  nette  d'une  fi  mémorable 
journoî,  qu'il  décrit  avec  tout  l'art  d'un  guerrier  confommé  dans  les  armes ,  loue  ex-" 
trémenc  la  difp-^fition  des  deux  armées.  Il  me  paroît  que  celle  du  Général  Romain 
«il  plus  digœ  de  fes  réflexioas  que  celle  du  CarthagiooiSr  II  B*ea  fait  pourtant  aucu* 
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*ne,  il  fe  contente  de  diftribuer  également  fon  encens  à  l'un  &  à  l'autre,  &  cependant 
le  dernier  m'en  paraît  peu  digne,  comme  je  le  ferai  voir  en  fon  lieu. 

Le  Prince  Louis-Guillaume  de  Naflau  nous  a  donné  un  plan  de  cette  bataille  dans 
un  Ouvrage  *  de  fit  façon  ,  je  doute  fi  le  Prince  Maurice  n'en  cft  pas  l'Auteur* 
Quoiqu'il  en  foit,  il  paroît  qu'il  n'a  pas  fait  réflexion  à  cette  manière  de  combattre. 
Comme  mon  Auteur  ne  l'a  pas  remarquée  non  plus,  &  encore  moins  dans  l'aftiondc 
Régulus  contre  Xantippe,  ni  dans  celle  de  Cannes  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  le 
Prince  Louis  ne  l'ait  pas  fait  non  plus.  Il  paroît  pourtant  qu'il  a  obfervé  cet  ordrc^ 
mais  que  la  découverte  des  colonnes  lui  eft  échappée,  puifqu'il  a  cru  que  cette  difpo- 
fition  n  finguliéce,  les  cohortes  pre(rées.&  comme  unies  les  unes  à  la  queue  des  au- 
tres ,  &  ces  efpaces  entre  elles  n'étoicnt  que  pour  faciliter  l'écoulement  ou  la  retraite 
des  éléphans,  &  pour  empêcher  qu'ils  n'apportaffent  du  trouble  &  ne  rompiflTent  les 
corps,  s'ils  euffent  eu  moins  d'intenttUes  entre  eux  ,  &  que  les  corps  de  la  féconde 
fe  trouvant  vis-à-vis  de  la  première  ,  comme  ceux  de  la  troifiéme  entre  ceux  de  la 
féconde ,  les  éléphans  ne  les  renveriaflent  dans  leur  chemin ,  fi  ces  ruè"s ,  comme  Po- 
lybe  les  appelle,  n'euffent  pas  été  droites. 

Véritablement  ces  efpaces  direfts  entre  les  colonnes  qui  donnoîent  un  libre  paffaj^è 
à  ces  animaux ,  fans  trouver  rien  qui  pût  leur  faire  obftacle ,  &  les  effaraucher ,  fu* 
rent  d'un  grand  fecours  à  Scipion  ;  mais  ce  ne  fut  pas  uniquendent  dans  cette  vue 
qu'il  avoit  imaginé  cette  raerveilleufe  difpofition  à  Ion  infanterie  »  il  avoit  de  plus 
hautes  penfées. 

•  Les  aeux  ar/nées  combattirent  dans  une  plaine  rafe  &  découverte  ,&  par  conféquênt 
dans  un  égal  avantage  à  l'égard  des  lieux ,  &  les  aîles  n'étant  appuiées  nulle  part ,  il 
falloit  que  l'habileté  &  une  taftique  fçavantc  &  rufée  dans  le  plus  foible  des  deux  Gé- 
néraux décidât  de  la  viAoire  :  car  la  partie  n'étoit  pas  égale  à  l'égard  du  nombre. 
Elle  rétoit  fi  peu  &  la  difproportion  dans  les  deut  armées  fi  grande ,  qu'elle  fembloît 
exclure  tout  équilibre ,  fi  ce  n'eft  dans  la  valeur  des  troupes  autant  que  dans  leur  dif- 
cipline ,  &  dans  une  égale  confiance  en  leurs  Généraux.  Tout  cela  fembloît  pronofti- 
quer  la  ruine  entière  de  Scipion  ,  qui  n'avoit  à  oppofer  à  fon  ennemi  qu'une  armée 
de  vingt-deux  mille  hommes  contre  cinauante  mille  ,  &  cependant  rien  n'eft  plus 
trompeur,  puifqu'il  eft  certain  par  l'évidence  des  exemples  anciens  &  modernes ^ 
dont  l'Hiftoire  eft  toute  remplie,  que  le  nombre  ne  fait  rien  contre  une  armée  com- 
mandée par  un  grand  Capitaine  contre  un  autre  qu'il  furpaffe  par  une  plus  grande 
habileté  &  par  un  plus  grand  art  &  plus  d'artifice  dans  la  manière  de  fe  ranger  &  de 
combattre,  &  qui  ajoute  encore  des  armes  plus  avantageufes ,  bien  qu'il  puiffe  vain- 
cre indépendamment  de  cela ,  tant  la  bonne  difpofition  a  de  pouvoir  &  de  force. 

Scipion  obferva  avec  une  attention  l'ordonnance  de  fon  ennemi,  qui  fe  préfenta  le 
premier  en  bataille  dans  la  plaine  ,  pour  donner  plus  de  terreur  par  l'opmion  de  (es 
forces  ;  ce  qui  n'étonna  ni  les  Romains  ni  leur  Général.  Celui-ci  vit  qu'Annibal, 
s'étoit  formé  fur  trois  lignes  A.  B.  C.  ou  pour  mieux  dire  fur  trois  phalanges; 
La  cavalerie  D.  E.  fur  les  aîles  de  la  première  ligne  ,  car  les  anciens  ne  la  faifoient 
combattre  que  fur  une  feule  ligne  fans  être  foutenuë  d'une  féconde. 

Scipion  aiant  obfervé  cette  difpofition  d'Annibal  ,  jugea  que  l'ordonnance  Ro^ 
maine  étoit  trop  fôible  pour  foutenir  le  poids  &  le  choc  d'une  mafle  d'infanterie 
qui  lui  parut  impénétrable,  fi  la  féconde  ligne  s'uniflbit  ï  la pfctaiérc  &  n'en  for- 
moit  qu'une  feule  en  doublant  fes  files.     Réflexions  judicieufes  que  les  Généraux 

Ro- 

*  Àmit4  &  Sdfiont  oh  la  grands  CâfUâints.  A  Ai  1W#  dnx,  Stmktr. 
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Homains  oppofes  à  Annibal  ne  firent  jamais  pendant  tout  le  conn  de  la  guerre  en 
Italie. 

Le  Général  Romain  craignit  encore  quelque  naouvement  fubît  &  imprévu  à  la 
troifiéme  C.  qui  pouvoit  le  partager  à  droit  &  à  gauche,  s'étendre»  lui  gagner 
le  flanc,  &  l'envelopper  totalement  à  fes  ailes. 

Il  crut  devoir  les  aflurer  par  une  difpofition  à  fon  infanterie  qui  pût  fouténir  une 
attaque  uniforme  &  vigoureufe  fur  tout  fon  front.  Il  crut  devoir  porter  fa  pré- 
voiance  dans  une  affaire  de  fi  grande  importance  au-deli  des  chofes  néceffaires  pour 
ne  rien  oublier  ni  négliger  de  ce  qui  pouvoir  Taider  à  la  vidoire  ;  enfin  il  fe  précau- 
tionna fur  tout  ce  que  ton  ennemi  pouvoit  &  devoit  faire,  afin  d*être  préparé  atout 
ce  qui  pouvoit  arriver. 

Il  voioit  en  même  tems  fur  tout  le  front  de  cette  armée  une  ligne  d'éléphans  F, 
F,  cela  n'étoit  pas  à  méprifer.  La  défaite  de  Régulus ,  *  caufée  en  partie  par  ces 
animaux  &  par  la  mauvaife  difpofition  de  fes  colonnes,  qu'il  ranjgeatrop  près-à-près 
les  unes  des  autres,  devoit  lui  fervir  de  leçon  pour  ne  point  tomber  dans  de  feqibla- 
bles  défauts;  il  fongea bien-moins  à  leur  réfifter  &  à  les  combattre  qii^à-te^  xendre 
inutiles,  &  fon  ordre  de  bataille  le  tira  d'inquiétude  de  ce  côté-là,  • 

Scipion  ne  fe  fondoit  pas  tant  fur  ce  qu'il  voioit  qu'il  ne  fongeit  en  idême 
tems  à  aller  au-devant  de  ce  qui  pouvoit  lui  être  caché.  Il  avoir  befoin  contre  ua 
tel  ennemi  d'une  prévoiance  plus  habile  &  plus  rafinée  qu'avec  toutes  les  autres  Gé*' 
néraux  contre  lefquels  il  avoit  combattu.  Il  connoiflbit  parfaitement  rd[brit  fin  & 
rufé  du  Carthaginois,  plein  d'expédiens  Se  de  reffôurces  profondes,  auffihabifeàic 
tirer  du  péril  qu'adroit  à  y  précipiter  les  autres.  • 

Annibal  étoit  en  fituation  de  rufer  à  toutes  ks  lignes,  de  réduire  tott  ennemi  aux'^ 
dernières  extrémités.  Se  de  rendre  inutiles  les  précautions  &  les  mefures  qu'il  pouvoit 
prendre,  ou  du  moins  les  rendre  peu  affûrées  par  des  ooouvemens  promts,  (ubits  & 
fort  fimples,  qui  pouvoient  être  facilement  cachés  aux  Romains;  mais  il  ne  paroit 
f^s  dans  le  commencement  non  plus  que  dans  les  fuites  du  combat  qu'Adnibal  ait  - 
jamais  connu  les  avanuges  qu'il  pouvoit  tirer  de  fon  ordre  de  bataille  à  fon  infanterie,  - 
Il  ne  combattit  fur  trois  lignes  que  dans  le  deflein  de  faire  en  forte  Qu'elles  fe  fuccé-  " 
daflent  les  unes  aux  autres ,  &  que  h  première  renverfée  fît  place  à  la  (econde ,  &  celle- 
ci  à  la  troifiéme ,  fans  prendre  garde  que  cela  ne  pouvoit  arriver  qa'ea  laiflantdes  rf»  * 
traites  aux  troupes  qui  avoient  combattu. 

Scipion,  tout  au  contraire  d' Annibal,  ne  douta  nullement  qu'il  n'v  eût  <}ii^iquf 
ibatagéme  de  taâique  dans  cet  ordre  de  bataille.    Il  voioit  aflêz  que  1  exécution  dt$ 
xnouvemens  que  fon  ennemi  pouvoit  faire  à  fa  féconde  &  à  fa  troifiéme  ligne  B.  C.  - 
^ient  fort  aifés  à  faire,  &  très-dangereux  par  la  confidération  de  fa  foiblefic,  &  ce* 
3)Cndant  le  Carthaginois  ne  pentâ  jamais  ï  rufer  à  fes  deux  lignes  ;  ce  qu'on  auroit  ' 
ce  b  peine  à  conc':voir,  fi  le  conunencement  &  la  fuite  de  cette  aâion  mémorable 
n'en  etoient  une  preuve  manifefte ,  &  ne  nous  apprenoient  en  même  tems  que  les  plus 
iiabiles  Généraux  &  les  plus  renommés  dont  l'Hiftoire  fafle  mention ,  n'ont  pas  penfié 
toujours  jufte  dans  les  afiaires  les  plus  importantes,  •&  qui  décident  des  grands  Emoi-  ~ 
j:cs  ;  ce  qui  démontre  en  même  tems  que  l'intelligence  du  Général  Romain  étoit  for:  ' 
au  deffus  de  celle  du  Général  deCarthage,  qui  ne  fit  rien  qui  fût  d'un  Général  mê- 
QK  au  deflbus  du  médiocre.   Les  mefures  que  le  Romain  prit  pour  s'empêcher  d'être 

yaia«» 
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vaincu,  enveloppa  &  doublé  à  fcs  aîlcs,  font  aflez  juger  qu'il  voioit  clair  dans  ce 
que  fon  ennemi  pou  voit  faire;' mais  il  ne  vint  jamais  en  penféc  à  Annibal  d*en  profi- 
ter, &  de  connoître  la  grandeur  de  fes  avantages.  Infiniment  fupérieur  aux  Romains 
&  combattant  dans  une  plaine  rafe  &  découverte,  comment  ne  penfa-t-il  pas  à  les 
combattre  fur  un  plus  grand  front  ?  Scipion  crut  bien  que  cela  ne  pouvoit  manquer 
d'arriver ,  ce  qui  le  détermina  à  ranger  fon  infanterie  d'une  façon  où  il  ne  pût  rien 
craindre  à  fes  ailes,  quelque  {urpafle  qu'il  pût  être,  &  à  tirer  de  l'excellence  de  fon 
ordre  de  bataille  tout  ce  qu'il  pouvoit  raifonnablement  en  attendre:  car  à  Tégard  de 
la  valeur  de  fes  troupes  il  n'en  doutoit  nullement,  non  plus  que  de  leur  confiance. 

Il  s'agiflbit  du  tout  dans  cette  bataille,  &  la  prévoiance  dans  ces  fortes  d'affaires lie 
fçauroir  être  portée  trop  loin.  C'eft  commencer  de  vaincre ,  dit  Tite-Live,  que  de  com- 
mencer à  n  être  pas  vaincu. 

Cette  troifîéme  ligne  d'Anaibal,  fi  fort  éloignée  des  deux  autres,  parut  digne  de 
la  plus  férieufe  attention  au  Général  de  l'armée  Romaine ,  &  lui  donna  extrêmement 
à  penfer  fur  l'ufage  qu'il  en  pouvoit  faire.  En  effet  le  Carthaginois  pouvoit  rempor* 
ter  une  vifloire  çomplette  par  celle-li  malgré  la  défaite  de  fa  cavalerie ,  fur  laquelle  il 
ne  comptoit  pas  beaucoup  ;  mais  il  ne  fçut  jamais  en  faire  l'ufage  auquel  Scipion  s'étoit 
attendu.  Il  joignit  aux  confîdérations  &  aux  réflexions  fur  celle-là  ce  qu'il  avoir  déjà 
penfé  des  deux  autres  A.  B ,  quoique  celles-ci  fuffent  moins  expérimentées  que  la 
troifiéme,  qui  étoit  compofée  des  vieilles  bandes  d'Italie.  Il  ne  douta  point  qu'elles 
n'attaquadent  avec  confiance  &  n'augmentaffent  de  courage  &  de  hardiefle  fous  les  or» 
dres  d  un  Capitaine  fi  fameux.  Tout  cela  lui  parut  férieux.  Il  comptoit  véritable- 
ment fur  la  valeur  &  la  confiance  de  fes  troupes;  mais  cela  ne  fuffifoit  pas.  Il  falloir, 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  que  fon  ordre  de  bataille  l'emportât  fur  celui  de  fon  enne- 
mi par  un  plus  grand  art,  &  qu'il  pût  fuppléer  à  fa  foibleffe;  ainfi  tout  dépendoit 
d'une  difpofition  plus  fçavante ,  plus  fûre  &  plus  parfaite.  Cet  habile  Romain  ne 
trouva  pas  de  meilleur  expédient  que  de  combattre  dans  l'ordre  que  je  vai  décrire,  qui 
cft  tout  ce  que  la  guerre  peut  oflFrir  de  plus  redoutable ,  de  plus  fin  &  de  plus  profond, 

Polybe  dit  que  le  nombre  &  le  courage  étoient  égaux  dans  les  deux  armées.  Il  cft 
vifible  qu'il  s'eft  trompé  à  l'égard  du  nombre ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  &  fûrc- 
mqnt  il  y  a  faute  au  texte  :  car  fi  l'infanterie  Carthaginoife  eût  été  égale  à  celle  des 
Romains ,  Annibal  n'eût  pu  fe  former  fur  trois  phalanges  &  fans  intervalles  entre  les 
bataillons  fans  diminuer  extraordinairement  le  front  de  fon  armée,  fans  s'expofer  à  être 
iurpaffé  à  ks  aîles  ;  il  étoit  trop  habile  pour  donner  cet  avantage  à  fon  ennemi. 

Scipion  ne  s'attacha  pas  feulement  à  obferver  les  phalanges  rédoublés  de  fon  en-^ 
hemi,  il  avoir  quelque  chofe  de  plus  important  à  confidérer:  c'étoit  de  fçavoir  quel- 
les étoient  les  troupes  qui  dévoient  combattre  aux  deux  premières  lignes  ;  il  remarqua 
bientôt  qu'il  auroit  d'abord  affeire  aux  troupes  d'Afrique,  qui  bien  que  braves  &  a- 
guerries,  ne  valloient  pas  à  beaucoup  près  les  vieilles  bandes  d'Italie,  qui  formoienr 
la  troifiéme  ligne  où  Annibal  étoit  en  perfonne ,  &  fur  la  valeur  &  l'expérience  defquel- 
ies  il  comptoit  beaucoup.  Cette  ligne  étoit  éloignée  d'un  ftade  des  deux  autres, 
comme  je  l'ai  dit,  &  c'étoit  celle  là  qui  inquiétoit  extrêmement  le  Général  Romain. 

Qui  auroit  jamais  cru  qu'un  Chet  d'armée  aufli  célèbre  &  auflî  rufé  que  notre  Cap-' 
thaginois,  n'eût  eu  d'autres  vues  à  fes  deux  premières  lignes  que  de  laiftr  &  d'épuifer 
les  forces  des  Romains ,  &  qu'après  la  déroute  de  fes  deux  premières  fur  lefquellesil 
fembloit  compter,  la  troifiéme  furvenant  toute  fraîche  &  en  bon  ordre,  jl  attaqueroit 
le  yidorieux  las ,  recru  &  dans  cette  efpéce  de  défordrc  aflcz  ordinaire  aux  troupes 
qui  ont  combattu ,  quelle  vifion  ! 

L'cf- 
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L'efpace  qu*il  avoit  laifTé  entre  fes  deax  premières  lignes  &  U  troifiâne,  n'étolt 
as  un  moien  fort  fur  pour  faciliter  la  retraite  des  fuiards^  &  pour  débarafler  techamn 
^  bataille.  ^ 

Il  devoit  avoir  prévu  qu'ils  iroient  tous  devant  eux  ,  qu'il  en  feroit  accablé  ,  & 
qu*il  s*en  fauveroit  très-peu  du  côté  des  aîles.  Il  ne  falloit  pas  un  grand  effort  d'ef* 
prit  pour  juger  aue  cela  devoit  arriver. 

Scipion  parut  d'abord  en  bataille  en préfencede  Tennemi  fur  trois  lignes  à  (bn  infan* 
terie,  félon  la  coutume  Romaine,  ann  qu'Annibal  ne  connut  riendefon  deflfeinque 
lorfqu'il  n'y  auroit  plus  de  remède  ,  &  qu'il  ne  pût  changer  fon  ordre  fi  aifément. 
La  cavalerie  G.  K.  couvroit  les  aîles.  Les  Hafbires  faifoient  la  première,  les  Princes 
la  féconde,  les  Triaires  la  troifiéme:  les  corps  de  la  féconde  vis-à-vis  les  efpaces  de 
ceux  des  Haftaires,  &  les  Triaires  vis-à-vis  ceux  des  Princes;  mais  un  peu  avant  le 
combat ,  il  renverfa  tout  (bn  ordre  par  un  mouvement  fi  (impie  &  fi  rapide ,  qu'it 
étoit  difficile  de  s*en  appercevoir  &  d'y  rien  comprendre. 

Il  fe  rangea  fur  une  (eule  ligne  de  colonnes ,  comme  on  voit  en  L.  Voici  (èlon  mes 
conjeâures  les  conunandemens  qu'on  fit  aux  trois  lignes  de  cohortes  Romaines  pour 
cette  évolution,  qui  fe  fit  tout  d'un  tems  &  d'un  rocme  mouvement  pour  combattre 
au  moment  fur  une  ligne  de  colonnes.  Cette  connoiffance  peut  être  un  jour  de  quel« 
que  utilité,  car  le  tems  &  la  guerre  nous  obligeront  un  jour  d'avoir  recours  à  cette 
manière,  conune  je  l'ai  prédit  en  plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage,  &  je  ne  doute 
nullement  que  les  étrangers  ne  commencent  les  premiers. 

L'armée  Romaine  étant  en  bataille  dans  Tordre  ordinaire,  on  fit  ce  commandement 
général  à  l'infanterie ,  une  moitié  faifant  à  droit  &  Tautre  à  gauche ,  les  cohortes 
marchant  par  leur  flanc* 

Hafidira  (a)  m  bongex^ 

A  vofu  Trincts  (b)  m  g/mcht  fur  do$tbUr  fim  Us  Hafidires. 

A  vous  Tridires  (c)  k  droit  fottr  doubler  fim  Us  Prhscis. 

Aùirche. 

'Comme  il  y  avoit  une  cohorte  des  Princes  qui  débordoit  les  Haftaires  à  h  droite  t 
&  une  des  Triaires  à  la  gauche ,  à  caufe  que  le  nombre  des  cohortes  ou  manipules 
ètok  égal  à  chaque  ligne;  toutes  celles  des  Princes  firent  à  gauche  &  les  Triaires  à 
droit ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  &  nurchant  par  leur  flanc  fe  mirent  à  la  queue 
des  cohortes  des  Haftaires,  &  les  Triaires,  par  le  même  mouvement,  gagnèrent  la 
queue  des  cohortes  des  Princes,  &  par  ce  mouvement  tous  les  corps  (e  trouvèrent  en 
ligne  droite  à  la  queue  les  uns  des  autres;  mais  comme  Ls  e(pacesdes  uns  aux  autres 
fe  trouvoient  trop  larges  pour  former  des  colonnes  parfaites  tur  trois  feâions ,  c'eft* 
à-diit  fur  trois  corps ,  on  fit  ce  commandement  : 

Hdflâhns  m  tottfox^ 

(a)  rrtmiin  Ugm. 

(b)  SieouJi  Ugm. 

(c)  THlfihm  liffH. 

Tême  FI.  À*  * 
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A  n>0HS  Princes  &  Trisires. 
Marche. 

Lts  cohortes  ^s  Princes  ^rdcront  quatre  pas  d'intervalle  entre  celles  des  Haflai- 
res ,  de  même  les  cohortes  des  Triaires  garderont  le  même  intervalle  entre  celles  des 
Princes. 

Sofpion  laiflTa  cet  intervalle  M.  pour  que  les  armés  à  la  l^ére  N.  fe  rctiraflfent  en- 
tre l'intervalle  des  fèaions* 

Le  Général  Romain  fe  rangea  ainfi,  c'eft-à-dire  en  colonnes  parfaites ,  jugeant  que 
k  'gain  de  la  bataille  dépende it  uniquement  de  la  profmdeur  de  ces  corps  ,  de  la  pe* 
fimteur  da  premier  choc  &  de  la  défaite  de  la  preroiépc  ligne  Cartbagiaoife ,  qui  é- 
tant  rompue'  &  pou'flfée  vîgourenfement ,  it  renverferoit  iaâiUiUement  fur  la  féconde; 
que  comme  celle-ci  étoit  rangée  en  phalange  fans  aucun  intervalle  lentre  ies  corps  & 
Ae  formoit  -quiine  maflè  unie  &  feirée  ,  non  plus  ^ue  ia  troifiéme,  les  fuiards  ne 
manqueroient  pas  d'y  jetter  le  trouble  &  la  ccmfulitMi.,  &  <}Qe  ,j>ar  £Si  ^rdre  admira^ 
ble  ri  p^roit  fur  le  ventre  de  ces  tvois  tignes  -:  tant  kdii^fixioa  de  ^cmennenûltti 
parut  foible  &  feu  (eoSk^  quoique  scdoiiaible  ^  i^pareuce. 

§.  II. 

SCipîon  parut  tout  d'un  coup  dans  cet  ordre,  ce  qui  dut  étonner  Annibal,  qui  fît 
avancer  feséléphans  F.  les  armés  à  la  légère  N.  leur  aUcrent  au-dewnt,  Bc  leur 
gagnant  la  croupe  les  détournèrent  dans  les  intervalles  P.  d'entre  les  colonnes  y  pour 
les  obliger  de  fortir  par  ces  intervafMes  :  que  s'ils  euflçnt  été  trop  petits  comme  ceux  ■ 
deRéguIus  contre  Xantippe,  ces  animaux  fuffent  infailliblement  tombés  fur  les  co* 
lonnes,  &  les  euflent  renverfées. 

Cet  expédient  de  Scipion  d'empêcher  que  les  éléphans  ne  miflent  le  défordrc 
dans  fon  infanterie  ,  &  de  les  obliger  par  fon  infanterie  légère  de  s'icoulcr  entre 
les  efpaces  P.  eut  tout  Teffct  que  ce  Général  pouvoit  en  attendre.  Ils  furent  chaf- 
fés  &  fuivîs  par  les  armés  à  la  légère ,  ils  ne  firent  trucun  mal  &  gagnèrent  k  cam« 
pagne,  fans  que  leurs  condufteurs  puflent  4es  détcjumer  à  droit  ou  à  gauche  far  les 
colonnes,  &  pendant  qu'ils  s'écouloîent  par  les  eïpaces  d'entre  les  colonnes , uik  par* 
lie  des  armés  à  la  légère  leur  lançoient  des  dards  &  des  flèches  par  les  petits  imcf 
valles  d'entre  les  ferions  qu^on  aveit  iaiflè  à  ce  deâèdn  pour  les  former  au  fnooient 
du  choc. 

Les  éléphans  aisnt  été  chaflTés  fens  wine  fin*  fcs  derrières  de  la  ligne  ,  &  bien  au 
loin  dans  la  campagne,  les  cohortes  ie  refferrèrent  à  h  queue  les  ^imes  des  autres  pour 
ne  former  qu'un  feul  corps  &  une  feule  oiailè  dans  m  très^nmd  ordre ,  &  les  l^éic* 
ment  armés  gagnèrent  la  queue  de  h  ligne. 

Les  chofes  s'étant  paflTèes  de  la  forte  aux  éléphans ,  comme  je  viens  de  le  dm ,  les 
Colonnes  attaquèrent  &  choquèrent  de  tête  avec,  cette  impétuofité  qui  eft  toute  naturelle 
à  cette  excellente  manière  de  combattre  ;  les  derniers  rangs ,  conune  dit  l'Auteur,  s'ex- 
citant  &  s'animant  par  leurs  cris ,  &  pouffant  ceux  qui  les  devançoient  avec  cette  vio- 
lence que  nul  effort  ne  peut  foutenir ,  fi  Ton  ne  combat  dans  un  ordre  femblabk. 

Les  Romains  trouvèrent  une  fi  grande  réfiflance^  que  l'Hiûoire  ne  nous  appitnd 

rân 
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rien  de  fcmbbble  dans  une  bataille  rangée  en  plaine  rarfr  dt  pelée  r  ft'>atetif ,  fe  nom- 
bre &  Taudace  défefpérée  combattoient  d'un  côré,  *  de  Kaiitre  Tavantiaçe'  db  Fbrdk 
Se  h  fcicnce  du  Général  :  celle-ci  remporta  fur  le  nombre,  Ltf  Romams  percérept 
enfin  la  première  ligne  des  Carthaginois  par  le  poids  de  leun  colonnes  avec  tant  de 
force  &  de  vigueur,  qu'elle  fe  renverft  lur  la  féconde ,  cjui  fe  trouvant  fens  aucuns 
intervalles  entre  les  corps  pour  recevoir  les  fuianh ,  for  mife  en  confulion  8t  dans  un 
défordre  épouvantable  ,  &  enfin  de  fut  emportée  par  la  foule  ,  preflce  &  fuivie  par 
les  viôorieux. 

Polybe  qui  fait  un  ample  récit  de  cette  joumA  ,  8t  dfes  circonftancef  qui  h  pr^ 
cédèrent,  nous  fiit  connoître  parfaitement  TexceBencc  de  Tordte  de  bataille  de  Sci^ 
pion. 

En  combattant  fur  une  telle  difpofition  il  n*Y  ^ott  aucune  conftifïon ,  chaque 
'Colonne  agiflbit  &  fe  foutenoit  indïbendannnent  de  Pautnr.  H  fiiltoit  les  brifer  tt 
les  rompre  totalement  pour  être  affûrc  de  la  viâîoire  ,  ce  aux  me  paroîc  8t  m*a  ton* 
Î9urs  paru  impoffibic  dans  des  troupes  bien  difciplinécs  ,  waves  ,  aguerries  8c  con- 
duites par  des  Officiers  habiles  8c  expérimentés,  fl  n'j  a  <|u'un  ordre  ftmblabte  qui 
puiflc  elpérer  de  réuflîr  &  de  foutenir  l'effort  d'un  autre  qur  hir  ofte  la  même  difpo- 
TÎtion,  8c  lorfque  cela  arrive  des  deux  côtés  &  une  valeur  égale,  le  nombre  rempor- 
te ftir  le  fbiblc  ,  comme  il  fût  infailliblement  arrivé,  fi  Annibal  eût  combattu  dans 
ret  or.lre  ,  ou  qu'il  eût  du  moins  laiffé  des  intervalfes  entre  fts  lignes,  âr  en  ce  cas 
la  fupérîorité  du  nombre  Teût  peut-être  emporté  fur  les  Romains  par  h  profondeur 
de  fes  fiks  &  l'audace  défcfpérée  de  fes  troupes  :  cch  ffeul  pouvoir  aider  à  b  vidor- 
re,  ou  du  moins  les  Romains  euffent  perdu  tant  de  monde  à  vaincre  la  première  ft 
la  féconde  ligne,  qu'ils  n'euflent  pas  été  en  état  de  foutenir  le  choc  contre  une  troi- 
fiéme ,  compofée  de  tout  ce  que  le  Général  Carthaginois  avoit  de  troupes  d'élite , 
formées  des  vieill'^s  bandes  qu'il  avoit  amenées  dritauc* 

J*ai  dit  plus  haut,  &  particulièrement  dans  mon  Traité  de  la  Colonne,  qu'il  n*y 
a  qu*un  corps  d'infanterie  rangi  de  la  foite  qui  puiife  en  combattre  un  autre  formé 
fur  ce  principe  &  par  conféqueni  une  Ugnt  ran^  en  phalange  fur  dix  ou  douze  de 
profondeur,  comme  pouveîenif  être  celles  d' Annibal,  éioit  tropfoible  pour  réfifter 
contre  les  colonnes  de  Saipioa^  bien  ordonnées  8k  en  étatî  4e  charger  avec  plus  de 
force,  de  légèreté  &  d'égalu£que  la  phalange  ne^  {^:>uvûia fàîre. 

Scipion  ne  fongeoit  qu'à  vaincM^  b  preo^l&t: ligne,  ce  qui  lui  fuffifoit  pour  être 
affûré  de  la  déroute  des  deux  autres. 

Une  phalange  ou  une  ligne  fans  intervalles  doit  agir  uniTormément  fur  une  ligne 
droite,  c*eft-à-dirc  fans  flottement  &  tout  d'une  pièce,  de  peur  qu'en  donnant  le 
moindre  jour  elle  ne  tombe  dans  le  déferdre;  au  lieu  que  les  colonnes  fépnrces  les  unes 
des  autres  ne  font  fujettes  à  aucun  de  ces  dcfauts-là  ,  elles  fe  meuvent  fans  peine  & 
confervent  parfaitement  leur  ordre  ;  &  lorfqu'ùne  d'entre  ellbs  s'efl:  ouvert  un  paflaçc 
au  travers  d'une  ligne,  qu'elle  fe  partage  en  deux  ,  ou  qu'une fed;on  avance  en-dcu 
pour  faire  tcte  à  une  féconde  ,  &  que  Tautre  choque  de  fîanc  ou  de  pointe. à  droit 
ou  à  gauche  ,  il  n'eft  pas  poffibfe  qu*on  puiife  y  réfîfler  ni  y  remédier  le  moins  du 
monde,  finon  par  un  ordre  femblable. 

On  pourroit  peut-ccre  m'objcâer  contre  l'ordonnance  de  Scipion ,  ou' Annibal  au- 
foit  pu  Tembaraffer  &  defôrJonner  fes  colonnes  ,  s'il  eût  ouvert  pendant  le  combat 
le  nombre  des  files  qui  ne  coffibattoient  pas,  &  qui  fe  trouvoient  vis-à-vis  Tefpace 
de  ces  colonnes, que  ces  files  coulant  &  s'enchâflant  entre  ces  efpaces elles  leseuwnt 
prifês  en  flanc. 

Aa  t  II 
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Il  ne  feut  pas  être  fort  éclairé  pour  s'appcrcevoir  que  c'étoit  expofer  ces  troup 
pes  à  une  perte  manifefte.  La  raifon  eft  que  les  colonnes  ctant  également  fortes  aux 
flancs  ou  faces  qu'à  la  tête,  ce  qui  feroit  entré  entre  les  efpaces  des  deux  colonnes 
A.  eût  été  infailliblement  embraffé  &  attaqué  par  une  force  Jupérjcure. 

En  fécond  lieu  cette  portion  B.  enchâffée  comme  dans  un  étui  ,  eût  trouvé  en 
tête  les  armés  à  la  légère  C.  qui  étoient  poftés  à  la  queue  entre  les  efpaces  des  colon- 
nes A.  A. 

Il  fût  arrivé  la  même  chofe,  fi  une  des  colonnes  eût  été  entièrement  rompue  8ç 
brifée  ;  Tennemi  B.  ne  pouvoit  s'engager  trop  avant  entre  les  deux  autres  qu'il  avoït 
à  fes  flancs.  Il  falloit  les  rompre  toutes,  ou  tout  au  moins  un  certain  nombre,  pour 
attaquer  avec  plus  de  fûretc. 

J'ai  dit  en  une  infinité  d'endroits  de  ce  grand  Ouvrage,  &  au*on  ne  fçauroit  trop 
répéter,  que  les  colonnes  agllfoient  indépendanunent  les  unes  des  autres,  que  la  de- 
faite  de  Tune  ne  contribuoit  nullement  à  celle  de  l'autre  :  avantage  dont  nos  bataillons 
font  entièrement  dépourvus.  Il  y  a  plus  encore,  car  comme  la  colonne  e(l  fubdivifée 
par  autant  de  ferions  qu'il  y  a  de  bataillons ,  conune  celles  de  Scipion ,  fi  la  pre- 
mière D.  vient  à  être  rompue,  la  féconde  E.  paroît  comme  un  fécond  mur  &  un  au- 
tre ennemi  qu'il  faut  combattre,  &  qui  fe  trouve  en  état  non  feulement  de  fe  défen- 
dre ,  mais  d'attaquer  fans  fe  fentir  du  défordre  de  celui  qui  le  précède.  Les  fuiards 
ne  fçauroient  fentir  auciui  trouble  ,  ils  fe  retirent  à  droit  8c  à  gauche  entre  les  efpa- 
ces des  colonnes ,  &  l'ennemi  ne  fçauroit  non  plus  joindre  les  Prmces  fans  s'exjx)fer 
à  fes  flancs  par  ceux  qui  font  ï  côté  &  par  les  arma  i  la  l^ére,  qui  peuvent  (e  dé- 
tacher, ainh  que  les  Triaires. 
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Famés  Jtjinnibd  à  U  joiêrnie  de  Zamd. 

SI  l'on  veut  réfléchir  fur  ce  que  je  viens  de  dire  dans  le  Paragrafe  précédent,  & 
l'examiner  indépendamment  de  toute  prévention  ,  on  ne  pourra  s'empêcher  de 
convenir  que  l'ordre  de  bataille  par  colonnes ,  ou  pour  mieux  dire  fur  une  ligne  de 
colonnes  &  une  réfcrvc  compofée  de  tous  les  dragons  fans  fe  foncier  d'être  d^ordé 
cft  au-deflus  de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  mieux  &  de  plus  parfait  dans  la 
taftique  pour  combattre  avec  avantage  ,  &  que  cette  méthode  eft  infiniment  meilleu- 
re, plus  fimple  &  plus  fûre  que  celle  dont  nous  nous  fervons  aujourd'hui* 

Il  faut  avouer  aiùfi  qu'il  étoit  très-difficile  l  Annibal  de  s*appercevoir  &  de  pré- 
voir 
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voir  même  k  dirpofition  du  Général  Romain,  jùfqu'alort  inconnue  ^  6c  d'en  démê- 
ler le  mouvement ,  qui  futvit  d'un  moment  le  cooâbat. 

Rien  ne  marque  plus  ladrefTe,  Texpérience  &  Thabileté  d*un  Général  d*armée^ 
que  de  r<;avoir  bien  cacher  fes  mouvemens  &  la  difpofition  de  (oa  ordre  de  bataille, 
éc  l'on  peut  dire  qu'il  eft  de  deux  Gâiéraux  comme  ^e  deux  joueurs,  dont  celui 
oui  ne  couvre  point  Ton  jeu  donne  prife  Ôc  avantage  à  Tautre;  au  lieu  que  celui  qui 
l^ait  le  cacher  vient  plus  lurement  à  bout  de  la  partie. 

Parmi  les  belles  8c  grandes  qualités  de  Scipion  pour  la  guerre,  il excelbit particu- 
lièrement dans  celle  de  cacher  la  connoilTance  de  fes  mouvemens  8c  de  fon  ordre  de 
bataille. 

On  peut  renurquer  dans  toute  fa  conduite  qu.*il  s'éloigna  prefque  toujours  de  la 
commune  opinion  de  la  taâiqye  des  armées ,  qu'il  s*écarta  prefque  toujours  des  ma- 
ximes communément  reçues.  Ses  mouvemens  &  fes  évolutions  générales  étoient  fi 
fimples,  fî  légères  8c  (i  nouvelles,  qu'on  ne  pouvcût  s'en  appercevoir  que  lorfqu'il 
nV  avoit  plus  de  moien  de  changer  &  de  fe  mouvoir  (ans  un  dai^er  8c  une  perte 
tlfûrée. 

Annibal  vit  avec  étonnement  fa  première  ligne  dans  une  entière  déroute,  8c  fort 
peu  après  la  féconde ,  dont  la  défaite  vint  uniquement  des  fuiards,  quilarenverféraïc 
&  l'enveloppèrent  eux-mêmes  dans  leur  defordre,  8c  aind  pèle-méle  ils  fuirent  i  tra- 
vers dans  la  plaine  avec  tout  le  trouble  &  la  confuficm  tie  gens  au  on  taille  en  pièces. 

Il  n'étoit  pas  difficile  à  Annibal  de  réparer  au  plutôt  le  defordre  de  fa  première  li- 
gne, lorfqu'il  s'apperçut  qu'elle  commençoit  à  pher:  car  fansjparler  des  efpaces  qu'il 
pouvoit  ouvrir  à  fa  féconde  ligne  pour  donner  paifage  aux  fuiards  en  pouffant  en  arrié- 
re un  certain  nombre  de  files,  il  avoir  deux  moiensplus  affûrès,  h  la  tête  ne  lui  eût 
tourné.  Qp'avoit-il  fait  alors  de  fon  efprit,  de  fon  l>on  fens  &  de  fon  expérience! 
Il  devoit  bien  prévoir  que  la  défaite  de  la  première  entraîneroit  infailliblement  celle  de 
Ja  féconde.  Elle  lui  devenoit  donc  inutile.  Il  eut  tout  le  tems  de  faire  cette  réflexion 
&  de  donner  fes  ordres.  Pourquoi  ne  le  fit- il  pas  ?  Un  efprit  médiocre  l'eût  pu  faire. 

Les  chofes  étant  en  ces  termes,  il  n'avoit  plus  d'autre  reflburce  que  dans  une  gran- 
de rèfolution.  Il  pouvoit  ouvrir  en  deux  la  féconde  ligne,  lorfqu'il  s'apperçut  du 
mauvais  état  de  fa  première,  &  étendre  fes  ailes  de  telle  forte,  que  laiflànt  un  libre 
paflage  aux  fuiards,  il  enveloppoit  totalement  les  Romains  à  leurs  ailes,  &  fejettoit 
fur  leurs  flancs  &  fur  leurs  derrières,  pendant  que  fa  troifiéme,  qui  ètoit  toute  fraî- 
che, eût  marché  pour  remplacer  la  première,  &  de  cette  manière  les  Romains  fe  fuflenc 
vus  attaqués  de  front  &  de  tous  les  côtés  ;  il  les  eût  trouvé  fatigués  &  recrus  d'un  com- 
bat fort  opiniâtre  ;  ce  qui  pouvoit  lui  donner  la  viâoire  »  ma^é  la  défaite  de  fa  cavale- 
rie ,  que  Lxlius  &  Maflinifla  pourfuivoient  fottement  &  fans  jugement. 

Je  dis  plus,  il  pouvoit  encore  fauver  fa  féconde  ligne,  lorfauela  prenûére  fut  dé- 
faite. Le  combat  y  fut  longtems  douteux,  il  eût  pu  fefervir  ae  ce  moment,  &par» 
tageant  fa  troifiéme  de  la  même  manière  que  j'ai  dit  quil  pouvoit  faire  à  fa  féconde. 

Sa  première  8c  fa  féconde  ligne  aiant  été  renverfèes  &  oiifes  en  déroute,  Annibal  » 
qui  ètoit  à  fa  troifiéme,  vit  avaiKcr  cette  nuée  de  fuiards,  fans  qu'il  lui  fût  dèibi^ 
mais  poflîble  de  remédier  à  un  mal  qui  venoit  purement  de  lui  &  de  la  mauvaife  dif> 
pofition  de  fon  ordre  de  bataille,  &  non  pas  ae  la  faute  de  fes  fbldats»  qui  furent 
plutôt  trompas  que  vaincus. 

Les  Romains,  qui  étoient  bien  ordonnés,  preffant  &  chaflant  ces  fuiards  devant 
eux,  les  jettèrent  fur  la  troifiéme  ligne;  ce  qui  produifit  plufieurs  événemens:  car 
OD  attaquoit  aux  endroits  où  l'ennemi  ^'cn  ètoit  débaraifé.    De  l'autre  part  les  Car- 
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thagraoîs  (fans*  la  crainte  d'être  rompus  par  leurs  propres  gens,  fcs  trâîféreht  en  en*» 
ncmis,  baifférent  leurs  piques  far  eux,  &  les  rejcttérent  far  les  Romains  pour  s*our 
Trir  un  paflâge  far  eux  &  les  joindre. 

Le  combat  fut  vif  &  obftîné  i  cette  troifîéme  ligne,  &  le  fuccès  fort  balan- 
ce,  lorfque  Laelius  8c  MalEniffii  parurent  revenant  de  la  chaffe  de  la  cavalerie 
qu'ils  avaient  battue. 

Ce  fecours  ralluma  Tardeur  &  le  courage  des  Romains ,  qui  enfoncent  cette  li- 
gne compofïe  dr  troupes  d'élite,,  &  enveloppée  de  toutes  pîuts,  8c  la  taillent  en 
pièces. 

Laelius  &  Maffinifla  firent  une  faute  grofliére,  &  fort  ordinaire  à  ceux  qui 
s*échauflfent  avec  trop  d'ardeur  à  pourfuivrc  Tennemi ,  au  lieu  de  détacher  feulement 
quelques  troupes  atnfcs  les  fuiards ,  pendant  que  le  refte  tombe  far  Tafle.  Cette  fau- 
te a  caufé  la  perte  de  plufiçurs  batailles ,  &  les  Généraux  ne  fçauroient  être  trop 
attentifs  à  donner  leurs  ordres  Ih-dèjTus. 

La  fortune  peut  bien  dérober  la  viftoire  aux  plu«r grands  Capitaines,  mais  non  pas 
la  gloire  qu'ils  méritent ,  lorfqu'ils  ont  fait  tout  ce  qui  dépend  du  courage  &  de 
Fhabileté;  mais  je  ne  vois  pas  que  le  Général  Carthaginois  ait  rien  fait  ici  qui 
puiflê  mériter  les  éloges  &  Tadmiration  des  gens  qui  ont  quelque  connoiifance  dant 
h  guerre. 

Annibal  étoit  fupérieur  en  infanterie,  on  ne  fçauroit  le  révoquer  en  doute,  com- 
me je  l'ai  dit,  &  cela  ne  peut  être  autrement ,  puifque  les  d'eux  arm&s  combatti- 
rent, fur  un  front  égal ,  &  que  les  Carthaginois  fc  formèrent  fur  trois  lignes  en 
phalange,  &  c'eft  peut-être  far  cette  égalité  de  front  entre  les  deux  armées  que  Po- 
fyfae  l'entend. 

Annibal  eût  encore  pu  fe  former  fur  un  plus:  grand  front,  en  combattant  même  fut 
trois  lignes  &  déborder  bien  au-delà  les  ailes  des  Romains,  s'il  eût  feulement  kiffê 
des  intervalles  à  fes  deux  dernières  pour  recevoir  les  fuiards.  Par  ce  moien  la  fécon- 
de eût  pu  recommencer  un  nouveau  combat.  La  troilîéme ,  compofée  de  fes  meilleu- 
res troupes ,  eût  fuccédé  aux  deux  autres. 

S'il  eût  bien  penfé  à  ce  qu'il  pouvoit  faire  &  pris  des  mefures  juûes ,  il  fe  fut 
apperçu  de  l'inutilité  de  fa  troifiéme  ligne  par  l'imperfeétion  des  deux  autres.  Il 
pouvoit,  par  ce  que  j'ai  dit,  fauver  fa  cavalerie  d'une  entière  défaite:  car  outre 
qu'il  pouvoit  déborder  les  Romains ,  ne  pouvoit-il  pas  entremêler  fa  cavalerie  de  fes 
armés  à  la  légère,  qui  lui  furent  inutiles?  Cette  méthode  ne  lui  étoit  pas  incon- 
nue. Qiie  dirai-je  encore  ?  Il  avoit  mille  moiens  qui  lui  échappèrent,  il  eût  pil 
cacher  un  corps  d'infanterie  derrière  les  aîles  de  fon  infanterie  pour  tourner  fur  le$. 
flancs  de  celles  des  Romains,  Il  s'étoit  fervi  de  cette  rufe  à  la  bataille  de  la  Trébie. 
Il  n'y  avoit  rien  de  mieux  penfé  que  cet  expédient,  parmi  tous  ceux  que  j'ai  dit; 
tfoù  vient  qu'il  n'en  emploia  aucun  ?  Enfin  il  nç  fit  rien  de  ce  qu'il  pouvoit  fàire^ 
il  fut  battu ,  &  il  devoit  Têtre. 

Polybc,  Tite-Live,  8t  un  grand  nombre  d'Auteurs  fort  éclairés  parmi  les  moder- 
nes, ne  peuvent  s'cmpêçhcr d'admirer  la  merveilleuïe  difpofitiond'Annibaldans cette 
bataille:  paflTe  pour  Tite-Live,  &  pour  ces  derniers  ils  n'ont  pas  cru  devoir  fe  mor- 
fondre à  faine  lanalyfe  de  ces  deux  ordres  de  bataille.  Ils  ont  fuivi  le  fentiment  géné- 
ral fans  pénétrer  plus  loin.;  mais  quePolybe,  qui  étoit  un  homme  judicieux,  grand 
Hiftorien,  8c  tout  enfemble  un  excellent  homme  de  guerre;  quePolybe, dis- je, foie 
le  premier  qui  ait  été  de  ce  fentiment ,  &  qu'il  ait  donné  le  branle  à  celui  de  tous  les 
autres ,  voilà  ce  qui  me  fûtprend.   Seroit-ce  en  vue  de  relever  la  gloire  de  Scipion , 

qui 
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qui  écoic  foh  ami;  ou  prévenu  par  les  grandes  aâions  d'Annibal,  ouftutede  réfle- 
xion i  Jene  fai  ;  mais  la  manière  dont  il  en  parle  8cùl  franchife  ordioaite  aie  fax^eot 
croire  qu'il  a  manqué  dans  le  dernier. 

Un  Auteur  •  poli  &  généralement  eftimé,  qui  ne  manquoit  ni  d'expérience  ni 
de  connoiflfance  de  la  guerre ,  eft  tombé  dans  la  même  erreur  aue  les  autres.  Les  éloges 
qu'il  donne  à  Annibal  fur  fon  ordre  de  bataille  à  Zanu  me  font  connoître  qu'il  n'en 
a  pas  iboti  le  aux ,  non  plus  que  ks  antres* 

„  Le  jour  de  cette  bataille  fut  donné,  dit-il,  Annibal  fe  furpafla  lui-même,  foit  à 
99  difpofer  fon  armée,  foit  à  donner  fes  ordres  dans  4e  combat.  Mais  eafin  le  génie  de 
^,  Rome  l'emporu  fur  celai  de  Canhage ,  &  h  défaite  des  Carthaginois  laiifa  pour  ja- 
^  mais  l'Empire  aux  Romains. 

Pour  peu  qu'on  ait  de  coraioiflance  delà  guerre,  on  verra  qa' Annibal  ne  k  furpaF* 
A  jamais  moins  <nie  dans  cette  bataille.  Je  ne  fai  même  dans  <mtl  Auteur  Saint-Evre- 
ttORt  a  trouvé,  mdêmttrfis  0rdres  Jmms  U  cumkéu.  Il  ae  paroft  pas  qu*ilenttit  donné 
ncun ,  &  qu'il  ait  paru  même  aux  endroits  où  fa  ppéfence  éieit  le  élus  néceflâire. 

„  QiDBit  auCéneml  Caidugiiiois^^ucfuit  cet  Auteur,  il  Batimiiiécicifioi^ 
^  ^«i  aufiiilteu  Ac  fa  gbire  ponoit  envie  À  b  captcité  du  vakicm.  Qjoiqu'tl  fim  an» 
|ours  dangereux  d'être  iiogulierdbns  fou  apiniea,  9c  d'atuquer^  icaflame  j'ai  ùit^  ua 


Jomnwge  de  part  &  d'autre.   Les  éloges  qu*on  lui  donne  rdévent  Ja  gloire  du  vain* 
^ueur,  êc  diminuent  la  lionte  duTaîncu. 

Anoibai ,  quoique  d'aitleurs  admîrabk ,  n*a  fas  ^  lu-ddKus  4«  leAedes^  hommes 
pour  ne  cooimettne  aucune  ftute.  Um  a  oomoûs  même  d'afis  groffiéffes.  U  fe  46^ 
mêla  des  plus  grandes  par  la  rufe  &par  Ttitit&ce.,  dsot  on  tktsax  tenu  auomn  compte  ^ 
s'il  eut  eu  en  oppoûtioa  des  Généraux  plus  habiles.  Il  ne.fit  pas  kis  foicves  imp»nrf'> 
ment ,  il  fut  battti  en  plufieurs  rencontres  ,&  fur  Ja  fin  de  iâ  ^iierGe;eo'Icalie  il  marcha 
un  peu  plus  la  fonde  à  la  main ,  &  lorfqueles  Généraux  Romams  furent iirer  des  leçons 
et  leurs  défaites  paflfées ,  c'ell-à-dire  iorfou^ils  fe  rendirent  plus  habfles. 

Quoiqu'il  foit  généralement  eftimé  j&admiTé  des  Anciens  tk  des  Modernes,  &  de 
Scipion  même ,  &  qu'en  efièt  il  fedt  digne  de  k$  éloges,  ces  atttorités  toutesre&eâa* 
Mes  qu'elles  paroiffimt ,  ne  font  d'aucune  confik)aence  pour  nK>i  dans  4a  recherciie  de 
h  vérité,  &  cfams  les  ckofes  oii  il  paroitqMia  conduite ji'éNiit pas  Ja  phis  régàliéx. 

J'avoue  qu'il  n'y  a  qu'iinevoix  fur  l'exceUence  de  fon  dernier  lOfdte  de  bataille  .à 
Zama;  mais  ce  ne  doit  pas  être  une  raifoa  pourmefoiisiettreà  l'cpioîoade'Cesfieoi» 
n.  Ils  ont  profondément  examiné  cette  méthode,  dira-t-oo,  iiprt  hiea4  cela  ne  doit 
pas  m'empccher  d'examiner  à  mon  tour,  &  voir  s'ils  ne  fe  font  pas  trompés*  .11  eft 
9i(6  de  juger  fî  la  chofe  méritoit  d'être  examinée.  Il  n*y  a  rien  qui  doive  eoapêciier 
de  reconnottre  des  fautes  dans  un  homme  extraordinaire  ,  ainiï  que  dans  cm  autrel 
Berfonne  n*eft  exemt  de  fautes ,  &  le  plus  pariait  eft  ceUii  qui  tn  a  k  amns  commis» 
Amiibal  peut  être  mis  de  ce  nombre» 
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CHAPITRE     IL 

Traité  de  paix  conclu  entre  tes  Romains  &  les  Carthaginois. 

QUand  les  malheureux ,  pour  exciter  la  compaflion ,  fbnc  pltis 
qu'on  n*a  coutume  de  faire ,  s'ils  agiflent  (încérement  &  de 
Donne  foi,  on  ne  peut  ni  les  voir,  ni  les  entendre,  (ans  être  attendris. 
Mais  fi  Ton  s*apperçoit  que  la  douleur  n'eft  que  feinte  &  qu'on  n'en  afi 
fedte  les  apparences  que  pour  tromper, alors  Ipip  d'être  toiKhé  decom« 
palïïon  ,  Ton  eft  indigné  contre  Timpodeur.  C'ed  ce  oui  arriva  aux 
Ambafladeurs  des  Carthaginois.  La  réponfè  que  leur  fît  dcipion  ne  fiic 
pas  longue.  Il  leur  dit  qu'après  l'aveu  qu'ils  venoienc  de  faire  le  fiég^ 
de  Sagonte  avoit  été  une  entreprife  contre  les  Traités ,  &  que  depuis 
peu  ils  avoient  encore  violé  les  fermens  &  les  articles  de  pane  donc  on 
étoic  convenu  ,  leur  République  ne  devoir  pas  s'attendix:  qu'on  eût 
pour  elle  quelque  égard  ,  &  que  par  elle  même  elle  ne  méritoic  que 
d'être  traitée  avec  la  dernière  rigueur  :  que  cependant  les  Romains  en 
uferoient  avec  leur  générofité  ordinaire ,  tant  pour  eux-mêmes  ,  que 
pour  ne  point  paroître  infënfibles  aux  msdheurs  de  la  condition  humai- 
ne :  que  iî  les  Carthaginois  vouloient  fè  rendre  juftice  »  ils  conviens 
droient  eux-mêmes  qu'ils  ne  font  dignes  d'aucune  faveur*,  que  quel^pie 
peine  qu'on  leur  fît  (buffrir,  quelque  chofe  qu'on  les  obligeât  de  fairc> 
quelque  exaâion  dont  on  les  chargeât  ,  ils  ne  s'en  plaindroient  pas 
comme  d'un  traitement  rigoureux  j  qu'au  contraire  il  leur  paroîtroit  é- 
trange  ,  ce  feroit  pour  eux  une  efpéce  de  prodige  ,  qu'après  avoir  par 
leur  perfidie  irrité  la  fortune  jufqu'au  point  d'être  livrés  à  leurs  enne- 
mis, on  eût  encore  quelque  indulgence  &  quelque  bonté  pour  eux.  A- 
près  ce  petit  difcours,  il  leur  donna  les  articles  qui  contenoient  &  les 
grâces  cju'il  vouloit  leur  feire ,  &  les  conditions  qu'il  exigeoit  d'eux» 
Lts  voici  en  fubftance. 

„  Qu'ils  garderoient  dans  l'Afrique  les  places  qu'ils  avoient  avant 
„  la  dernière  guerre  qu'ils  avoient  raite  aux  Romains  :  qu'ils  auroient 
.„  encore  les  terres ,  les  efclaves ,  &  tous  les  autres  biens  dont  ils 
„  étoient  auparavant  en  poflèflîon  :  qu'à  compter  dès  ce  jour  il  ne 
„  feroit  fait  contre  eux  aucun  afte  d'hollilité,  qu'ils  vivroient  félon 
„  leurs  loix  &  leurs  coutumes ,  &  qu'on  ne  leur  donneroit  point  de 
3>  garnifons.  Tels  étoient  les  articles  de  douceur  ,  ceux  de  rigueur 
,)  portoient  : 

„  Que  les  Carthaginois  reftitueroient  aux  Romains  tout  ce  qu'ils 
„  avoient  injuftement  pris  fur  ceux-ci  pendant  les  trêves  i  qu'ils  leur 
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„  rcmcttroîcnt  tous  les  prifonniers  de  guerre  &  les  fiiiards  qu'ils  avoient 
„  pris  en  quelque  tems  que  ce  fur  j  qu'ils  leur  abandonneroicnt  tous 
,,  leurs  longs  vaiflcaux,  à  l'exception  de  dix  galères  j  qu'ils  leur  livre- 
„  roient  tous  leurs  éléphans  j  qu'ils  ne  feroient  aucune  guerre  ni  au  de- 
,,  hors  ni  au  dedans  de  l'Afrique  fans  Tordre  du  peuple  Romain  5  qu'ifs 
yy  rendroient  à  Maflînifla  les  maifbns,  terres,  villes  &  autres  biens  qui 
„  lui  avoient  appartenu  ou  à  fes  ancêtres  dans  toute  l'étendue  du  païs 
„  qu'on  leur  mon trcroit  5  qu'ils  fburniroient  de  vivres  l'armée  Romaine 
„  pendant  trois  mois  5  qu'ils  paieroient  fa  folde  jufqu*à  ce  que  l'on  eut 
„  reçu  réponfe  des  Romains  lur  les  articles  qui  leur  avoient  été  envoies^ 
,,  qu'ils  donneroient  dix  mille  talcns  d'argent  en  cinquante  ans,  en 
„  paiant  chaque  année  deux  cens  talens  d'Êubéc  ;  que  pour  aflTûrance 
„  de  leur  fidélité  ils  donneroient  cent  otages  que  le  Conful  choifîroic 
,,  dans  lair  jeuneflc,  depuis  quatorze  ans  jufqu'à  trente. 

La  Icfture  de  ces  articles  achevée,  les  Ambafladeurs  partirent  au  plu- 
tôt pour  Carthage,  &  en  firent  part  au  Sénat.  Pendant  qu'ils  parloienc, 
un  cies  Sénateurs,  c\m  n'en  étoit  pas  content,  aiant  commencé  à  (ë  dé- 
clarer, Annibal,  dit-on,  s'avança,  laifit  le  perfbnnage  &  le  jetta  hors 
de  (on  fiége^  Comme  toute  la  compagnie  paroiflbit  mdignée  d'une  ac- 
tion fi  contraire  au  refpeftdû  à  un  Sénateur,  Annibal  fe  lève  &  dit  qtfil 
étoit  cxcufàble  s'il  commcttoit  quelque  faute  contre  les  ufitges,  que  l'on 
làvoit  qu'il  étoit  (brti  de  (à  patrie  dès  l'âge  de  neuf  ans,  &  qu'3  n'y  é- 
toit  revenu  qu'après  plus  de  trente- fix  ansd^ablènce^que  l'on  ne  prît  pas 
garde  s'il  péchoit  contre  la  coutume,  mais  s'il  prenoit,  comme  il  devoit, 
Ks  intérêts  de  la  patrie.  Que  c'étoit  pour  les  avoir  eus  à  cœur  qu*il  é* 
toit  tombé  dans  la  faute  qu'on,  lui  rcprochoitj  qu'il  lui  paroiflbit  lurpre- 
nant  &  tout-à-fàit  extraordinaire,  qu'un  Carthaginois  mftruitde  ce  que 
TEtat  en  général  &chaaue  particulier  avoit  entrepris  contre  lesRomams^ 
ne  rendît  pas  grâces  à  la  fortune,  de  ce  qu'étant  tombé  en  leur  puif&n« 
ce  il  en  étoit  traité  fi  favorablement  :  ^ue  fi  quelques  jours  avant  la  ba« 
taille  on  eût  demandé  aux  Cartha^ois  quels  maux  la  République  au* 
loit  à  fi>uf!rir  en  cas  que  lesRomams  remportaflent  Iaviftoire,ils  n'au* 
roient  pu  les  exprimer ,  tant  ils  leur  auroient  paru  grands  &  formi- 
dables :  qu'il  demandoit  en  ^ce  que  l'on  ne  délibérât  pas  fur  ces  arti* 
des.  Qu'on  les  reçût  avec  joie,  que  l'on  fît  des  fixrrificcs  aux  Dieux,  5c 

Îi^on  les  priât  tous  de  faire  en  forte  que  le  peuple  Romain  ratifiât  Iç 
raité.  On  trouva  cet  avis  très-fcnfë  &  tout-à-fâit  convenable  aux  inté- 
rêts de  l'Etat-,  on  réfblut  de  faire  la  paix  aux  conditions  propof2<»,  & 
fiir  le  champ  le  Sénat  fit  partir  des  Ambafladeurs  pour  la  conclure. 
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CHAPITRE      III. 

Procédé  injufte  de  Philippe  &  ^Antiochus  contre  le  fils 

de  "Ttolémée. 

(■^Hofe  itQnnante  !  Pendant  que  Ptolémée  vivoit  &  atfil  pouvoir  fe 
^  padèr  dû  fcçojjrs  de  Philippe  &  d'Antiochus ,  ces  deux  Princes  é- 
toient  toujours  prêts  à  le  fecourir  :  à  peine  eft-il  mort ,  laiflant  après 
lui  un  jeune  entant  à  qui  les  loix  de  la  nature  les  obligeoient  de  confer- 
ver  le  Koi?ume,  qu*ils  s'animent  Tun  Tautrc  à  partager  cette  fucccffion 
&  à  fe  déniire  du  légitime  héritier.  Encore  fi  comme  les  Tyrans  ils  a- 
voient  mis  leur  honneur  à  couvert  par  quelque  prétexte  au  moins  léger  : 
mais  ils  fe  conduifîrentf  en  cela  d'une  manière  fi  féroce  &  fi  brutale, 
qu'on  leur  appliqua  ce  que  Ton  dit  ordinairement  des  poilïbns,  qu'en- 
tre CCS  animaux ,  quoique  de  même  efpéce  ,  les  plus  ^iixs  fervent  de 
nourriture  aux  plus  gros.  Peut-on  jetter  les  yeux  fur  le  Traité  que  font 
cnfcmble  ces  deux  Rois ,  que  l'on  ne  voie  clairement  leur  impiété ,  leut 
inhumanité ,  leur  ambition  &  leur  avarice  exceflîve  ?  Que  fi  quelqu'un 
fait  mauvais  gré  à  la  fortune  de  fe  jouer  ainfi  des  pauvres  mortels  jqu^il 
prenne  à  fon  égard  des  fentimens  plus  modérés  :  elle  eut  (bin  de  pu- 
nir ces  deux  Rois  comme  ils  méritoient ,  &  en  fit  un  exemple  qui  fer- 
vira  dans  les  fiécles  à  venir  à  contenir  dans  le  devoir  ceux  qui  vou- 
droicnt  les  imiter.  Pendant  qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  fè  tromper  fuft 
l'autre  &  qu'ils  déchiroient  par  morceaux  le  Roiaumc  du  jeune  Roi, la 
fortune  fufcitant  contre  eux  les  Romains  fit  retomber  juft:ement  fur  cujc 
&  tourna  contre  eux-mêmes  toutes  les  fraudes  qu'ils  méditoient  contre 
les  autres.  Vaincus  l'un  &  l'autre  ,  non  feulement  ils  ne  purent  plus 
cohv'oiter  le  bien  d'autrui,  mais  ils  furent  encore  obligés  de  paicr  tribut 
f^  aux  Romains  &  de  fe  foumettre  aux  ordres  qu'ils  en  recevoient.  Pour 
finir ,  en  tr cs-peu  de  tems  elle  releva  le  Roiaume  de  Ptolémée  ,  elle 
renverfa  ceux  de  Philippe  &  d'Antiochus,  &  fit  fcntir  à  leurs  fiiccef- 
feurs  des  maux  prefquc  auflî  grands,  que  ceux  dont  ces  deux  Piincet 
avoient  accablé  le  jeune  pupille. 
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C    H    À    P    I    T    R    E      IV. 

Mauvaife  foi  de  "Philippe  à  P égard  des  Cianiens. 

SI  les  Cianiens  font  tombés  dans  de  fi  grandes  calamités ,  ils  ne 
doivent  pas  s*en  prendre  à  la  fortune.  Ils  n*ont  pas  même  à  fe 
reprocher  de  fè  les  être  attirées  par  quelque  injuftice  à  l'égard  de  leurs 
voifins^  Leur  imprudence  &  leur  mauvaife  politique  en  cft  feule  la 
caufe.  Pour  envahir  les  biens  les  uns  des  autres ,  quand  on  n'élève 
aux  premières  dignités  que  ce  que  l'on  a  de  plus  mauvais  citoiens,  & 
aue  Von  rerpede  leurs  décifions  jufqu'à  maltraiter  ceux  qui  s'y  oppo- 
sent, c'eft  (e  précipiter  foi-même  &  de  plein  gré  dans  les  plus  grands 
maux.  C'eft  cependant  une  faute  que  Ton  voit  tous  les  jours  commet- 
tre, fans  qu'on  ouvre  les  yeux  fur  une  conduite  fi  irrégûliérc,  fans  fe 
mettre  tant  (oit  peu  fur  fes  gardes,  fans  entrer  dans  la  moindre  défian- 
€C.  L'on  peut  dire  qu'en  cela  certains  animaux  fe)nt  plus  fages  que  fes 
hommes.  On  ne  les  mène  pai{  aifement  où  ils  ont  eu  quelque  peine  à 
£t  défendre  d'un  appas,  ou  à  fe  dégager  d'un  filet.  C'eft  auez  mê- 
me qu'ils  aient  vu  un  autre  animal  en  péril  dans  un  endroit  >  pour  que 
cet  endroit  leur  foit  fufpeâ  &  qu'ils  fe  défient  de  tout  ce  qui  fe  pré- 
fente à  leurs  yeux.  Les  hommes  ne  prennent  pas  tant  de  précautions. 
Quoiqu'ils  aient  entendu  dire,  quoiqu'ils  voient  que  des  États  fe  per- 
dent par  le  mauvais  choix  qu'on  fait  des  Chers ,  on  n'a  qu'à  les 
flatter  de  l'efpérance  de  s'agrandir  au  préjudice  d'autrui,  d'abord  ils 
mordent  fettement  à  l'hameçon  ^  comme  s'ils  ne  fçavoicnt  pas  que 
perfe)nne  n'y  a  mordu  fims  y  trouver  Ùl  pcrte,  &  que  cette  politique  a 
toujours  été  funefte  à  quiconque  s'en  eft  lervi. 

Lorfque  Philippe  fe  fut  rendu  maître  de  la  ville  des  Cianiens,  fa  joie 
fut  extrême.  Il  croioit  avoir  fait  la  dus  belle  &  la  plus  mémorable 
de  toutes  les  aûions  %  aiant  fecouru  Prufias  fbn  cendre  ,  épouvan- 
té ceux  qui  avoient  quitté  (on  parti,  &  aauis  légitimement  une  gran- 
de quantité  d'efclavcs  &  d'argent.  Bien  clcs  raifons  dévoient  le  dJâ- 
tromper  >  mais  il  ne  les  vit  pas  ?  quoiqu'elles  fautaflent  aux  yeux. 
Premièrement  il  vcnoit  au  fecours  d'un  gendre,  qui  loin  d'avoir  été 
maltraité  ,  avoir  ufé  de  mauvaife  foi.  En  fécond  lieu  ,  en  fàifanc 
injuftcment  foufFrir  à  une  ville  Gréque  les  maux  les  plus  horribles,  il 
confirmoit  les  peuples  dans  l'opinion  qu'ils  avoient  de  la  cruauté  avec 
laquelle  il  traitoit  (^s  allies  ,  &  il  ne  falloir  que  ces  deux  chofes 
pour  le  faire  paflcr  pour  un  homme  fans  refpeft  pour  les  Dieux. 
D'ailleurs  c'étoit  faire  une  infulte  atroce  aux  Âmbafladeurs  de  ces 
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villes.  Ils  étoient  venus  pour  délivrer  les  Cianiens  des  maux  dont  ils 
écoient  menacés,  ils  n*y  étoient  venus  que  parce  que  lui-mémc  les  y 
avoit  exhortés  &  prefïes  même  avec  inftance  ,  &  ils  ne  font  pas  plutôc 
arrivés  qu'il  les  rend  fpeftàteurs  des  chofes  qu'ils  craignoient  le  plus. 
Ajoutez  à  cela  qu*il  indifpofa  tellement  les  Rhodicns  contre  lui,  qu'ils 
ne  purent  plus  en  entendre  parler.  Et  le  hazard  aida  beaucoup  à  leur 
infpirer  cette  haine.  Car  pendant  que  fon  AmbaflTadeur  tâchoit  dans  le 
théâtre  de  juftifier  fa  conduite,  &  leur  vantoit  fort  la  générofîté  de  Phi- 
lippe, qui  maître  en  quelque  forte  de  leur  ville  les  avoit  laiflës  jouïr  de 
leur  liberté,  tant  pour  détruire  les  calomnies  que  fos  ennemis  avoienc 
répandues,  que  pour  donner  aux  Rhodiens  des  preuves  du  bien  qu'il 
leur  vouloit:  je  ne  fçai  quel  homme  arrivant  de  la  flote  dans  lePïytanée 
annonça  la  prife  de  la  ville  des  Cianiens,  &  les  cruautés  que  Philwpe  y 
avoit  exercées.  Cette  nouvelle  apportée  au  milieu  du  difcours  dcl'Am- 
bafladeur,  par  le  premier  Magiftrat  des  Rhodiens,  furprit  fi  étrange 
ment  Taffemblée ,  qu'on  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  Philippe  eût  été 
capable  d'une  fi  étrange  perfidie.  Cependant  ce  Prince  après  s'être 
plus  trompé  lui-même  qu'il  n'avoit  trompé  les  Cianiens,  s^aveugjlade 
telle  forte,  qu'au  lieu  de  rougir  &  mourir  de  honte  de  ce  qu'il  avoit 
fait,  il  s'en  glorifioit  comme  de  la  plus  belle  a£tion  de  fa  vie.  Auffi  de* 
puis  ce  jour-là  les  Rhodiens  le  regardèrent  comme  leur  ennemi ,  &  fi- 
rent des  préparatifs  pour  s'en  venger.  Cette  même  aftion  lui  attira  auffi 
la  haine  des  Etoliens.  Il  s^étoit  depuis  peu  remis  en  paix  avec  cm, 
&  leur  tendoit  les  mains  •,  peu  de  tems  auparavant  il  avoit  fait  alliance 
avec  les  habitans  de  Lyfimachie  ,  les  Chalcédoniens  &  les  Cianiens. 
Malgré  cela,  il  commença  par  éloigner  fans  aucun  prétexte  les  Lyfi* 
macniens  de  l'alliance  qu'ils  avoient  avec  les  Etoliens,  il  fit  enfiiitc  pat 
fer  fous  le  joug  les  Chalcédoniens,  &  après  eux  les  Cianiens,  quoi- 
que celui  qui  commandoit  dans  la  ville  &  qui  gouvemoit  tout,  y  fÙc 
de  la  part  des  Etoliens.  A  l'égard  de  Prufias,  il  eut  beaucoup  de  joie 
de  voir  fon  entreprife  heureufement  terminée  i  mais  voiant  qu'un  autre 
•en  emportoit  tout  l'avantage ,  &  qu'il  n'avoit  pour  fa  part  qu'une 
ville  dont  ibne  rcftoit  plus  que  le  terrain,  il  en  fut  fenfiblcment  touchd 
Mais  le  mal  étoit  (ans  remède. 
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C    H    A    P    I    T    R    E.      V. 

Fin  tragique  ^Agathocles  &  de  toute  fa  famille. 

A  Gathoclcs  aiant  fait  appeller  les  principaux  d'entre  les  Macédo- 
JLjL  niens,  entra  dans  leur  aflcmblée'avec  le  Roi  &  Agathodée.  lya- 
Dord  il  feignit  de  ne  pouvoir  parler,  il  avoir  le  viiàgc  baigné  de  lar* 
'  mes.  A  rorce  de  s'euîiier  avec  (on  manteau  >  il  arrêta  enfin  ces  pleurs  1 
puis  prenant  Penfànt  entre  (es  mains:  „  Recevez,  dit-il,  Macédoniens^ 
y,  cet  enfant  5  que  Ptoléméefbn  père  en  mourant  a  laiflë  entre  les  mains 
y,  de  ma  fœur  >  mais  qu'il  a  confié  à  votre  fidélité.  La  tendrefle  que 
y,  ma  fœur  a  pour  lui  ne  peut  lui  être  que  d'un  très-petit  fecours,  il 
„  n'a  d'cfpérancc  qu'en  vous,  tous  (es  intérêts  (ont  entre  vos  mains. 
^,  Il  y  a  longtems  que  ceux,  qui  connoiflent  à  fond  Tlépoléme,  s'ap- 
'>9  perçoivent  qu'il  cherche  à  s'élever  plus  qu'il  ne  convient  à  un  honmie 
^,  de  la  forte.  Mais  maintenant  il  a  marqué  le  jour  &  l'heure  qu'il  doit 
^  prendre  le  diadème.  Ne  m'en  croiez pas,  croiez ceux  qui  fçaventlavé* 
,^  rite  &  qui  viennent  aéhidlement  de  l'endroit  où  tout  eft  préparé  pour 
,,  cela.  En  même  tems  il  fit  approcher  Critolaus,  qui  dit  qu'il  avoir 
vu  l'autel  dreffê  &  les  viftimes  que  la 'multitude  difpofbit  pour  cettt 
cérémonie.  Les  Macédoniens  entendirent  ces  paroles,  non  feulement 
uns  être  touchés  de  compaflion  ,  mais  encore  (ans  faire  attention  à  ce 
qui  fè  difbit.  Il  Técoutoient  d'un  air  moqueur,  fe  pariant  à  l'oreille^ 
Ce  folâtrant  de  telle  façon,  qu'Agathocles  ne  .fçavoit  pas  lui-même 
comment  il  étoit  fbrti  de  cette  afllemblée.  Il  fut  reçu  de  la  même  ma- 
nière par  les  autres  corps  de  l'Etat. 

Pendant  qu'il  fè  donnoic  tous^ces  mouvemens,  il  arrivoit  des  ar- 
mées  des  hautes  provinces  cjuantité  de  gens  qui  animoienc  lès  uns  leurs 
parens.,  les  autres  leurs  amis  à  fè  tirer  de  l'état  mifërable  où  ilf  étoienr^ 
êc  à  ne  pas  fbufTrir  que  de  fi  indignes  perfbnnages  les  outragéaflènt  im- 
punément. Mais  ce  qui  piqua  davantage  la  oopulaceà  fè  venger  de 
ceux  qui  étoient  à  la  tête  des  affaires,  fut  que  Tlépoléme  avoit  en  fbn 
pouvoir  tout  ce  qu'il  arrivoit  de  provifions  &  de  vivres  à  Alexandrie  i 
&  qu'elle  voioit  dans  quelle  extrémité  elle  alloit  tomber,  fi  die  le  laif^ 
foit  plus  longtems  le  maître. 

Agathocles  fit  en  même  tems  une  aftion  qui  lui  aida  beaucoup  à 
irriter  la  colère  &  du  peuple  &  de  Tlépoléme.  11  arracha  Danaé  fa 
belle -mère  du  temple  de  Gérés  ,  la  traîna  le  vifage  découvert  tout 
au  travers  de  la  ville,  &  la  jetta  dans  une  prifon.  Il  vouloit  par*là  fai- 
re connoicre  à  tout  le  monde  le  différend  qu'il  avoit  avec  Tlépdéme>& 
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il  réuffit.  La  populace  animée  par  cette  adion  fit  éclater  toute  It  haine 
qu'elle  avoit  aans  le  cœur  contre  les  Magiftrats.  Les  uns  affichoicnt 
pendant  la  nuit  leurs  fentimens  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville,  les 
autres  pendant  le  jour  s'aflembloient  par  bandes,  &  s'amcutoicnt  les 
uns  les  autres.  Àgathoclcs  mécontent  de  ce  foulé vement  &  n'en  con- 
cevant pas  pour  lui  de  grandes  efpérances,  tantôt  penfoit  à  prendre  la 
fuite  Se  puis  changeoit  de  fenriment ,  parce  qu*il  avoit  eu  Timprudencc 
de  ne  rien  difpofer  pour  l'exécution  ^  tantôt  il  formoit  avec  d'autres  une 
confpiration  pour  aller  fur  le  champ  égorger  une  partie  de  fes  ennemis^ 
fe  faifir  de  l'autre ,  &  enfuite  ufurper  la  tyrannie. 

Sur  ces  entrefaites,  le  bruit  court  que  Méragéne,  un  de  ièsgardes, 
découvroit  toutes  chofes  à  Tlépolémc  &  s'entendoit  avec  lui,  a  caufe 
de  la  Uaifon  qu'il  avoit  avec  Adée  Gouverneur  de  Bybafte.    D'abord 
Agathoclcs  donne  ordre  à  Nicoftrate  fon  Secrétaire  de  s'afTûrerde  Mé- 
ragéne ,  de  rintcrrogcr  avec  foin ,  &  de  le  menacer  même  de  la  quct 
tion  la  plus  rigoureufc.     Nicoftrate  obéit  fur  le  champ.    Il  mène  l*et 
pion  dans  l'appartement  du  palais  le  plus  enfoncé  3  là  il  interroge  Mé- 
ragéne fur  ce  dont  il  s'agiflbitj  celui-ci  n'avouant  rien,  on  le  c^pouil- 
le.    Pendant  que  les  uns  difpofènt  les  inftrumens  néceflairesàlaqueA 
tion,  &  que  les  autres,  les  verges  à  la  main,  lui  ôrent  les  habits,  un 
exprés  vient  trouver  Nicoftrate,  lui  (buffle  je  ne  (çai  quoi  à  roreille  & 
auflîtôt  fe  retire.    Nicoftrate  le  fuit  fans  rien  dire,  mais  fe  frappant 
continuellement  la  cuiftie.    Il  arriva  ici  à  Méragéne  une  chofe  fort  fin- 
guliére.    On  avoit  déjà  prefque  levé  les  verges  pour  le  battre,  on  pré* 
paroit  les  inftrumens  de  la  torture  (bus  Ces  yeux ,  &  quand  Nicolfarate 
ic  flit  retiré,  les  fatellites  reftércnt  là  devant  lui  immobiles  fe  regardant 
l'un  l!autrc  &  attendant  le  retour  de  ce  Secrétaire.     Comme  ilrcfloît 
quelque  tems  à  revenir»  ils  s'en  allèrent  tous,  &lai(Ierent  là  Méragén^ 
qui  nû  comme  il  étoit  traverfa  heureufement  le  palais  &c  entra  dans  vmc 
tente  des  Macédoniens  qui  fe  rencontra  auprès.    Ils  étoient  ztkaMés 
pour  dîner.   Il  leur  conte  ce  qui  lui  étoit  arrivé  &c  la  façon  furprenante 
dont  il  s'étoit  fauve.    On  ne  pouvoit  d'abord  le  croire,  mais  com- 
me on  le  voioit  encore  tout  nû,  on  ne  put  s'en  défendre.    Méragéne 
délivré  de  ce  danger  prie  avec  larmes  les  Macédoniens  de  prendre  non 
feulement  fa  défenfe,  mais  encore  celle  du  Roi,  &  la  leur  propres 
qu'il  étoit  évident  qu'ils  alloient  tous  périr,  s'ils  ne  faifîflbienc  le  ax>- 
nicnt  que  la  haine  de  la  multitude  contre  Agathocles  étoit  dans  ia  fbr« 
ce,  &:  que  tout  le  monde  étoit  prêt  à  fe  loulever  contre  lui:  aue  ce 
moment  éroit  venu,  &  qu'il  ne  s'agiffbit  plus  que  d'avoir  quaqu'un 
qui  entamât  la  chofe.    Les  Macédoniens   s'échauffent  à  ce  dtfcours 
6c  fe  laiftènt  perfuader.  Ils  partent  enfuite  dans  les  tentes  des  autres  Ibl- 
dats ,  Icfquelles  fe  touchent  les  unes  les  autres  &  font  toutes  tournées 
du  même  côté  de  la  ville. 

Corn- 
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Comme  depuis  longcems  on  ne  demandoit  qu'à  ië  révolter  ,  Se  qu'il 
ne  falioic  plus  que  quelcju'un  pour  pouflër  les  autres  &  fe  mettre  à  leur 
tête,  ce  Fut  un  feu  qui  éclau  dans  le  moment  qu'il  commença  à  pien^» 
dre.  Il  n'y  avoir  pas  encore  quatre  heures  que  Ton  parloir  de  dé  ibu-* 
lever,  lorlque  tous  les  ordres  tant  de  la  guerre  que  de  la  M:;^{hature 
ië  trouvèrent  réunis  dans  le  même  iëntiment.  Un  accident  vint  alors 
tout  à  propos  pour  fàvorifcr  Tentreprife.  On  remit  une  lettre  à  Aga- 
thocles,  &  on  lui  amena  des  e£pions.  La  lettre  étoit  de  Tlépoléme^ 
qui  mandoit  qu'il  joiodroit  inceâamment  Tannée,  6c  les  efpions  annon* 
çoient  qu'il  en  étoit  déjà  proche.  Cette  nouvelle  le  mit  tellement  hors 
de  lui-même,  que  toute  afiaire  ,  tout  conièil  œflant9  il  s'en  alla  pren- 
dre ion  repas  à  l'heure  ordinaire,  &  s'y  diverdt comme  il  avoit  goûvîi^ 
me  de  faire. 

Mais  Oenanthe  pénétrée  de  douleur  fut  dans  le  Theimof^re  ,  on 
k  Temple  de  Céres  &  deProfèrpine,  lequel  étoit  ouvert  pour  quelque 
iàcrifice  qui  ie  Êiiibit  tous  les  ans  à  pareil  jour.  D'abord  elle  tomba 
fiir  fcs  jgcnoinc ,  &  adreilà  aux  Déei^  les  prières  les  plus  preflames. 
Elle  s'amt  eniiiite  au  pié  de  l'autel ,  &  refta  là  tranquille.  Quantité  de 
femmes  voioient  avec  plaifir  la  triftefle  &  l'affliétion  où  elle  élok,  & 
demeuroient  en  (ilence.  Mais  les  parentes  de  Polycrate  &  quelques  au- 
tres des  plus  illuftres,ne  iachant  pas  les  raifbns  de  fa  douleur,  s^appro- 
chérent  d'elle  &  tâchèrent  de  la  conibler.  Alors  Oenanthe  jettant  un 
grand  cri  :  ne  m'approchez  pas  ,  dit-elle,  bêtes  farouches  que  vous  ê- 
tes,  je  vous  connois  bien  ,  vous  nous  êtes  contraires ,  vous  priez  les 
Déeflès  de  nous  envoier  les  plus  grands  maux.  Mais  j'efpére  qu'elles 
nermettront  que  vous  mangiez  vos  propres  enfàns.  Enfinte  elle  ordonna 
a  ics  femmes  de  chafler  les  autres  qui  étoient  venues,  &de  frapper  cel- 
les qui  refufèroient  de  fe  retirer.  A  ces  mots  les  Dames  s'en  allérefit 
levant  les  mains  au  del,  &le  priant  de  faire  retomber  fur  Oenanthe  les 
maux  dont  elle  menaçoit  les  autres. 

.  Quoique  la  réibludon  de  changer  le  Gouvernement  eût  été  déjà 
prife  par  les  hommes,  leur  haine  cependant  redoubla,  lorfqu'iiâ'virenc 
dbacun  leur  femme  dans  une  fi  grande  colère.  A  peine  le  jour  fut-fl 
tombé,  que  l'on  ne  vit  dans  la  vule  que  tumulte-,  que  flambeaux,  que 
gens  qui  couroient  de  côté  &  d'autre.  Ceinc-ci  s'aflembloient  en  criant 
dans  le  Stade,  ceux-là  s'animoient  les  uns  les  autres,  il  y  en  avoit  qui^ 
pour'n*être  pas  cxpofës  aux  fuites  de  ce  fbulévement  ^  fe  caehoient 
dans  des  maifbns  ou  des  lieux  où  l'on  ne  pouvoir  ibupçonner  qu'ils  fiif^ 
&nt.  Déjà  tout  le  terrain  d'autour  du  palais  ,  le  Stade,  la  ptâce  étoit 
couverte  de  route  forte  de  gens  ,  &  de  ceux  furtout  qui  fHquencent  le 
théâtre  de  Bacchus ,  lorfqu'on  fut  informer  A^toctes  de  ce  qui  le 
paLÛoit.  n  n'y  avoit  pas  longtems  qu'il  étoit  fbrti  de  table,  il  Véveifle 
encore  pldn  ou  vin  qu'il  avoit  bû,.il  {modcoute  &  fitfnâlc  ^  èxeepcé 
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Philon,  vient  au  Roi,  lui  dit  quelques  paroles  fur  fà  mauvaife  fortune, 
le  prend  par  la  main  &  monte  dans  une  galerie  qui  eft  entre  le  Moran- 
drc  &  la  Paleftre,  &  qui  conduit  à  l'entrée  du  théâtre.  Les  deux  pic* 
miéres  portes  il  les  fait  bien  affiirer,  &  pafle  ju(qu*au-delà  de  la  troifié* 
me  avec  deux  ou  trois  gardes,  le  Roi  &  fa  famille.  Ces  portes  écoienc 
à  jour,  &  elles  fè  fermoient  à  deux  leviers. 

Il  s'étoit  alors  aflcmblé  de  toute  la  ville  une  populace  infinie  ,  ncMi 
feulement  les  rues  &  les  places  en  étoient  couvertes ,  mais  encore  les 
efcaliers  &  les  toits.   Il  s'élevoit  un  bruit  confus  de  voix  de  femmes  & 
d'enfims  mêlées  avec  celles  des  hommes.    Car  à  Alexandrie  comme  à 
Chalcédoine  c'eft  la  coutume,  dans  ces  fortes  de  troubles  les  enfàns  ne 
font  pas  moins  de  bruit  que  les  hommes.  Quand  le  jour  fut  venu,  quel- 
que grande  que  fût  la  confufîon  des  voix,  on  entendoit  cependant  fur- 
tout  que  c*étoit  le  Roi  que  Ton  demandoit.    D'abord  les  Macédoniens 
fortant  de  leurs  tentes ,  s'emparent  de  Tendroit  du  palais  où  fc  tenoient 
les  confèils.     Peu  après  aiant  appris  où  étoit  le  Roi ,  ils  y  furent  &  en- 
foncèrent les  deux  premières  portes  de  la  première  galerie.    A  la  fé- 
conde ils  demandèrent  le  Roi  à  grands  cris.    Agathocles  comprit  alors 
le  danger  qu'il  couroit  ,  il  pria  les  gardes  d'aller  trouver  les  Macédo- 
niens ,  &  de  leur  dire  de  fà  part ,  qu'il  quittoit  le  Gouvernement, 
3u'il  renonçoit  à  fa  puifïance  &  aux  honneurs  qu'il  poflëdoit ,  qu'il  îc 
éfaifbit  même  de  tous  les  biens  &  revenus  qu'il  avoir ,  qu'il  ne  deman- 
doit que  la  vie  &  le  petit  fecours  nèceflairc  pour  la  fbutenir,  que  ren- 
trant ainfî  dans  fon  premier  état  il  ne  pourroit  faire  de  peine  à  perfbn- 
nc  j  quand  même  il  le  voudroit. 

Il  n'y  cutperfbnne  des  gardes  qui  voulût  fc  chaîner  de  cette  commit 
fion,  hors  un  certain  Ariflomène ,  qui -quelque  tems  après  eut  la  princi- 
pale part  dans  le  Gouvernement.  Cet  homme  étoit  Acamanien.  Avan- 
cé en  âee  &  devenu  maître  des  affaires,  il  fe  fît  une  grande  réputation 
par  la  fîge  &  prudente  conduite  qu'il  tint  à  l'égard  du  Roi  &  du  Roi- 
aume  :  auflî  habile  en  cela*  qu'il  l'avoit  été  à  flatter  Asathodes,  pen- 
dant que  celuijci  étoit  dans  fa  plus  grande  profpérité.  Ilfiit  le  picmieiv 
qui  l'aiant  invité  à  dîner  chez  lui ,  le  diflingua  des  autres  com^  ji£ 
qu'à  lui  mettre  une  couronne  d'or  fur  la  tête,  ce  que  la  coutume  ne 
permet  d'accorder  qu'aux  Rois.  Il  ofa  auffi  le  premier  porter  fon  por- 
trait fur  une  bague.  Une  fille  lui  étant  née,  il  lui  donna  le  nom  d'Agar 
thoclée.  En  voilà  afîèz  pour  le  faire  connoître. 

Arifloméne  aiant  donc  reçu  cet  ordre  ,  fort  par  une  petite  porte  & 
vient  aux  Macédoniens.  A  peine  eut-il  dit  quelques  paroles  &  expli- 
qué les  intentions  d' Agathocles ,  qu'ils  voulurent  lui  pafler  leurs  épécs 
au  travers  du  corps.  Mais  défendu  par  certains  de  la  troupe  qui  de- 
mandoient  que  l'on  fît  main  bafle  fur  la  multitude,  il  retourna  vers  A- 
gathoclcs  9  avec  ordre  de  lui  dire  ^    qu'il  leur  amenât  le  Roi  ,  ou 
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qif  il  prie  garde  de  ne  pas  ibrtir  lui-même.  Dès  qu'il  fîit  parti  les  Nfa* 
cédoniens  avancèrent  à  la  féconde  porte  &  l'enfoncèrent  Agathocles 
jugeant  par-là  &  par  la  réponfe  qu'on  lui  avoit  apportée ,  de  la  cdére 
où  ils  étoient,  leur  tendit  les  mains  en  fuppliant.  A^thodée  de  Ton 
côté  fe  découvrit  le  fèin  dont  elle  difbit  qu'elle  avoit  nourri  le  Roi 
Tous  deux  les  conjuroient  par  tout  ce  qu'ils  pouvoient  dire  de  fAu» 
touchant  de  leur  accorder  au  moins  la  vie.  Leurs  larmes  &  leurs  gé* 
miflèmens  ne  fèrvant  de  rien  3  enfin  ils  envoiérent  le  jeune  Roi  avec  les 
gardes.  Les  Macédoniens  le  prennent,  le  mettent  fur  un  cheval  &  le 
condutfent  au  Stade.  Dès  qu'il  parut ,  toute  la  place  retentit  de  cris  de 
joie  &  d'applaudiflement.  On  arrêta  le  cheval ,  on  en  décendit  le  Roi, 
&  on  le  conduifit  jufqu'à  l'endroit  d'où  les  Rois  ont  coutume  de  Ce 
faire  voir. 

Parmi  la  multitude  on  étoit  partagé  entre  la  joie  &  la  douleur.  On 
étoit  très  content  que  le  Roi  eût  été  amené,  mais  on  étoit  en  même 
tems  chajgrin  que  l'on  n'eût  pas  pris  ceux  qui  étoiait  la  caufe  de^  tous 
ks  troubles ,  Se  qu'ils  ne  reçûflent  pas  un  châtiment  proportionné  à 
leur  crime.  C'eft  pourquoi  l'on  ne  ceflbit  de  crier  &  de  commander 
que  l'on  fè  fkisit  de  ces  fcélérats ,  &  que  Ton  en  fit  un  exemfde.  Le 
jour  aiant  paru  &  la  populace  ne  (cachant  fur  qui  faire  éclater  fbn  ref^ 
fentiment ,  un  des  gardes  nommé  Sofibe  s'avifa  d'un  expédient  fort 
heureux  pour  tirer  le  Roi  d'embarras  &  pour  appaifèr  le  tumulte.  Voianc 
<iue  la  colère  du  peuple  ne  fè  calmoit  point ,  &  la  pône  où  étoit  le 
jeune  Prince  d'être  environné  de  gens  qu'il  ne  connoiubit  pas,  &  d'en- 
tendre le  bruit  qu'une  multitude  ce  peuple  fâifbit  à  fcs  oreilles,  il  de- 
manda au  Roi  s'il  n'abandonnoit  pas  au  peuple  ceux  qui  en  avoient 
mal  agi  a  fbn  égard  &  à  celui  de  fà  mère.  Le  Roi  dit  qu'il  le  vouloic 
bien.  Sofibe  donne  ordre  à  quelques  gardes  de  publier  quelles-étoienc 
les  intentions  du  Roi,  &  enleva  en  même  tems  ce  jeune  Prince  pour 
le  conduire  dans  fa  maifbn  qui  éroit  proche  &  lui  fervir  à  manger. 

la  volonté  du  Roi  aiant  été  hautement  déclarée,  on  n'entendit  par 
tout  que  cris  de  joie ,  que  des  applaudiilbmens.  Alors  Agathodes  Se  fa 
ibcur  le  féparent.  &  fè  retirent  chacun  chez  foi.  Quelques  fc^dats,  les 
uns  de  leur  propre  mouvement,  les  autres  pouffes  par  la  populace,  fe 
mirent  en  devoir  de  les  chercher.  Le  maflâcre  fuivit  bientôt,  mais  ce 
ne  fut  que  par  un  pur  hazard.  Un  homme^de  la  maifbn  d'AgathocIes 
&  un  de  (es  flatteurs  nommé  Philon,  entrant  plein  de  vin  dans  le  Sta- 
de &  voiant  la  difpofition  de  la  populace  contre  fbn  Maître,  dit  i  ceux 
qui  étoient  autour  de  lui,  qu'à  préfènt  comme  auparavant,  ils  ne  ver* 
roient  pns  plutôt  Agathocles  qu'ils  changeroient  de  fentiment.  A  ces 
mots ,  les  uns  le  chargent  d'injures ,  les  autres  le  pouflènt  avec  violen- 
ce >  comme  il  fait  effort  pour  fe  défendre,  on  lui  aéchire  fbn  manteau, 
on  le  perce  i  coups  de  lainoes ,  on  le  traîne  avec  ignominœ  eooocc  tout 
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palpitant.  Dès  que  l'on  eut  commencé  à  goûter  le  iàng,  on  n'attendit 
plus  fmon  que  les  autres  fîidènt  amenés.  Ag^tbodcs  parut  peu  de 
tems  après ,  chargé  de  chaînes.  A  peine  fut-il  entré  dans  la  foule, 
que  quelques-uns  coururent  à  lui  &  le  percèrent  d'abord.  Oétost  lui 
rendre  un  fer  vice  d'ami,  car  par*  là  on  le  déroba  à  la  crifte  cacaf* 
trophe  qui  devoit  terminer  (à  vie.  On  amena  avec  lut  Niconi  Aga* 
thoclée  nue  avec. fes  fbeurs,  &  enfuice  tous  (es  parens.  On  arraclu  aufli 
du  Thcfmophore  Oenanche ,  on  la  mit  nûe  fur  un  cheval  &  on  U 
fit  venir  dans  le  Stade.  Toutes  ces  perfonnes  furent  livrées  à  la  po« 
pulacc  y  dont  les  uns  les  mordirent ,  les  autres  leur  pafibient  l'épée 
au  travers  du  corps  y  Se  d'autres  encore  leur  arrachoient  les  yeux^ 
&  à  mefure  qu'ils  tomboient  de  cheval ,  on  leur  arracha  les  mem- 
bres, jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent  tous  déchirés  par  morceaux.  Car  c^eft 
le  vice  naturel  des  Egyptiens  ,  leur  colère  eft  toujours  accompagnée 
de  cruauté.  Dans  le  même  tems ,  quelques  jeunes  filles  qui  avoîenc 
été  élevées  avec  Arfinoé  y  aiant  appris  que  Philammon  ,  qui  avoic 
,  commilTion  de  tuer  la  Reine  >  étoit  arrivé  depuis  trois  ^ours  de 
Cyréne  y  entrèrent  par  force  dans  la  mai(bn  de  cet  Officier  »  &  à 
coups  de  pierres  &  de  bâtons  le  mirent  à  mort  y  elles  érran^Àvne 
fbn  fils  ,  qui  étoit  encore  dans  l'âge  le  plus  tendre ,  &  aiant  cniné 
ùi  femme  toute  nûe  fur  la  place,  elles  la  maflacrérent. 

Telle  fut  la  dn  tragique  d'A^hocles,  de  fa  fœur  &  de  toute  fk 
famille.  Je  fçai  les  efforts  d'efprit  qu'ont  fait  ceux  qui  ont  écrie  avant 
moi  cet  événement  pour  jetter  du  merveilleux  dans  leur  rédt,  & 
pour  fi-apper  d'étonnement  leurs  lecteurs.  Ils  y  ont  joint  des  réfle- 
xions plus  longues  que  ne  méritoient  les  chofes  qui  leur  donnoienc 
lieu  d'en  faire  -,  ceux-ci  rapportant  cet  événement  à  la  fortune  pour 
montrer  combien  elle  eft  peu  fiable^  &  combien  il  eft  difficile  d'être 
toujours  en  garde  contre  fa  bizarrerie^  ceux  -  là  .  tâchant  de  donner 
quelque  air  de  vraifèmblance  à  des  faits  qui  leur  ont  paru  extraor- 
dinaires. Pour  moi  je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  prendre  la  même 
peine  au  fujet  d'Agathodes.  Je  ne  vois  dans  cet  homme-là  nr  cour^, 
ni  vertu  qui  le  diftinguât  dans  les  armes.  Sa  conduite  y  dans  le  manie^ 
ment  des  affaires,  (croit  up  mauvais  modèle,  &  pour  ce  qu^oa  2p^ 
pelle  efprit  de  cour  &  l'art  de  tromper  finement ,  on  n'en  remarquoit 
pas  dans  lui  le  moindre  trait  :  bien  différent  de  Sofibe  âc  de  pkjfieurs 
autres  qui  le  pofiedoient  au  fouvcrain  degré,  &  qui  pour  cela  s^étoienc 
rendus  pour  ainfi  dire  les  maîtres  des  Rois  ,  qui  fucceffivement  leur  ^ 
voient  confié  le  (bin  de  leurs  affaires.  Auffi  tout  le  monde  fut-il  itirpris' 
de  fon  élévation ,  dont  il  ne  fut  redevable  qu^à  TimpuifEmce  de  r^ner 
où  fe  trouvoit  Ptolémée  Philopator.  Après  h  mort  de  œ  Prince,  quoi- 
qu'il lui  fût  facile  de  fè  confèrver  dans  fbn  pofhC)  il  le  perdlc  avec  la 
vie  &  en  très-peu  de  tems  par  fa  lâcheté  &  fbn  peu  de  vigueur. 

On 
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On  ne  doit  donc  pas  dans  une  Hiftoire  s'étendre  iur  des  gens  decet* 
te  efpécet  comme  on  fêroit  pour  un  Agathodes^  pour  un  Denis,  ces 
deux  Tyrans  de  Sicile,  &  pour  quelques  autres  qui  fe  font  rendus. ce* 
I^ms  par  kurs  grands  exploits.  Quoique  Denis  tirât  &n  or^ine  de  la 
lie  du  peuple,  6c  qu'Agathodes,  poder  par  état,  ait  quitte  jeune  la 
roue,  rargile  &  la  fumée»  comme  parle  agréablement  Timée,  pour 
venir  à  Syracufe,  tous  deux,  chacun  en  (on  tems,  parvinrent  à  la  di- 
gnité de  Tjrans  de  cette  yille,  qui  en  grandeur  &  en  ricfaeiiès  n'avoit 
pas  alors  (on  égale.    Devenus  enftiitc  Rois  de  toute  la  Sicile,  ils  con- 

2uirent  encore  quelques  mrties  de  Tlcalie.  Agathocles  pouffa  plus  loin 
rs  conquêtes,  11  entra  dan»  1* Afrique,  &  mourut  enfin  comblé  d*hon* 
tmas  &  de  ptofpérités.  Scipioo  avoir  une  (i  haute  idée  de  oes  deux 
Jyrans,  qu'interroge  quels  hommes  il  croioit  s'être  le  plus  difHngués 
par  la  fcience  du  ^uvernement  &  par  une  bardiefle  prudente  &  judi- 
cieufe,  il  répondit  que  c'étoit  les  acm  Siciliens,  Agathocles  &  Denis. 
C'eft  fur  des  perfbnnages  de  ce  mérite  qu'il  fout  arrêter  (es  lefteurs,  leur 
faire  envifager  les  vidwtudesdeki  fortune,  &  les  porter  à  (âirt  fur  ces  évé- 
nemens  des  réflexions  Êilutaîre^  Mais  pour  cet  autre  Agathocles,  dont 
nous  parlions  plus  haut,  ce  fcrùît  lui  faire  trop  d'honneur.  Ceft  la  raiibn 
pourquoi  je  me  fuis  étudié  à  raconter  (împlemenc  la  maniérc'txagiqiie 
dont  il  avoir  fini  (a  cariére.  Uneautreraifbnaécé,  que  Tunique  avantage 
que  Ton  puifle  procurer  par  le  récit  des  événemens  terribles^  c*eft  d'en  don- 
ner la  connoiflance.  Une  defcriptîon  trop  longue,  un  ubleau  trop  étudié 
de  ces  trifles  objets,  non  feulement  eft  inutile  ^  mais  fait  encore  quelque 
peine  aux  fpeftateurs.  Quand  on  veut  inflruire  ou  par  les  yeux  ou  par  les 
oreilles,  deux  ciiofes  font  i  oonfidérer,  leplaifir  Se  Tutilité,  8c  ces  deux 
choies  doivent  être  furtout  le  but  de  THiftorien.  ()rim  détail  trop  étendu 
de  ces  fortes  de  faits  n'cft  ni  agréaUe  ni  utile.  Un'eflpoint  utile,  car  il  n'y 
a  perfonne  qui  voulût  imiter  ce  qui  arrive  contre  la  raifbn.  Un'eftpasnon 
f^us  agréable,  car  quel  plai(irya-t-il  à  voir  descho(èsquirépugnencàki 
nature  &  aux  notions  ordinaires.^  On  a  d^abôrd ouelque envie œles  voit 
ou  de  les  entendre  pour  s^aflurerqu'eUes  ibncpofuDles.  Maison  sTen  tient 
Ià|  &  Ton  n'aime  peint  à  s'j  arrêter  bnj^ms.  Queceque  Pon  raconae 
(bit  donc  propre  ou  à  prodiûe  quelque  uaKré,  ou  à  faire  quelque  plaifin 
Toute  delcription  exagérée  &rqui  s^écarte  de  ce  but ,  peut  avoir  lieu  dans 
une  tragédie,  mais  elfe  ne  convient  point  du  tout  à  l'HifloireJ[e  ne  par- 
donne ces  cxagéradoos  qu'à  des  Hiftorîensqui  n'ont  jamais  étudié  la  natu« 
rci  &  qui  ne  fçachant  rien  db  ce  quts'dl  paflëdansfereftedèltinivers^ 
s'imaginent  que  ksévénemensdont  ils  font  témoins  ou  qui  leur  ont  été  ra<> 
contés 9  fiu-pailent  tout  otqni  eft  arrivé  déplus  extraordinaire  &  de  pfus 
admicable  oans  les  fiédrspafiëii  Octk  pour  cela  que  &nsy  penfêr  ibdé- 
crivent  avec  beaucoup  d'emphafe  des  fettt  qui  ont  éU^  été  déaks  par 
d'autccsi.  &  cuî  a'appart&n  àkurskfbrars  m  uxSké  ni  plaifir. 

Ce  2  "^  HIS. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Bataille  navale  entre  Philippe  Roi  Je  Macédoine 
&  Attalus. 

H I LIPPE  n*étoit  pas  tranquiltc  fur  Paycnir.  Le 
fiégc  qu'il  faifoit  n'avançoit  pas  autant  qu'il  Tauroic 
fouhaité)  &  les  ennemis  avoienc  à  Tancrc  un  grand 
nombre  de  vaiflcaux  pontés.  Comme  les  conjonftu- 
res  ne  lui  permettoient  pas  même  de  choifîr  entre 
deux  partis ,  il  prit  celui  de  lever  Pancre  &  de  difpa- 
roître.  Les  ennemis  qui  s'attendoient  à  lui  voir  pouflcr  (es  mines  plus 
loin ,  furent  fort  furpris  d'un  départ  fi  précipité.  Mais  Philippe  avoic 
fes  raifons  pour  ne  pas  différer.  Ses  vues  étoient  de  gagner  le  devant 
fur  les  ennemis ,  6c  de  pafler  fûrement  à  Samos  en  rangeant  la  côte 
Mais  toute  fa  diligence  ne  lui  fèrvit  de  rien.  Dès  qu^Attalus  &  Théo- 
philifque  apperçûrent  qu'il  s'ébranloit»  ils  réfblurent  de  le  fuivre  & 
de  le  combattre.    Leur  ilote  ne  marchoic  pas  fore  ièrrée,  parce  que 
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comptant  que  Philippe  (uivroit  fon  premier  jprojet ,  ils  n'avoîent  pas 
pris  loin  de  la  tenir  en  état.  Cependant  à  force  de  rames  ils  Tattei- 
gnircnt,  &  attaquèrent ,  Attalus  l'aile  droite,  &Théophilifque  la  gau- 
che. Philippe  prefle  de  tous  côtés  donne  à  fa  droite  le  fîgnal  du  com- 
bat ,  commande  de  Élire  foce  aux  ennemis  &  de  combattre  avec  coura- 
ge, puis  avec  quelques  efquifs  il  fe  retire  dans  de  petites  Iflçs  qui  font 
au  milieu  du  trajet,  &  attend  là  le  fuccès  de  la  bataille.  Sa  flote  étoit 
compofée  de  cinquante  trois  vaiflcaux  pontés,  de  quelaues  autifes'  dé- 
couverts &  de  cent  cinquante  bâtimcns  légers  avec  des  rafles.  Il  étoit 
refté  à  Samos  des  vaiflcaux  qu'il  n'avoit  pu  équipper.  Celle  des  en- 
nemis étoit  de  foixante-cinq  vaiflcaux  pontés,  en  Comptant  ceux 
que  les  Byfantins  leur  avoient  fournis ,  de  neuf  galiotcs  &  de  trois 
trirèmes. 

L*aftion  commença  par  le  vaiflcau  que  montôit  Attalus,  &  auflîtôt, 
fans  autre  fignal  ,  tous  les  autres,  qui  étoient  proche,  chargèrent.  At- 
talus tomba  fur  une  oftiréme,  Touvrit  par  Timpétuolîté  du  choc  &  b 
coula  à  fond ,  quelque  réflflance  que  fiflent  les  troupes ,  qui  de  deflTus 
le  pont  la  défendoient.  La  deccmréme  de  Philippe  ,  laquelle  étoit  TA- 
miral ,  tomba  en  la  puiflance  des  ennemis  par  un  accident  très-  fingulicr. 
Elle  clîoaua  fi  violemment  une  petite  galiote  qui  s'en  approchoit ,  & 
enfonça  li  avant  fbn  éperon  fous  le  banc  des  Thranites  ,  que  ce.  petit 
bâtiment  y  demeura  attaché ,  fans  que  le  pilote  ait  pu  arrêter  le  côiirs 
impétueux  de  fon  vaiflèau.  Sur  ces  entrefaites  arrivent  deux  quinqur- 
rémes  ,  qui  percent  des  deux  côtés  ce  grand  bâtiment  que  le  petit  qui 

Îr  étoit  comme  fufpendu  empêchoit  de  fé  tourner  &  d'agir ,  &  le  cou- 
cnt  à  fond  avec  tous  ceux  qui  le  montoient,  au  nombre  ddquels  étoit 
Démocrate  Général  de  Tarmée. 

D'un  autre  côté  Dionyfidore  &  Dinocrate  fon  frère  ,  les  deux  pre- 
miers Officiers  de  la  flote  d' Attalus  ,  couroient  un  grand  péril  ,  com- 
battant le  premier  fur  un  foptiréme,  &  l'autre  fur  un  odirémc.  Dino- 
crate aiant  le  corps  de  ià  galère  confidérablement  ouvert  au-dcflus  de 
l'eau  ,  en  avoir  percé  un  des  ennemis  au-deflbus,  &  y  tenoit  tellement 
qu'il  ne  pouvoit  s'en  détacher ,  quelque  effort  qu'il  fit  pour  reculer. 
Dans  cet  état  il  avoit  d'autant  plus  à  craindre  ,  que  les  Macédonien^ 
l'attaquoicnt  avec  plus  d'acharnement.  Attalus  vint  fort  à  propos  à  fon 
fccours.  Il  fondit  (iir  la  galère  ennemie  &  la  fcpara  de  celle  de  Dino-» 
crate,  qui  par  ce  moicn  fut  délivré;  tout  l'équipage  du  vaiflcau  Macé- 
donien fut  ci;orgé ,  &  le  vaiflcau  même  refta  en  la  puiflance  des  vain-' 
queurs.  A  l'égard  de  Dyonifidore  ,  comme  il  fo  portoit  avec  force- 
contre  un  autre  vaiflcau  pour  le  percer  de-  l'éperon  ,  il  manqua  fon 
coup.  De  là  tombant  parmi  les  ennemis  il  vît  les  bancs  des  i^meurs 
du  côté  droit  de  fa  galère  enlevés  »  les  tours  abattues.  Les'Màcédo^ 
nicns  l'enveloppèrent  de  tous  côtés  avec  de  grands  cris  >  le  vajflcau 
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&  Véquipagc  furent  fubmergés,  Heurcvifemcnt  il  fe  fiuva  luUmème  en 
fc  jçttaqt  avec  deux  autres  à  la  nage  pour  gagner  une  galiotc  qu'on 
amcnoit  à  fon  fecours. 

Dans  le  rcfte  4e  la  fîotç  on  fe  battoit  à  forces  égales.    Car  d*un 
côté  Philippe  avoir  plus  dç  vaiflçaux  légers  ,  de  Tautre  Attalus  é- 
toit  plus  iQrt  çn  vaiflèaux  couverts.     A  Ta  droite  des  Macédoniûis 
Von  comb»çtoit  4e  (oaniére ,  quç  y  quoique  la  chofe  ne  fût  pas  en- 
core déçidéç  ^  il  étoit  aifé  de  juger  qiie  la  viftoirc  fc  déclarcroit  en 
j^vçur  d'Àctstlu$.     Je  diibis  tout  à  Thcure  que  les  Rhodiens ,  pref» 
.que  au  iortir  c^i  port ,  avoiçnt  été  jettes  loin  des  ennemis  )  mats 
ipomme  U;ur  chiquyme  é{qit  njçillçure  ,  ils  eurent  bientôt  atteint  Tai^ 
riérçgarde  4cç  Macédoniens,     14  ilg  conunencérent  par  fe  jottw  daqs 
les  vaiflèaux  qui  fe  retiroient ,  &  à  brifer  tous  leurs  bancs.    Les  Ma- 
cédoniens viennent  au  fecours.    L'çfeadre  Rhodienne  fe  joint  à  Théo- 
philifque ,  &  Tune  &  l'autre  tournent  la  prouë  vers  la  flote  dePtû* 
{ippe ,  le  coipbai;  s'échauflfc  au  foo  dçs  trompettes ,   on  s'anime  les 
lins  les  autres  pv  de  gran4s  cris  de  guçrre.    Si  les  Macédoniens  n'euilP 
fçnc  pas  mêlç  dçs  pçtits  bâtimens parmi  les  vaiflèaux  pontés,  labtie 
taille  eût  été  bientôt  terminée.    Mais  ces  petits  bâtimens  incommo* 
4pient  les  Rhudicns  en  bien  des  manières.     Car  dès  que  les  flores 
fe  furent  ébranlées  felon  Tordre  4e  bataille  qu'on  avoir  pris  d^abord^ 
tous  les  vaiflèaux  combattirent  péle-mèle  ,  de  forte  qu'on  ne  po jvoiir 
pi  cQiîer  entre  les  rangs ,  ni  fe  touroef  >  ni  mettre  à  profit  fes  aran- 
l^s  :  ces  efqiufs  tombant  taotôt  fur  les  rameurs  dont  ils  arrétoient  la 
npanœuvre ,  tantôt  fur  la  prouë,  tantôt  fur  la  poupe  des  galères,  & 
^Qibaraflànt  également  le$  pilotes  Se  la  chiourme.     Quand  on  combat» 
toit  de  front  &  la  prouë  tournée  vers  Tennemi ,  ce  n'étoit  pas  &m 
4efleiA-  Alors  les  coupe  que  l'on  recevoit  n'ouvroicnt  le  vaifleau  qu'au 
4çflu^  4e  Teau  >   au  lieu  que  ceux  que  l'on  portoit  faifoienc  ouver- 
ture au  dçfïbus  ^  perdoient  lans  refiburce  ks  vaiflèaux  ainfi  frappés. 
Mai^  les  Rhodiens  n'uférent  que  rarement  de  ce  flrratagémew    11  y  a- 
voiç  trop  à  rifquer  par  la  valeur  avec  laquelle  les  Macédonien»  fe^  dé- 
fçûdoient  de  dçflîjs  leurs  ponts.     On  évitoit  au  contraire  avec  grand 
i^  de  ks  approcher.    Uq  gagnoit  plus  à  brifer  les  bancs  de  rameurs 
ç^  fe  ç<;>ulanc  entre  les  galères  y  Se  en  voltigeant  de  côté  &  d'autre. 
I^ar  cette  manœuvre  tantôt  on  R>ndoit  fur  les  ennemis  par  la  proue , 
t.ani;ôt  pendant  qu'ils  fe  cournoienc  on  les  accablott  de  bleflîires  y  ou 
l'pn  fr^anR>it  quelque  pièce  utile  au  fervke  du  vaifleau.    Cette  ma^ 
n^gçç,  die.  çomjbaKre  fit  p^<;|r«  saif.  Macédoniens  un  trè$*gpand  nombre 
<^  leur*  galcr^. 

Pans,  c^tte  oçeotlfiçri^  il  arriva  à  trois  quinquerémes  des  Rhodiens 
Wf:  aventure  fort  rçimxçj^Me^  Théopluliique  montoit  ta  premié- 
^ci»  <iu^  4toit  1^  Qfigàîmt'^  PMk)ih8t}c  éooit  fer  la  feoMide  >  b  eros 
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ficmc  portoit  Nicoftratc^  &c  étoil  commandée  pir  Autolyqûc.  'CeIi<F<* 
ci  avoic  écé  donner  de  Ton  éperon  dans  une  dc9  ennemis ,  laquelk  coif» 
lant  à  Fond  avec  l'équipage  entrainoic  avec  elle  telle  qui  raroic  ouveitd 
&  qui  y  avoit  laifle  Ion  éperon.  Autolyque,  fur  çet«  galère  qui  fs 
rcmplifloit  d'eau  par  la  proue,  ne  lafflà  pas  d'abord  que  de  charger 
courageufcment  les  ennemis  qui  l'en  vif ôniloient:  mais  codvcrt  de  oStC^ 
Aires  n  tomba  enfin  dans  la  mer  5  où  il  fut  bientôt  fuivi  de  fon  moAdé^ 
qui  comme  lui  s'éroit  défendu  avec  valeur  jufqu'à  la  fin.  Dans  ce  mc^ 
ment  Théophilifque  arrive  pour  le  (ècourir.  Il  ne  lui  cft  pas  podibte 
de  fauver  la  galère,  oui  étoîc  déjà  pleine  d'eau  ;  nntis  il  ttt  ouvre. deCik 
des  ennemis  &c  en  cnafle  ceux  qui  les  défendoient.  Sur  le  chaihp  lè 
voilà  environné  d'efquifs  &  de  gros  vaideaux  ennemis.  Malgré  cela  &( 
quoiqu'il  eût  perdu  la  plupart  de  fes  gens  dans  ce  choc,  quoiqu'il  eût 
reçu  trois  bleuurcs,  il  charge  avec  tant  de  vigueur  qu'il  (àuve  fon  7ai(^ 
fcau,  aidé  par  Philoftrate,  qui  étoit  venu  fort  à  propos  à  fon  fecouri; 
De  là  il  va  joindre  le  refte  de  la  flote,  entre  de  nouveau  dans  l^adtion^ 
fe  met  aux  prifos  avec  les  Macédoniens  $  fans  force  &  fan^  vigueur,  à 
la  vérité,  parce  qu'il  perdoit  tout  foi)  fang  par  fes  UefTures,  mais  atec 
plus  de  courage,  plus  de  préfence  d'efprit,  &  par  conféquent  plus  dû 
gloire  que  dans  tout  le  refte  du  combat.  Au  refte  il  fe  donna  dans 
cette  journée  deux  batailles  navales  à  quelque  diftance  l'une  de  Taoi re. 
Car  l'aile  droite  de  Philippe,  qui  n'avoit  pas  quitté  la  côte  qu^clle 
avoit  rafée  d'abord ,  n'étoit  pas  loin  de  l'Afie-,  &  la  gauche,  quis'étoîe 
tournée  pour  fecourir  l'arriéregarde,  étoit  aux  mains  avec  les  Khodiens 
aflcz  près  de  Chio. 

Atralus  vainqueur  à  fon  àîle  droite  s'approchait  des  petites  Ides 
où  ï^iilippe,  à  l'ancre,  attendoit  quel  feroit  le  ibccès  de  la  baiaiU 
le.  Chemin  faifant  il  apperçoit  une  de  fes  quinquerémcs ,  qui  hors 
du  combat  avoit  été  ouverte,  &  que  les'*  Macédonietas  tâcboîent  de 
fubmergcr.  Il  court  pour  la  tirer  de  ce  dan^r  avec  deux  quadri^ 
rémes.  Le  vaifleau  ennemi  abandonne  fa  proie  &  fe  retire  vers  la 
terre.  Attalus  le  fuit  vivement  pour  s'en  rtndre  le  ittaitre.  PhiHip» 
pe,  qui  le  voit  éloigné  du  rede  de  fa  floee,  prend  quatre  quinqiie^ 
rémes,  trois  galiotes  &  ce  qu'il  y  avoic  d'efquif?  auprès  de  lui,  il 
fe  porte  entre  Attalus  &  fes  vaiffeaux  pour  lui  couper  le  rétour  ,  & 
lobligc  de  fe  jetter  fur  la  côte  ,  tout  trethblanc  encore  du  danger 
dont  il  étoit  échappé.  Attalus  fe  retira  dans  Erythrée  2vcC  ce  qu^il 
avoit  de  troupes,  &  laifla  PhiKppe  fe  faifir  des  vaiffeaux  qui  Tac* 
compagnoient  &  de  tout  le  bapgc  roial  qu'ils  porroieilt.  Ce  n*é* 
toit  pas  fans  deffein  que  le  Roi  de  Pergame  avoir  étalé  tout  ce 
qu'il  avoit  de  riche  &  de  magnifique  fur  le  tillac  de  fon  raiflèau^ 
&  les  Macédoniens  donnèrent  dans  le  piège  qifil  leur  ce^doic  par 
cet  écalage.    Car  les  premiers  qiâ  le  joignireac  foîaat  tne  grande 

quan- 


^o8  H  I  S  T  O  I  R  E    DE    P  O  L  Y  B  E, 

quantité  de  va(es  précieux,  un  habit  de  pourpre  &  les  autres  meu« 
blés  dont  ceux-là  (ont  ordinairement  accompagnés,  cédèrent  de  pour- 
fuivre,  fe  mirent  à  piller ,  &  laiflërent  Attalus  fc  retirer  tranquille* 
mem  à  Erythrée. 

Philippe,  quoique  vaincu,  fit  beaucoup  valloir  ce  petit  avantage. 
Il  (è  mit  en  haute  mer,  raflèmbla  Tes  vaiflèaux,  &  releva  le  courage 
de  fes  troupes  en  les  flattant  qu'elles  avoient  remporté  la  viftoire^  Quel- 
ques-uns en  effet  forent  portés  à  le  croire  en  voiant  ce  Prince  traîner 
après  lui  le  vaifleau  même  d* Attalus.  A  la  vue  de  ce  vaiflcau  Diony* 
(idore  conjedhira  ce  qui  étoit  arrivé  au  Roi  fon  maître.  11  leva  un 
fignal,  rappella  autour  de  lui  {es  galères,  &  Ce  retira  fans  courir  aucun 
riique  dans  les  ports  de  TA  fie.  En  même  tems  ceux  des  Macédoniens 
qui  étoient  aux  mains  avec  les  Rhodiens,  &  qui  étoient  maltraités , 
fc  retirèrent  du  combat  les  uns  après  les  autres,  fous  prétexte  d'aller  au 
plus  vite  au  fecours  de  leurs  vaiflèaux.  Pour  les  Rhodiens  ,  après 
avoir  lié  à  leurs  galères  une  partie  de  celles,  qu'ils  avoient  prifes^  & 
coulé  à  fond  les  autres,  ils  s'en  allèrent  à  Chio. 

Du  côté  de  Philippe  il  périt  dans  le  combat  contre  Attalus  une  ga- 
lère à  dix,  une  à  neuf,  une  à  fcpt,  &  une  à  fix  rangs  de  rames,  dix 
autres  vaiflèaux  pontés,  6c  quarante  vaiflèaux  légers,  à  quoi  il  fout 
ajouter  deux  quadrirèmes  &  fept  petits  bâtimens  qui  forent  pris.  La 
perte  d' Attalus  fut  d'une  galiote  &  de  deux  quinquerémes  &  deux  tri- 
rèmes, oui  forent  mifes  hors  de  combat.  On  ne  fit  aucune  prilefur 
eux,  6c  Ton  ne  leur  tua  que  foixante  hommes,  Se  au  Roi  de  Pergame 
que  foixante  6c  dix.  Les  morts,  dans  l'armée  de  Philippe,  montèrent 
au  nombre  de  trois  mille  Macédoniens  8c  de  fix  mille  alliés:  8c  Ton  fit 
priibnniers  tant  de  Macédoniens  que  d'alliés  deux  mille  hommes  &(ept 
cens  Egyptiens. . 

Ainu  finit  la  bataille  navale  donnée  à  la  hauteur  de  Chio.  Philippe 
s'en  attribua  toute  la  gloire,  8c  cela  fur  ces  deux  raifi^ns:  la  première 
qu'aiant  poufl^ë  Attalus  fur  le  rivage,  il  s'étoit  rendu  maître  du  vaifileau 
ae  ce  Prince:  l'autre,  qu'aiant  jette  l'ancre  près  du  promontoire  d*Ar- 
genne,  il  s'étoit  arrêté  parmi  les  débris  mêmes  de  fes  ennemis.  Le 
lendemain  il  foutint  par  fa  manière  d'agir  ce  qu'il  avoir  prétendu  la 
veille.  Il  raflcmbla  les  reftes  des  vaiflèaux  brifés,  8c  fit  donner  la  fé- 
pulture  à  ce  que  l'on  avoir  pu  reconnoître  des  fiens  parmi  les  morts. 
Tout  cela  ne  fe  fiiifoit  que  pour  perfuader  au  peuple  qu'il  ccoit  viâo- 
rieux,  cïir  l'on  ne  doit  pas  croire  qu'il  en  ftit  perfiiadé  lui  même.  Il 
fot  aifé  de  s'en  appercevoir,  lorfque,  pendant  le  tems  même  qu'il  jouoit 
le  perfonnage  de  vainqueur,  les  Rhodiens  8cDionyfidore  vinrent  avec 
leur  flote  fe  préfenter  en  bataille  devant  lui.  Il  ne  fc  montra  point  8c 
Ibuffrit,  fans  branler,  que  fes  ennemis  repriflent  la  route  de  Chio. 

Jamais^  Prince,  ni  fur  terre  ni  fur  mer,  n'avoit  perdu  une  fi  gran- 
de 
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de  quantité  de  monde  en  un  (êul  jour.  II  en  étotc  pénétré  de  d>uleur  9 
&  il  avoit  bien  rabattu  de  fz  première  vivacité.  Cependant  au  ^hors 
il  fùfok  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  cacher  (à  honte  &  (on  chagrin.  Mais 
comment  auroit-â  pu  cacher  (a  défaite?  Outre  ce.  qui  s^étoit  paflè  pen- 
dant  l'aélion,  l'état  de  ion  armée  après  cette  bataille  fâiibit  horreur. 
Tout  le  trajet  de  mer,  où  le  combat  s'étoit  donné,  étoit  teint  de  (âng 
&  couvert  de  corps  morts ,  d'armes  &  de  débris  de  vaiflêaux,  &  les 
jours  lùîvans  on  voioit  de  toutes  ces  chofcs  un  mélange  aflfrcQx  fur  les 
rivages  voiHns.  Ce  n'étoit  pas  Philippe  (êul  qui  en  écoit  (nppé ,  totu 
les  MacÀloniens  en  étoient  dans  une  confufion  extrême.  Théophiti^ 
que ,  le  lendemain  de  cette  bataille,  en  écrivit  le  Tuccès  à  (à  (Mtrie^ 
mit  en  (à  place  à  la  tête  des  troupes  Qéonée ,  &  mourut  ce  mène 
jour  de  Tes  bleflûres  II  s'étoit  extrêmement  (ignalé  dans  cette  aétion , 
&  il  ne  peut  être  trop  loué  d'avoir  engagé  Attalus  &  les  Rhodiens  à 
Pentreprendre.  Sans  lui,  Philippe  étoit  tellement  redouté ,  que  tous 
les  autres  auroient  laiffè  échapper  cette  occafion  de  le  défaire.  Ce  fiit 
lui  qui  commença  la  guerre',  qui  oblige  (à  patrie  de  prendre  les  armes 
contre  les  Macédoniens,  &  qui  força  le  Roi  de  Pei^me  d'^ir  vigou- 
icufèment,  (ans  différer  &  (ans  perdre  le  tems  en  préparacifs.  Après 
là  mort,  les  Rhodiens  par  reconnoiflânce  lui  décernèrent  des  honneurs 
il  grands,  qu'ils  étoient  capables  d'in(pirer,  non  (bulemenc  à  ceux  qui 
▼ivoient  alors,  mais  encore  aux  Gédes  à  venir,  une  vive  ardeur  de  & 
rendre  utiles  à  leur  patrie. 

CHAPITRE     ;L 

Raifon  pourquoi  plufiturs  tbandorment  leurs  entreprifes, 

SI  l'on  cherche  pourquoi  l'on  quitte  un  deflèin  où  l'on  (êmUoit  être 
entré  avec  beaucoup  de  vivacité,  il  eft  ai(ë  dé  répondre  qu'il  n'y 
a  point  d'autre  caufc  de  ce  changement,  quelîi  nature  ménw  des  cho- 
ies qu'on  vouloit  entreprendre.  En  regardant  de  loin  l'objet  de  nos 
délits  nous  ne  nous  appercevons  pas  que  ce  que  nous  fouhaitons  eft  au 
deflûs  de  nos  forces.  L'utilité  oue  nous  efpérons  en  tirer  nous  cache 
la  difficulté  de  l'aquérir.  La  pallion  d'y  parvenir  nous  aveugle  &  nous 
trouble  refprit.  Mais  quand  il  s'agit  de  l'exécution ,  on  eft  arrêté  par 
les  ob(bcIes  invincibles  qui  (è  préfencent ,  on  ne  fçait  plus  quelles  me> 
fures  on  doit  prendre,  on  s'embaradè  dans  (es  idées,  6c  l'oo  abandon- 
ne l'entreprifè. 

Tome  VI,  Dd  CHA- 
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CHAPITRE      lU 

Stratagème  de  Thilippe  pour  f  emparer  de  Trinaffe. 

Hilippc  ,  après  quelques  attaques,  volant  que  la  petite  ville  auM 
_  aflîégeoit  étoit  tottihéc  de  façon  à  rendre  tous  fes  efforts  inutiles» 
prit  le  parti  de  lever  le  fiége  ,  &  fe  contenta  de  ruiner  les  châteaux  & 
les  villages  qui  étoient  aux  environs.  De  là  il  vint  camper  devant  Pri- 
naflc,  où  après  avoir  promtement  difpofé  les  claies  &  rait  tous  les  pré* 
paratifs  ordinaires  d^un  fiége ,  il  commença  par  faire  crcufèr  des  mi- 
nes. Comme  le  travail  n^avançoit  point ,  parce  que  le  terrain  étoit 
pierreux ,  il  eut  recours  à  ce  ftratagéme.  Il  donna  ordre  de  faire  grand 
bruit  fous  terre  pendant  le  jour  pour  donner  à  penfer  qu*on  creufbic 
des  mines  ,  &  d'apporter  de  la  terre  pendant  la  nuit  aux  endroits  oil 
Ton  faifoit  femblant  de  creufer.  On  amaffa  là  tant  de  terre  ,  qu'enfia 
les  aflîégés  en  furent  eflfraiés.  Ils  (butinrent  cependant  avec  aflcz  de 
courage  les  premiers  jours.  Mais  dès  que  Philippe  leur  eut  fait  dire 
qu'il  y  avoir  deux  arpens  de  leurs  murailles  fappés ,  &  qu'il  fcur  eut 
laiffé  le  choix  ou  de  fortir  fàins  &  feufs  de  la  place ,  ou  de  périr 
tous  avec  leur  ville  quand  les  bois  debout  auroient  été  confumés» 
ils  crurent  ce  qu^on  leur  avoir  dit  de  fa  part ,  &:  lui  ouvrirent  leurs 
portes. 


CHAPITRE      IV- 

C ho  fes  à  remarquer  dans  la  ville  d^lajfe^ 

IAfîe,  en  A  fie,  cft  une  ville  fituée  dans  le  golfe  qui  cf!  terminé  d\itt 
côté  par  cet  endroit  de  la  Miléfie  où  eft  le  Temple  de  Neptune)  & 
de  Tautrc  par  la  ville  de  Myndes.  Ce  golfe  s^appelle  communément 
Bargylietique,  nom  qu'il  reçoit  des  villes  qui  font  à  fon  extrémité.  Les 
habitans  diaflc  fe  vantent  d'avoir  double  origine,  la  première  des  Ar* 
giens,  6c  Pautre  des  Miléfiens.  La  raiibn  qu'ils  rendent  de  cette  dci> 
niére  ,  c'eft  qu'après  la  perte  de  citoiens  que  leurs  ancêtres  avoienc 
&ite  dans  ta  guerre  de  Carie  ,  i\s  avoient  attiré  chez  eux  le  fils  de 
Nclée  ,  qui  avoit  amené  une  colonie  à  Milet.  La  grandeur  de  cet- 
te ville  cft  de  dix  flades.    On  débite  chez  les  Bargylietes,  bien  plus 
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on  y  croit  que  jamais  il  ne  tombe  ni  neigp  ni  pluie  (ùr  la  ftatuc  deDia* 
ne  Cyndiade,  quoiqu'dle  ibit  en  lieu  découvert.  On  accorde  à  Vefta 
le  mèxnc  privil^  chez  les  laflëens.  11  eft  auifi  des  Hifforiens  chez  qui 
Ton  trouve  cette  prétendue  merveille.  Pour  moi  je  ne  içai  pourquoi  je 
ne  puis  m'empêcher  de  bannir  de  mon  Hiftoire  ces  fortes  de  particula- 
rités. U  me  fèmble  que  c'efl:  une  foiblefle  puérile  que  d'ajouter  foi  à 
des  chofes  qui  non  foulement  font  hors  de  toute  vraifemtMancey  mai^ 
ne  font  pas  même  poilîbles.  U  faut  ne  pas  avoir  le  fons  commun  pour 
dire  par  exemple  que  certains  corps  expofës  au  fokil  ne  font  pas  cTom- 
bre.  Théopompe  a  cependant  la  fimplicicé  d'aflurer  que  ceux-là  n'en 
font  pas,  qui  en  Arcadie  entrent  dans  le  Temple  de  Jupiter.  C^  que 
nous  rapportions  plus  haut  n'eft  pas  moins  incroiable.  Quand  certams 
prodiges  ou  certams  faits  extraordinaires  peuvent  contribuer  à  confor- 
ver  parmi  le  peuple  le  refpeâ  à  Tobéiflance  qu'il  doit  à  la  divinité ,  je 
ne  trouve  pas  mauvais  que  les  Hiftoriens  nous  en  entretiennent;  mai» 
encore  faut-il  qu'ils  fe  contiennent  dans  les  juftes  bornes.  J'avoue  qu'il 
n'eft  pas  toujours  aiie  de  fixer  celles  où  l'on  doit  fe  renfermer,  mais 
enfin  ce  n*di\  pas  une  cbofe  impoffible.  Pour  dire  ce  que  >^cn  penfe, 
jufqu'à  certain  degré  il  eft  excufàble  d'tmorer  le  vrai  ou  de  croire  le 
faux;  mais  auand l'ignorance  ou  la  crédimté  vont  jufqu'à  l'excès»  cela 
eft  intolérable. 


CHAPITRE      V. 

Retour  de  S  espion  à  Rome  &  fan  triomphe.    Mort  de  Sypbax. 

CE  fut  environ  vers  ce  tcms-là  que  Scipion  quitta  l'Afrique  pour 
revenir  à  Rome.  Un  Coniùl^  qui  s'étoit  lUuffaré  par  tant  de 
grands  exploits,  ne  pouvoir  manquer  d'y  être  attendu  avec  une  extrê- 
me impatience.  Son  entrée  fut  pompeufè,  &  il  reçut  du  peuple  tou- 
tes les  marques  d'eftime  &  d'afife£tion  imaginables.  11  les  méritoit,  & 
Pon  ne  fàifoit  en  cela  que  lui  rendre  juftice.  La  joie  fut  extrême.  lodP* 
qu'on  revit  un  homme  qui  non  feulement  avoit  cbaflë  Annibal  d'Italie 
&  détourné  de  defliis  la  patrie  la  tempête  qui  la  mcnaçoit,  deux  avau- 
fages  qu'on  n'avoit  pas  juiqu'alots  ofë  même  efpérer,  mais  encore  avoit 
rêrabli  la  tranquillité  publique  fie  domté  les  ennemis  qui  l'avoient  troublée. 
Quand  il  entra  triomphant  dans  la  ville ,  ce  fut  alors  furcout  que 
l'appareil  fie  les  omemcns  du  triomphe  rappellant  à  la  mémoire  des 
citoiens  les  dangers  dont  ils'avoient  été  délivrés  ,  ils  éclatéreoc  en 
a£Hons  de  grâces ,  fie  qu'ils  firent  paroitre  combien  ils  aimoient 
l'auteur  d'un  pareil  changement.    Syphax  Roi  des  Maieiyliens  fui*- 
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voit  le  char  de  fon  vainqueur  avec  les  autres  prifbnnicrs ,  &  mourut 
quelque  tems  après  dans  la  prifon.  Pendant  plulieurs  jours  ce  ne  fut  i 
Rome  que  jeux  &  que  focftacles,  aux  frais  aefquels  Scipion  fburiiiflbic 
avec  une  magnificence  digne  de  lui. 


C    H    A    P    I    T    R    E      VL 

Thilijfpe  rétablit  fes  affaires  ^  &  fait  heur eufement  la  guerre 
contre  Attalus  &  tes  Rhûdiens. 

IL  cft  aflcz  ordinaire  de  voir  dts  gens  capables  de  commencer  tncn 
une  affaire  &  de  la  fuivre  avec  la  même  ardeur  jufqu'à  un  cerca» 
point:  maison  voit  peu  de  pcrfbnnes  qui  (cachent  la  conduire  jufqu^à 
la  fin ,  &  regagner  par  la  force  de  l'cfprit  ce  que  ta  fortune,  en  travcr- 
fant  leur  de'flcin ,  leur  auroit  fait  perdre  de  vivacité.  Autant  que 
Ton  peut  juflemcnt  blâmer  Attalus  &  les  R.hodiens  de  leur  noncha- 
lance, autant  on  doit  louer  Philippe  pour  la  noblefTc  de  les  projets  ^ 
Télcvation  de  fbn  efprit,  &  la  confiance  dans  (es  rélblutions.  Jccroi 
devoir  avertir  que  je  ne  prétens  pas  que  cet  éloge  s'étende  à  toute  la 
vie  de  ce  Prince.  11  n'efl  ici  qucftion  que  de  la  tcrmcté  qu'il  eut  dans 
les  conjonctures  préfèntes.  Cet  avis  étoit  nécefïafre.  Sans  cda  Von 
me  reprocheroit  peut-être  de  ne  pas  m'accordcr  avec  moi-même ,  par- 
ce qu'après  avoir  loué  plus  haut  Attalus  &  les  Rhodicns  &  blâmé  Phi- 
lippe, je  tiens  ici  un  langage  contraire.  C'efl  pour  prévenir  ce  rcpror 
che,  que  j'ai  dit  dès  le  commencement  de  cet  Ouvrage,  qu'il  étoit 
néceflàirc  de  louer  quelquefois  &  de  cenfurer  les  mêmes  perfbnncs, 
parce  que  fbuvent,  fclon  les  circonflances  où  l'on  fé  trouve,  on  prend 
un  bon  ou  un  mauvais  parti ,  &  qu'indépendamment  même  des  cir- 
conflanccs,  l'homme  fc  porte  de  lui-même  quelquefois  à  ce  qu'il  lui 
importe  de  faire,  &  quelquefois  à  ce  qui  lui  efl  préjudiciable.  Phi- 
lippe nous  fournit  un  exemple  de  ces  états  différens  que  l'on  remar- 
que dans  les  hommes.  Chagrin  de  fes  pertes  paffêes ,  il  ne  iuivoit 
que  les  mouvemcns  de  fa  colère.  Cependant  il  fè  conduifit  dans  l*oc- 
cafion  préfènte  avec  une  préfence  d'efprit  qui  pafle  les  forces  ordinaires 
de  la  nature.  Aufïï  après  avoir  déclaré  de  nouveau  la  guerre  à  Attalus 
&  aux  Rhodicns ,  il  vint  heureufement  à  bout  de  fbn  entreprifci     Ce 

3UÎ  m'a  donné  lieu  de  faire  cette  petite  digreflion ,  c'eft  que  j*ai  vu 
es  gens  qui  comme  de  mauvais  coureurs  s'auêtoient  au  milieu  de  la 
carrière  &  abandonnoient  des  affaires  déjà  avancées,  &  d'autres  qui 
pour  ne  s'être  pomt  rebutés  ont  glorieufèment  exécuté  leurs  dcfïcias, 
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CHAPITRE'     VII. 

*befcripi0»  d'Abyde  &  de  Sefte.  Siège  de  cette  fremiére  ville 

far  Philippe,      , 

LA  fituation  d'Abyde  &  de  Sefte  >  les  commodités  que  tVm  trouve 
dans  ces  deux  villes  font  H  connues  même  parmi  le  vulgaire ,  qu'il 
me  panoît  fort  inutile  d'en  (aire  ici  une  longue  defirription.  Cependant 
il  fera  bon,  pour  une  plus  grande  intelligence  de  ce  que  je  vai  rap- 
porter» qu'en  peu  de  mots  j'en  rappelle  à  mes  ledeurs  le  (buvenir  ,  &: 
fe  parlerai  de  manière  de  ces  deux  places  »  qu'en  comparant  enfenn 
pie  ce  que  j'en  dirai ,  on  les  connoîtra  mieux  que  fi  l'on  étoit  fur  les 
lieux.  Comme  de  l'Océan  ou  de  la  mer  Atlantique  il  n'bft  pas  po(fîbIc 
d'entrer  dans  notre  mer  (ans  traverfer  le  détroit  des  colonnes  d'Hercule^ 
de  même  on  ne  peut  aller  de  notre  mer  dans  la  Propontide  &  le  Pont» 
qu'on  ne  pafle  entre  Abyde  &  Sefte.  Et  ce  n'eft  pas  (ans  raifon  que 
la  fortune»  en  formant  ces  deux  détroits ,  a  voulu  que  celui  des  co« 
lonnes  d'Hercule  fût  de  foixante  ftades»  &  que  celui  de  l'Hélefpont 
ne  fut  que  de  deux)  c*eft  ,  à  ce  que  je  puis  conjeéhirer»  parce  que 
la  mer  extérieure  eft  beaucoup  plus  grande  que  la  nôtre.  Au  rdle  le 
détroit  dAhyde  eft  plus  avantageuiemeiit  (itué  que  Tautre.  Car  il  e(t 
habité  de  l'un  fc  de  l'autre  côté»  &  il  (ert  comme  de  porre  pour  là 
communication  des  peuples.  Les  g^s  de  pied  paflent  Œun  continent 
à  l'autre  fur  un  pont  »  on  y  va  aufli  par  mer  »  &  ce  paflage  eft  tr^fré- 

3ucnré  :  au  lieu  que  l'on  (ait  très-peu  d'ii(age  du  détroit  des  colonnes* 
'Hercule  »  premièrement  parce  que  |:»eu  oe  gens  (ont  en  commerce 
Avec  les  peuples  qui  habitent  les  extrémités  de  l'Afrique  &  de  TEurope^ 
&  en  (econd  lieu  parce  que  la  mer  eittérieure  eft  inconnue.  Abyde  eft 
environnée  des  deux  côtés  par  des  promontoires  d^Europe»  &  il  y  a  un 
port  où  les  vaifleaux  font  à  l'abri  de  toutes  fortes  de  vents»  &  hors  dit 
port ,  il  eft  impofllîble  de  jetter  Tancre  proche  de  la  ville»  tant  eft  gran- 
de  la  rapidité  &  la  violence  du  cours  de  l'eau  dans  le  détrcHC 

Philippe  artîégeoit  cette  ville  par  mer  &  par  terre.  Par  mer  en  hé- 
riflânt  de  pieux  le  port»  &  par  terre  en  condui(knt  autour  delavilledes 
retrancbcmcns.  Quoique  les  préparati(s  du  fiége  fuflcnt  grands  ,  que 
l^appareil  en  fût  terrible ,  &  que  de  part  &  d'autre  on  n'émit  rien  de 
ce  qui  (è  pratique  ordinairement ,  foit  pour  attaquer  ou  pour  (e  défen- 
dre» ce  n'eft  point  par-là  que  ce  fiége  eft  digne  d^diniration.  Nftiis 
fi  l'on  confidére  le  courage  &  la  conftance  inébranlable  avec  hqudle 
tes  Abydéniens  l'ont  foutenu  ,  it  n'y  en  a  point  dcHiC  THiftoire  laérice 
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{)lus  d'être  tranfmife  à  la  poftérité.  D'abord  pleins  de  confiance  en 
eurs  forces,  ils  rcpouflerent  vivement  les  premières  approches  du  Roi 
de  Macédoine.  Du  côté  de  la  mer ,  les  machines  ne  pouvoient  appro- 
cher qu'elles  ne  fiiflcnc  auflîtôt  démontées  par  les  baliftes,  ou  confu- 
mées  par  le  feu.  Les  vai fléaux  mêmes  qui  les  portoicnt  étoient  en  pé- 
ril ,  &  les  aflîégeans  avoient  toutes  les  peines  du  monde  à  les  fauver. 
Du  côté  de  la  terre  les  Abydéniens  fe  défendirent  aullî  quelque  tems 
avec  beaucoup  de  valeur  ,  &  ils  ne  défèfpéroient  pas  même  de  rebuter 
les  ennemis.  Mais  voianc  la  muraille  extérieure  fappée,  &  que  les  Ma- 
cédoniens pouflbient  leurs  mines  fous  l'intérieure  qu'on  avoir  élevée  pour 
tenir  la  place  de  l'autre  ,  ils  envoiérent  Iphiade  &c  Pancanofte  pouc 
traiter  avec  Philippe  de  la  reddition  de  leur  ville,  à  ces  conditions^ 
que  les  troupes  qui  leur  avoient  été  envoiécs  par  les  Rhodicns  &  par 
Âttalus  retourneroicnt  à  leurs  maîtres  fous  fa  fauve-garde ,  &  que  les 
perfonnes  libres  fc  retireroient  oii  elles  voudroient,  &  avec  les  habits 

Qu'elles  avoient  fur  le  corps.  Philippe  leur  aiant  répondu  que  les  Aby- 
énicns  n'a  voient  qu'un-  de  ces  deux  partis  à  prendre ,  ou  de  fe  rendre 
à  difcrétion,  ou  de  continuer  à  fe  défendre  vaillamment,  les  Ambyla^ 
deurs  fe  retirèrent.  Sur  leur  rapjx>rt ,  les  aflîégés  au  défe(poir  s'af- 
femblent  &c  délibèrent  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  11  fut  réiblu  pre« 
miéremcnt  qu'on  donneroit  la  liberté  aux  efclaves  pour  les  aoîmer  à  la 
défenfe  de  la  ville  :  en  fecond  lieu  qu'on  renfermeroit  toutes  les  fem* 
mes  dans  le  Temple  de  Diane ,  &:  tous  les  enfans  avec  leurs  nourri* 
CCS  dans  le  Gymnafe  :  enfuite  que  l'on  raflèmbleroit  tout  ce  qu'il  y  avoit 
dans  la  ville  d'or  &c  d'argent  dans  la  place ,  &  tout  ce  qu'on  avoit  d'au* 
très  effets  précieux  dans  la  quadrirëme  des  Rhodiens  &  dans  la  trirè- 
me des  Cyficéniens.  Cet  avis  aiant  paflë  tout  d'une  voix ,  on  fit  en- 
core une  autre  aflemblée»  où  l'on  choifit  cinquante  des  plus  anciens 
&  des  plus  graves  citoiens  ,  afiêz  vigoureux  cependant  pour  exécuter 
ce  qui  feroit  réfolu ,  &  on  leur  fit  prêter  ferment  en  préfence  de  tous, 
les  habitans  ,  que  dès  qu'ils  verroient  l'ennemi  maître  de  la  muraille 
intérieure 9  ils  égorgeroient  les  femmes  &  les  enfans,  mettroient  le  feu 
aux  deux  galères  chargées  des  eflers ,  &  jetteroient  dans  la  mer  toue 
l'or  &  tout  l'argent  ramaflc.  Enfuite  aiant  appelle  leurs  Prêtres  ils  ju- 
rèrent tous  ou  qu'ils  vaincroient ,  ou  qu'ils  mourroient  les  armes  à  la 
main  :  &  après  avoir  immolé  des  viftimes  ,  ils  obligèrent  les  Prêtres 
&  les  Prêtrefles  de  prononcer ,  des  autels ,  mille  exécrations  contre  ceux 
qui  manqueroicnt  à  leur  ferment.  Cela  fait  on  cefl^a  de  contreminer, 
&  l'on  prit  la  réfblution  ,  dès  qup  la  muraille  feroit  tombée  j  de  fc 
porter  lur  la  brèche  &  d'y  combattre  jufqu'à  la  mort. 

Après  cela  ne  peut-on  pas  dire  que  le  dèlefpoir  des  Phocéens  &  la 
fermeté  des  Acarnaniens  font  au  dcUbus  du  courage  que  les  Aby- 
déniens témoignérenc  en  cette  occaiîon  ?  U  eA  vrai  que  les  Phocéens 
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portèrent  le  même  décret  <!ontre  kun  fâmillef,  msAs  leurs  afllàines  a'é- 
coient  pas  û  défefpérées^  puiiqu'ils  dévoient  combattre  en  bataille  ran- 
gée contre  les  Thcflàliens.  Les  Acamaniens  avoiait  auili  la  même  reA 
iource,  lorfqu'apprenant  que  les  Ëtolicns  venoicnc  les  attaoucr  ils  fi* 
rent  un  décret  ièmblable  i  celui  des  l^bocéens.  Mais  les  iloydénicns 
écoient  enveloppés  de  tous  les  côtés  &  ne  voioienc  aul  jour  à  fc 
iauver ,  loriqu'ils  réiblurent  de  mourir  plutôt  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans ,  que  de  pen(er  d'avance  que  leurs  femmes  &  leurs  en* 
fans  tomberoient  entre  les  mains  de  leurs  ennœiis.  La  fortune  fin: 
aïoins  équitable  à  Tégard  de  ce  peuple  qu'elle  oc  Tavoit  été  à  l'é^. 
gard  des  deux  autres.  £Uc  eut  compaflion  de  la  mort  de  ceux-ci^ 
rétablie  leurs  affaires ,  &  par  une  viât>ire  complette  les  délivra  de 
leurs  ennemis  lorfqu'iJs  attendoient  le  moins  une  fi  grande  faveur  : 
mais  elle  ne  traita  pas  fi  favorablement  les  Abydénicns.  Car  ils  per^ 
dirent  la  vie,. leur  ville  fut  prifc,  &  les  cniàns  avec  leurs  méfes  fû< 
rent  la  proie  des  Macédoniens.  Voici  ccunme  la  chofe  arriva.  Après 
h  chute  delà  muraille  intérieure  y  les  aifiég^  fur  la  brèche ,  fidétes  à 
leur  ferment^  comfaattoient  avec  tant  de  courage  ,  que  quoîaù'à  tout 
moment  Philippe  eût  foutenu  jufqu'à  la  fin  du  jour  par  des  trou- 
pes fraiches  celles  qui  étoient  montées  à  Taflàut^  lorfque  la  nuit  fé^ 
para  les  combattans  ,  il  ne  iavoic  encore,  qu'efpérer  du  Aicoès  de  fen 
liégc.  Les  premiers  AbydénieBS  qui  fe  {Méfeniérent  fur  la  brédbe  ea 
{Allant  fur  les  corps  morts  np  fc  battaient  aos  feulement  avec  Ait 
reur ,  ils  ne  fë  fèrvoient  pas  feulemeoc  de  leurs  épées  &  de  leur»^ 

E*  velincs  :  mais  quand  leurs  armes  avoient  été  rompues ,  ou  qu*eUêt 
ur  avoient  été  arradiéeâ  des  mains  ^  ils  ie  ieitoient  à  <:orpf  perda 
fur  les  Macédoniens  ,  renverfbient  les  uns  ,  onfiHeift  les  (ànflès  dtt 
autres ,  &  avec  tes  morceaux  leur  frappoient.  le  viâge  Se  tout  ce  quelle 
trouvoient  de  leur  .corps  à  découvert  ^  &  les  réduifbietit  au  défcC- 
poir.  Quand  ta  nuit  mit  fin  au  carnage ,  la  brécliei  écoit  loutecxNi-^ 
verre  d' Abydénicns  morts ,  &  ce  qui  étoit  échappé  pouvoir  è  peine 
&  fbutehir  ,  accablés  qu'ils. étaient  de  laflitude  Se  de  Ueffiirei.  La 
cbofès  étoient  en  cette  ikuatiûn ,  lorfque  Glaucide  &  Théognéee  ^fb 
départirent  lâchement  de  la  belle  réfblution  qu'ils  avoiott  pniè  avec 
les  autres  citoiens.  Ffclaves  de  leurs  propres  intérêts,  ils  convinrent 
en(èmble  que  ,  pour  recouvrer  leurs  femmes  &  leurs  enfans  ils  en» 
voieroient  à  Philippe ,  dès  le  point  du  jour ,  les  Prêtres  &  les  Prô- 
treflcs  revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie  ,  pour  les  lui  demander 
&  lui  livrer  la  ville. 

Artalus  alors  ,  fur  la  nouvelle  du  fi^  d^Abyde ,  étoit  venu  par 
ta  mer  Egée  à  Ténedos,  &  les  Ambanadeurs  Romains  aiant  appris 
à  Rhodes  la  même  chofe ,  &  voulant  notifier  à  Philippe  les  inten- 
tions de  leur  Republique  ^  lui  avoient  député  M.  Enulius ,   le  plus 
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jeune  d'entre  eux,  qui  arriva  à  Abyde  dans  le  tems  même  de  la  trahi- 
fon.  Emilius  dit  à  Philippe  qu'il  avoit  ordre  de  la  part  du  Sénat  de 
Texhorter  à  ne  faire  la  guerre  à  aucun  peuple  de  la  Grèce,  à  n'envahir 
rien  de  ce  qui  appartenoit  à  Ptolémée ,  &  à  mettre  en  jufticc  réglée 
les  prétentions  qu'il  avoit  contre  Attalus  &  les  Rhodiens  j  que  s'il  le 
rendoit  à  ces  remontrances ,  il  vivroit  en  paix  ,  &  que  s'il  refufoit  de 
s'y  foumcttre,  il  auroit  guerre  avec  les  Romains.  Philippe  voulut  fai- 
re voir  que  les  troubles  avoient  commencé  par  les  Rhodiens.  Mais  E- 
milius  l'interrompant  :  ,,  Que  vous  ont  fait  les  Athéniens  ,  lui  dit-il, 
,,  au'avez-voiis  à  vous  plaindre  des  Cianiens  &  des  Abydéniens  ?  Qui 
,,  ae  ces  peuples  vous  a  le  premier  attaqué"?  Le  Roi  embaraflë  de  ces 
qucftions,  s'en  tira  en  difant  à  l'Ambaflàdeur  qu'il  lui  pardonnoit  pour 
trois  raifons  la  hauteur  &  l'orgueil  avec  lequel  il  lui  avoit  parlé  :  la  pre- 
mière ,  parce  qu'il  étoit  jeune  &  fans  expérience  j  la  féconde ,  parce 
qu'il  étoit  le  plus  beau  des  jeunes  gens  de  Ion  âge^  &  la  troifiéme,  par* 
ce  qu'il  portoit  un  nom  Romain.  Au  refte,  ajouta-t-il,  je  fbuhaiteque 
votre  République  garde  fidèlement  les  Traités  qu'elle  a  raits  avec  moi, 
&  que  jamais  elle  ne  prenne  les  armes  contre  les  Macédoniens  :  que  fî 
elle  agit  autrement,  nous  prendrons  les  Dieux  à  témoins  de  fbn  infidé- 
lité ,  &  nous  nous  défendrons  en  braves  gens*  Après  cette  entrevue 
il  fc  féparérent.  Enfiiite  Philippe  entra  dans  la  ville,  &fe  fàifit,  fans 
^ucun  obflacle,  de  toutes  les  richcfïês  que  les  Abydéniens  avoient  raf- 
fëmblées  dans  un  même  lieu.  Mais  quelle  JFut  fa  furprife  ,  lorfqu'il 
vit  les  uns  étouffer  ,  les  autres  poignarder  ,  ceux-ci  ètranjglcr,  ceux-là 
jetter  dans  des  puits  ,  d'autres  encore  précipiter  du  haut  cfes  toits  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  !  Ce  trifle  fpeftaclc  le  pénétra  de  douleur  ,  & 
il  fit  publier  qu'il  accordoit  trois  jours  à  ceux  qui  vouloient  fc  pen- 
dre &  fe  donner  la  mort.  Mais  les  Abydéniens  avoient  difpofe  de 
leur  fort.  Ils  auroient  cru  dégénérer  de  ceux  qui  .avoient  génércufe- 
ment  combattu  jufqu'à  la  mort  pour  leur  patrie  ,  ils  ne  purent  fiirvi- 
vre  à  ces  illuflrcs  citoicns.  Tous  dans  chaque  femille  fc  tuèrent  les 
«ns  les  autres  ,  &  il  n'échappa  de  cette  expédition  que  ceux  à  qui  les 
mains  furent  liées  ,  ou  que  l'on  empêcha  de  quelque  autre  manidR  de 
fc  défaire  eux-mêmes. 
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CHAPITRE      VIII. 

Expédition  de  Thilofœmen  contre  Nabis  ^  Tyran  de  Lacédémme. 

PHilopœmen  fc  difpofant  à  marcher  contre  Nabîs,  commença  par 
examiner  la  diftancc  qu'il  y  avoir  entre  les  villes  de  TAchaïe,  & 
ouellcs  étoient'celles  où  l'on  pouvoir  aller  par  le  même  chemin.    En« 
iuire  il  écrivit  une  lettre  à  chaque  ville,  &  donna  ordre  qu'elles  fiiA 
fent  porcéq?  aux  plus  éloignées,  les  diftribuant  de  façon,  que  chacune 
ne  recevoir  pas  feulement  chaque  jour  celle  qui  lui  étoit  adreflee,  mais 
celles  qui  écoient  écrites  à  toutes  les  autres  villes  qui  fc  rencontroienc 
fur  la  même  route.  La  première  s'adrei&it  au  Gouverneur,  &  portoit: 
„  Auflicôt  la  préfente  reçue ,  vous  aflenâiblerez  fur  la  place  tout  ce  que 
„  vous  avez  d'hommes  propres  à  la  guerre,  VDus  leur  donnerez  des 
,9  vivres  pour  cinq  jours»  de  l'argent  &  des  armes 9  6c  vous  les  con- 
,9  duirez  à  la  ville  voifine.    Quand  vous  y  ferez  arrivé  9  rendez  au 
„  Gouverneur  la  lettre  que  je  vous  envoie  pour  lui^  &  fuivez  exa^- 
39  ment  ce  qui  y  eft  marqué.    Cette  ieconde  lettre  étoit  conçue  en  mè« 
„  mes  termes  que  la  première,  il.n*y  avoic  de  différent  que  le  nom  (te 
la  ville  où  Ton  dcvoit  marcher.    La  même  xhbfc  s'obfervant  pour  tou- 
tt^  les  villes ,  il  tira  de  là  deux  avaqugtis.    Car  perlbnne  ne  fçavoic 
pour  quelle  expédition  ces  troupes  étbîent  en  marche,  &  les  troupes 
elles-mêmes  ne  connpiflbicnt  de  leur  route ,  que  la  première  ville  où 
l'on  les  conduifoit.    On  fe  joignoit  les  uns  aux  autres  ,  fans  fçavoir  dc- 
quoi  il  s'agifTbic  ,  &  cependant  l'on  marchoit  toujours  en  avant.   Et 
comme  les  villes  les  plus  éloignées  de  Tégée  n'en  éroient  pas  à  égale 
diftance ,  les  lettres  ne  furent  pas  données  à  toutes  en  même  tems ,  mais 
â  proportion  de  leur  éloignemcnt.    D'où  il  arriva  que  fans  que  les  Té- 
géitcs  ni  ceux  qui  arrivoient  chez  eux  fçûflent  ce  qui  fc  trlmoit ,  tous 
les  Achéens  en  armes  entrèrent  de  tous  les  endroits  dans  Tégée.  Phi* 
lopœmcn  avoir  imaginé  cet  expédient  pour  dérober  fon  dcflcin  à  la 
connoiflance  des  cfpions  du  Tyran  de  Sparte,  &  de  gens  avides  de. 
nouvelles  qu'il  apoftoit  de  tous  côtés.    Le  jour  que  tous  les  Achéens 
dévoient  arriver  à  Téçée ,   il   donna  ordre  aux  troupes  choifîes  de 
pder  la  nuit  autour  de  Scllafie  ,   dès   que  le  jour   paroîtroit  de  fc 
jettcr  fur  la  Laconic  ,   en  cas   que  celles  qui  étoient  à  la  (bide  des 
Laccdcmonicns  les  incommodafTcnt ,  de  fe  retirer  à  Scotite ,  &  pour 
le  refte  d'obéir  en  tout  à  Didafcondas  de  Crète ,  à  qui  il  avoir  foie 
connoîtrc   fes   intentions   6c  développé  tout  fon  jjrojet.    Cet  ordre 
exécuté  ,  il  commanda  aux  Achéens  de  fouper  de  bonne  heure.    Il 
TonaVL  Ec  partit 
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partie  endiite  de  Tégée^  &  forçant  fa  marche ,  il  arriva  au  point  da 
jour  aux  environs  de  Scotîtte,  &  y  campa.  Cette  ville  eft  entre  T^fc' 
&  Lacédémone.  Le  lendemain  lagarnifon  de  Pelléne,  qui  étoit  corn- 
pofée  de  fbldàtâ  mercenaires,  ne  fut  pas  plueôt  avertie  que  les  Achéen» 
Eiifbient  des  courfès  dans  le  païs,  qu'elle  fortit  pour  les  arrêter  ^  corn* 
me  elle  avoit  coûtfmie^  de  faire,  &  pour  les  tombattre.  Les  Adiéens 
fe  battent  en  retraite ,  félon  Tordre  qu'ils  en  avoicnt  reçu.  La  gaf^ 
nifbn  les  pour  fuit  vivement,  elle  vient  où  les  enmam  éxokni  êâ 
embufcade,  les  Achéens  paroiflenc^  eh  cailknt  en  piéices  imc  partk» 
&  le  rette  fut  fait  pirifoimicr* 
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CHAi^ITRE     PREMIER- 

Le  Sénat  Rotnain  déclare  la  guerre  à  Thilipfe  Roi  de    . 

Macédoine. 

E  jour  venu  pour  U;  conférence ,  Philippe  montant 
une  fufte  accompagnée  de  cinq  vaiflcaux  lég^<^ 
arriva  de  Démécriade  dans  le  golfe  de  Malée.  II 
ayoft  lui  deux  de  (es  Sécsecaines  Apollpdore  &  Dé- 
mofthénes,  l'un  AcTautre  Mac^d<miens>  delaBéo- 
!  r  tic,  Brachylles  \  de  PAchaïe ,  .Cycl^adas  ^  qui  pour 
les  raifons  que  nous  avons  •dites  ayoit  été  eiolé  du  Pébponéfe.  Ti- 
tu^  Flaminius  fe  trouva  aufli  au  vôkiùc  endroit  avec  Amynandre  Roi^ 
des  Atbamaniens.  On  y  voioit  encore  die  la  part  d'AttaJus,  Diony- 
(odore.  jLcs  Ambaflâdeurs  des  diâ^Hxns  pcyples  écoient  :  pour  les 
Achécos^  Ariilenéte  ic  XénofJK»!  pcnir  lesRl)Qdifinsl-4ci^i^ 
leur  ^/^niraJi  pour  Jps  gtql^,  !»«  .ÇafHpû»^ 

Ec  a  ^   piï- 
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pluficurs  autres  membres  du  Confèil  de  ce  peuple.  Quand  on  fut  pro- 
che de  Nicée,  Flaminius  fc  mit  fur  le  bord  de  la  mer.  Philippe  ap- 
£rocha  auffi  de  la  terre,  mais  il  n*y  décendit  pas  &  fè  tint  à  Tancre. 
l'Ambafladeur  Romain  lui  ordonna  de  décendre  ;  du  haut  de  ùl  proue 
il  répondit  qu'il  n*cn  feroit  rien.  On  lui  demanda  qui  il  craignoit. 
5,  Perfonne,  repliqua-t-il,  finon  les  Dieux  immortels  5  mais  je  me  dé* 
,,  fie  de  la  plupart  de  vous  tous,  &  principalement  des  Ëtoliens.  Fb-' 
minius  furpris  lui  dit  que  le  danger  étoit  égal  pour  tous.  ,,  Cela  n'cft 
3,  pas  tout-à-fait  ainfi,  reprit  Philippe  j  Phéneas  mort,  les  Etoilichs  ne 
5,  manqueront  pas  d'autres  Capitaines:  mais  fi  le  même  accident  m*ar- 
5,  rivoit ,  il  n'y  a  perfonne  en  Macédoîiie  pour  prerï|ire  m^'  place/  Ce 
„  début  ne  parut  pas  de  bon  augure.  Flaminius  lîè  laifia  pas  ope  de 
lui  demander  qu'il  s'expliquât  fiir  Taffàirc  préfentfe^.  Se  il  n'eut  aautre- 
réponfe  du  Roi,  finon  que  ce  n'étoit  point  à  lui  de  commencer,  mais 
au  Romain  :  que  cependant  il  feroit  bien  ai(è  de  (çavoir  ce  qu'il  auroit 
à  faire  pour  obtenir  la  grâce  de  vivre  en  paix.  „  Ce  que  Ton  veut  que 
„  vous  faflîez,  répondit  Flaminhis,  eft  fimple  &  clair,  je  vous  ordon- 
„  ne  de  retirer  vos  troupes  de  toute  la  Grèce,  dç  rendre  à  chacun  les 
„  transfuges  &  les  prifonniers  que  vous  retenez ,  de  livrer  "aux  Ro- 
„  mains  toutes  les  places  d'illyrie  que  vous  avez  envahies  depuis  la 
„  paix  faite  en  Epire,  &  de  rendre  à  Ptolémée  toutes- les  yiWçs  dont 
„  vous  vous  êtes  emparé  depuis  la  mort  de  Ptolémée  Philopaton  Puis 
fè  tournant  vers  les  autres  Ambafladeurs,  il  leur  dit  de  déclarer  les  or- 
dres qu'ils  avoient  reçus  de  ceux  qui  les  avoient  envoies.  Dionyfbdorc 
parla  le  premier,  &  demanda  que  Philippe  rendît  à  Attalus  les  vaifle^ 
aux  &  les  prifonniers  qu'il  avoit  pris  à  la  bataille  de  Chio,  &  qu'il  ré- 
parât en  entier  le  Temple  de  Venus  &  le  Nicéphorc  qii'il  kvoit  renvcr- 
fés.  Après  lui,  Accfimbrote  Amiral  des  Rhodiens ,  voulut  que  Philippe 
reftituat  aux  Rhodiens  la  Pcrée  qu'il  leur  avoit  enlevée  >  de  faire  fbrtir 
d'Iaflè,  de  Bargylc  &  d'Eurômée  les  garnifbns  qu'il  avoit  mifès  dans 
CCS  trois  villes  ;  qu'il  rétablit  les  Périnthiens  dans  la  forme  de  gouver-f 
nemcnt  qui  leur  étoit  commune  avec  les  Byfantins,  &  enfin  qu'A  fe  ic- 
tirât  de  Sefte ,  d'Abyde  &  de  tous  les  ports  de  TA  fie.  Les  Achéens  par- 
lèrent cnfuite,  &  demandèrent  Corinthe  &  Argos.  Après  eux  Phéneas- 
dit  qu'il  falloit  que  Philippe  fbrtît  de  toute  la  Grèce,  comme  les  Ro- 
mains l'avoient  demandé-,  &  qu'il  rendît  aux  Ëtoliens  faines  &  entières 
les  villes  qui  auparavant  vivoient  fous  les  mêmes  loix  qu'eux. 

Alexandre  furnommé  l'Ifien  prit  enfuite  la  parole.  C'étoit  un  homme 
€n  réputation  d'éloquence  &  d'habileté  dans  les  affaires.  „  Le  Roi  de 
,,  Macédoine  ne  (ait,  dit-il,  ni  la  paix  avec  droiture,  ni  la  guerre  avec 
,,  honneur.  Dans  les  conférences  &  les  négociations  il  n'efl  occupé 
3,  qu'à  tendre  des  pièges,  à  épier  vos  endroits  foibles,  à  vous  fàifir 
^  par- là  comme  feroit  un  ennemi.     S'il  eft  qucflion-  dtf' guerre, 
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,^  tien  de  plus  injuftc  &  de  plus  lâche  que  fa  manière  de  combattre. 
„  Il  ne  le  préfente'  pas  de  front  aux  ennemis ,  il  leur  tourne  le  dos, 
>,  &  en  fuiant  réduit  en  cendres  ou  met  au  pillage  les  villes  qui  (ont 
^  fur  fa  route  ,  &  par  cet  odieux  procédé,  vaincu  il  enlève  aux  vain- 
„  queurs  le  prix  &  la  récompenfc  de  leurs  viftoircs.  Qudle  <lifFé- 
„  rencc  entre  cette  conduite  &  celle  de  fcs  prédéceflcurs  !  Cétoit 
„  toujours  à  découvert  &  en  bataille  rangée  qu'ils  combattoient,  rare- 
,,  ment  on  les  voioit  détruire  &  renverfcr  les  villes.  Je  n'en  veux  d'au- 
„  tre  preuve  que  la  guerre  qu'Alexandre  fît  à  Darius  dans  TAfîe  ,  & 
„  celle  que  fes  fiiccefleurs  eurent  contre  Antigonus  pour  TEmpire  de 
„  TAfie  qu'il  leur  avoir  laiflë.  lufqu'à  Pyrrhus  ,  on  remarque  tou- 
„  jours  dans  la  Maifbn  de  Macédoine  la  même  générofîré ,  les  mêmes 
„  maximes.  C'efl  toujours  en  pleine  campagne  qu'ils  fc  battent  ,  ils 
„  n'omettent  rien  pour  vaincre  par  les  armes  j  mais  ils  épargnent  les 
„  villes,  afin  que  les  viftorieux  y  régnent  &  y  aient  des  fujets  dont  ils 
„  fbient  honorés.  Au  fond  c'eft  être  infenfé  &  furieux  que  de  ruiner 
,,  ce  pourquoi  l'on  ftiit  la  guerre  ,  &  de  ne  la  point  faire.  Telle  efî 
,)  cependant  la  manière  d'agir  de  ce  Roi.  Quoiqu'allié  &  ami  des 
„  Theflàlicns,  lorfqu'il  fbrtit  des  détroits  de  l'Epire,  il  leur  a  détruit 
„  plus  de  villes,  que  n'en  ont  jamais  détruit  tous  ceux  contre  qui  ils 
„  ont  été  en  guerre".  Après  quelques  autres  reproches  femblables  ,  il 
finit  en  demandant  à  Phihppe  pourquoi  il  avoir  chafK  de  Lyfîmachie, 
ville  alliée  des  Etoliens  »  le  Préteur  qui  étoit  de  la  part  de  ce  peuple, 
&  y  avoit  mis  ^rnifbn  ?  Comment  étant  ami  des  Etoliens  il  avoit  eu 
le  front  de  réduire  en  fervitude  les  Cianiens  qui  fe  gouvernoient  felon 
les  mêmes  loix  >  Quelle  raifbn  il  avoit  de  retenir  Echine,  Thébes, 
Phtics,  Pharfale  &  LarifTe.^ 

Après  ce  difeours,  Philippe  s'approcha  de  la  terre,  &  droit  fur  fbn 
vaifleau  :  „Onne  devoir  attendre  d'un  Etolien,  dit-il  en  parlant  d'A- 
^  lexandre ,  qu'un  déclamation  de  théâtre.  Car  qui  ne  fait  que  perfon- 
fy  ne  de  foi-même  ne  fe  porte  à  faire  tort  à  fcs  propres  alliés 5  mais  que 
„  les  Chefs  fe  rencontrent  quelquefois  dans  des  conjonftures  ,  où  ils 
„  font  fâchés  d'agir  contre  leurs  inclinations  "  ?  Il  parloif  encore ,  lorf^ 
que  Phéneasj  qui  avoit  la  vûë  trcs-foible,  l'interrompit  durement,  en 
kii  difant  qu'il  extravaguoit  &  qu'il  dcvoit  ou  vaincre  en  combattant, 
ou  recevoir  la  loi  des  vainqueurs.  „  Un  aveugle  même  voit  clair  dans 
cette  vérité",  reprit  vivement  Philippe,  qui  étoit  naturellement  railleur, 
&  qui  Jufques  dans  cette  occafion ,  où  il  n'avoit  pas  fiijct  de  rire ,  fe  laiflà  al- 
ler à  (on  penchant.  Enfuite  fe  tournant  vers  Alexandre  :  „  Vous  me  de- 
„  mandez,  dit-il,  pourquoi  je  me  fuis  emparé  de  Lyfîmachie  :  c'eft  de 
,,  peur  que  les  Th  races  ne  s*en  rendifïcnt  les  maîtres  &  ne  la  itnver- 
„  fartent ,  malheur  qui  ne  lui  feroit  point  arrivé  ,  (î  cette  guerre  ne 
^  m'eût  obligé  d'en  rappeller  les  troupes  que  j'y  avois  mifesi  non  pour 
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„  y  avoir  garnifbn ,  comme  vous  le  dires ,  mais  pour  la  mettre  à  cou-. 
3,  vert  d*invafion.    Je  n'ai  pas  fait  non  plus  la  guerre  aux  Cianiens» 
„  mais  allant  au  fecours  de  Prufias  ,  qui  étoic  en  guerre  avec  eux,  je- 
5,  lui  ai  aidé  à  les  défaire.    Mais  c'eft  vous ,  Etoliens ,  qui  êtes  la  caufè 
jy  de  leur  ruine.     Nous  vous  avons  demandé  plufîeurs  fois  les  autres 
3,  peuples  dc^la  Grèce  &  moi,  par  nos  Ambafladeurs,  que  vous  abro-. 
,»  geaflîés  la  loi  qui  vous  permet   de  pr^endrc  des  dépouilles 
jj  DES  DEPOUILLES  me'mes.     Ec  VOUS  nous  avcz  répondu  que  vous 
5,  ôtcriez  plutôt  TEtolie  de  TEtolie,  que  de  révoquer  cette  loi'*.  Flami- 
mus  fut  fort  étonné  d'entendre  ce  langage  ,  &  pour  le  lui  faire  oonce* 
voir  ï  le  Roi  dit  ,,  que  parmi  les  Etoliens  il  étoit  permis  de  piller  le 
3,  païs  non  feulement  de  ceux  avec  qui  ils  font  en  guerre,  xsaâs  encore 
,3  des  peuples  qui  fc  font  la  guerre  les  uns  aux  autres,  (Quoique  ces 
„  peuples  foient  leurs  amis  &  leurs  alliés.    11  leur  efl,  dis-je,  permis, 
„  quoiqu'il  n'y  ait  pas  là-de(Ius  de  Décret  public  ,  de  porter  les  armes 
„  pour  les  uns  &  pour  les  autres ,  &  de  butiner  fur  les  terres  des  uns 
„  &  des  autres.    Chez  eux  tous  les  droits  de  l'amitié.  &  de  la  hainç 
5,  font  confondus  :  qu'il  naifle  un  différend  chez  leurs  vo^ns,  on  eft- 
„  fur  de  les  avoir  pour  ennemis.   Ne  leur  fîed-il  pas  bien  après  cela  de 
„  me  reprocher  qu'étant  ami  des  Etoliens  &  allié  de  Prufias  ,  j'aie  lait 
„  quelque  tort  aux  Cianiens  en  fccourant  un  de  mes  alliés?  Mais  ce 
„  qui  me  choque  à  l'excès,  c'efl  que  ces  orgueilleux  vont  de  pas  égal 
„  avec  les  Romains ^  ils  ordonnent, comme  eux,  que  les  Mac^oniens 
,)  vuident  la  Grèce.    Je  pardonne  aux  Romains  ce  ton  impérieux  : 
„  mais  que  les  Etoliens  le  prennent,  cela  n'eft  pas  fupportable.     Mais 
„  dites-moi ,  je  vous  prie  ,  qu'entendez -vous  par  la  Grèce  dont  vous 
5,  voulez  que  je  forte  ?  Dans  quelles  bornes  la  renfermez-vous  ?  Car  la 
„  plupart  des  Etoliens  ne  font  pas  Grecs.    Le  pais  desAgraiens,  celui 
5,  des  Apodotes ,  celui  des  Amphiloques,  ne  font  pas  dans  la  Gré* 
„  ce ,  m'abandonnez-vous  ces  peuples"?  Flaminius  ne  put  ici  s'empè* 
cher  de  rire.     „  Mais  fîniffons,  continua  Philippe,  fiir  rartide  des.  Ep 
„  liens.  A  l'égard  des  Rhodiens  &  d'Attalus  ,  à  un  tribunal  équitable 
„  ils  feroient  plutôt  condamnés  à  nous  rendre  les  vaifleaux  qu'ils  nous 
,,  ont  pris  ,  que  nous  à  leur  remettre  ceux  que  nous  leur  avons  cnlc- 
„  vés.  Nous  n'avons  pas  été  les  premiers  à  attaquer  Attalus&  les  Rho- 
5,  diens ,  la  guerre  a  commencé  par  eux  ,  tout  le  monde  en  convient 
^,  Cependant  puifque  vous  le  voulez,  Alexandre,  je  confèns  de  rendre 
„  aux  Rhodiens  la  Parée  ,  &  à  Atralus  les  vaifleaux  &  les  prifonnierg 
„  qui  fë  trouveront.    Pour  IcNicephore  &  le  Temple  de  Vénus,  je  ne 
,,  fuis  pas  maintenant  en  état  de  les  rétablir;  mais  j'y  en  voierai  des  planta 
„  &  des  jardiniers,  qui  en  cultiveront  le  terrain  ,  &  y  planteront  plus 
,,  d'arbres  qu'il  n'en  a  été  coupé.  Cette  plaifanterie  réjouit  encore  Fla- 
II  miaius>  6c  jic  fit  éclater  de  rire  Des  Etoliens  le  Roipa^  enfiiite  aux 
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Acfiéen&  H  décailla  d'abord  les  bienfaits  qu*ils  avoicnC  reçus  d*An. 
dgonus,  &  ceux  qu'ils  avoierit  reçus  de  lui-même.  11  vint  enfuite 
aux  hcxiiieurs  qui  ayoient  été  décernés  par  les  Achéens  aux  Rois  des 
Macédoniens  >  enfin  il  lut  le  Décret  qu'ils  avoient  Bût  d'abandonner 
ces  Princes  &  de  (e  ranger  au  parti  des  Romains  $  &  â  cette  occa- 
fion  il  s'étendit  beaucoup  fur  leur  perfidie  &  leur  ingratitude.  „  Ccpen- 
„  dant,  dit-il,  je  veux  bien  leur  rendre  Argos.  rour  Corinthe,  j'en 
^  dâibérerai  avec  Flaminius. 

Après  .cela  adreffant  la  parole  à  ce  Romain,  il  lui  demanda  de 

2uels  lieux  ou  de  quelles  villes  de  la  Grèce  le  Sénat  vouioit  qu'il 
\  retirât,  de  celles  qu'il  avoir  conquifes  ,  ou  de  celles  qui  lui  a^cttrat 
été  laiflëes  par  fcs  pères.  Flamînius  ne  répondant  pas,  Ariftenéte  fc 
difpofoit  à  parler  encore  pour  les  Achéens  &  Phéneas  pour  les  Eto- 
Kenss  mais  la  nuit  approchant ,  on  fut  obligé  de  terminer  la  conféren- 
ce,  Philippe  demanoa  qu'on  lui  donnât  par  écrit  tous  les  articles* 
fur  lelquels  *ôn  devoir  faire  la  paix  ;  que  teul  il  n'avoit  point  là  de 
oui  prendre  coMleil ,  &  qu'il  examineroit  chez  lui  ce  qu'il  auroit  à 
faire  fur  ce  qui  lui  étoit  ordonné.  Flaminius  écoutoit  avec  plaifir 
les  plaifanteries  de  ce  Prince ,  &  ne  voulant  pas  qu'à  fût  dit  de 
lui  qu'il  n'avoit  eu  rien  à  lui  répondre,  il  railla  Philippe  à  fbn  tour: 
„  Comment  voudriez-vous  n'être  pas  feul  ,  lui  dit-il ,  après  avoir  fait 
^  mourir  tout  ce  que  vous  aviez  d'amis  capables  de  vous  donner  les 
„  meilleurs  confeils.  A  ce  mot  le  Roi  nt  un  (burire  forcé  &  ne 
répliqua  point.  On  lui  donna  par  écrit  toutes  les  conditions  aufqueN 
les  on  vouioit  faire  la  paix  avec  lui ,  &  qui  écoient  toutes  confor-* 
mes  à  ce  qui  s'étoit  dit  dans  la  conférence  5  on  fc  fëpara  enfîiite  ^ 
après  être  convenu  que  le  lendemain  l'on  fc  rafïèmbleroit  au  même 
endroit. 

Flaminius  y  vint  en  effet,  tous  les  autres  s'y  trouvèrent  hors  Phi* 
lippe ,  qui  fur  le  foir  ,  lorfqu'on  ne  l'attendoit  prefque  plus ,  arriva^ 
fiiivi  de  ceux  qui  l'accompagnoient  le  jour  précédent.  Il  dit ,  pour 
s'cxcufcr,  que  fes  conditions  qu'on  exigeoit  ae  lui  étoient  fi  embaraf^ 
iantes,  qu'à  ne  lui  avoit  pas  fallu  moins  que  toute  la  journée  pour  en* 
délibérer.  Les  autres  crurent  que  la  vraie  raifon  étoit,  qu'il  n'avoit 
point  voulu  que  les  Achéens  &  les  Etoliens,  qu'il  avoit  vus  la  veille 
difpofés  à  difputer  avec  lui  ,  euficnt  le  tems  de  fiiirc  leurs  plaintes; 
11  les  confirma  lui-même  dans  cette  penfée  ,  lorfque  s'approchant  il 
pria  le  Conful  de  lui  permettre  avec  lui  une  conférence  particulière  9 
de  peur  que  les  Ambafîàdeurs  de  ces  deux  peuples  n'emploiaflent  le 
tems  en  paroles  inutiles  ,  &  afin  que  l'on  terminât  enfin  les  contefb-- 
fions.  Comme  il  dcmandoit  ce  tête  à  tête  avec  beaucoup  d'emprefle-^ 
ment,  Flaminius  confulta  la  compagnie  fur  ce  qu'il  devoir  faire.  On  lui 
die  d'accorder  au  Roi  cet  entretien  &  d'écouter  fes  propofitions.   H' 
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prend  donc  avec  lui  Appius  Claudius»  alors  Tribun,  dit  aux  autres 
de  s'éloigner  un  peu  de  la  mer  &  de  rcfter  là,  &  à  Philippe  de  dé- 
cendre  à  terre.  Le  Roi  déccndit  avec  Apollodorc  &  Démofthénes^ 
joignit  Flaminius  &  conféra  longtems  avec  lui.  Ce  qui  fc  dit  là  de 
part  &  d'autre  ,  il  feroit  difficile  d'en  inftruire  mes  lefteurs*  Mais 
quand  Flaminius  eut  rejoint  les  autres  Ambaiïàdeurs ,  il  leur  die  auc 
Philippe  rendroit  Pharfale  &  Larifle  aux  Etoliens ,  &  non  pas  Thé- 
bes  ;  aux  Rhodiens  la  Pérée  ,  mais  garderoit  Jailè  &  Barbie  $  aux 
Achcens  Corinthe  &  Argos  j  aux  Romains  la  côte  dlllyrie  &  tous 
les  prifonniers  qu'il  avoit  feits  fur  eux,  &  au  Roi  de  Pergamc  fes  vaifc 
féaux  &  tout  ce  qu'il  avoit  de  prifonniers.  Tous  rejettérent  une  paix 
faite  à  ces  conditions ,  &  dirent  qu'il  falloit  aue  Philippe  commençât 
par  exécuter  ce  que  toute  l'aflemblée  avoit  oraonné  ,  c'eft-à-dirc  qu'il 
le  retirât  de  toute  la  Grèce  -,  que  fans  cela  tout  ce  qu'il  accordoit  aux 
particuliers  ne  feroit  point  écouté  ,  &  n'auroit  aucun  effet.  Le  Roi 
voiant  que  la  difpute  s'échauffbit,  &  craignant  d'entendre  les  accufa- 
tions  qu'on  lui  préparoit ,  pria  le  Conful  d'indiauer  une  troifîéme  con- 
férence pour  le  lendemain,  qu'il  fc  fàifoit  tard,  qu'il  perfuaderoic  i 
l'adembléc  d'accepter  ks  propofîtions ,  ou  qu'il  fe  laifleroit  perfuadcr 
de  fe  rendre  aux  conditions  ciu'on  lui  impofoit.  Flaminius  y  con- 
fentit ,  on  convint  de  fe  joindre  fur  le  rivage  à  Thronie,  &  l'on  iè 
fépara. 

Le  jour  fuivant  tous  fe  trouvèrent  de  bonne  heure  au  lieu  marqud 
Philippe,  après  un  petit  difeours,  pria  tous  les  Ambaflàdeurs ,  &  fur- 
tout  le  Conful ,  de  ne  pas  interrompre  la  négociation  ,  puifque  la  plu- 
part panchoicnt  à  la  paix,  qu'ils  tâchaflènt  de  s'accorder  par  eux-mê- 
mes fur  les  fujets  de  contcftation -,  que  fi  cela  ne  fe  pouvoit  pas,  qu*il 
dépêchcroit  des  Ambadàdcurs  au  Sénat,  &  qu'il  en  obticndroit  ce  qu'il 
ibuhaitoit ,  ou  qu'il  en  paflèroit  par  tout  ce  qui  lui  feroit  commandé» 
L'aflemblée  fut  partagée  fur  cette  propofition.  Les  uns  furent  d'avis 
que  l'on  reprît  les  armes  &  qu'on  n'eût  aucun  égard  aux  prières  du 
Roi.  Flaminius  dit  qu'il  fçavoit  que  Philippe  ne  feroit  rien  de  ce  qu*oa 
çxigeoit  de  lui ,  qu'il  n'y  avoit  même  nulle  apparence  qu'il  en  fît  rien  % 
mai$  qu'après  tout  la  grâce  qu'il  fouhaitoit  ne  faifant  aucun  tort  aux  af- 
faires, on  dcvoit  la  lui  accorder  :  que  d'ailleurs  on  ne  pouvoit  rien  fta- 
tuer  fur  les  articles  propofés  fans  l'autorité  du  Sénat  >  que  la  fai(bn  étoit 
propre  &  donnoit  tout  le  tems  néceflaire  pour  fonder  Ces  intentions i 
que  les  armées  pendant  l'hiver  ne  pouvoient  entrer  en  campagnes 
qu'ainfi  en  emploiant  cette  faifon  à  mformer  le  Sénat  de  l'état  pré- 
fent  des  affaires,  loin  d  en  reculer  le  fuccès,  on  l'avanceroit  beaucoup. 
Comme  Flaminius  ,  par  ce  difeours  ,  faifoit  voir  que  fon  intention 
étoit  qu'on  inftruisît  le  Sénat  de  ce  qui  fe  palfoit ,  tous  les  (uflFra« 
ges  fe  réunirent  bientôt  pour  fon  fentiment,  &  l'on  conclut  qtfil  feroit 
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permis  à  Philippe  d'envoicr  à  Rome  des  Ambafladeurs.  Oh  convint 
aufli  qu'il  en  iroit  de  la  part  de  tous  les  autres  intérefles  pour  défendre 
leurs  droits  devant  le  Sénat,  &  y  porter  leurs  plaintes  contre  le  Roi 
de  Macédoine. 

Flaminius  aiant  tiré  des  conférences  tout  Tavantage  qtfil  avôit  pro- 
jette d*abord  d'en  tirer,  travailla  fiir  le.  champ  à  faire  en  forte  que 
les  fuites  en  ftiflènt  également  heureulcs.  Il  eut  grand  foin  de  prendre 
toutes  fcs  fûrctés ,  il  n'accorda  rien  à  Philippe  dont  il  pût  profiter.  H 
voulut  que  pendant  les  deux  mois  de  trêve  ou'il  Jui  donnoit,  il  cnvoiât 
fon  Ambaflade  à  Rome,  &  lui  ordonna  de  retirer  inceflamment'iès 
garnilcns  de  la  Phocide  &  de  la  Locride.  Ses  foins  s'étendirent  auflî 
liir  fcs  alliés.  Jl  eut  unc>. extrême  attention  qu*il  ne  leur  fut  fait  aucun 
tort  par  les  Macédoniens,^  pendant  le  tems  de  la  trêve.  Apres  avoir 
marqué  par  écrit  à  Philippe  les  conditions  de  la  trêve ,  il  exécuta  par 
lui-même  ce  qui  lui  rélloit  à  faire.  •.  11  fit  partir  pour  Rome  Amy«- 
nandre.  Prince  qu'il  connoiflbit  d'un  cfprit  flexible  &'d*un  caraftére 
à  vouloir  aifément  tout  ce  que  fcs  amis  de  Rome;  voudroient,  quelque 
cholè  qu'on  lui  demandât:  comptant  d^iUeurs  qiie*  le  nom  de  Roi 
ajouteroit  beaucoup  de  poids  à  l'Ambaflàdè  &  fergit  une  grande  itn* 
preflion  fur  le  Sénat.  11  députa  enfui  te  Quintus  Fabius  fbn  neveu,-  8c 
Quintus  Fulvius,  &  avec  euxiAppius  Claudios  furnbmmô  Néron.  De 
la  part  des  Etoliens  partirent  pour  Rome  Alexandre  Tlficn,  £>amôcry-- 
te  de  Calydoinc,  Diroarquc  Tridîonicn,Polemarque  d'Arfinôé,  Li2^' 
mius  d'  \nibraciej  &  Nicomaque  Acamanien.  Ceux  qui  s'étoient  en- 
fuis de  Thurium  &  qui  s'ctoient  refugiés  dans  Ambracie,  députèrent 
Théodotc  de  Pheréc,  qui  a  voit  été  banni  de  Theflalie  &  qui  demeu- 
poit  à  Strate.  L'Ambafladeur  des  Achéens.  fut  Xénophori  d'Kgée,* 
celui  d'Attalus,  Alexandre  tout  ièul*»  &c  celui  des  Athéniens,  Céphi- 
fodore. 

Toutes  CCS  Ambafïàdes  arrivèrent  à  Rome  avant  que  îe  Sénat  (e  fût 
déterminé  fur  le  choix  des  Magiflrats  de  Fannée.  Oiv  y  délibérott' en- 
core fi  Ton  cnvoicroit  les  deux  Confbls  dans  les  Gaules,  ou  ii'l^on  en' 
(croit  partir  un  contre  le  Roi  de  Macédome.  Comme  les  ami^detHa- 
minius  croient  pcrfuadés  que  lès  daix  Confuls  ne  fortiroient  pas  d^fta- 
lie,  à  caufc  de  la  crainte  où  l'on  étoit  des  Gaulois j  ils  entrèrent  tous 
dans  le  Sénat  avec  les  Ambafladeurs,  &  y  déclamèrent  amèrement 
contre  l'hilippc-.  On  répéta  là  beaucoup  de  choies  qui  lui  avoient 
auparavant  ctc  dites  à  lui-même-,  mais  ce  que  Ton  tâcha  d*imprimer 
profondcmcnt  dans  Tcfprit  des  Sénateurs,  c'efl  que  jamais  il  n'y  au- 
roit  de  lilxTté  chez  les  Grecs,  tant  que  Philippe  auroit  Chalcis, 
Corinthc  &  Dcmctriadc  fous  fà  domination:  ce  Roi  difant  lui-même, 
ce  qui  étoit  très -vrai,  que  ces  trois  places  étoicnt  les  entraves  de 
la  Cîrcce:  que  tant  qu*il  auroit  garnifon  dans  Corinthe,   le  Pêlopo- 
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né(b  ieroit  toujours  dans  ropprdlion  :  que  fi  Ton  le  laiflok  dans  Cfaalcis 
&  dans  le  refle  de  l'Ëubée,  les  Locriens  ,  les  Béotiens  &  les  Pho 
céens  n'auroient  rien  à  efpérer  :  qu'enfin  c'en  écoit  faic  aufli  de  la  liber* 
té  des  Theflàliens  &  des  Magnétes,  fi  Ton  fbufFroit  que.  PhiUppe  âc 
îès  Macédoniens  redaflent  dans  Démétriode  :  que  quand  ce  Roi  offinoit 
de  fortir  des  autres  endroits,  ce  n'étoit  que  dans  le  deflèin  d'éluder 
pour  le  préfènt  leurs  pourfuites:  que  maître  des  païs,  dont  on  avoîc 
parlé,  il  remettroit  les  Grecs  fous  le  ioug  le  plus  aifement  du  monde 
&  le  jour  qu'il  lui  plairoit;  qu'il  ne  leur  refloit  donc  plus  qu'à  prier 
le  Sénat,  ou  de  réduire  Philippe  à  fortir  des  places  qu'on  lui  avoit 
marquées,  ou  de  laiflcr  les  cho&s  dans  l'état  où  elles  étoient,  Se  de 
continuer  la  guerre  contre  ce  Prince  avec  vigueur:  réfblution  que  le  Se* 
nat  devoit  d'autant  moins  héfiter  de  prendre^  que  le  plus  fort  de  cet* 
te  guerre  étoit  terminé ,  puifque  les  Macédoniens  avoienc  déjà  perdu 
deux  batailles  fur  mer ,  &  que  £ir  terre  toutes  leurs  munitions  étoienc 
confumécs.  Ils  conclurent  en  fuppliant  le  Sénat  de  ne  pas  permettre 
que  les  Grecs  euflènt  efpéré  en  vain  de  rentrer  dans  leur  ancienne 
liberté,  &  de  ne  pas  ie  priver  lui-même,  s'ils  y  rentrent,  du  glorieux 
dtre  de  Libérateur ,  qu'il  doit  attendre  de  leur  reconnoiflance.  Après 
eux,  les  Ambailàdeurs  de  Philippe  fèmbloient  difpofës  à  faire  une  lon- 
gue harangue,  mais  on  leur  ferma  d'abord  la  bouche.-  Interrogés  s'ils 
&  retiroient  de  Chalcis,  de  Côrintfae  &  de  Démétriade,  ils  répondi- 
rent qu'ils  n'avoient  point  reçu  d'ordre  à  ce  fujet ,  &  les  reproches 
qu'on  leur  en  fît  leur  unpofërent  fîlence. 

Le  Sénat  envoia  dans  les  Gaules  les  deux  Confuls,  conune  nous  di- 
fions  tout  à  l'heure,  &  il  fut  réglé  que  l'on  continueront  la  guerre  cot^ 
tre  Philippe,  &c  que  Flaminius  ferait  chargé  des  affaires  de  la  Grèce 
Ces  pouvelles  portées  chez  les  Grecs,  firent  que  tout  enfiiite  réuffic  au 
gré  de  Flaminius.  On  peut  dire  que  la  fortune  ne  contribuoit  que  fort 
peu  à  fbn  bonheur.  Il  n'en  étoit  redevable  qu'à  la  prudence  avec  la- 
quelle il  conduifbit  toutes  fès  entreprifes  $  habile  &  intell^pit  autant 
qu'autre  Romain  l'ait  jamais  été,  &  gouvernant  les  af&ires  de  &  Ré^ 
publique  &  les  fiennes  propres  avec  tant  d'adrefle  &  de  dextérité5  qu'S 
n'avoir  pas  fbn  égal.  Alors  cependant  il  étoit  encore  très -jeune,  car 
il  n'avoit  pas  plus  de  trente  ans.  U  eft  le  premier  qui  ait  paîlë  avec 
une  araiée  dans  la  Grèce. 
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Quoique  l'homme  ièfiàbl»  être  fort  iiirdéffi»  <!«S'  auiitir  animatdc'ea 
fineflè  &  erifubcilicé ,  il  y  a  cc^dàrit  biéki  des  raiibhs  qui' 
portent  à  croire  qu'il  eft  le  plus  nàStmAc  de  tous.;  Car  lès  autres^ 
aflùjettis  aux  môuveinenB<&  bux  ^(fiâlns  ^ir  eorp»,' ne  pécfièoc'di^' 
moins  que  par  là  :  a«  lieu  que  llHJriiiiH^'.d^ye  demies  opihkms  5e'il^ 
lès  fens',  ne  fait  pas  moiiis-idg  fiuiÉàt  |% 'èîdbnfidSSntbir;  ^'pàir1<ji: 
défauts  naturels. 


Réflexions  de  PHiftotienfitt  letfièitét^i  llfbmMs:    1D)eksr;hêuiil^ 
les  entre  'PhiliM'^.  &•  Ffàmimm.     Oéfervations  fur  la   • 

ELaminhis  ne  çouyoit  décotiM^'iM'.|ufW  6ù'  fes;ëhtiq)rlj^^^ 
campés  :  mais  comme  il  ùvoic  qu'ils  étoicnt  'arrivés  <£ms  li 
ïflàlie  ,  il  donna  ordre  aux  troupes  (fc  couper  des  pieux,  pour  i^ça 
Icrvir  au  befoin.  Cet  ofage,  qui  chez  les  Romains  e^'aift  à  |)r^tiqiDar: 
paflc  chez  \e9Gtpca  pour  îmfïrsrîarfjîc.  A  peine  d  Wle^'^ffitrcfiiâJ'iiiiç* 
yent-ils  Ibutenir  leur  corps  :  pendant  que  les  Roniaiiâ^inil^lèf'OD^ 
dier  qu'ils  portent  fufpcndu  à  leurs  épaules  &  tes  JaVWCfâi^  m^^'^SièHr 
nent  à'ia  màtii ,  fe  chargent  encore  de  pieux  ,  &"  cesf  pied^^içnti&èé 
dtiférens  de  ceux  des  Grecs.  Chc:^  Ceux-ci ,  les  meilléi^l^nt  <seux  tm 
^t  beauébup  et  fortes  branches  tout  autour  du  tronr.  ^  Léjr 'llldnââl^ 
iu  contraiiie  n'en  latflcnt  que  dcuxbii  rrois^  tout  au  pHÇiji  i|ebu[fê.V^ 
ftrfement  d'un  côti^  De  cMilè  VtJriiyété  un  honVraé^^ 
ou  trois  liés  eh  iâîîbeati ,  Ik'  l*bn  en  tfrélBc^iicûùp  plus!  de  wrftêS, 


loidats  I  enieveronr^iorc  nuaieinentv  oC  vous'  tne  poftc'ouvei 
nemiriàtis  txmpter  <d^  tMs^le^pjl^  'eoMï 

3ue  les  branches  en  font  trop  courtes  pour  ètce  éàiSiê^WSk  ^^ 
ans  les  autres.    Il  if en  êft  pas  àinfi  chei!'  À»-  Rdoum'  '  l^^niidu 
lônt  neltenittt  toiSéKB'çtusKtcti  'tes  vàkk  tSitt!  Ks  sttncs^/  qtn'pciiiè 
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peut-on  dillingucr  le  pié  d  où  elles  fortent.  Il  n*cft  pas  non  plus  poflî- 
ple  de  fxMirer  u  main  encre  ees  branches  pour- arracher  le. pieu,  parce 
que  ferrées  &  tortillées  enfèmble  elles  ne  laiflènt  aucune  ouverture,  & 
que  d'ailleurs  les  bouts  en  font  foigneufemcnt  aiguilës.  Quand  même 
on  pourroit  les  prendre ,  il  ne  fèroit  pas  facile  d'en  arracher  le  pié  ,  & 
cela  pour  deux  raifonsj  h  prenaiére,  parce  qu'il  f?htre  fi  avant  dans  la 
terre  ,  qu'il  en  devient  inébranlable  -,  8c  la  féconde ,  parce  que  par  les 
l^ranches  ils  font  tcllemcnr  liés  .les  ijns  avec  les  autres, "qu'on  liépeiilt 
en  enlever  un  qu'on  n'en  enlève  plufieuts.  Envain.  deux  ou  trois  bon»- 
mes.  céunirpnt  leurs  efFprts  pour  l'arrcher.  Qjiç  0  pependnnf  à  force 
dcT^itcr  &/de  kî.jfeçouex,;pfl  ;yientr^  boupde  Ip. tirer. de  fa  placc^ 
ropvçrçure  qu!Ù  laiflçcftprcfqup.tfnpienceptible.   Trois  avan  donc 

dece$  .fortes  depig^j^jon  Ips  trouvq,en  cjuclque  po(jiroit*<i«e  r^ôai-ibit^ 
ils  font?  facileis  à  porter  ,  &  c'eft  pour  le  camp  une  barrière.  fûre<& 
qui  ne  peut  être  rompue  aifément.  A  mon  fèns  il  n'efl:  pas  de  pra- 
tique ^lilitaire  chczJes  Romains,  qui  mérite  plus  ^u'on  l'imite  &  qu'on 
la  prertfte. 

Quand  le  Génénjl  Rqma^  fc^fut]  ai«fi  précaupionoé ,  il  fc  mît  en 
marche  à  la  tête  de  toutes  fes  troupes.  Il  alla  d'abord  à  petites  jour- 
nées, &  lorfqu'il  fut  à  cinquante  flades  dePhcrée,  il  pofk  làfon  câmp^ 
Le  lendemain  au  point  du  jour,  il  enyoi^  à  la  décpu verte  pour  (avoir 
où  étoient  les  ennemis  &;,ce  q^'^s  feifoient.  Philippe  de  fon  côté  aiant 
appris  que  les  ennemis  étoient  campiés  aiutour  de  Thébcs,  partit  de 
Lariflè  avec  toutei^n.afmée^pritja  xputc  dcEhcfép..  A  trente  ibdes^ 
ce  cette  ville  ',  il  campa  éc  donna*  ordre  aux  troupes^.de  repairrc^  A? 
yantle  jour,  il  cnvoia  fon  avant^arde  occuper  les  hauteurs  qui  fopf 
autour  d^  Phcrée^  fie  dès  que  le  jour  parut ,  il  fîr  fortir  l'armée  de  fes 
f^nic^cjî^eps,^  |]Çcu  s'en'^Iut  que  ceux  qu'on  avoit  détachés  de  parc 
è^,cÇaiy>e',nc  fe  fencbntraflcnt..^^  hauteurs  &  n'en  vfpyRenc  aux 
mains,, li'ii.  trs^vcrs  Tobfcurité  ils  s'âppeWûhcnt  les  ans  les  autres,  s*ané-. 
térent  à  une  certaine  difiancc ,  &  d^chérent  aux  Généraux  pour 
favoir  quel  parti. ils  preridroient.  Ces  Généraux  jugèrent  à  prcq)os  dfi^ 
ne  pas  tortir  de  leur  caa^p,'&  de  ràppeller  ceux  qu'ils  av(^eni;'€^v!DÎi^i 
devant.  Le  jour  d'après  ils  firent  un  détachement  ae  trois  cëf^s  chevaux 
&  d'autant  ae  Y  élites  pour  aller  aux  nouvelle?.  Fïaminus  fe  :  jcrvif  :  pour 
cela  de  deux  turmcs  d'EtoIiens,  parce  qu'ils  étoient  aii  fait  du  païs. 
Les  deux  détachemens  fo  rencontrèrent  fur  lé  chemin  de  Pherée  à  La- 
rifïè,  &  il  fo  donna  là  ijn  combat  fort  vif.  Eupoléme  Etoliçn  s'y  dit 
tingua  par  £i  valeur,  il'  engagea  les  Italiens, dans  Tadioi^,  &  les  Maoé* 
doniens  furent  battus.  Après  une  longue  ç£brmouché,  .chacun  fe  reti- 
ra dans  fon  camp.  .    ,   .     '  .. 

Le  lendemain  les  deiix  Généraux  nç.  Raccommodant  pas  d'un  ter- 
rain aufli  couvert  d'arbres ,  de.  haies  éc  .de  jardinages  qijc  odui  de 


LIVRE    XVIC    G  H  À  P.    Ilt^î  %k9 

Phcr^  ,  ils  levércQC  le  camp.    Philippe  toami  ytrà-  Seclieufe  peut  i^f 
fbupnir  de  toutes  tes  nninitions  néceflàtres  &  choifif  en&itë  uii  termiii 
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us  convenable.  Mais  Flaminius  (bupçonnanc  que  c-étoic  là  ion*  del> 
Jein ,  fe  mit  en  marche  en  même  tems  que  lui ,  &  fit  grande  diligence 
pour  ravager  tout  ce  Qu'il. y  avoic  4e  maifons  dansla.campit^è  de 
dcotuie.  Une  chaîne  de.  montâmes,  qui  far  là  mute  le  ht)tarvtiir  j^rrc 
ks  deux  aimées»  fit  ^qde.m  les  Roràains'nè  purent  fuyait  <|ueT  çht^min 
tenoiént  les  Ma<^oniens,  ni  ceux-ci  celui  oes  Romains.  Apres  aVoir 
marché  tout  le  four  y  le  Général  Romain  campa  dans  un  lieu  quidh 
appelle  Eretrie  de  Pheréc  ,  .&  Philif^'  proche  Ja  rivière  d'Andieftc; 
^ns  que  Vw  des  deux  connût  où  étoir  lex^amp*  de  ("awte.  On  ^  fc* 
flait  en  marche  le  jour  fuivanc  Philippe  campa  à  Mclombie  danstfcter^ 
ritoire  de  Scotuiè  ;  &  Flaminius  à  Tiiétidie'  autour  de  Pharfàle  y  Puii 
&  l'autre  ignorant  encore  où  caitipoit  ion  Antagonifte.     Une  gro0è 

Eluie  accompagnée  de  tonnerre  efTroiable  étant  tombée  ce  jour-là  j  M 
indenuin.  matin  le  tems  étoitd  couvert  Se  fi  fombri^qu'à  petne  vbiott«t 
on  à  deux  pas  du  lieu  où  l'on  écoit.  Cela:  n'empêcha  parque  'Philippei' 
qui  avoic  U>n  >jprojet  en  tête  i  ne  décanip^  :  mais^  «kbniffibdë  -^âns  fi 
marche  par  robicurité  du  téms,  apr^s  avoir  fait  quelque^  peu'  de  che-' 
min  y  il  fè  retrancha  ^  &  détacha  un  corps  de  troupes  avet  ordre  de 
s'emparer  du  iûmmet  des  hauteurs  qui  ieparoient  fon  attip  de  tdu? 
des  Komaiiis.  Flaminiusxampé  à^Thétidie  n'ét^t' ûas  miôîn^  èti  f)eidë 
de  découvrir  oy  il  tro^veroit  les  Macédoniens.  Il  nt  pAttir  dix  turfnes 
de  cavalerie  &  environ  mille  armés  à  la  légéi^ë,  leur  ordonnant  dç  re-' 
connoître  avec  foin  les  endroits  'OÙ  ils  patteroîeot  Se  de  pîlfer  la  tam-^ 
pagne.  Ce  détachement  tomba,  fans  y  penièr,  lur  celui  des  Macé^ 
doniens  qui  étoit  en  embufcade  i  n^iiane  pu  l'oppérce^oit  à'  Mvera 
robfcurité!  D'abord  on  fut  de  .part  Acd^aticreun  peu  furpris  de'cetccf 
rencontre,  enfuite  on  fe  tâta  les  uns  les  autres.  Dosdeux  cÀtés  ôty^eM^ 
yoia  apprendre  aux  Généraux  ce  qui  le  paflbir.  '  Les  Romaiii*  akal  Vm»^ 
nés  dépêchèrent  à  leur  camp  pour  deoîander  du  (ecours.  '  Flamihiut 
exhorta  fort  A/chcdame.  &  ,£upoléme.,  ruiiAc  Fautre  EffûliiMJs  5  d^ 
courir.  Il  les  fit  accompagner  de  deux  Tribuns  avec  «ioq  '«etis  tkérailx 
&  deux  mill«  Jkomm^  dé.pié  ,  qui  joûits  à  ceux  qui  tfczrtaot»âSàkkt^ 
firent  bientôt  changer  de  facd  au  combat;  Les  ptcm^'foi^ht  ù^ 
courus  (c  battirent  avec  beaucoup  fdus  de  couragp  &  de  confiaikacl' 
De  la  part  des  Macédoniens  on  ne.  manquait  pas  non  plus  dt^  yateiir/ 
mais  accablés  fous  le  poids  de. leurs  armes,:  ils  ie  faaviéHmépàrMat 
fiiire  fur  les  hauteurs ,  &  de  là  cnvoiérent  au  Jtot  pcniir  mk  obtâiirt 
du  fccours.  «l'i:   .    ''-''  --    •'    -  i:  ■.■■';I'i-   .•-..*'  et 

Philippe,  qui ,  pour  les  raifons  qu'on  a  vues*  plus  hanr  ^^uè^  i^t*- 
tendoit  à  rien  moins  qu'à  une  bataille  générale*,  avoie  déncM  {M)ât<l]ft 
fourrage  k^f^u^  gFMde  j)ntie  deibni  mondc^c^liribuî&dyQdU^ 


230  HISTOIRE    DE    P  O  L  Y  B  E, 

étoicnt  (es  premières  troupes,  &  robfcurité  commençant  à  fe  difllpCTi' 
il  fit   partir    Héraclide  ,  qui  commandoit  la  cavalerie  Theflalienne, 
Léon  (bus  les  ordres  duquel  étoit  celle  de  Macédoine,  &  Athenagore 
qui  avoit  fous  lui  tous  les  foldars  foudoiés  ,  à  l'exception  des  Thraces: 
Ce  renfort  ajouté  au  premier  détachement ,  les  Macédoniens  reprirent 
de  nouvelles  forces ,  retournèrent  à  la  charge  ,  &  à  leur  tour  chaflfërent 
les  Romains  des  hauteurs*    La  viâoire  même  eût  été  complétée,  fans 
la  réfiftance  qu'ils  rencontrèrent  dans  la  cavalerie  Etolienne,  qui  corn* 
battit  avec  un  courage  &  une  hardieflê  étonnante«r    Oeft  auflî  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur  chez  les  Grecs  que  cette  cavalerie,  (urtout  dans  les  ren- 
contres &  les  combats  particuliers.  Mais  l'infanterie  Etolienne  n'eft  pas 
çftimée   Ses  armes  8c  Tordre  dans  lequel  on  la  range  ne  font  nultemenc 
propres  pour  une  bataille  générale,    rour  revenir  à  cette  cavalerie,  die 
foutint  de  façon  le  choc  &  Timpétuoiité  des  Macédoniens ,  qu'elfe  em« 
pécha  que  les  Romains  ne  funènt  pouffès  jufques  dans  le  vallon.    A 
quelque  diftance  de  l'ennemi  ils  prirent  un  peu  haleine  &  reOouméreûC 
enfuitc  au  combat.    Flaminius  s'a!ppercevant  non  feulement  que  les  aiv 
mes  à  la  légère  &  la  cavalerie  plioient>  mais  encore  que  cecÀrhecépoa* 
vantoit  toute  l'armée,  il  (brtit  du  camp  à  la  tète  de  toutes  fès  troupes 
&  la  rangea  en  bataille  proche  des  hauteurs.    Dans  ce  tems-Ià  mètne^ 
de  Tembufcade  des  Macédoniens  il  venoic  à  Philippe  meflàger'  fîir  nef- 
fager,  qui  crioient  :  „  Prince ,  les  ennemis  font  en  fuite ,  ne  laiflleK 
^  pas  échapper  cette  occafion,  les  Barbares  ne  peuvent  nous  réfifter, 
„  c'efl  pour  vous  aujourd'hui  le  jour  &  le  moment  de  vaincre.    Qpot* 
que  le  terrain  ne  plût  pas  à  Philippe,  il  ne  pouvoir  cependant  pas  fe 
refuièr  à  ces  cris  redoublés.    Les  hauteurs ,  dont  il  eft  queftion ,  s^ap- 
pellenc  CynofcéDhales  ou  têtes  de  chien.    Elles  font  rudes  ,  rompnëf 
en  différens  endroits  &  conftdèrablement  élevées.    Philippe  voirac  DÎen 
qMCCçtte  dirpofîcion  necoit  nullement  avantageufe,  &  c'efl;  pour  œki 
qu'il  avoit  beaucoup  de  répugnance  à  donner  là  une  bataille.    Mais 
animé  rar  la  confiance  que  témoignoient  ceux  qui  étoient  venua  tm  ap- 
porter Ic$  premières  nouvelles  du  combat ,  il  ordonna  enfin  à  Plarmée 
de  fprtir  oelhs  retr^ochenens; 

Flaminius  fit  la  même  chofe  de  Ton  côté.  H  mît  (on  armée  en  ordre 
de  bi^tatUe,^  afligna  aux  efcannoucheurs  leur  pofle,  &  parcoiffanc  lès 
lignes  fie  une  harangue  à  fès  fbldats,  courte  à  la  vérité  ,  mais  perTuafi- 
vc;  &  à  la  portée  de  fes  auditegrs.  „  Compagnons ,  ne  fbnt-ce  pas  lè 
„  c€$  Macédoniens,  leur  dit-il  ea  les  leur  nxmtrant,  qui  s'étaient  em- 
„  parés  dos  hautes  montagnes  d'Eordée ,  où  vous  avez  monté  en  gra* 
„  vidant,  Sulpicius  à  votre  tête,  que  vous  avez  chalfès  deee  prae^ 
^  &  dont  voua  avez  taillé  en  pièces  un  très-grand  nombre?  Ne  font-cc 
^  pas  là  ceS:  Macédoniens ,  qui  s*étoient  poftés  dans  ces  détroits  dt 
^  l'Ëpircoùron  déÊfpetoîc  de  pouvoir  vous  çoadmoi^  qae  voue  va* 
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„  îeur  a  mis  en  fuite,  &  qui  jettant  honceujfeinent  leurs  armes  ne  ceflë- 
„  rcnt  de  fuir  devant  \^us  que  lorfqu'ils  fe  virent  dans  la  Macédoine? 
^1  Craindrcz^vous  maintenant  ces  mêmes  Macédoniens,  lorique  vous 
^  avez  à  les  combattre  à  forces  égales  ?  Le  ibuvenir  du  pafle  vous  fe* 
^  roit  il  peur  ?  Ne  doit-il  pas  au  contraire  vous  inipîrer  plus  de  con- 
jy  fiance?  Romains^  animez-vous  les  uns  les  autres,  &  marchez  à  Ten* 
,,  nemi  avec  yotre  valeur  ordinaire.  Je  compte ^  avec  l'aide  des  Dieux, 
„  que  cette  bataille  vous  fera  aofli  eUmeuie  que  vous  Tont  été  les  pré- 
„  cédcntes.  Cela  dit,  il  commande  à  Paile  droite  de  ne  pas  braniçt 
de  ion  pofte,  place  les  âéfrfians  devant  cette  aile,  8c  marchant  d'un 
pas  fier  &  afifûré,  mène  lui-même  l'aile  gluche  aux  ennemis.  Les  ef* 
carmoucheurs  ic  voiant  appuies  des  légions,  retournent  à  la  chai^  & 
en  viennent  aux  mains. 

S  Quand  Philippe  eut,  devant  ion  camp,  rang^  en  bataille  la  plus 
ande  partie  de  ion  armée,  il  le  fit  iiiivre  des  rondachers  &  de  l'ailé 
oite  de  ia  j^lange,  ie  hâta  d'arriver  iiir  les  montagies,  &  dofma 
ordre  à  Nleanor  ilirnommé  l'Eléphant  de  marcher  inceUanmient  apfèâ 
lui  avec  le  reile  de  Tarmée.  Les  premières  troupes  arrivées  au  fommer, 
il  tourne  à  gauche ^  fiiit  ion  ordonnance  de  bataille,  &  s'empare  des 
hauteurs,  qui  de  ce  côté-là  étaient  alors  abandonnées,  parce  (pie  dans  le 
premier  combat  les  Macédoniens  avoient  repouilë  les  Romams  juiques 
lur  l'autre  côté  des  montagnes  Le  Roi  étbit  encore  occupé  à  TorcJon- 
nance  de  ùl  droite,  lorfqir arrivèrent  à  lui  en  déibrdre  (es  ^Idats  ibu- 
doiés  à  qui  les  Romains  avoient  fait  tourner  lé  dos.  Car,  comme  je 
le  diibis  tout  à  Theure,  quand  leâ  armés  à  la  l^ére  (e  virent  ibutenus 
des  légionnaires  qui  combattoient  avec  eux ,  reprenant  alors  de  noovd- 
les  forces,  ils  retournèrent  à  l'ennemi  avec  nireur  &  firent  un  très- 
grand  cam;^.  Philippe,  qui  d'abord  en  arrivant  ailèz  près  du  camp 
des  Romains,  voioit  aux  mains  ies  annés  à  la  légèfe,  prenoit  beau- 
coup de  plaifir  à  ce  fpedacle:  mais  quand  il  les  vit  olierèe  dan$  tm  be- 
loin  extrême  d'être  lecourus,  il  fallut  ks  feutenir  oc  entrer  dans  une 
aâion  génénde,  quoique  la  plus  erande  partie  de  ùl  phalange  fdt  en- 
core en  marche  pour  venir  iiir  les  hauteurs  où  il  étoit.  H  ro^it  cepcfir 
dant  les  combattans  repouiTés,  il  les  railêmble  tous, tant  infanterie  que 
cavalerie,  à  fen  aile  droite.  &  dcnme  ordre  aux  rondachers  &  à  la 
phalan^  de  doubler  leurs  nies  &  de  ierrer  leurs  rangs  iur  la  droite. 
Cela  mty  comme  loi  Romains  étoienc  proche,  il  commande  à  la  ptot- 
knge  de  marcher  à  eux  pîc[ues  baiilèes,  &  aux  armés  à  la  Ugjkt  de  les 
déborder.  Flaminius  avoit  auifi  en  même  tems  reçu  dans  iès  intérêt 
valles  ceux  qui  avoient  commencé  le  combat,  6c  chargeoit  les  Ma- 
cédoniens. 

Pendant  le  choc,  qui  étok  des  plus  violens ,    on  jettCMC  de  pitt 
êc  d'autre  des  cris  épouventables  ^  ceux  qui  étoknt  hors  du  com* 
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bat  joignoient  les  leurs  à  ceux  des  combattans ,  jamais  fpedtade  ne  fut 
plus  terrible  &  plus  eftraiant.     L'aîle  droite  de  Philippe  avoit  vifîbic* 
ment  tout  l'avantage.     Le  pofte  élevé  d*où  elle  combattoit,  le  poids  de 
fon  ordonnance ,  Texcellence  de  fès  armes ,  tout  cela  lui  donnoic  une 
grande  fupériorité.     A  1  égard  du  refte  de  l'armée  Macédonienne ,  une 
partie  à  la  fuite  des  combattans  (e  tenoit  à  quelque  diftance  de  Tennc* 
mi,  &  Taîle  gauche,  qui  ne  faifoit  que  d'arriver,  fe  mo/itroit  for  les 
hauteurs.     Déjà  les   Romains  avoient   peine  à    Ibutenir  le  choc  de 
la  phalange,  déjà  une  partie  de  l'aîle  gauche  avoit  été  taillée  en  pièces 
&  l'autre  prenoit  la  fuite.    Flaminius,  pour  remédier  à  ce  détordre^ 
courut  au  plus  vite  à  l'aîle  droite ,  qui  feule  pouvoit  être  de  quelque 
re(Tburce.     Là  il  voit  qu'entre  les  ennemis,  les  uns  fe  joignoient  aux 
combattans ,  les  autres  décendoient  des  montagnes ,  Se  quelques  autres 
le  tenoient  fur  le  fommet  -,  fur  le  champ  il  place  les  éléphans  à  la  tète 
de  (a  ligne  &  marche  à  l'ennemi.    Les  Macédoniens  alors  fans  chef 
qui  leur  donnât  le  fignal ,  &  ne  pouvant  fe  ranger  en  phalange ,  tant  à 
caufc  de  la  difpolîtion  du  terrain  qui  ne  lui  étoit  pas  propre,  que  par- 
ce que  fuivant  ceux  qui  combattoient ,  ils  étoient  plutôt  en  ordre  de 
marche  qu'en  ordre  de  bataille,  lâchèrent  le  pié,  rompus  d'ailleurs  par 
les  éléphans,  &  prirent  la  fuite  à  l'approche  des  Romains,  dont  la  plu* 
part  fe  mirent  à  leurs  trouflès  &  ne  firent  quartier  à  aucun. 

En  cette  occafion  un  Tribun  qui  n'avoit  pas  avec  lui  plus  de 
vingt  compagnies,  fit  un  mouvement  qui  contribua  beaucoup  à  la 
viftoire.  Voiant  que  Philippe  fort  éloigné  du  refte  de  l'armée  pref- 
foit  vivement  l'aîle  gauche  des  Romains  ,  il  quitte  la  droite  où  il 
étoit ,  &  qui  certainement  viftorieufe  n'avoit  nul  befoin  de  fori  fc- 
cours,  marche  vers  les  combattans,  arrive  fur  leurs  derrières,  &  les 
charge  de  toutes  fcs  forces.  Or  tel  eft  Tordre  en  phalange,  qu'on 
ne  peut  ni  fè  tourner  en  arriére,  ni  combattre  d'homme  à  homme. 
Le  Tribun  enfonce  donc  toujours  en  tuant  à  mefure  qu'il  avançoiti 
&  les  Macédoniens  ne  pouvant  eux-mêmes  fe  défendre  jettent,  leurs 
armçs  &ç  prennent  la  fuite.  Le  défordre  ht  d'autant  plui  grand,  que 
ceux  des  Romains  qui  avoient  plié  s'étant  ralliés  étoient  venus  en  mê- 
ine  rems  attaquer  en  front  la  phalange. 

Philippe,  qui  d'abord  jugeant  du  refte  de  la  bataille  par  l'avantage 
qu'il  rcmportoit  de  fon  côté,  comptoit  for  une  pleine  vidloirc,  lorA 
qu'il  vit  fes  fbldats  jetter  leurs  armes  &  les  Romains  fondre  for  eux 
par  les  derrières,  il  s'éloigna  un  peii  du  champ  de  bataille  ;avcc  quel- 
ques maîtres  &  quelques  fantaiïïns,  &  de  là  il  confidéra  en  qi^  état 
fe  trou  voient  toutes  chofes.  Et  quand  il  s'apperçut  que  les  Romains , 
qui  pourfuivoient  fon  aî!e  gauche,  touchoicnt  prefque  au  (bmmet  des 
montagnes,  il  raffcmbla  ce  qu'il  put  de  Thraces  &-  de.Macâoniens, 
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&  chercha  (on  (alut  dans  la  fuite.  Flaminius  fe  met  à  la  queue  des 
ftiiards.  Il  rencontre  fur  les  hauteurs  &  fur  Taîle  gauche  des  Macédo- 
niens quelques  troupes  qui  y  étoient  tout  récemment  arrivééls,  il  s'avan- 
ce pour  les  combattre,  mais  il  s'arrêta  qu^nd  il  vit  qu'elles  tenoient  la 
pique  levée  :  c'eft  l'ufage  prmi  les  Macédoniens  quand  ils  fe  rendent 
ou  qu'ils  paflènt  du  côté  aes  ennemis.  S'étant  informé  de  la  vérité  du 
feit,  il  retint  les  fiens  ,  &  fè  fit  pn  devoir  d'épargner  des  gens  que  la 
peur  lui  livroit  Malgré  cela,  quelques-uns  des  premiers  rangs  tombant 
d'en  haut  fur  eux,  en  tuèrent  une  grande  partie,  &  il  n'y  en  eut  qu'un 
petit  nombre  qui  par  la  fuite  pût  leur  échapper. 

Après  le  combat,  où  de  tous  les  côtés  la  viftoire  s'étoit  déclarée  en 
faveur  des  Romains»  Philippe  (c  retira  à  Tempe,  Le  premier  jour  de 
fa  retraite  il  arriva  au  l^É|qu'on appelle  la  tour  d'Alexandre,  &  le  len- 
demain àGonnesau  voiunlge  de  Tempe,  où  il  s'arrêta  pour  y  attendre 
ceux  qui  s'étoient  fauves  de  la  défaite.  Les  Romains  pourfuivirent  ces 
fuiards  pendant  quelque  tems.  Enfuite  les  uns  dépouillèrent  les  morts , 
les  autres  raflemblérent  les  prifbnniers ,  la  plupart  fe  jettérent  fur  le 
camp  des  ennemis  &  le  pillèrent.  Les  Etoliens  y  étoient  arrivés  a- 
vant  les  Romains,  qui  croiant  être  fruftrés  d'un  butin  qui  leur  appar- 
tenoit ,  s'en  plaignirent  hautement  au  Général  :  Fous  nous  comman- 
dez ,  lui  dirent- ils,  de  nous  expofer  aux  dangers  ,  mais  le  butin  vous 
V accordez  a  d^ autres.  Ils  retournérant  cependant  au  camp  &  y  paflë- 
rent  la  nuit.  Le  lendemain  après  avoir  ramaflé  les  prifbnniers  &  le  ref- 
te  des  dépouilles ,  oh  prit  le  chemin  de  Larific.  La  perte  des  Ro- 
mains dans  cette  bataille  fut  d'environ  fcpt  cens  hommes.  Les  Macé- 
doniens y  perdirent  treize  mille  hommes  ,  dont  huit  mille  relièrent  fur 
le  champ  de  bataille,  &cinq  mille  furent  faits  prifonniers.  Ainfî  fêter* 
Inina  la  journée  de  Cynofcéçhales. 

Dans  mon  fîxiéme  Livre  j'ai  promis  de  faifir  la  première  occafion 
qui  fè  préfènteroit  de  comparer  enfemble  les  armes  des  Macédoniens  & 
celles  des  Romains,  l'ordre  de  bataille  des  uns  &:  des  autres  ,  &  de 
marquer  en  quoi  l'un  efl  fupérieur  ou  inférieur  à  l'autre  :  l'aftion  que 
je  viens  de  raconter  me  l'offre  cette  occafion ,  il  fiiut  que  je  tienne  ma 
parole. 

Autrefois  l'ordonnance  des  Macédoniens  furpaflbic  celle  des  Afiati- 
ques  &  des  Grecs.  C'eft  un  fait  que  les  viftoires  qu'elles  a  produites 
ne  nous  permettent  pas  de  révoquer  en  doute:  &il  n'étoit  pas  d'ordon- 
nance en  Afi-ique  ni  en  Europe  qui  ne  le  cédât  à  celle  aes  Romains. 
Aujourd'hui  que  ces  différens  ordres  de  bataille  fe  fontfbuvent  trouvés 
oppofés  les  uns  les  autres  ,  il  cft  bon  de  rechercher  en  quoi  ils  diffé- 
rent ,  &  pourquoi  l'avantage  eft  du  côté  des  Romains.  Apparem- 
ment que  quand  on  fera  bien  inftruit  fur  cette  matière ,  on  ne  s'a- 
vifcra  plus  de  rapporter  le  fuccès  des  événemens  à  la  fortime ,  & 
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qu'on  ne  louera  pas  les  vainqueurs  fans  connoiflancc  de  cauie,  comme 
ont  coutume  de  faire  les  perfonnes  non  éclairées  v  mais  qu'on  s'accoû* 
tumera  enfin  à  les  louer  par  principes  &  par  raifon. 

Je  ne  crois  pas  devoir  avertir  qu^il  ne  faut  pas  juger  de  ces  deux  ma^ 
niéres  de  fe  ranger  par  les  combats  qu'Annibal  a  livrés  aux  Romains, 
&  par  les  vidloircs  qu'il  a  gagnées  fur  eux.  Ce  n'eft  ni  par  la  façon  de 
s'armer  ni  par  celle  de  (è  ranger  qu'^nnibal  a  vaincu ,  c'eft  par  fes  ru? 
fes  &  par  fa  dextérité.  Nous  Tàvons  fait  voir  clairement  dans  le  ré- 
cit que  nous  avons  donné  de  ces  combats.  Si  Ton  en  veut  d'autres 
{)reuvcs ,  qu'on  jette  les  yeux  fur  le  fuccès  de  la  guerre.  Dès  que 
es  troupes  Romaines  eurent  à  leur  tête  un  Général  d'égale  force  ^ 
elles  forent  auflî-tôt  vidorieufès.  Qu'on  en  croie  Annibal  kii»mè« 
me,  qui  aufTitôt  après  la  première  batailldp)andonna  Tarmure  Car* 
thaginoifè,  &  qui  aiant  fait  prendre  à  (es  loupes  celle  des  Romains, 
n'a  jamais  difcontinué  de  s'en  fcrvir.  Pyrrhus  fît  encore  plus,  car  il 
ne  (e  contenta  pas  de  prendre  les  armes  ,  il  emploia  les  troupes  mè« 
mes  d'Italie.  Dans  les  combats  qu'il  donna  aux  Romains,  il  rangeoic 
alternativement  une  de  leurs  compagnies  &  une  cohorte  en  forme  de 
phalange.  Encore  ce  mélange  ne  lui  fervit-il  de  rien  pour  vaincre: 
tous  les  avantages  qu'il  a  rempcMtés  ont  toujours  été  très-équivoqucSi. 
Il  étoit  néceflàire  que  je  prévinfle  ainfî  mes  leâeurs ,  afin  qu'il  ne  fe 
préfente  rien  à  leur  efprit  qui  paroifle  peu  conforme  à  ce  que  je  dois 
dire  dans  la  fuite.  Je  viens  donc  à  la  comparaifbn  des  deux  différens 
ordres  de  bataille. 

C'eft  une  chofè  confiante  &  qui  fe  peut  juflifier  par  mille  endroits,, 
q^ue  tant  que  la  phalange  fe  maintient  dans  fon  état  propre  &  naturel, 
rien  ne  peut  y  réfifter  de  front  ni  (butenir  la  violence  de  fbn  choc«. 
Dans  cette  ordonnance,  on  donne  au  fbldat  en  armes  trois  pies  de 
terrain.  La  farifïè  étoit  longue  de  fcize  coudées.  Depuis  elle  a  été 
accourcie  de  deux  pour  la  rendre  plus  commode,  &  après  ce  retran-^ 
chement  il  rcfle ,  depuis  l'endroit  où  le  fbldat  la  tient  jufqu*au  bout 
qui  paflè  derrière  lui  &  qui  fcrt  comme  de  contrepoids  à  l'autre  bour^ 
quatre  coudées  ^  &  par  conféquent  fi  la  fàride  eft  poufTée  des  deux 
mains  contre  l'ennemi ,  elle  s'étend  dix  coudées  devant  le  foldat  qui  la 
pouflè.  Ainfi  quand  la  phalange  eft  dans  fbn  état  propre ,  &que  le  fij- 
dat  qui  eft  à  côté  ou  par  derrière  joint  fbn  voifin  autant  qu'il  le  doit^ 
les  farifTcs  du  fécond  ,  troifiéme  &  quatrième  rang  s'avancent  au-delà 
du  premier  plus  que  celles  du  cinquième,  qui  n'ont  au-delà  de  ce  pre- 
mier rang  que  deux  coudées.  Ce  preflfement  de  la  phalange  eft  dé* 
crit  dans  Homère  en  ces  termes  :  Les  boucliers  joignent  les  bou» 
cliers  ^  les  cafques  touchent  les  cafques^  le  foldat  appuie  le  foldat  y& 
ion  voit  flot  er  au  de  (fus  des  cafques  les  brillantes  pennaches  dont  ils 
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font  ornés ,  tant  les  foldats  fe  font  ferrés  les  uns  contre  les  autres. 
Cette  peinture  cft  auffi  belle  qt 'élégante  j  &  de  là  il  s*enfuit  qu'avant 
le  premier  rang  il  y  en  a  cinq  ae  fariflcs ,  plus  courtes  les  unes  que  les 
autres  de  deux  coudées ,  à  mefure  qu'elles  s'éloignent  du  premier  rang 
au  cinquième.  Or  comme  la  phalange  e(l  rangée  fur  ieize  de  profbn* 
deur,  on  peut  aifëment  fè  figurer  quel  eft  le  choc,  le  poids  &  la  for* 
ce  de  cette  ordonnance.  Jl  eft  vrai  cependant  qu'au-delà  du  cinquiè- 
me rang  les  fariflcs  ne  font  d'aucun  ufage  pour  le  combat.  Auffi  ne  les 
allonge-t-on  pas  en  avant,  mais  on  les  appuie  fur  les  épaules  du  rang 
précédent  la  pointe  en  haut,,  afin  que  prefl&s  elles  rompent  Pimpétuo- 
fité  des  traits ,  qui  paflent  au-delà  des  premiers  rangs  &  pourroient 
tomber  fur  ceux  c|ui  les  fuivcnt.  Ces  rangs  poftérieurs  &  reculés  ont 
cependant  leur  utilité.  Car  en  marchant  à  l'ennemi  ils  pouflent  & 
preflent  ceux  qui  les  précédent ,  &  ôtent  à  ceux  qui  font  devant  eux 
tout  moien  de  retourner  en  arriére.  On  a  vu  la  difpofition  tant  du 
corps  entier  que  des  parties  de  la  phalange.  V'oions  maintenant  ce 
^ui  efl  propre  de  l'armure  &  de  l'ordonnance  des  Romains,  pour  en 
faire  la  comparaifbn  avec  celle  des  Macédoniens. 

Le  foldat  Romain  n'occupe  non  plus  que  trois  pies  de  terrain  :  mais 
comme  pour  fc  couvrir  de  leurs  boucliers  &  frapper  d'eftoc  &  de  tail- 
le, ils  font  dans  la  néceflité  de  fe  donner  quelque  mouvement,  il  faut 
qu'entre  chaque  légionnaire,  foit  à  côté  ou  pr  derrière  ,  il  refîe  au 
moins  trois  pies  d'intervalle ,  fi  l'on  veut  qu'ils  fè  remuent  commo- 
dément.   Chaque  (bldat  Romain  combattant  contre  une  phalange 
a  donc  deux  hommes  &  dix  farifles  à  forcer.    Or  quand  on  en 
vient  aux  mains  ,  il  ne  les  peut  forcer  ni  en  coupant ,  ni  en  rom- 
pant ,  &  1^  rangs  qui  le  fuivent  ne  lui  font  pour  cela  d'aucun  fe- 
cours.    La  violence  du  choc  lui  feroit  également  inutile  &  fbn  épée 
ne  feroit  nul  eflet.   J'ai  donc  eu  raifbn  de  dire  que  la  phalange  ,  tant 
Qu'elle  fe  conferve  dans  fbn  état  propre  &  naturel,  eft  invindUe de 
nont ,  &  que  nulle  autre  ordonnance  n'en  peut  fbutenir  l'effort. 
D'où  vient  donc  que  les  Romains  font  viâorieux  >  Pourquoi  fa  pha- 
lange efl-elle  vaincue.^  C'efl  que  dans  la  guerre  le  tems  &  le  lieu  âcs 
combats  fe  varient  en  une  infinité  de  manières,  &  que  la  phalangç 
n'eft  propre  que  dans  un  tems  &  d'une  feule  façon.    Quand  il  s'agit 
d'une  adion  dccifîve,  fi  l'ennemi  eft  forcé  d'avoir  affaire  à  la  phalange 
dans  un  tems  &  dans  un  terrain  qui  lui  fbient  convenables,  nous  l'a- 
vons dcja  dit,  il  y  a  toute  forte  d'apparence  que  tout  l'avantage  fera 
du  côté  de  la  phalange.    Mais  fi  l'on  peut  éviter  l'un  &  l'autre,  com- 
me il  cft  aifé  de  le  nire,  qu'y  a-t-il  de  fi  redoutable  dans  cette  ordon- 
nance? Que  pour  tirer  parti  d'une  phalange,  il  foit  néceflaire  de  lui 
trouver  un  terrain  plat,  découvert,  uni 9  fans  fbflës,  fans  fondrières t 
fans  gorges»  fans  éi]iincnccs>  fans  riviércS}  c'efi  une  cbofe  avouée  dé 
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tout  le  monde.  D'un  autre  côté  Ton  ne  dilconvient  pas  qu'il  eft  im- 
poflîble  ou  du  moins  très-rare  de  rencontrer  un  terrain  de  vingt  ftades 
ou  plus ,  qui  n'offre  quelqu'un  de  ces  obftacles.  Quel  ufage  ferez-vous 
de  votre  phalange,  fi  votre  ennemi ,  au  lieu  de  venir  à  vous  dans  cet 
heureux  terrain  ,  fe  répand  dans  le  païs  ,  ravage  les  villes  &  fait  le 
dégât  dans  les  terres  de  vos  alliés  ?  Ce  corps  reftant  dans  le  pofte  qui 
lui  eft  avantageux ,  non  feulement  ne  fera  d'aucun  fecours  à  vos  ami^ 
il  ne  pourra  fc  conferver  lui-même.  L'ennemi  maître  de  la  campagne  » 
fans  trouver  perfonne  qui  lui  réfifte,  lui  enlèvera  fes  convois  de  quel- 

3ue  endroit  qu'ils  lui  viennent.  S'il  quitte  fon  pofte,  pour  entreprcn- 
re  quelque  chofe,  fes  forces  lui  manquent,  &  il  devient  le  jouet  de 
fes  ennemis.  Accordons  encore  qu'on  ira  l'attaquer  fur  fon  terrain: 
mais  fi  l'ennemi  ne  préfente  pas  à  la  phalange  toute  fon  armée  en  mê- 
me tems,  &  qu'au  moment  du  combat  il  Pévite  en  fe  retirant,  qu^ar- 
rivera-t-il  de  votre  ordonnance  ? 

Il  eft  facile  d'en  juger  par  la  manœuvre  que  font  aujourd'hui  les  Ro- 
mains Car  nous  ne  nous  fondons  pas  ici  fur  de  fimples  raifonnemcns, 
mais  fur  des  faits  qui  font  encore  tout  récens.  Les  Romains  n'em- 
ploient pas  toutes  leurs  troupes  pour  faire  un  front  égal  à  celui  de  la 
phalange ,  mais  ils  en  mettent  une  partie  en  réferve  &  n'oppofent  que 
l'autre  aux  ennemis.  Alors  foit  que  la  phalange  rompe  la  ligne  qu'elle 
a  en  tète,  ou  qu'elle  foit  elle-même  enfoncée 9  elle  fort  de  la  difpofition 
qui  lui  eft  propre.  Qu'elle  pourfuive  des  fuiards ,  ou  qu'elle  fiiie  de- 
vant ceux  qui  la  preflènt ,  elle  perd  toute  fa  force.  Car  dans  Pun 
&  l'autre  cas,  il  le  fait  des  intervalles  que  la  réferve  faifit,  pour  at- 
taquer non  de  front,  mais  en  flanc  &  par  les  derrières.  En  général, 
puifqu'il  eft  fecile  d'éviter  le  tems  &  toutes  les  autres  qfrconftanœs 

3ui  donnent  l'avantage  à  la  phalange,  &  qu'il  ne  lui  eft  pas  poflîble 
'éviter  toutes  celles  qui  lui  font  contraires,  n'en  eft-ce  pasaflez  pour 
nous  faire  concevoir  combien  cette  ordonnance  eft  au-cleftbus  de  celle 
des  Romains? 

Ajoutons  que  ceux  qui  fe  rangent  en  phalange  fe  trouvent  dans  le  cas 
de  marcher  par  toutes  fortes  d'endroits,  de  camper,  de  s'emparer  des 
poftcs  avantageux ,  d'aiîîéger  ,  d'être  allîégés ,  de  tomber  fur  la  marche 
des  ennemis  Torfqu'ils  ne  s'y  attendoient  pas.  Car  tous  ces  accidens 
font  partie  d'une  guerre,  fouvent  la  viftoirc  en  dépend,  quelauefois 
du  moins  ils  y  contribuent  beaucoup.  Or  dans  toutes  ces  occanons  il 
eft  difficile  d'emploier  la  phalange,  ou  l'on  l'emploieroit  inutilement» 
parce  qu'elle  ne  peut  alors  combattre  ni  par  cohortes  ni  d'homme  à 
nomme:  au  lieu  que  l'ordonnance  Romaine  ,  dans  ces  rencontres  mô- 
mes, ne  fouffre  aucun  embarras.  Tout  lieu,  tout  tems  lui  convient» 
Tennemi  ne  la  furprend  jamais ,  de  quelque  part  qu'il  fe  préfente.  Le 
foldat  Romain  eft  toujours  prêt  à  combattre»  foit  avec  l'armée  entiè- 
re. 
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re,  foie  avec  quelqu'une  de  tes  Dardes  )  û>it  par  compagnies^    fbit 
d'homme  à  homme.    Avec  un  ordre  de  bataille  donc  toutes  les  parties 
agiflcnt  avec  tant  de  facilité,  doit-on  être  furpris  que  les  Romains 
pour  Tordinaire,  viennent  plus  aiiëment  à  bout  de  leurs  entreprifes 
Que  ceux  qui  combattent  dans  un  autre?   Au  refte  je  me  fiiis  cra  obligé 
de  traiter  au  long  cette  matière  >  parce  qu'aujourd'hui  la  plupart  cks 
Grecs  s'imaginent  que  c'eft  une  efpéce  de  prodige  que  les  Macédoniens 
aient  été  défaits,  &  que  d'autres  font  encore  à  fçavoir  comment  & 
pourquoi  l'ordonnance  Romaine  efl  fupérieure  à  la  phalange. 
.  Pour  reprendre  la  fiiite  du  combat,  Philippe  y  aiant  été  vaincu 
malgré  tous  fès  efforts,  rallia  le  plus  grand  nombre  qu'il  put  de  ceux 
oui  en  avoient  échappé,  &  prit  la  route  de  Tempe  jpour  aller  de  là 
oans  la  Macédoine.    Dès  le  premier  gîte,  attentit  juf^ues  dans  le 
plus  grand  revers  à  ce  que  le  devoir  demandoit  de  lui,  il  envoia  un 
de  fcs  cardes  à  I/ariflë  avec  ordre  d'y  brûler  tous  les  papiers  qui  le 
jegardoient  :  attention  vraiment  digne  d'un  Roi.  Car  il  fçavoit  que  fi 
les  Romains  avoient  pu  mettre  la  main  fiu:  ces  papiers,  ils  y  auroienc 
trouvé  mille  prétextes  de  l'inquiéter  lui  &  fès  amis.    H  n'eft  pas  le  fèut 
à  qui  il  fbit  arrivé  d'oublier  dans  la  profpérité,   qu'on  eft  homme 
&  dans  les  plus  grandes  di%races  de  ne  point  être  ébranlé  &  de  ne 
perdre- jamais  de  vue  fcs  devoirs.    Mai§  Philippe  s'eft  feit  remarquer 

i>lus  que  perfbnne  dans  ces  deux  états,  comme  nous  ferons  voir  oans 
a  fuite.  Car  comme  après  l'avoir  repréfenté  plein  d*ardeur  &  de  vi- 
vacité pour  les  belles  a^ons  au  commencement  de  fbn  régne,  nous 
avons  montré  quand,  comment  &  pourquoi  il  s'étoit  fait  du  change- 
ment dans  ces  belles  a^ons-,  nous  ne  manquerons  pas  non  plus  de  ra- 
conter comment  il  s*efl  reconnu,  &  avec  quelle  prudence,  profitant 
pour  fbn  infbruébion  des  malheurs  qu'il  s'étoit  attirés,  il  s'efl  conduit 
dans  toutes  les  affaires  qui  lui  fbqt  arrivées  dejpuis.  Pour  Flaminius^ 
aiant  mis  ordre  aux  prifbnniers  &  au  butin,  il  te  retira  à  Larifle. 


CHAPITRE      IV. 

On  ejl  trompé  y  quelque  fin  que  Vmfoit^  quand  on  croit 

facilement. 

Quoique  fbuvent  trompés  par  les  mêmes  artifices  &  par  les  mê- 
mes perfbnnes ,  nous  n'en  devenons  pas  cependant  plus  drcon- 
fpefts  &  plus  précautionnés.  Il  efl  telle  fineflè  que  nous  avons  vu 
plufieurs  fois  emploicr  ,  fans  qu'il  nous  vienne  en  penfëe  de  nous 
en  défier.    Que  certaines  gens  y  foient  pris,  cela  n'efl  pas  fort  éton- 
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nant:  mais  que  ceux-là  mêmes  s'y  laiflènt  furprendre,  qui  font,  fî 
j'ofe  m'cxprimcr  ainfi,  la  fource  de  ces  frauduleufes  fubtilités,  cela  cft 
à  peine  concevable-  Ceft  qu'on  n'a  point  aflèz  préfcnt  à  l'efprit  cette 
maxime  d'un  de  nos  Poètes, 

j4  la  févérité  joignez  la  défiance 
Ce  font  les  nerfs  de  la  prudence. 

CHAPITRE      V- 

Conférence  y  à  Ly/imachie^  entre  le  Roi  Antiochus  à'  les 
Ambaffadeurs  Romains. 

PUblius  Lentulus  &  Lucius  Terentius  avec  Publius  Villius  de  Taflc, 
accompagnés  de  dix  autres,  étant  venus  de  Bargyle,  &  aianc 
fait  f^avoir  à  Antiochus  leur  arrivée,  en  peu  de  jours  ik  fe  raflemblé- 
renc  tous  à  Lyfimachie,  où  Hégédanax  &  Lyfîas  envoies  à  Flaminius 
fe  rencontrèrent  en  même  tems.  Dans  les  entretiens  particuliers  qu'eue 
le  Roi  avec  les  Ambaiïàdeurs,  tout  fè  paflà  en  civilités  qui  paroiA 
foient  fîncéres.  Mais  quand  tout  le  monde  afiemblé  il  fut  queftion  d'a& 
faires ,  les  chofès  changèrent  de  face.  Lucius  Cornélius  demanda 
qu' Antiochus  cédât  à  Ptolémée  toutes  les  villes  de  l'Afîe  qu'il  avoit 
ufurpées  fur  ce  Prince ,  &  qu'il  fè  retirât  de  toutes  celles  qui  avoienc 
appartenu  à  Philippe,  prenant  les  Dieux  &  les  hommes  à  témoins  de 
la  juftice  de  fes  demanaes.  Car  quoi  de  plus  ridicule,  difbit-il,  que 
de  voir  Antiochus  fe  rendre  maître  des  fruits  &  des  récompenfès  d*une 
guerre  aue  les  Romains  avoient  eue  avec  Philippe.  Il  l'exhortoit  de  plus 
de  ne  plus  toucher  aux  villes  qui  jouidbient  de  leur  liberté.  Il  ajoutoit 
qu'il  étoit  fort  furpris  qu'Antiochus  fût  paffë  en  Europe  avec  deux  ar- 
mées fi  nombreufès  de  terre  &  de  mer  %  qu'à  penfer  jufte  fur  cette  ex- 
pédition on  n'en  pouvoit  imaginer  un  autre  motif  que  celui  d'attaquer 
\^s  Romains. 

Le  Roi  répondit  à  ce  difcours,  qu'il  ne  concevoit  pas  comment  on 
lui  faifoit  une  querelle  fur  les  villes  de  l'Afie  qu'il  poflëdoit,  qu'il  con- 
venoit  moins  aux  Romains  qu'à  perfonne  ae  le  chicaner  là-defllis: 
qu'il  les  prioit  de  ne  fe  pas  plus  mêler  des  affaires  de  l'Afie  qu'il  fc 
mêloit  lui-même  de  celles  d'Europe  5  qu'il  étoit  pallëen  Europe  pour 
reconquérir  la  Cher(onéfe  &  les  villes  de  la  Thrace-,  que  perfonne  n'a- 
voit  plus  droit  que  lui  de  régner  fur  ces  pais  5  qu'ils  avoient  été  d'sH 
bord  foumis  à  Lyfimachus  \  que  ce  Prince  dans  une  guerre  avoit  été 
vaincu  par  Séleucus,  que  fon  Roiaume  par  conféquent  appartenoicpar 

le 
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le  droit  de  la  guerre  au  vidorieux^  oue  dans  la  fuite  des  tems  ks  pères 
occupés  d'autres  aftàires  avoienc  laiflë  Ptdémée  &  Philippe  s'appro- 
prier fucceiïïvcment  ces  conquêtes  >  que  lui  maintenant  ne  les  aquéroit 
pas  en  abufant  du  mauvais  état  où  fè  troifvoit  Philippe,  mais  fc  les 
revendiquoit  en  fe  fërvant  des  moiens  que  les  conjonftures  préfentes 
lui  ofFroienti  qu'en  rétabliflane  les  Lyfunachiens  dans  leur  ville ,  dont 
ils  avoient  été  indignement  chaflës  par  les  Thraces  ,  &  en  peuplant 
cette  colonie,  il  ne  fàifbit  nulle  iojuftice  aux  Rortiains;  qu'en  cela  il 
n'avoit  point  eu  en  vûë  de  prendre  ks  armes  contre  eux,  mais  feule- 
ment de  faire  de  cette  place  une  capitale  pour  Séleucusfbn  fils^  que  les 
villes  de  l'Afîe ,  qui  étoient  gouvernées  febn  leurs  loix ,  ne  dévoient 
pas  tenir  leur  liberté  des  Romains  y  mais  de  fa  pure  libéndité  :  qu'à  l'é- 
gard dePtolémée  &  des  démêlés  au'ils  avoient  enfemble,  il  en  pafle* 
roit  par  tout  ce  qu'il  plairoit  à  ce  Prince;  &  quefon  deflein  éroit  non 
feulement  de  lier  amitié  avec  lui ,  mais  encore  d'entrer  dans  fbn  al- 
liance. 

Lucius  aiant  été  d'avis  qu'il  falloit  appeller  lesLampfacéniens  &  les 
Smyrnéens  &  demander  leur  fentiment,  on  les  appella.  Parmenîon  8c 
Fythodore  entrèrent  de  la  part  des  premiers  ,  &  Cœranus  de  la  parc 
des  autres.  Comme  ils  parloient  avec  beaucoup  de  liberté,  le  Roi  cha- 

Srin  de  paroitre,  devant  les  Romains,  rendre  compte  de  fës  aj^ions  à 
es  gens  qui  lui  difputoient  quelque  chofe  ,  interrompit  Parmenîon  ea 
difant  que  ce  n'étoient  pas  les  Romains,  mais  les  Rnodiens  qu'il  vou- 
loit  qui  fuflent  les  juges  de  leurs  différens.  Là-deflus  l'aflemblée  fc  fé- 
para  fans  que  Ton  fût  convenu  de  rien. 


ym^ 
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CHAPITRE      VI. 

Mort  de  Scopas, 

ON  voit  peu  de  pcrfonnes  qui  ne  fouhaitent  fe  diftinguer  par 
des  avions  de  courage ,  mais  il  en  eft  peu   qui  aient  la  har- 
dieflè  de  les  entreprendre,     Scopas ,  pour  échapper  à  fa  dilgrace  par 
un  coup  de  vigueur ,  a  eu  plus  de  fecours  que  Cléoméne ,  qui  fur- 
pris  &  prévenu  n'avoit  pour  toute  reflburce  que  fes  propres  domef> 
tiques  &  fes  amis.     Cependant  celui-ci  fc   défendit  jufqu'à  la  der- 
nière extrémité,  &  aima  mieux  mourir  çlorieufement  que  de  vivre  des- 
honoré.   Scopas  au  contraire ,  quoiqu'il  eût  un  nombreux  corps  de 
troupes  en  fa  difpofition  ,   &  que ,  fous  un  Roi  enfant ,  roccafion 
ne  lui  manqua  point ,  fe  laiffà  prévenir  à   force  de  différer  &  de 
délibérer,    ^ur  l'avis  qu  Ariftoméne  avoit  reçu  qu'il  avoit   aflèmblé 
chez  lui  fes  amis  &  qu'il  les   confultoit  fur  le  parti  qu'il    auroit  à 
prendre  ,  il  envoia  quelques  gardes  pour  l'avertir  de  la  part  du  Roi 
qu'on  l'attendoit  dans  le  Confeil.     À  ce  feul  mot  Scopas  fiit  fi  dé- 
concerté ,  qu'il  n'ofa  ni  rien  exécuter  de  ce  qu'il  méditoit ,  ni  obéît 
à  fon  Prince,     C'étoit  être  infenfé  au  dernier  point.     Ariftoméne  a- 
verti  de  fa  fottife,  fait  environner  la  maifon  de  foldats  &  d'éléphans» 
&   envoie   Ptolémée  fils  d'Euméne  avec   quelques   foldats  pour  lui 
réitérer  les  ordres  du  Roi ,  &  en  cas  de  refus  de  l'amener  par  force 
au  Confeil.     Ptolémée  entre  &  dit  à  Scopas  que  le  Roi  le  demandoir. 
Celui-ci  ne   fait  pas  attention  à  ce  qu'on  lui  dit ,  il  attache  fes  re- 
gards fur  Ptolémée  ,  comme  lui  faifant  des  menaces  &  admirant  ia 
hardieflè.     Ptolémée   s'approche  &  le  faifit  par  le  manteau.    Scopas 
crie  au  fecours.    Mais  les  foldats  étant  entrés ,  &  quelqu'un  aiant  die 
gue  la  maifon  ctoit  environnée ,   il  céda  à  fa  mauvaife  fortune  ,  & 
àivit  avec  fes  amis  ceux  qui  le  conduifoient  au  Confeil.    Là  le  Roi 
commença  l'accufation  en  peu  de  mots  ,  Polycrate  arrivé  depuis  peu 
de  Cypre  la  continua  ,   &  après  lui  Ariftoméne.    Nous  avons  déjà 
rapporté  tous  les  chefs  de  cette  accufation.     Il  n'y  fut  alors  rien  a- 
jouté  que  les  aflèmblées  d'amis  qu'il  faifoit  dans  fa  maifon  ,   &  le 
refus  qu'il  venoit  de  faire  d'obéir  aux  ordres  du  Roi,    Il  fot  fur  le 
champ  condamné  non   feulement  par  le  Confeil ,   mais  encore  par 
ceux  des  Ambafladeurs  qui  y  aiîîftoient.     Car  Ariftoméne,  qui  dévoie 
l'accufer  3  avoit  eu  foin   d'y  mener  pluficurs  des  plus  illuftres  Grecs 
fie  les  Ambafladeurs  qui  de  la  part  des  Etoliens  étoient  venus  pour 
négocier  une  paix.    Dorymaque  fils  de  Micoftrate  étoit  de  ce  nombre. 

Quand 
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Quand  les  accufatcurs  curent  ceflc  de  parler,  Sc^pas  cXchz  d'alléguer 
quelque  chofe  pour  fa  défenfe^  mais  les  fairs  df;:iC  il  avoir  été  chargé  é- 
toicnt  en  fi  grand  nombre  qu'on  ne  daigna  pas  l'écoute  r.  On  le  jctta 
dans  une  prifon  avec  fcs  amis.  La  nuit  venue ,  Ariftomcnc  fit  mou- 
rir par  le  poifon  Scopas,  (es  parens  &tous  (es  amis.  Diccarquc  fut 
fouetté  de  verges,  êc  finit  fa  vie  dans  les  tourmens,  punition  digne 
de  fes  crimes  &  que  toute  la  Grèce  demandoit.  Ce  Dicearque  éroit 
cet  homme  que  Philippe  ,  '  voulant  contre  la  foi  des  Traités  oppri- 
mer les  Ifles  Cyclades,  fit  Amiral  de  toute  la  flote  &  chef  de  toute 
Tentrcprife.  Envoie  pour  une  expédition  auflî  évidemment  impie  que 
celle-là ,  il  ne  (e  contenta  pas  de  commettre  un  fi  grand  crime  ,  il 
porta  rinfolcnce  jufqu'à  vouloir  cfFraicr  les  Dieux  &  les  hommes. 
Arrivé  dans  le  port,  il  'érigea  deux  autels,  dont  il  confacra  l'un  à 
rimpiété  &  l'autre  à  l'Injuflice,  fit  des  facrifices  fur  l'un  &  fur  l'au- 
tre. Se  adora  ces  deux  monftres  comme  fi  c'eût  été  des  Divinités. 
Aulfi  les  Dieux  &  les  hommes  lui  firent-ils  porter  h  peine  qu'il  mé- 
ritoit.  Car  il  étoit  juftc  qu'un  homme,  qui  pendant  fa  vie  s'étoit  (ait 
une  régie  de  violer  toutes  les  loix  de  la  nature,  ne  finît  pas  fa  vie  par 
une  mort  naturelle.  Parmi  les  autres  Etoliens  ceux  qui  voulurent  re- 
tourner dans  leur  patrie,  le  Roi  les  y  rcnvoia  &  leur  permit  d'emporter 
avec  eux  tout  ce  qu'ils  avoient. 

Pour  revenir  à  Scopas,  de  (on  vivant  on  ne  s'entretenoit  d'autre 
chofe  que  de  fon  in(atiable  avidité  pour  les  richeflcs,  &  en  e(Fet  il 
n'y  avoit  pcrlbnne  qu'il  ne  furpa(rât  de  ce  côté-là  :  mais  on  en  par- 
la bien  davantage  après  fa  mort  quand  on  fçut  la  quantité  d*or  & 
de  meubles  précieux  qui  s'étoit  trouvée  dans  fa  mai(on.  Il  (c  (âi(bit 
aider  dans  fon  brigandage  par  des  gens  qu'il  connoifibit  livrés  à  toutes 
fortes  de  débauches,  &  avec  leur  (ècours  il  n'étoit  dans  le  Roiaume  ni 
muraille  ni  barrière  qu'il  ne  forçat  pour  s'enrichir. 

Qiiand  les  affaires  des  Etoliens  furent  réglées  ,  les  C6urti(ans  (c 
difpofcrent  à  célébrer  la  fête  des  Anacleteries  pour  le  Roi.  Ce  Prin- 
ce n'avoir  cependant  pas  encore  atteint  l'âge  où  cette  fètc  a  cou- 
tume de  (c  f^ire.  Mais  l'on  crut  que  lorfqu'il  auroit  été  proclamé 
Roi,  le  gouvernement  prcndroit  une- meilleure  forme,  &  que  de  là 
cnfuitc  les  affaires  iroient  toujours  de  mieux  en  mieux.  11  (c  fit  pour 
cela  de  grands  préparatifs,  &  la  fcte  fe  célébra  avec  une  jwmpe  & 
une  mat^ni licence  digne  d'un  fi  beau  Roiaume.  Polycrates  paflà  dans 
le  tcms  pour  avoir  été  dans  cette  occafion  d'un  grand  fecours  aux 
Courtifans.  Ce  Polycrates,  quoique  jeune  du  tems  que  le  père  du 
Roi  vivoit,  sctoit  fait  une  fi  belle  réputation  par  fa  probité  &  par 
(es  aftions,  que  dans  la  Cour  il  n'avoit  pas  (on  égal.  11  avoit  le 
même  crédit  fous  le  fils.  11  fe  l'ctoit  aquis  par  la  fidélité  avec  la- 
quelle il  avoit  gouverné  l'Illc  de  Cypre.     Envoie  dans  des  tcms  dé- 
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licats  &  difficiles  pour  la  régir  &  en  recevoir  tous  les  revenus,  non 
feulement  il  la  garda  au  Roi  mineur ,  mais  il  y  amaflà  des  richclïcs 
confidérables  qu'il  apporta  au  Prince,  après  avoir  laide  le  gouver- 
nement de  rifle  à  Prolémée  de  Mégalopolis.  Il  fut  reçu  à  la  Cour 
avec  de  grands  applaudiflèmens  ,  &  fe  rendit  fort  puiflant  dans  la 
fuite.  Mais  plus  avancé  en  dgc  il  s'abandonna  aux  plus  affreux  dé- 
fbrdres.  Ptolémée  fils  d'Agéfandre  deshonora  fa  viellefic  de  la  même 
manière,  à  en  croire  du  moins  la  renommée.  Qiiand  Poccafion  s'en 
préfentera,  nous  ne  manquerons  pas  de  faire  connoîtrc  les  a£tionshon- 
teufcs  que  ces  fortes  de  gens,  pendant  qu'ils  étoient  en  crédit  &  dans 
l'opulence,  n'ont  pas  eu  honte  de  commettre. 
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iièronyme  de  Syracufe ,  partie  par  fa  propre  imprudence  ^partie  par  de 

mauvais  confeilsy  rompt  le  Traité  qu^Hiéronfon  aieul  avoit  fait  a- 

vec  les  Romains  y  &  fait  alliance  avec  les  Carthaginois. 
» 

PRE'S  la  conjuration  qui  s'étoit  formée  contre  la  vie 
d^Hicronymc  Roi  de  Syracufe  &  la  mort  de  Thrafon, 
Zoïppe  &  Andranadore  perfuadérent  à  ce  Prince  de 
dépécher  (ans  délai  des  Ainbafladeurs  à  AnnibaL  On 
jetta  les  yeux  pour  cela  fiir  Polycréte  de  Cyréne  & 
Philodéme  d'Argos  ,  &  on  les  fît  partir  pour  l'Italie 
/ec  ordre  de  traiter  d'alliance  avec  les  Carthaginois.  Le  Roi  en*- 
Dia  en  même  tems  (es  frères  à  Alexandrie.  Annibal  reçut  gracieufe- 
lent  les  Ambaflàdeurs,  leur  vanta  fort  les  avantages  que  le  jeune  Roi 
reroit  de  Talliancc  qu'il  projettoic ,  &  les  renvoia  avec  des  Ambafla- 
curs  de  fa  part ,  qui  étoient  Annibal  de  Carthage  9  alors  Comman* 
mt  des  galères  ,  Hippocrate  &  Epicyde  fbn  frère  puîné ,  tous  deux 
irracufains.  Ces  deux  frères  portoicnt  les  armes  depuis  longtems  fous 
nnibal  ;  ils  étoient  mcmc  établis  i  Carthage ,  parce  que  leur  aieul 
ant  été  accufé  d'avoir  attenté  fur  la  vie  d' Agatharque ,  le  plus  jeune 
:s  fils  dAgatoclcs,  avoit  été  obligé  de  fbrtir  de  fa  patrie.  Ces  deux 
jnbaiïadcs  arrivent  à  Syracufe  «  &  Annibal  de  Carthage  fait  part  au 
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Roi  des  ordres  que  lui  avoit  donnés  le  Général  des  Carthaginois.  Hié- 
ronyme,  qui  étoic  déjà  difpofé  à  fe  lier  avec  cette  République  9  dit  à 
Annibal  qu'il  falloit  au  plutôt  qu'il  partît  pour  Carthagc ,  &  promit 
d'y  envoier  avec  lui  des  Ambafladeurs  pour  traiter  de  fa  parc  avec  le? 
Carthaginois. 

On  apprend  à  Lilybée  les  nouvelles  de  cette  alliance.  Le  Préteur, 
qui  y  étoit  de  la  part  des  Romains,  députe  auflîtôt  au  Roi  de  Syra-^ 
cufe  pour  l'engager  à  renouveller  les  Traités  que  fes  ancêtres  avoicnt  faits 
avec  Rome.  Le  Prince  ne  goûtoit  point  cette  Ambaflàde.  j.  Je  plains 
„  fort  le  fort 'des  Romains,  répondit  il,  il  eft  fâcheux  qu'un  méchant 
„  peuple  foit  taillé  en  pièces  en  Italie  par  les  Carthaginois".  Les  Am- 
bafladeurs étonnés  d'une  réponfe  fi  peu  fenfée  ,  lui  demandèrent  fur  la 
foi  de  qui  il  parloir  de  la  forte  :  „  C'cft ,  dit-il ,  fur  la  foi  des  Cartha- 
„  ginois  que  vous  voiez,  convainquez-les  de  m'avoir  accufé  faux.  Les 
Ambafladeurs  répliquèrent  que  ce  n'étoit  pas  la  coutume  des  Romains 
d'ajouter  foi  au  rapport  de  leurs  ennemis ,  qu'au  refte  ils  lui  confëil** 
loicnt  de  ne  pas  enfraindre  les  anciens  Traités  ,  &  que  non  •  feule- 
ment la  juftice,  mais  encore  fon  propre  intérêt  demandoient  de  lui 
qu'il  les  obfervât  {fidèlement.  „  Je  délibérerai  là-defl[us,  réprit  le  Roi, 
„  &  je  vous  ferai  favoir  ma  dernière  réfolution.  Mais  dites-moi ,  je 
„  vous  prie  ,  pourquoi  avant  la  mort  de  mon  aieul  vous  êtes  rcvc- 
„  nus  à  Syracule ,  après  que  vous  en  étiez  partis  avec  cinquante  vait 
„  féaux ,  &  que  vous  étiez  même  arrivés  au  promontoire  de  Pachin. 
En  eff^et  les  Romains,  quelque  tems  avant  cette  Ambaflàde  ,  aiant  en- 
tendu dire  qu'Hiéron  étoit  mort,  étoient  revenus  à  Syracufë,  dans  la 
crainte  que  le  peu  de  refpeél  qu'on  auroit  pour  un  Roi  enfant  ne 
donnât  lieu  à  quelques. nouveautés,  &  informés  enfuire  i^u'Hiéron  vi- 
voit ,  avoient  repris  la  route  de  Lilybée.  Les  Ambafladeurs  avouèrent 
le  fait,  &  dirent  qu'en  revenant  à  Syracufë  ils  n'avoient  eu  d'autre  dc(^ 
(cin  que  de  fecourir  fa  jeunefle  &  de  lui  conferver  fon  Roiaume.  „  Et 
3,  bien,  répliqua  le  Roi,  fouffrez  donc,  Romains,  que  pour  me  con- 
3,  fcrver  le  Roiaume ,  je  change  de  route  &  que  je  me  rejette  du  côté 
„  des  Carthaginois".  A  ces  mors,  les  AmbaflJàdeurs  ne  doutant  plus 
qu'il  n'eût  pris  fon  parti ,  prirent  congé  fans  rien  répondre ,  retournè- 
rent à  Lilybée,  &  apprirent  au  Préteur  tout  ce  qu'ils  avoient  entendu. 
Depuis  ce  tems-Ià  les  Romains  épièrent  les  démarches  de  ce  Prince,  & 
s'en  défièrent  comme  d'un  ennemi  déclaré. 

Hiéronyme  aiant  choifi  pour  fes  Ambafladeurs  auprès  des  Carthagi- 
nois Agatharque,  Onégifène  &  Hippoflhéne ,  il  les  fit  partir  avec  An- 
nibal de  Carthage,  &  leur  ordonna  de  faire  un  Traité  avec  la  Répu- 
blique, qui  portoit  :  „  Que  les  Carthaginois  lui  fourniroient  des  trou- 
„  pes  de  terre  &  de  mer,  &  qu'après  avoir,  avec  leur  (ècours ,  cha(^ 
^,  fé  les  Romains  de  la  Sicile  y  il  partagcroi:  avec  eux  l'Ifle  de  telle 
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„  forte,  que  THimére,  qui  la  travcrfe  prefquc  par  le  milieu,  forviroit 
,,  de  bornes  entre  les  provinces  des  Carthaginois  &  les  Tiennes.  Les 
Ambafladcurs  propofércnt  ces  conditions,  aufquellcs  les  Carthaginois 
confcntirent  volontiers,  &  le  Traité  fut  conclu. 

Hippocrate  ftiifoit  allîdùment  fa  cour  à  ce  jeune  Prince ,  &  lui  repaie* 
foit  Tefprit  de  menfonges  &  de  flatteries.  Il  lui  racontoit  de  quelle 
manière  Annibal  écoit  pafle  en  Italie,  les  batailles  &  les  combats  qu'il 
y  avoit  livrés.  II  lui  faifoit  entendre  qu'il  n'appartenoit  plus  à  perton- 
ne  qu'à  lui  de  régner  fur  toute  la  Sicile,  premièrement  parce  qu'il  étoit 
fils  de  Néreis  fille  de  Pyrrhus,  que  les  Siciliens,  par  choix  &  par  in- 
clination,  avoient  mis  à  leur  tête  &  nommé  leur  Roij  en  (ccond  lieu , 
parce  qu'Hiéron  fon  aieul  y  avoit  régné  feul.  Il  fçut  enfin  charmer 
tellement  ce  jeune  Roi,  que  nul  autre  que  lui  n'en  étoit  écouté.  Le 
caraftérc  du  rrince  naturellement  léger  &  inconftant  avoit  beaucoup 
de  part  à  ce  défaut,  mais  on  le  doit  furtout  imputer  à  ce  flatteur,  qui 
nourriflbit  (à  vanité  des  efpérances  les  plus  ambiticufes.  Agatharquc 
négocioit  encore  à  Carthage  le  Traité,  lorfqu'Hiéronyme  envoia  de 
nouveaux  Ambafladeurs  pour  y  dire  qu'il  prétendoit  régner  feul  fur  tou- 
te la  Sicile,  qu'il  lui  paroiflbit  jufle  que  les  Carthaginois  lui  aidaflenc 
à  rentrer  dans  tous  les  droits  qu'il  avoit  fur  cette  lile}  mais  quen  ré- 
compenfe  il  promettoit  aux  Carthaginois  de  les  aider  dans  l'exécution 
des  projets  qu'ils  avoient  formés  fur  l'Italie.  On  (cntit  bien  à  Cartha- 
ge qu'il  n'y  avoit  nul  fond  à  faire  fur  ce  Prince j  mais  parce  que,  pour 
pluficurs  raifons,  il  étoit  important  à  la  République  d'avoir  la  Sicile  de 
ion  coté,  on  lui  accorda  tout  ce  qu'il  voulue»  &  comme  il  y  avoit  déjà 
des  vaificaux  équippés  &c  des  troupes  levées ,  on  ne  s'occupa  plus  que 
du  foin  de  tranfporrer  au  plutôt  une  armée  dans  la  Sicile. 

Sur  cette  nouvelle  ,  les  Romains  députèrent  de  nouveau  au  Roi 
de  Sicile  pour  l'avertir  de  ne  fe  pas  départir  des  Traités  que  (es 
pères  avoient  faits  avec  la  République  Romaine.  Le  Roi  aflembla 
Ion  Confcil.  Les  naturels  du  pais  craignant  les  fougues  du  Prin- 
ce, fc  diff)enférent  de  dire  le  leur.  Mais  Ariflomaque  de  Corih- 
che  ,  Damippe  de  Lacédcmone  &c  Autone  Theflàlien  opinèrent 
qu'il  falloit  relier  dans  l'alliance  des  Romains.  Il  n'y  eut  qu'An- 
dranadorc  qui  dit  que  l'occafion  étoit  trop  belle  pour  la  laifler  échap- 
per ,  &  que  c  croit  dans  cette  conjoncture  feule  qu'il  pouvoir  établir  ia 
domination  dans  la  Sicile.  On  confulta  enfuite  Hippocrate,  qui  répon- 
dit Amplement  qu'il  étoit  de  l'avis  d'Andranadore.  Là  finit  ceConfeil, 
Se  ainfi  flit  prife  la  réfolution  de  déclarer  la  guerre  aux  Romains.  Le 
Roi  ne  voulut  ccf)endant  pas  rompre  les  Traités  fans  donner  de 
Ton  changement  au  moins  des  prétextes  apparens  :  mais  il  en  allé- 
gua de  tels,  que  les  Romains,  loin  de  s'en  contenter,  dévoient  en  être 
irivement  oftcnfcs.    Il  die  qu'il  tiendroit  ces  Traités,  pourvu  qu'on  lui 
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rendît  premièrement  Tor  qu'on  avoit  reçu  d*Hiéron  (on  aieul  ;  Secon- 
dement le  bled  &  tous  les  autres  préfens  qu'Hiéron  leur  avoit  domi- 
nés depuis  le  commencement  de  l'alliance  >  &  que  l'on  rccomiûc 
que  toutes  les  terres  &  les  villes,  qui  font  en -deçà  de  l'Himérc, 
appartiennent  aux  Syracufains.  On  congédia  là-deflus  les  Ambaflà* 
deurs  Romains,  &  l'aflèmblée  fe  fépara.  Hiéronyme  enfuite  fît  fès 
préparatifs  de  guerre  ^  leva  des  troupes ,  &  fit  provifion  de  toutes  les 
autres  munitions  néceiOfàircs. 


IL 

Ambajfade  des  Rùmains  à  Vtolémèje  pour  ^n  avoir 

des  grains. 

Tn\  Ans  la  diftttede  grains  où  fe  voioient  les  Romains,  les  armées 
J  3  aiant  ravagé  tout  ce  qu'il  y  en  avoit  dans  l'Italie  jusqu'aux  por- 
tes de  Rome  ,  ils  eurent  recours  à  Ptolémée  &  lui  envoiérent  des 
Ambaflàdeurs  pour  le  prier  de  leur  en  fournir.  Car  il  n'y  avoit  pas 
de  fecours  à  efpérer  même  des  provinces  hors  de  l'Italie.  Tout  l'u- 
nivers, à  l'exception  de  l'Egypte,  étoit  en  armes  &  couvert  de  fol- 
dats.  La  famine  cependant  écoit  fi  extrême  à  Rome,  que  le  mé- 
dimne  de  Sicile  valloit  quinze  dragmes.  Malgré  une  conjonéhire  fi 
facheufe ,  on  n'y  laifia  pas  que  de  continuer  toujours  la  guerre  avec 
la  même  chaleur. 

III. 

At talus  ,  après  une  bataille  navale  donnée  à  Thilipfe^  vient  à 
Athènes  &  perfuade  aux  Athéniens  de  fe  liguer  avec  lui  contre  ce 
Trince.    Honneurs  qu'il  répit  dans  cette  ville, 

LEs  Athéniens  dépêchèrent  au  Roi  Attalus  desAml)a{Tâdeurs,  tant 
pour  le  remercier  de  ce  qu'il  avoit  fait  en  leur  faveur,  que  pour 
le  prier  de  venir  à  Athènes,  &  délibérer  avec  eux  fur  le  parti  que 
Ton  prendroit  dans  les  circonftanccs  préicntes.  Qiielques  jours  après, 
ce  Prince,  fur  la  nouvelle  qu'il  avoit  apprife  que  des  AmbafTàdwrs 
Romains  étoicnt  abordés  au  Piréc ,  crut  qu'il  étoit  néceflaire  qu'il  s'a- 
bouchât avec  eux  &  partit  fans  délai  pour  le  rendre  à  Athènes.  Au  bruit 
de  fon  arrivée  les  Athéniens  réglèrent  comment  on  iroit  au-devant  de 
l«ii^  &  avec  quelle  pompe  &  quel  appareil  on  le  recevroit.    Entré  dans 
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le  Pîréc  il  pafla  tout  le  premier  jour  avec  les  Ambailàdeurs  Ro- 
mains ,  &  fut  très -content  de  les  entendre  parler  de  Tancienne  al-' 
liance  qu'ils  avoient  faite  avec  lui,  &  de  la  diipofîtion  où  il  les  vit 
de  faire  la  guerre  à  Philippe.  Le  lendemain  avec  le»  Ambafladeurs 
Romains  &  les  Magiftrats  il  monta  dans  la  ville  fuivi  d'un  cortège 
très -nombreux.  Car  non  feulement  les  Magiftrats  &  les  Prêtres, 
mais  encore  tous  les  citoiens  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfàns ,  lui 
étoicnt  venus  au-devant.  Dès  que  cette  multitude  Teut  joint ,  on 
ne  peut  exprimer  les  marques  de  bienveillance  &  d'amitié  qu'elle 
donna  aux  Romains,  &  plus  encore  à  Attalus.  Il  entra  dans  le  Di- 
pyle  aiant  à  (à  droite  les  Prêtres  &  les  Prêtrefles  à  ià  gauche  ^  en- 
iùite  tous  les  Temples  lui  furent  ouverts  9  à  tous  les  autels  on  avoit 
difpofé  des  viftimes ,  &  l'on  demandoit  qu'il  les  immolât.  Enfin 
les  honneurs  qu'on  lui  décerna  furent  tels,  que  perfonne  de  ceux 
qui  auparavant  leur  avoient  été  utiles  y  n'en  avoit  reçu  de  pareils^ 
Car  outre  tous  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  ils  cfonnérent  fbn 
nom  à  une  de  leurs  Tribus  ^  &  le  comptèrent  parmi  ceux  de  leurs 
premiers  auteurs  dont  les  Tribi|s  portent  le  nom.  On  cçnvoqua  en» 
fuite  une  afiêmblée ,  où  il  fut  appelle.  Il  s'excufa  d'y  aller  ,  fur  ce 
«qu'il  n'étoit  pas  de  la  bienféance  qu'il  entrât  dans  cette  afièmblée  & 

3u'il  fit  en  face  le  détail  des  fèrvices  qu'il  avoit  rendus.    On  le  pria 
onc  de  donner  par  écrit  ce  qu'il  jugeoit  à  propos  que  l'on  fît  dans 
les  conjondlùrcs  préfentes.    Il  y  confentit»  &  écrivit  une  lettre  que  les 
Magiftrats  portèrent  au    peuple.     Cette  lettre  rouloit  fur  trois  che&. 
On  y  voioit  d'abord  un  détail  des  bienfaits  que  les  Athé;niens  avoient 
feçus  du  Roi  1  enfuite  le  récit  de  ce  qu'il  avoit  fait  contre  Philippe  y  & 
en  dernier  lieu  il  exhortoit  les  Athéniens  de  déclarer  la  guerre  à  ce 
Prince ,   &  de   foire    ferment  d'entrer  dans  toute  la  haine  dont  les 
Rhodiens  ,   les   Romains  &  lui   étoicnt  animés  contre  cet  ennem*. 
Il  fîniflbit  en  les  avertiflànt  que,  fi  laiflànt  échapper  cette  occafion, 
ils  fc  joignoient  à  quelque  Traité  de  paix  foit  par  d'autres 9  ils  agi* 
roient  contre  les  vrais  intérêts  de  leur  patrie.    Après  la  lefture  de  cet- 
te lettre  3  la  multitude  gagnée  par  les  raifons  qu'elle  venoit  d'enten- 
dre,  &  plus  encore  par  l'amitié  qu'elle  avoit  pour  Attalus,  étoit  dé- 
jà toute  difpofée  a  faire  fbn  Décret  pour  la  guerre,  lorfbue  lesRhcv 
diens  entrèrent  dans  l'aflèmblée.    Ils  parlèrent  tongtems  fur  le  mé/nc 
fujet ,  &  quand  ils  eurent  fini ,  les  Athéniens  flatuérent  que  l'on  pren« 
droit  les  armes  contre  Philippe.  On  décerna  aufli  de  grands  honneurs 
aux  Rhodiens.    On  accorda  à  ce  peuple  la  couronne  dont  on  récom- 
penfè  la  vertu.    On  lui  fît  part  des  mêmes  droits  dont  jouifibient  les 
citoiens  d'Athènes ,  &  cela  pour  reconnoître  le  plaiiir  que  les  Rhodiens 
avoient  fait  aux  Athéniens,  en  leur  rendant  les  vaiflèaux  &  les  fbldats 
qu^ils  avoient  pris  prifonniers.    Après  quoi  les  Ambafladcurs  Rho- 
Tome  yi.  li  dient^ 
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diens  montèrent  fur  leurs  vaiflcaux  &  voguèrent  vers  Chio  pour  ptifo 
de  là  dans  les  autres  lAes. 


IV. 


P 


ordres  que  les  Romains  envolèrent  à  Philippe 
en  fanjeur  des  Grecs  à*  d'Attalus. 

Endant  que  les  Ambafîadcurs  Romains  étoient  à  Athènes,  Nka- 
_  nor  un  àcs  Généraux  de  Philippe  faifoit  le  dégât  dans  TArtiquc, 
&  avoit  pénétré  jufqu^à  T Académie.  Les  Romains,  après  lui  avoir  au- 
paravant dépêché  des  hérauts,  furent  le  trouver  eux-mêmes,  &  lui  di- 
rent d'avertir  le  Roi  fon  Maître  que  les  Romains  lexhortoicnt  de  ne 
faire  tort  à  aucun  des  Grecs ,  &  de  rendre  compte  devant  des  juges 
équitables  de  la  conduite  injufte  qu'il  avoit  tenue  a  l'égard  d'Atraliis: 
qu'en  agiflant  de  la  forte  il  auroit  les 'Romains  pour  amis,  &  pour  en- 
nemis s'il  ne  fuivoit  pas  leur  confeil.  Après  avoir  reçu  ces  ordres, 
Nicanor  ic  retira.  Les  AmbafTàdeurs  tinrent  fur  Philippe  les  mêmes 
difcours  aux  Epirotcs  fur  la  côte  dePhénicic,dans  TAthamanic  kAmY^ 
nandrc,  aux  Etoliens  à  Naupafte,  aux  Achéens  à  Egium  ,  &  ils  s'en 
allèrent  vers  Ptolémée  &  Antiochus ,  pour  pacifier  les  différens  que  ces 
deux  Princes  avoient  enfemble. 

V. 

Ambaffades  des  Achéens  &  des  Romains  aux  Rhodiens. 

Près  la  prife  d'Abyde  ,  il  vint  de  la  part  des  Achéens  des  Am* 
bafllidcurs  à  Rhodes,  pour  y  exhorter  le  peuple  à  feire  la  paix 


A 


avec  Ph 
détourne 
tenir  attaché  aux  Romains  ôc  rechercher  leur  amitié! 


iilippe.  Il  en  arriva  en  même  tcms  d'autres  de  Rome  pour  l'en 
détourner.    Le  peuple,  aiant  entendu  les  derniers,  jugea  qu'il  fâlloit  fc 
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Lts  Rùmams  ir  les  Etoliens  commencent  à  fe  brouiller  enfemble 
Après  U  èatdille  Je  Cynefcèphales.  Conférence  entre  Flaminàus 
ey  tous  les  aUiés  pour  délibérer  fi  l* on  feroit  la  paix  avec  Thilippe. 
Autre  conférence  entre  les  alliés  et  Philippe  ,  ou  la  faix  fut  con^ 
due.  Indignation  des  Etoliens  à  cefujet. 

L'Avidité  avec  laquelle  les  Etoliens  fe  jettoient  ilir  le  butin  était  in- 
fupportable  à  Flaminius ,  qui  d'ailleurs  ne  vouloir  pas  que ,  Phi- 
lippe cha(fé  du  trône,  les  Etoliens  commandaflent  aux  Grecs  II  ne 
pouvoit  fans  impatience  les  voir  le  louer  fans  ceflc  ,  s'attribuer  tout 
rhonncur  de  la  viftoire  Se  remplir  toute  la  Grèce  du  bruit  de  leurs 
exploits.  C'eft  pour  cela  que  dans  les  entretiens  cju  il  avoit  avec  eux  il 
les  traitoit  avec  hauteur,  ne  leur  communiquoic  rien  des  affaires  publi- 
ques ,  &  régloit  tout  par  ibi-méme  &  par  (es  amis.  Les  Romains  6c 
les  Etoliens  éroient  ainfi  indifpofés  les  uns  contre  les  autres,  lôrfqu'à 
auelques  jours  de  là  vinrent  de  la  part  de  Philippe  trois  Ambafladeurs, 
Içavoir  Démoilhéne  ,  Cycliadas  &  Limnée.  Après  une  aflcz  loixgue 
converfation  qu'il  eut  avec,  eux  en  préfencc  des  Tribuns,  il  fe  fit  une 
trêve  de  quinze  jours ,  pendant  laquelle  il  prit  deflein  d'aller  trouver 
Philippe  &  de  s'entretenir  avec  lui  fur  les  affaires  préfentes.  La  dou* 
ceuc  &  les  égards  que  Flaminius  eut  pour  le  Roi  de  Macédoine  dans 
cette  occafion  augmentèrent  extrêmement  les  (bupçons  qu'on  avoit  dé- 
jà formés  contre  ce  Général  Car  la  contagion  des  préfens  gâtoic 
toute  la  Grèce  :  on  y  avoit  pour  maxime  que  perfonne  ne  fàiibic  rien 
pour  rien-,  &  comme  cette  maxime  étoit  furtout  en  crédit  chez  les  E- 
toliens,  ils  ne  pou  voient  fc  pérfuader  que  Flaminius  fût  devenu  ami 
de  Philippe,  fans  que  ce  Prince  eût  par  des  préfens  acheté  fon  amitié» 
Ne  fçachant  quelle  étoit  à  cet  égard  la  coutume  des  Romains,  ils  en 
jugeoicnt  par  eux-mêmes,  &  prétendoicnt  que  le  Roi  de  Macédoine^ 
pour  fe  tirer  de  l'embarras  où  il  fe  trou  voit,  avoit  offert  quelque  grot 
fe  fbmmc  d'argent,  &  que  Flaminius  s'en  étoit  laiflë  éblouir.  Ce  Gé- 
néral étant  convenu  avec  Philippe  qu'à  certain  jour  ils  fe  joindroient  à 
l'entrée  de  Tempe,  il  écrivit  auflîtôt  aux  alliés  pour  leur  apprendre  le 
jour  &  le  lieu  de  la  conférence,  &  quelques  jours  après  il  partit  pour 
s'y  rendre. 

Les  alliés  réunis  &  le  Confeil  aflemblé,  il  ordonna  que  chacun  dit 
à  quelles  conditions  il  iàlloit  faire  la  paix  avec  Philippe.  Amynaa* 
dre  Roi  des  Athamaniens  dit  (on  fentimeat  en  peu  de  noCB^  Il  fe  conT 
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tenta  de  demander  que  Ton  fît  attention  à  ce  qui  le  regardoit,  qtfif 
étoit  à  craindre  qu'après  que  les  Romains  feroient  fortis  de  la  Grèce  y 
Philippe  n'épanchât  fur  lui  toute  fa  colère  ,  &  que  les  Macédoniens 
avoient  d'autant  plus  de  facilité  à  envahir  fon  Roiaume,  qu'il  étoit  foi-- 
ble  &  voifm  de  la  Macédoine. 

Alexandre  Etolien  prit  enfuite  la  parole ,  &  dit  que  l'on  ne  pou- 
voir que  louer  Flaminius  d'avoir  convoqué  les  alliés  &  de  prendre  leurs 
avis  fur  la  paix  :  mais  que  s'il  penfoit  qu'en  feifant  la  paix  avec  Phi- 
lippe il  procureroit  ou  la  paix  aux  Romains ,  ou  aux  Grecs  une  li- 
berté durable ,  il  fe  mécomptoit  étrangement ,  &  que  jamais  il  ne 
parviendroit  ni  à  l'un  ni  à  l'autre:  mais  que  s'il  vouloit  ne  pas  laiP 
fer  les  projets  de  fa  patrie  imparfaits  &  tenir  les  promeflcs  que  lui^ 
même  avoit  faites  aux  Grecs,  il  n'y  avoit  qu'une  manière  définir  la 
guerre  avec  les  Macédoniens  ,  qui  étoit  d'expulfer  Philipf)e  de  fon» 
Roiaume-,  que  la  chofe  étoit  maintenant  trèsaifée,  pourvu  au'il  pro* 
fitlt  de  Toccafion  qui  fe  préfentoit.  Il  appuia  fon  avis  de  pluueurs  au- 
tres raifons,  &  s'amt. 

Flaminius  parla  enfuite,  &  apoftrofant  Alexandre:  „  Vous  ne  con- 
„  noiflèz  rien,  lui  dit-il,  aux  vues  des  Romains  ,  ni  à  mes  defleins,. 
^  ni  aux  intérêts  des  Grecs.  Ce  n'cft  pas  Tufage  des  Romains,  quand 
,5  ils  ont  fait  la  guerre  à  une  Puiflance  ,  de  la  détruire  entièrement. 
y,  Annibal  &  les  Carthaginois  font ,  de  ce  que  j'avance ,  une  preu- 
„  ve  convaincante.  Quoique  les  Romains ,  après  avoir  été  réduits* 
„  par  ce  peuple  aux  dernières  extrémités ,  fè  foient  mis  enfuite  en* 
y^.  état  de  fe  venger  comme  il  leur  plairoit ,  l'on  ne  voit  cependant  pas- 
5,  qu'ils  aient  exercé  contre  lui  la  moindre  inhumanité.  Mon  deflein- 
„  n'a  jamais  été  non  plus  de  faire  à  Philippe  une  guerre  irréconcilia- 
y^  ble.  J'ai  été  au  contraire  toujours  difpofé  à  lui  accorder  la  paix, 
^  des  qu'il  fe  foumettroit  aux  conditions  qui  lui  feroient  impofées. 
5^  D'où  vient  donc,  Etoliens,  que  vous  trouvant  dans  un  Confeil  qui 
r,  n'a  été  aflèmblé  que  pour  mettre  fin  à  la  guerre,  vous  témoignez  tant 
^  d'éloignement  pour  la  paix.^  Eft- ce  parce  que  nous  fommesviftoricux.^. 
„  Mais  ce  motif  ne  feroit  pas  raifonnablc.  Dans  le  combat  un  homme 
55  de  courage  doit  tomber  fur  l'ennemi  avec  force  &  avec  vigueur,  & 
j,  s'il  eft  vaincu  marquer  dans  fa  défaite  de  la  confiance  &  de  la  gran- 
5>  deur  d'ame  :  mais  le  devoir  du  vainqueur  eft  de  faire  paroître  de  la 
55  modération ,  de  la  douceur  &  de  l'humanité.  Enfin  pour  venir  aux 
35  intérêts  des  Grecs,  il  eft  de  conféquence  pour  eux  que  le  Roiaume 
55  de  Macédoine  foit  moins  puiflànt  qu'autrefois  ,  mais  il  leur  importe 
55  également  qu'il  ne  foit  pas  tout-à-fait  détruit  ;  c'eft  pour  eux  une  bar- 
5,  riére  contre  les  Thraces  &  les  Gaulois  5  fans  laquelle  5  comme  ils  ont 
3)  déjà  fait  fouvent ,  ils  ne  manqueroicnt  pas  de  fondre  fur  la  Gré* 
,13  ce.    Flaminius  conclut  en  difant  que  fon  avis  &  celui  du  Confeil 
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étoïty  fi  Philippe  promettoit  d'obfervet  fidèlement  tout  ce  qui  lui  avoit 
été  auparavant  ordonné  par  les  alliés  ,  de  lui  accorder  la  paix>  apresr 
qu'on  auroit  fur  cela  confulcé  le  Sénat ,  &  que  les  Etoliens  pouvoient- 
là-de(Iùs  prendre  telle  réfblution  qu'ils  jugeroient  à  propos. 

Phéneas  Etolien  s*étant  cnfuite  avifé  de  dire  que  l'on  s'étoit  en  vain* 
donné  jufqu'â  préfënt  tant  de  mouvemens  contre  le  Roi  de  Macédoi* 
ne  y  Se  que  délivré  du  péril  préfènt  il  ne  tarderoit  pas  à  former  d'autres 
projets  &  à  donner  occafion  à  une  nouvelle  guerre  :  Flaminius^  du 
haut  de  (on  fiége  &  d'un  ton  de  colère,  „  Ceflcz,  lui  dit-il ,  Phè^ 
yy  néas  y  de  nous  fatiguer  les  oreilles  de  vos  impertinences ,  Je  cimen-^ 
yy  terai  la  paix  de  telle  forte  y  que  quand  Philippe  le  voudroit  y  il  ne 
y  pourra  rien  entreprendre  contre  les  Grecs".  Ici  le  Confcil  fe  fégarâ. 
Le  lendemain  Philippe  arriva  au  lieu  de  la  conférence  >  &  trois  lôurs' 
après  le  Con(eil  sf étant  raflèmblé,  il  y  entra,  &c  parla  avec  tant  dfe  (à- 
gefle  &  de.  prudence,  qu'il  adoucit  tous  les  efprits.  Il  dit  qu'il  /accep-' 
toit  &  exécuteroit  tout  ce  que  les  Romains  &  les  alliés  lui  ordonnoient» 
&  que  pour  le  refte  il  s'en  remettoit  entièrement  à  la  difcrétion  du 
Sénat.     A  ces  mots  il  fè  fit  un  grand  filence  dans  le  ConfèiL    II  n'y 
eut  que  l'Etolien  Phéneas  qui  demanda  au  Roi ,  pourquoi  donc  il  n6 
leur  rendoit  pas  Larifle ,  Pharfale,  Thébes  &  Echine  ?  „  Prenez-les, 
„  répondit  rhilippe,  j'y  confens.    Non  pas  toutes  ,  reprit  le  Conful, 
yy  mais  Thébes  feulement.     Car  étant  allé  à  Thébes  à  la  tête  de  mes- 
„  troupes,  j'en  ai  exhorté  les  habitans  de  k  rendre  aux  Romains,  & 
„  comme  ils  ont  refufé  oc  le  faire  ,  le  droit  de  là  guerre  m'en  ifend  le 
j,  maître,  &c'eft  à  moi  d'en  difpofcr  à  mon  gré".  Phéneas  indigné'de 
cette  réponfc,  dit  que  les  villes  qui  avant  la  guerre  étoient  de  leur  dé-' 
pendance  &  vivoient  fous  leurs  loix ,  dévoient  leur  revenir  par  deui^ 
raifbns}  la  première,  parce  qu'ils  avoient  pris  les  armes  avec  lès  Ro- 
mains) &  la  féconde,  parce  que  tel  étoit  le  Traité  d'alliance  fiiit  d'a- 
bord entre  les  Romains  &  les  Etoliens  :  que  dans  le  partage  deschofetf- 
prifes  pendant  la  guerre  >  les  meubles  fcroient  pour  les  premiers  &  lès* 
villes  pour  les  derniers.  Le  Conful  lui  répondit  qu'il  étoit  dans  l'errêut 
(ur  Tun  &  fur  l'autre  point  v  que  le  Traité  d'alliance  n'avoit  plus  lieu,- 
depuis  que  les  Etoliens,  abandonnant  les  Romains  ,  avoient  fait  leuc 
paix  avec  Philippe  -,  que  fi  cependant  il  vouloit  que  le  Traité  fUbfiftâtj- 
il  n'y  étoit  pas  marque  que  les  Etoliens  auroient  les  villes  ,  qui  d'elles- 
mêmes  &  de  plein  gré  fc  fcroient  mifes  fous  laprotcftion  des  Romains^» 
comme  avoient  fait  toutes  celles  de  la  Thedàlie  j  mais  celles-là  fcule^ 
ment  dont  on  auroit  fait  le  fiége.  Cette  réplique  du  Conflit  plut"  à  tou^' 
te  raficmblée,  les  feuls  Etoliens  n'en  furent  pas  contens,  &  de  là  yin^ 
rent  dans  la  fuite  de  très-grands  maux.   C'efl  cette  difputc,  cette  étiri-* 
celle  qui  alluma  peu  de  tcms  après  la  guerre  que  les  Romains  firêiit'aUk^ 
Etoliens  &  à  Antiochus. 
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Au  rcftc  ce  qui  cngageoit  Flaminius  à  prcflcr  la  conclufion  de  la 
paix ,  c'cfl:  que  la  nouvelle  lui  écoit  venue  qu'Antiochus  avec  une  ar- 
mée partoit  de  Syrie  pour  faire  une  irruption  dans  l'Europe.  Il  crai- 
gnoic  que  Philippe  ne  laifit  cette  occafion  pour  défendre  les  villes  qu'il 
avoit  envahies  ,  ne  traînât  la  guerre  en  longueur.  Un  autre  motif  en- 
core y  c'cft  que  fi  un  autre  Conful  venoit  prendre  fa  place ,  on  ne 
manqucroit  pas  de  lui  attribuer  tout  l'honneur  de  cette  guerre.  C*eft 
pourquoi  il  accorda  au  Roi  ce  qu'il  demandoit  y  quatre  mois  de  trê- 
ve )  reçut  de  lui  quatre  cens  talens  ,  prit  pour  otages  Demetrius  fbn 
jfils  &  quelques  autres  de  fcs  amis  ,  &  lui  permit  d'envoier  à  Rome 
&  d*y  abandonner  tout  à  la  difpofition  du  Sénat.  On  fe  fépara  en- 
fuite-,  après  s'être  donné  réciproquement  les  adîirances  néceflaires ,  que 
fi  la  paix  ne  fe  faifoit  pas,  Flaminius  rendroit  à  Philippe  les  talens  & 
les  otages.  Après  cela  tous  les  intérefles  dépêchèrent  des  Ambaflà- 
deurs  à  Rome  ,  les  uns  pour  foUiciter  la  paix ,  les  autres  pour  y  met* 
tre  obftacle* 

VIL 

La  paix  avec  Thilippe  eft  ratifiée  à  Rome.  Création  de  dix  Commif- 
faire  s  pour  régler  les  affaires  de  la  Grèce.  -,Les  Achéens  demandent 
en  vain  de  faire  alliance  avec  les  Romains. 

CLaudius  Marcellus  aiant  été  fait  Conful,  arrivèrent  à  Rome,  delà 
part  de  Philippe,  de  Flaminius  &  des  alliés,  des  Ambaffàdeurs 
au  fujet  de  la  paix  qu'on  fe  propofoit  de  faire  avec  le  Roi  de  Macédoi- 
ne. Il  fe  tint  dans  le  Sénat  de  longs  difcours  fur  cette  paix,  mais  en- 
fin il  fe  déclara  pour  les  conditions  aufqucllcs  Philippe  s*étoit  engagé. 
L'affaire  rapportée  au  peuple,  Marcellus  qui  fouhaitoitavec  paflîon d'al- 
ler commander  les  armées  dans  la  Grèce,  y  mit  oppofition,  &  fit  tous 
fcs  efforts  pour  que  le  Traité  fût  rompu  :  mais  il  ne  put  empêcher  que 
le  peuple  n'approuvât  le  projet  de  Flaminius  ,  &  ne  ratifiât  les  condi- 
tions. Le  Sénat  nomma  cniuite  dix  des  plus  illuftres  dtoiens  pour  al- 
ler en  Grèce ,  en  régler  les  aflaircs  avec  Flaminius  &  aflurer  la  liberté 
aux  Grecs.  Damoxénc  d'Attalée,  Ambaffadeur  des  Achéens  ,  fe  pré- 
fcnta  en  même  tems  dans  le  Sénat  pour  le  prier  de  recevoir  les  Achéens 
parmi  les  alliés  du  peuple  Romain.  Mais  on  trouva  de  la  difficulté  à 
leur  accorder  cette  grâce,  parce  que  les  Elécns  étoient  en  différend  a- 
vec  eux  pour  la  Triphylic,  les  Mcflcniens  déjà  alliés  des  Romains  pour 
A  fine  &:  Pyle ,  &  les  Etoliens  pour  trce.  On  renvoia  cette  affaire  aux  dix 
Commilfaircsi  il  ne  le  palfa  rien  autre  chofe  alors  dans  le  Sénat. 

vui. 
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Les  Béotiens  commencent  à  fe  détacher  des  Ronkuns.   Brachylles^ 
GénéredÀes  Béotiens  ^  êfi  tué  fur  4ei  fêrtifimdesRomàms. 

EN  Grèce,  après  laiiataille  4e  Cfnolc^lules,  pendant  que  Fia* 
minius  écoir  en  ouartier  d'hiver  à  Ëlacée,  les  Béotiens  députèrent 
au  Conful ,  pour  lui  demander  le  retour  àçs  foldars  ^  kur  nation  qui 
avoient  fcrvi  dans  l'armée  de  Philippe.  Flaminius  qui  fe  précautionnoit 
contre  Anticchus,  fe  fit  tm  fJlaifir,  poilr  gagner  feur  amitié,  de  nan« 
yoier  leurs  (bldats,  entre  leiqiiels  étoit  un  nommé  Brachylles.  Mais  à 
peine  les  eurent-ils  reçus ,  qu*ils  firent  de  ce  Brachylles  leur  Général. 
Ils  témoignèrent  aufli  faire  un  cas  particaKer  des  aucres  amis  de  ]z 
Maifbn  et  Macédoine,  &  ne  les  élevoiâit-:pas  moins  aux  dignités 

au'auparavanr.  Bien  plus,  ils  poaflërent  l'ingratitude,  jusqu'à envoier 
es  Ambafladeurs  i  Philippe  pour  le  remercier  de  leur  avoir  rendu 
leurs  (bldats.  Ce  procédé  choqua  2jeuxippe ,  Pififtrate  &  cous  les  aur 
très  amis  du  peuple  Romain ,  qui  prévoiant  l'avenir  craignirent  pour 
leur  famille  &  pour  eux-mêmes.  £n  efllèt^  les  Romains  une  fois  tortis 
de  la  Grèce,  quelle  fureté  devoit«il  y  avoâr  pour  eux  dans  la  Béocic;^ 
pendant  que  Philippe  feroit  à  portée  de  (butenir  &  d'appuier  levns  en- 
nemis.^ Ils  députèrent  donc  de  concert  à  Flaminius.  Les  'Députéb  en* 
tretinrent  longtems  le  Conful  fur  la  haine  dont  la  populace  étoit  ani- 
mée  contre  eux ,  &  fur  l'ingratitude  de  la  nation,  ils  allèrent  jutqu'à 
lui  dire  que  fi  pour  efiraier  les  autres  on  ne  hk  mourir  Braoliyues, 
les  amis  du  peu^e  Romain  ne  pourroient  vii-re  en  fureté  dans  la  Béa- 
tie,  dès  que  les  armées  en  feroient  fbrties.  Flaminius  dit  qu'il  nepmi»> 
droit  point  de  part  à  ce  deflèin ,  mais,  qu'au  refte  il  ne  leur  défendcMt 
pas  de  Texècurer,  qu'ils  communiquaflent  cette  affaire  â  Alexaméoe 
Général  des  Ktoliens.  Zeuxippe  obéit,  parle  à  ce  Général^  qui  aquie^ 

£nt  nu  projet  donne  ordre  à  tlpois  Etoliens  &  â  trois  Italkni  de  ti^ 
rachylles. 


.,<•. 


IX 


îf5  AMBASSADES    DE    POLYBE" 

IX. 

Sénatufconfulte  fur  la  paix  faite  avec  Philippe.  Les  Etoliens  feuls 
en  font  fnecontens^  &  le  décrient.  Un  héraut  dans  les  jeux 
JJl fornique  s  publie  le  Sénatufconfulte  fait  pour  la  liberté  def 
Grecs.  Réponfe  de  Flaminius  ô*  des  dix  Commijfatres  aux  Affh 
bajfadetirs  d'Antiochus^  de  Philippe  &  des  Etoliens. 

VErs  ce  tems-là  vinrent  de  Rome  les  dix  Commiflaires  qui  de- 
voient  régler  les  affaires  de  la  Grèce.  Ils  apportèrent  avec  eux  le 
Sénatufconfulte  fur  la  paix  avec  Philippe.  En  voici  les  articles:  „Tous 
„  les  Grecs  tant  ceux  d' Afie  que  ceux  d'Europe  feront  libres ,  &  fè 
5,  gouverneront  félon  leurs  loix.  Philippe  livrera  aux  Romains  tous  les 
3,  Grecs  qui  font  en  fa  puirtance ,  &  toutes  les  villes  où  il  tient  garni- 
„  fon  5  &  cela  avant  la  fête  des  jeux  Ifthmiques  :  II  tirera  les  garnifons 
„  d'Eurome,  dePcdaflc,  de  Bargvle,  de  Jefle,  d'Abyde,  deTha(è, 
,,  de  Myrinc,  de  Perinthe,  &  les  laiflera  jouir  de  la  liberté.  Sur  la  dé- 
„  livrance  des  Cianiens  Titus  écrira  au  Roi  Prufias  quelles  font  les  in- 
^,  tentions  du  Sénat.  Philippe  rendra  aux  Romains  les  prifonniers  & 
„  les  transfuges  dans  le  même  tems,  &  outre  cela  les  vaiflèaux  pontéS) 
,,  à  l'exception  de  cinq  felouques  &  de  la  g.ilére  à  (eize  bancs  de  ra- 
„  meurs.  Il  donnera  mille  talens  inceflàmmcnt,  &  Tautre  moitié  en 
5,  dix  ans,  cinquante  chaque  année  en  forme  de  tribut. 

Quand  ce  Sénatufconfulte  (é  fut  répandu  parmi  les  Grecs,  la  con- 
fiance qu*il  leur  infpira ,  la  joie  qu*il  leur  donna  ne  fc  peut  exprimer. 
Les  feuls  Etoliens,  mécontens  de  n'avoir  point  obtenu  ce  qu*ils  avoienc 
efpéréj  affefloient  de  le  décrier,  difant  qu'il  ne  eontenoit  que  des  pa- 
roles &c  rien  davantage.  Pour  indifpofcr  les  efprits  contre  ce  Decrec» 
ils  fondoicnt  leur  méJifmce  fur  certaines  probabilités  qu'ils  tiroienc  de 
la  manière  même  dont  il  éroit  conçu.  Ils  difoient,  qu'au  fujet  des  vil- 
les où  Philippe  avoir  garnifon,  le  Sénatufconfulte  oraennoit  deux  cho- 
fes,  la  première  qu'il  retirât  ces  garnifons  &  livrât  les  villes  aux  Ro- 
mains j  l'autre,  qu'en  retirant  les  garnifons,  il  mît  les  villes  en  liber- 
té :  que  celles  qui  reprenoicnt  leur  liberté  étoient  nommées  par  leur 
nom,  &  que  c'écoient  celles  de  l'Afie-,  &  que  celles  qui  étoient  données 
aux  Romains,  étoient  celles  de  l'Europe,  îçavoir  Orée,  Eretrie , Chal- 
cis,  Demctriadc,  Corinthe.  D'où  il  étoit  aifé  de  voir,  que  les  Romains 
ne  faifoient  maintenant  que  tenir  la  place  de  Philippe,  que  la  Grèce 
n'ccoit  p.is  délivrée  de  ces  chaînes,  &  que  tout  au  plus  elle  avoit chan- 
ge Je  maicrc.  Voilà  ce  que  les  Etoliens  difoient  ôcrépétoienc  fansceflè. 

Fia- 
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Flammius  &  les  dix  Commiiïaircs  ^  d'Elatée  s'en  allèrent  à  Andcyre 
&  de  là  à  Corinthe  9  où  ils  rinrenc  de  fréquens  confèils  (iir  l'état  pré- 
fent  des  affaires.  Pour  empêcher  les  mauvais  effets  des  bruits  que  les 
Etoliens  répandoient  dans  toute  la  Grèce  »  &  dont  quelques-uns  étoient 
frappés,  le  Conful  fc  crut  obligé  de  mettre  cette  affaire  en  délibéraf 
tion.  Il  n^  eue  pas  de  raifbns  qu'il  n'emploiât  pour  faire  voir  aux 
CommiflaireS)  que  s'ils  vouloient  chez  les  Grecs  immortalifèr  le  nom 
Romain  &  les  perfuader  tous  qu'en  venant  chez  eux,  ce  n'étoit  pas  le 
propre  intérêt,  mais  la  liberté  dé  la  Grèce  au'on  s'étoit  propofte  ,  il 
fàlloit  fbrtir  de  tous  les  lieux  &  mettre  en  liberté  toutes  les  villes  où 
Philippe  avoit  des  garnifons.  Cela  ne  laifloit  pas  que  d'avoir  Ces 
difficultés.  Car  ce  qui  regardoit  les  autres  villes  avoit  déjà  été  agité 
à  Rome  par  les  dix  Commiflàires ,  &  ils  avoient  fur  ce  point  reçu 
des  ordres  exprès  du  Sénat  :  mais  à  l'égard  de  Chalcis,  de  Corinthe 
&  de  Démécriade  y  comme  on  avoit  des  précautions  à  prendre  con- 
tre AntiochuSf  on  leur  avoit  donné  pouvoir  de  difpofer  de  ces  trois 
villes  félon  qu'ils Jugçroient  à  propos,  eu  égard  aux  conjondures  où 
ils  Ce  verroient.  Car  l'on  ne  doutoit  point  qu'Antiochus  ne  Ce  difpo* 
ût  depuis  longtems  à  fondre  fur  l'Europe.  Enfin  Flaminius  gagna 
fur  le  Confëil  ,  que  Corinthe  fèroit  mife  en  liberté  &  entre  les 
mains  des  Achéens  ^  mais  l'on  retint  l'Acrocorinthe ,  Déméoriade  & 
Chalcis. 

On  étoit  alors  au  tems  où  les  jeux  Iflhmiques  dévoient  fe  célébrer^* 
&  l'attente  de  ce  qui  alloit  arriver  y  avoit  amené  de  prefque  toutes  les 

Çtrtics  de  l'univers  des  perfbnnes  de  la  plus  grande  confidération.  Le 
raité  de  paix  futur  étoit  là  le  fujet  de  toutes  les  converfations,  8c 
l'on  en  parloit  différemment  Les  uns  difbient  qu'il  n'y  avoit  nulle  ap- 
parence que  les  Romains  fè  retiraflent  de  tous  les  lieux  &  de  toutes  les 
places  qu'ils  avoient  conquifès:  les  autres,  qu'ils  fbrtiroient  des  places 
les  plus  célèbres  »  mais  qu'ils  garderoient  celles  qui  avec  moins  de  nom 
leur  procureroient  les  mêmes  avantages.  Us  croioient  même  les  con* 
noitre  ces  places,  &  les  défignoient  dans  les  converfàtiotis.  Tout  le 
monde  étoit  dans  cette  incertitude  t  lorfque  ,  la  multitude  étant  afiem* 
blée  dans  le  Stade  pour  le  fpeâacle  de  paix,  un  héraut  s'avance,  fait 
faire  filencc  par  une  trompette,  &  publie  à  haute  voix:  Le  Sénat  Rg^ 
main  &  Titus  pantins  Conful  ^  après  avoir  vaincu  Philippe  et  les 
Macédoniens  y  met  en  liberté  ^  fans  garnifon^  fans  tribut  ^  &  laijfe 
vivre  fous  leurs  propres  loix  Us  Corinthiens  y  les  Thocéenfy  les  Lo-^ 
criensy  les  Eubéens  ^  les  Achéens  Thtiotes  ,  les  Magnétes^  les  Thef 
faliens  ér  les  Terréoiens. 

Le  héraut  n'eut  pas  prononcé  les  premières  paroles ,  qu'il  s'éleva  un 
(1  grand  bruit  dans  le  peuple  »  oue  quelques-uns  n'entendirent  pas  la 
fuite,  &  que  d'autres  voulurent  l'entendre  une  féconde  fois.    La  plû- 
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part  n'en  croioicnr  pas  leurs  propres  oreilles  ^  la  chofe  leur  panoidbk  fi 
extraordinaire ,  qu'il  leur  Icmbloit  ne  l'avoir  entendue  que  comtne  en 
fongc.  Quelqu'un  plus  impatient  cria  qu'on  fît  tevfenir  le  héraut,  que 
la  trompette  impo%  f^lCnce  &  qu'on  répétât  le  î^énatufosaifultc  Ce 
r/vtOit  pas  tant*  à  mon  avis  ^  pour  entendre  que  pour  voir  celui  qui 
annonçoit  une  nouvdle  fi  difficile  à  croire.  Le  héraut  rcparoît ,  la 
trompette  fonhc,  la  nouvelle  fe  republie,  les  applaudiflemens  recom* 
mcnccnt  &  avec  tant  d'éclat,  qu'il  fcroit difficile  aujourd'hui  de  don- 
ner une  jufle  idée  de  cet  événement.  Quand  le  bruit  fut  œffé,  hrs 
athlètes  entrèrent  dans  la  lice ,  mais  on  n'y  fit  aucune  attention.  Le» 
uns  s'entretenoient  avec  leurs  voifins  de  ce  qui  venoit  de  fc  palier,  Ie« 
autres  en  éroicnt  profondément  occupés  &  lëmbloient  èttt  hors  d'eux^ 
mêmes.  Apres  le  fpeaaclc,  la  fodc  rranfportée  de  joie  s'approcha  du 
Confiil  pour  le  remercier.  La  prefTc  étoit  telle  qu'il  penU  en  être  é* 
toufle.  On  vouloit  voir  fon  vifage ,  faluer  fon  libérateur  ,  &  touchfcr 
fa  main.  On  lui  jcttoit  des  couronnes  &  des  guirlandes,  enfin  peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  fût  écrafé.  Mais  quelque  éclatantes  que  fiiiOènt  ces 
marques  de  reconnoi fiance,  on  peut  dire  hardiment  qu'elles  étoienttii- 
core  beaucoup  au  deflbus  du  bienfait.  Qii'il  eft  beau  de  Voir  les  Ro- 
mains concevoir  le  deficin  de  venir  à  leurs  frais  &  à  travers  mille  périls 
dans  la  Grèce  pour  la  tirer  de  fèrvitade  !  Q^ril  eft  grand  d'y  conduiK 
des  forces  capables  d'exécuter  une  fi  grande  entreprife  !  Mais  ce  qu'il 
y  -a  de  ^lùs  prodigieux ,  c'eft:  que  h  fôrftriie  n'y  ait  pas  apporté  te  «noin- 
<li-e  ôbftade,  &  qu'elle  ait  tout  faVôrifé  jufqu'à  cet  heureux  mofMnt) 
où  à  la  feule  voix  d'un  héraut  tous  les  Grecs  tant  ceux  d'Afie  que  txxtt 
d'Europe,  fc  font  vû«  libres,  fans  garnifons,  fans  tribut  &  tous  Icuri 
propres  loix. 

La  fère  paflTée  ,  les  Députés  donnèrent  audiance  aux  Ambaflâdeurs 
d'Antiochus,  &  ordonnèrent  que  ce  Prince  n'entreprît  rien  fur  ks  vil- 
les d'Afie  qui  étoient  libres,  qu'il  fe  retirât  de  toutes  celles  qu*il  arvoit 
CTivahîes  fur  Ptoléméc  &  ftr  Philippe.  Ils  lui  défendirent  de  pâ^  e» 
Europe  avec  une  artrïée ,  ptfifque  les  Grecs  n'avoient  plus  de  guerre  à 
foutenir  contre  perfonne^  &  qu'ils  jouifibient  d'une  entière  liberté.  Ils 
finirent  en  promctrant  qu'il  iroit  quelqu'un  de  leur  part  vers  Antîochus. 
Hégéfianax  &c  Lyfias  fe  retirèrent  avec  ces  ordres.  On  fit  appeller  en- 
fuite  les  Ambafiàdeurs  des  nations  &c  des  villes ,  &  on  leur  déclara  les 
réfolutions  du  Confeil.  On  remit  en  liberté  les  Macédoniens  appelles 
Orcfl:es,  parce  que  pendant  la  guerre  ils  s'étoient  joints  aux  Romains» 
La  même  grâce  hit  accordée  aux  Perrhébiens,  aux  Dolopes  &  aux  Ma- 

Pnétes.  C)utre  la  liberté  ,  les  Theflaliens  obtinrent  que  les  Achéens 
htiotes  fuflfent  unis  à  leur  territoire-,  on  en  excepta  néanmoins  Thé* 
bcs,  Pharfale  &c  Leucade,  trois  villes  que  les  Ëtoliens  redainiérenc  en 
vertu  du  premier  Traité.    Mais  le  CDomeil  différa  de  ks  feor  sdiandon- 
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ner,&  les  renvoia  pour  cela  au  Sénat.  Il  permit  feulement  aue  lesPho^ 
céens  &  les  Locriens  fiffent,  comme  avant  la  guerre ,  un-mème  Etat  a- 
vec  les  Etoliens.  On  rendit  aux  Achéens  Corinthe,  Triphylie  &  Hérée. 
Les  Députés  donnoient  Orée  &  Ererric  à  Euménej  mais  Flaminius  ne 
fut  pas  de  cet  avis.  C'cft  pourquoi  peu  de  tçms  aprçs  Iç  Sénat  accorda 
aufli  la  liberté  à  ces  villes  ,  &  celle  de  Carvfte  eut  le  même  privilège. 
On  donna  à  Pleurate  Lychais  &  Parthe,  dçux  villes  dlllyrie,  à  la  vé- 
rité, mais  qui  étoient  fous  la  domination  de  Philippe.  Enfin  on  1«Ù& 
le  Roi  Amynandre  maître  de  tous  les  châteaux  qu*ii  avoir  pris  pendant 
la  guerre  fur  le  Roi  de  Macédoine. 

Les  choies  ainfî  réglées  ,  les  Députés  partirent  chacun  pour  les  vil« 
les  qu'il  devoit  mettre  en  liberté.  Publius  Lentulus  fut  àUargyle;  Lu- 
cius  Stertinius  à  Hépheftic ,  à  Thafè  &  aux  villes  de  Thrace  ;  Pu- 
blius Villius  &  Lucius  Terentius  chez  Antiochus  ;  &  Gneus  Cornélius 
chez  Philippe .  qu'il  rencontra  à  Tempe.  Là  il  lui  fît  part  des  or- 
dres qu'il  avoit  pour  lui ,  Se  lut  confèilla  d^envoier  des  Amhaflfâdeurs  à 
Rome,  &  de  peur  qu'on  ne  le  foup^onnât  de  différer  à  deflçin  & 
d'attendre  qu'Antiochus  fût  arrivée  Le  Rqî  niant  prûi{iis  d^enipolrr 
au  plutôt ,  Cornélius  vint  à  Pafl^mblée  des  Grecs  qui  ki  tenait  aux 
Thermopyles.  11  y  fit  un  long  difbours  pour  exhorter  les  Etotien»  i 
demeurer  fercnes  dans  le  parti  qu'ils  avoicnt  pris,&  i  ne  fe  départir  ja- 
mais du  Traité  d'alliance  qu'ils  a  voient  fait  avec  les  Romain».  Il  y 
écouta  au(fî  leurs  plaintes.  Les  uns  fe  plaignotent ,  quoiqii'avcc  mo- 
deilie  &  pcditefle  ^  de  ce  qu^on  n*avoit  donné  à  leur  nation  aucune 
part  dans  l'heureux  fuccès  de  la  guerre ,  6c  de  ce  quç  les  Romains 
n'a  voient  pas  à  fbn  égprd  obfervé  fe  Traité.  Les  autres  lui  reprocbotent 
en  face ,  que  fans  les  Etoliens  y  jamais  les  Romains  n-auroient  mis 
le  pied  dans  la  Grèce  ^  pi  par  confôauçnt  vaincu  Philippe.  Mats 
Cornélius  ne  jugea  pas  à  propos  de  repondre  fiir  tous  ces  chefs  $  il 
ie  contenta  de  renvoier  les  mécontens  au  Sénat  ^  leur  promettant  qu'il 
leur  feroit  rendu  juftice.  Son  coniçil  fut  fuivJL  Aion  finit  la  guerve 
contre  Philippe. 


Lucius  Cornélius  arrive  auprès  ^Antiochus. 

TOut  réuflîflbit  à  Antiochus  félon  fes  défirs,  &  déjà  il  étoit  entré 
dans  la  Thrace,  lorfque  Lucius  Cornélius  prit  port  à  Sdymbrie. 
11  étoit  envoie  de  la  part  du  Sérat  pour  n^ocicr  la  paix  entre  Antio- 
chus &  Ptolémée. 

Kk  j  XL 


t6o  AMBASSADES   DE   POLYBE. 

XL 

Réponfe  des  Béotiens  aux  Ambajfadeurs  de  Thilippe. 

PHilippe  aiant  envoie  des  Ambafladeurs  aux  Béotiens,  ceux-ci  leur 
répondirent  :  quand  le  Roi  viendra  chez  nous .  alors  nous  vet* 
tons  ce  que  nous  aurons  a  faire. 

XIL 

Ambajfades  des  Efirotes  &  des  Eléens  auprès  ^Antiochusl 

PEndanc  qu'Antiochus  féjournoit  à  Chalcis ,  vers  le  commence^ 
ment  de  l'hiver  il  lui  vint  des  Ambafladeurs  de  la  part  des  E- 
pirotes  &  des  Eléens,  Charope  pour  les  premiers  ,  &  CaJiftrate  pour 
les  autres.  Charoppe  le  fupplia  de  ne  pas  engager  les  Epirotes  à  a« 
voir  les  premiers  la  guerre  avec  les  Romains  ,  &  de  faire  attention 
que  leur  Etat  étoit  le  premier  qu'ils  rencontreroient  en  venant  d'Ita^» 
lie  dans  la  Grèce  :  que  fi  commandant  dans  TEpire  il  étoit  en  état 
de  les  défendre  ,  tous  les  ports  &  toutes  les  villes  lui  (broient  ou- 
verts :  que  s'il  fè  voioit  dans  TimpHiiflànce  de  les  (ëcourir ,  il  voulût 
bien  leur  pardonner  le  refus  qu'ils  feifoient  de  le  recevoir  ,  &  n'inipu- 
ter  ce  rems  qu'à  la  crainte  qu'ils  avoient  d'être  accablés  par  les  Ko- 
mains.  Pour  Calliflrate  »  il  pria  le  Roi  d'envoier  aux  Eléens  du  fis- 
cours  contre  les  Achéens  ,  qui  avoient  pris  la  réfblution  de  leur  dé- 
clarer la  guerre,  &  de  la  part  defquels  ils  craignoient  une  irruption. 
Le  Roi  répondit  à  Charope  qu'il  députeroit  chez  les  Epirotes  pour 
délibérer  avec  eux  fur  ce  qu'il  convenoit  de  faire ,  &  if  envoia  aux 
Eléens  mille  honuncs  de  pied  ^  à  la  tête  defquels  il  mit  Euphane 
Cretois. 
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XIIL 


jf/>rès  la  pTtfè  itHéraclée  par  Us  Romains ,  les  Etêliens  envoient 
plufieurs  fois  à  Rome  des  Ambajfadeurs  ^  et  font  enfin  obligés  de 
fe  rendre  à  la  foi  des  Romains.  Trompés  par  le  mot  de  Foi  ^à^ 
infi^ruits  enfuit e  de  la  force  de  ce  mot ,  ils  en  font  effraies  &  rom^ 
pent  le  Traité.  Retour  de  Nicandre  envoie  par  les  Etpliens  à 
jintiochus^  ér  fa  conférence  avec  Thilippe. 

PHéneas  Préteur  des  Etoliens  voîanc ,  après  ta  prifc  d'Héraclée»  le 
danger  qui  menaçoic  TËtolie  ,  &  fe  repréfentanc  les  maux  qui  dé- 
voient fondre  fur  les  autres  villes,  le  hâu  de  députer  à  Manius  pour 
demander  une  trêve  &  la  paix.  Ces  Ambafladeurs  furent  Archedame, 
Pantaleon  &  Chaléfe  ^  qui  abordéreqf  le  Conful  bien  difpofés  à  lui  fai- 
re un  long  di(cours.  Mais  Manius  ne  leur  en  donna  pas  le  loifir  ^  il 
les  interrompit  fous  prétexte  qu'il  étoit  trop  occupé  cie  ta  diflribution 
des  dépouilles  d'Héraclée.  Il  leur  accorda  une  trêve  de  dix  jours  y  & 
leur  dit  au'il  fêroit  partir  avec  eux  Lucius  ^  à  qui  ils  n'auroient  qu'à 
déclarer  leurs  intentions.  Lucius  arrive  avec  eux  âHypate»  les  con- 
férences fe  tiennent:  les  Etoliens,  pour  juftifier  leur  mécontentement^ 
rappellent  les  fërvices  qu'ils  avoient  rendus  aux  Romains.  Mais  Lucius 
les  interrompant ,  leur  dit  que  cette  forte  d'apologie  n'étoit  plus  de 
faifbn  y  qu'ils  avoient  rompu  avec  les  Romains  9  qu'ils  s'étoient  atti- 
rés eux-mêmes  la  haine  qu'on  avoir  pour  eux ,  que  leurs  fërvices  paf> 
fés  leur  étoient  maintenant  inutiles  )  qu'il  ne  leur  refloit  qu'un  moien 
de  fè  remettre  bien  avec  les  Romains,  qui  étoit  de  recourir  aux  prié* 
res  &  de  fupplier  le  Conful  d'oublier  &  de  pardonner  les  excès  où  ils 
étoient  tombés.  Les  Etoliens,  après  avoir  longtems  délibéré  fur  cet- 
te affaire ,  réfblurent  enfin  de  laifler  le  tout  a  la  difcrétion  de  Manius 
&  de  s'abandonner  à  la  foi  des  Romains ,  fans  fçavoir  à  quoi  ils 
s'engageoient ,  &  ne  prétendant  par- là  que  fe  rendre  Lucius  ^us 
favorable.  En  quoi  ils  s'abufbient  lourdement  >  car  chez  les  Ro* 
mains  s* abandonner  à  la  foi  ^  c'eft  fe  fbumettre  abfblumene  au  vain* 
queur. 

Le  Décret  ratifié ,  ils  envoiérent  Phéneas  avec  Lucius  pour  fiûre  con- 
noitre  au  Conful  ce  qui  avoir  été  réfblu.  Préfenté  à  Manius ,  après 
avoir  dit  quelque  choie  pour  la  défènfe  des  Etoliens  ,  il  condut  en  dî- 
fànt ,  qu'il  avoit  été  réglé  chez  eux  qu'ils  s'abandonneroienc  à  h  foi  des 
Romams.  Cela  ejl4l ainfi^  reprit  le. Conful.^  Quand  ils  l'en  eurent  aT- 
fûré :  Hé  bien^  continua  le  Conful ,  il  faifdra  donc  epfil  ne  faffe  ^ 
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ylfif  aucun  EtolieH  fait  comme  particulier  (oit  comme  homme  public^ 
en  fécond  lieu  que  vous  me  livriez^  T^icearque  &  Ménejlrate  Epirote^ 
qu'on  difoit  être  entré  dans  Naupaftc  avec  des  troupes,  ér  avec  eux 
Amynandre  &  ceux  des  Athamaniens  qui  font  fuivi  dans  fa  révolte 
contre  les  Romains.  Phéneas  ne  lui  permit  pas  d'aller  plus  loio^C^^i^ 
vous  demandez ,  lui  dit-il ,  n^efi  ni  jufte  ni  félon  l^ufage  des  Grecs.   Id 
Manius  hauflànt  le  ton  ,  moins  par  colère  ,  que  pour  foire  fentir  aux 
Députés  à  quoi  les  Etoliens  étoicnt  réduits  &  leur  mfpirer  une  extrême 
terreur  :  //  vous  fied  bien  vraiment ,  petits  Grecs ,  répondit- il ,  de 
m^ alléguer  vos  ufages^&de  m^ avertir  de  ce  qn^il  me  convient  de  faire^ 
après  vous  être  abandonnés  à  ma  foi.  Sçavez-vous  qu^ il  dépend  àe  moi 
de  vous  charger  de  chaînes  ?  Et  fur  le  champ  il  en  fit  apporter  &  un 
collier  de  fer  qu'il  ordonna  qu'on  leur  mît  au  col.  Phéneas  &  les  autres 
Députés  furent  fi  effraies  ,  que  les  genoux  leur  plioicnt,  &  qu'ils  étoicnt 
tout  hors  d'eux-mêmes.   Lucius  8c  quelques  autres  Trit)uns  qui  étoient 
préfens ,  prièrent  Manius  d'avoir  des  égards  pour  le  caraâérc  d*Ambaf- 
fadeurs  dont  ces  Grecs  étoient  revêtus  ,  &  de  ne  pas  les  traiter  en  ri- 
gueur. Le  Conful  fc  radoucit  &  laiffà  parler  Phéneas ,  qui  dit  qoc  les 
Magiftrats  des  Etoliens  feroient  tout  ce  qui  leur  étoit  ordonné}  mats 
que  les  ordres  dévoient  être  portés  au  peuple,  fi  Ton  vouloit  qu'ils  fuG 
lent  exécutés ,  &  qu'il  demandoit  pour  cela  une  nouvelle  trêve  de  dix 
jours.    Cela  lui  fut  accordé ,  &  Ton  fe  (cpara. 

Les  Ambaflàdeurs,  de  retour  à  Hypate,  rapportent  aux  Magiftrars 
tout  ce  qui  leur  étoit  arrivé  &  tout  ce  qui  leur  avoit  été  dit.  Et  ce 
fut  alors  que  les  Etoliens  fentirent  à  quoi  ils  étoient  expofés,  faute  d'a- 
voir connu  ce  qu'ils  faifoient  en  s'abandonnant  à  la  roi  des  Romains. 
Auflîtôt  on  écrivit  aux  villes,  on  convoqua  la  nation  pour  délibérer  fur 
les  ordres  qu'on  leur  donnoit.  Mais  le  bruit  des  mauvais  traîtemens 
qu'avoient  reçus  les  Ambaflâdeurs ,  avoit  prévenu  les  lettres,  &  toute 
la  multitude  en  avoit  été  indignée  au  point,  que  perfbnne  ne  voulut 
fe  trouver  à  l'aflemblée,  &  qu'il  fut  par  conféquent  impoflîble  de  déli- 
bérer. Une  autre  chofe  encore  ralentit  les  négociations.  Dans  ce  tcmj- 
là  Nicandre  arriva  d' Afie  à  Phalére  dans  le  golfe  de  Malée  d'où  il  étoit 
parti ,  &  dès  qu'il  eut  fait  connoître  au  peuple  la  bonne  volonté  qu'An- 
tiochus  avoit  pour  lui  &  les  promeflfcs  qu'il  étoit  chargé  de  fiurc  de 
la  part  de  ce  Prince ,  c'en  fut  aflcz ,  on  ne  pen(a  plus  à  la  paix ,  & 
on  laifla  tranquillement  paflcr  les  dix  jours  de  trêve  fans  rien  çonduce 
pour  finir  la  guerre. 

II  arriva  à  ce  Nicandre,  en  revenant,  une  avanturc  finguliérç,  je  ne 
puis  la  paflcr  fous  filence.  Il  y  avoit  douze  jours  qu'il  avoit  feit  voile 
d'Ephéfe  lorfqu'il  entra  dans  le  port  de  Phalére.  Sur  la  route  aiant 
découvert  que  les  Romains  étoient  à  Héraclée  &  que  les  Macédo- 
niens, quoiqu'hors  de  Lamie,  campoient  cependant  aflez  près  de  cette 
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ville,  il  fut  aflez  heureux  pour  porter,  fins  être  apperçu,  tout  ce  qu'il 
avoît  d'argent  dans  Lamie.  La  nuit  venue ,  il  voiduc  paflcr  entre  les 
deux  camps  pour^grfer  Hypate,  mais  il  tomba  dans  le  Quartier  d'une 
élite  de  Macédoniens  oui  le  faifirent  &  le  menèrent  à  rhilippe^  qui 
étoit  alors  à  table.  11  (embloit  ne  pouvoir  éviter  un  de  ces  deux  naux;^ 
ou  d'êfluier  toute  la  colère  du  Roi  de  Macédoine  »  ou  d'être  livré  aux 
Homains.  On  annonce  Nicanc&>e  à  Philippe,  qui  commande  qu'on 
ait  fom  de  lui  &  qu'on  ne  le  laillc  manquer  de  rien.  Au  tbmr  du  repas 
il  Joint  Nicaiîdce,  8c  après  s'être  plaint  que  les  Etoliens  enflent  été 
aflez  inïèftfés  pour  dàuna  cntcécdans  la  Grèce  aux  Romains  &  enfiiitc 
à  Antiochus,.  il  Pexhorta  d'avertir  lèr  Maglftrats ,  au  moins  dans  les 
circonftànces  préfentcs,.  d'oublier  le  paflë,  de  rechercher  ion  amitié^ 
&  de  &ire  en  forte  qu'eux  &  les  Macédoniens  ne  travaillaflent  pas  à  fe 
détruire  réciproquement  les  uns  les  autres.  A  Tégard  de  Nicandre,  il 
lui  recommanda  de  n'oublier  jamais  la  bonté  qu'il  avoit  aujourd'hui 
pour  lui,  il  le  renvoia  avec  bonne  ^rde»  &  ordonna  à  ceux,  qui  dé- 
voient le  conduire  >  de  ne  le  pas  quitter  qu'il  ne  fut  entré  dans  Hypate 
Cela  fut  ponftuellement  exécuté  Nicandre  revint  fain  &  fauf  dans  ik 
patrie,  non  (ans  être  extrêmement  furpris  du  bonheur  extraordinaire 
qu'il  avoir  eu  dans  cette  occafion.  Depuis  ce  tems-là  îl  garda  «oyrâu» 
une  forte  inclination  pour  la  Maifbn  de  Macédome.  Sa  reconnoifumce 
lui  coûta  cher  du  tems  de  Perfée.  Car  comme  il  ne  s'oppofbit  qu'à  con« 
trecœur  aux  entreprifes  de  ce  Prince ,  il  fut  foupçonnè  6c  accuië  d'avoir 
tvcc  kii  ik$  intelligences.  H  fat  appdlé  à  Rome  poar  j  rendre  txxnptr 
de  (à  conduite,  &  il  y  mourut. 


Ambajfade  des  Lacédèmaniens  auprès  du  Séuât  Rûmsin^ 

LEs  Ambafladeurs  envoies  à  Rome  par  les  Làoédémonicns  anv 
vérent  alors ,  fans  y  avoir  rien  obtenu  de  ce  qu'ils  eipéroient. 
Il  s'agiflbit  des  ôtaees  &  des  boui^  Sur  le  dernier  point,  le  Sé- 
nat répondit  qu'il  <K)nneroit  (es  ordres  aux  Dépotés  qui  dévoient  al- 
ler dans  la  Laconte,  &  à  l'égard  des  otages,  qu'il  vooloit  examiner 
encore  cette  affaire.  Il  fut  encore  queftion  des  bannis,  iur  quoi  h 
réponfe  du  Sénat  fut  qu'il  étoit  fort  (brpris  que  les  Achéens  né  les 
rérabliflent  point  dans  leur  patrie,  puiique  Sparre  ^avoit  été  remUe 
en  liberté. 
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XV. 

Le  Sénat  Romain  reconneît  les  fervices  que  Philippe  avait  rendus 
à  la  République  pendant  la  guerre  contre  Antiqchus. 

LEs  Ambaflàdeurs  de  Philippe  étant  entrés  dans  le  Sénat ,  firent 
valloir  tant  qu'ils  purent  le  zélé  &  la  vivacité  avec  laquelle  leur 
Maître  avoit  défendu  contre  Antiochus  les  intérêts  de  la  Républi* 
que,  &  ils  n'eurent  pas  fini,  que  le  Sénat  par  reconnoiflànce  per* 
mit  à  Demetrius,  qui  étoit  à  Rome  en  otage,  de  retourner  chez  le 
Roi  fon  pére>  il  promit  encore  que  Philippe  feroit  déchargé  du  tri- 
but qu'on  avoit  exiçé  de  lui  ,  u  dans  la  guerre  préfente  il  demeu- 
roit  condamment  fidèle  aux  Romains.  On  donna  auflî  la  liberté  de  fe 
retirer  aux  otages  des  Lacédémoniensj  on  ne  retint  qu'Armcnas  fils 
de  Nabis  s  mais  quelque  tems  après  il  fut  attaqué  d'une  maladie  qui 
l'emporta. 


XVI. 

Fêtes  chez  les  Romains  après  une  viBoire.    Réponfe  du  Sénat  aux 

Ambaffadeurs  Etoliens. 

A  Rome  5  dès  qu'on  eut  appris  la  viftoire  qui  avoit  été  remportée 
fiir  mer,  on  ordonna  au  peuple  une  fête  de  neuf  jours,  ccft-à- 
dire  qu'il  y  eut  ordre  de  ne  pas  travailler  &  d'offrir  aux  Dieux  des  fâ- 
crifices  en  reconnoiflânce  de  l'heureux  fiiccès  qu'ils  avoient  accordé 
aux  armes  des  Romains.  Enfuite  on  écouta  les  Ambaflàdeurs  des  Eto- 
liens  &  ceux  de  Manius.  Après  les  avoir  entendus,  le  Sénat  propola 
aux  Etoliens  cette  alternative,  ou  qu'ils  remiflcnt  fons  refiriébion  tout 
ce  qui  les  regardoit  en  la  difpofîtion  des  Romains,  ou  qu'ils  paiaflènc 
fans  délai  mille  talens ,  &  qu'ils  euflènt  les  mêmes  amis  &  les  mêmes 
ennemis  qu'avoient  les  Romains.  Les  Etoliens  prièrent  qu'il  leur  fût 
expliqué  quelles  chofes  on  vouloir  qu'ils  remiflcnt  en  la  difpofîtion  des 
,  Romains  5  mais  le  Sénat  ne  voulut  point  entendre  à  cette  diftindtion^ 
&  l'on  refta  en  guerre  avec  eux. 
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XVII. 

'Ambajfades  des  Athéniens  auprès  des  Romains  pour  les  Etoliens. 
Embarras  où  les  propofitions  des  Romains  jettent  les  Etoliens. 

PEndanc  que  le  Conful  Manius  faiTok  le  fiége  d^Amphife,  les  Athé* 
niens  informés  de  rextrémité  où  (e  trouvoic  cette  place  y  &  que 
Publius  Scipion  venoit  d'y  arriver ,  députèrent  Echedéme  au  camp  des 
ifli^eans,  avec  ordre  de  fàluer  de  leur  part  les  deux  Scipions  Lucius 
Se  PiibliuS}  &  de  les  engager,  il  cela  fe  pouvoit,  à  ne  plus  faire  la 
guerre  aux  Etoliens.  Puolius  prévoiant  que  cet  Ambaflâdeur  lui  feroit 
itile  dans  la  fuite ,  le  reçut  avec  beaucoup  de  politeflè  &  de  bonté. 
Ion  deflein  étoit  de  conduire  les  affaires  des  Etoliens  à  un  accommo- 
Jement,  ou  s'ils  refuibient  d'y  entrer ,  de  ne  point  s'arrêter  là  &  de 
>aflcr  en  Afic.  Car  il  fèntoit  bien  que  pour  terminer  cette  guerre  & 
^enir  glorieufèment  à  bout  de  cette  expédition  ,  le  Icul  moien  étoit  t 
ion  de  fubjuguer  les  Etoliens,  mais  de  vaincre  Antiochus  &  de  ie  ren- 
Ire  maître  de  PAiie.  Il  écouta  éaac  volontiers  ce  que  lui  dit  l'Ambaf* 
âdeur  fur  la  paix,  &  il  lui  ordonna  d'aller  fonderies  Etoliens  (iir le 
nême  fuiet.  Echedéme  part,  arrive  à  Hypatc  &  conféré  avec  les  Ma« 
nftrats  a'Etolie,  on  l'entend  avec  plaifir  parler  de  paix  &  Ton  nomme 
les  Ambaflàdeurs  avec  qui  il  revient  trouver  Publius,  qui  étoit  canapé 
i  huit  ftades  d'Amphifë.  Après  un  long  détail  qu'ils  lui  firent  des  fer« 
àces  que  les  Romains  avoient  tirés  des  Etoliens,  Publius  à  ion  tour 
cur  parlant  avec  beaucoup  de  douceur  &  d'amitié ,  raconta  ce  qu'il 
ivoit  fait  en  Efpaene  &  en  Afrique ,  &  de  quelle  manière  il  s'étoit 
x>nduit  à  l'égard  de  ceux  qui  Tavoient  fait  maître  de  leur  fort,  &  enfin 
1  leur  déclara  qu'il  falloir  qu'ils  fc  foumiflent  auffi  &  qu'ils  s'abandon- 
lallcnt  aux  Romains.  D'abord  ces  Ambafladeurs  efpéroient  que  la  paix 
illoit  fè  conclure  j  mais  quand  ils  fe  furent  informés  des  conditions. 
Se  qu'on  leur  eut  dit  qu'ils  n'obtiendroient  la  paix  qu'en  fe  remettant 
ans  rcflri(n:ion  à  tout  ce  qu'il  pliiroit  aux  Romains  ,  ou  qu'en  paiant 
ans  délai  mille  talcns ,  &  qu'en  aimant  ou  haïflant  ceux  que  Rome 
limoit  ou  haïrtbit ,  ils  fiirent  indignés  d'entendre  un  langage  fi  peu 
:on forme  au  premier  qu'on  leur  avoir  tenu.  Ils  dirent  cependant  qu'ils  - 
x>mmuniqueroient  ces  ordres  aux  Etoliens ,  &  prirent  congé.  Eche- 
léme  reparle  aux  Magiftrats  Etoliens  ,  on  remet  l'afiaire  en  délibéra*- 
ion.  Comme  la  première  des  conditions  étoit  impraticable,  &  que  la  .  • 
bmme  immenfe  que  l'on  demandoit  étoit  au  delà  de  leur  pouvoir  ^  &  '^    -  / 

]ue  la  féconde  les  effîaioit ,  parce  qu'après  s'y  être  autrefois  feumis 
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ils  avoicnt  pcnfé  être  jettes  dans  les  fers-,  inquiets  &  cmbaraflTés  furie 
parti  qu'ils  avoient  à  prendre,  ils  renvoiérene  les  Ambafladeurs  pour 
prier  ou  qu'on  diminuât  la  fomme,  afin  qu'on  pût  l'aquiter,  ou  que 
les  Magiftrats  &  les  femmes  ne  fuflcnt  pas  comptés  -parmi  ceux  que 
les  Romains  avoicnt  en  leur  difpofition.    Avec  ces  inftruftions  ils  re- 
viennent à  Publius  5  mais  Lucius  leur  dit  qu'il  n'avoit  pouvoir  de  trai- 
ter de  paix  avec  eux  qu'aux  conditions  qu'il  leur  avoit  marquées.  Ils 
retournent  à  Hypate ,  Echedome  les  accompagne  ,  nouvelle  délibéra* 
tion.  11  leur  confeille,  puifque  h  paix  ne  pouvoit  aftucllement  fc  faire, 
de  demander  une  trêve  pour  refpirer  un  peu  de  l'accablement  où  ils 
croient,  ôcd'cnvoicr  des  Ambafladeurs  au  Sénat,  que  peut-être  il  fe- 
roit  plus  indulgent  à  leur  égard  -,  ou  s'il  les  ménageoit  auflî  peu,  qu'ik 
épicroient  l'occafion  que  le  tems  leur  préfenteroit  de  fe  délivrer  des 
maux  qu'ils  fouffroient-,  que  leur  état  ne  pouvoit  devenir  pire  qu'il  é* 
toit,  mais  que  pour  bien  des  raifons  il  y  avoit  lieu  d'efpérer  qu'il  de- 
viendroit  meilleur.    On  trouva  cet  avis  très-judicieux,  &  l'on  députa 
encore  à  Lucius  pour  en  obtenir  fix  mois  de  trêve ,  pendant  le(quels 
on  envoieroit  une  Ambaflàde  au  Sénat.    Publius  qui  brûloit  depuis 
longtems  d'aller  en  Afie,  perfuada  bientôt  à  fon  frère  de  leur  accorder 
cette  grâce.  Les  conventions  couchées  par  écrit,  Manius  lève  le  fiége, 
remet  toutes  fcs  troupes  à  Lucius ,  &  prend  avec  les  Tribuns  la  route 
de  Rome. 

XVIIL 

Ambajfade  des  phocéens  auprès  d'Antiochus. 

SEleucus  campoit  fur  les  frontières  de  laPhocide,  lorfque  les  Ma- 
giftrats de  cette  contrée,  craignant  que  la  difètte  ovi  l'on  étoit  ne 
foulevât  la  multitude  &  que  les  partifans  d'Antiochus  ne  lui  infpiraf^ 
fent  leurs  fcntimcns  ,  envoiérent  à  ce  Prince  des  Ambafl^àdeurs  ,  pour 
le  prier  de  ne  pas  approcher  de  Phocée ,  parce  que  leur  réfolution  é- 
loit  de  refter  tranquilles ,  &  d'attendre  quel  (croit  le  fuccès  de  la  gucr^ 
rc ,  qu'alors  ils  fe  foumcttroient  à  tout  ce  qui  leur  feroit  ordonné.  En- 
tre ces  Ambafladeurs  ,  Arifl:arque  ,  Cafandre  &  Rhodon  écoienc  por- 
tés pour  Séleucus  -,  Hégias  &  Gélias  panchoient  pour  Antiochus.  Le 
Roi  reçut  les  trois  premiers  poliment  &  leur  fit  beaucoup  de  careflfes , 
&  n'eut  que  très-peu  d'égards  pour  les  autres.  Informé  oes  difpoficions 
du  peuple  &  de  la  famme  qu'il  foufFroit ,  fans  entendre  les  Ambafla- 
deurs, fans  leur  donner  aucune  réponfe,  il  fe  mit  en  marche  &  s'avan* 
ça  vers  la  ville. 
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XIX. 

Lettres  du  Conful  Lucius. 

SElcucus  &  Euméne  reçurent  'à  Samos  des  lettres  de  la  part  de 
Lucius  Conful  &  de  Publius  Scipion  ,  par  lefquelles  on  leur 
apprenoit  que  la  trêve  demandée  par  les  Etoliens  leur  avoit  été 
accordée  ,  &  que  l'armée  Romaine  marchoit  vers  rHélcfpont. 
IjCs  Etoliens  mandèrent  les  mêmes  nouvelles  à  Antiochus  &  à  Sé« 
leucus. 


XX. 

^  Traité  d'alliance  entre  Euméne  &  les  Achéens. 

DAns  la  Grèce,  Euméne  aiant  député  aux  Achéens  pour  les  enga- 
ger à  s'unir  avec  lui,  il  fe  fît  une  afiemblée  dans  l'Achaïe,  où 
Ton  conclut  &  ratifia  cette  alliance,  &  les  Achéens  fournirent  au  Roi 
mille  hommes  de  pied  &  cent  chevaux,  à  qui  ils  donnèrent  pour  Chef 
Diophane  de  M^lopolis. 


XXI. 

Euméne  ajpègé  dans  Tergame  détourne  les  Romains  ^accepter  la 
paix  propofée  par  Antiochus. 

ANtiochùs  s^étant  répandu  dans  la  campagne  de  Pergamc,  apprit 
là  qu'Euménc  arrivoit.  Dans  la  crainte  que  toutes  les  troupes  de 
terre  &  de  mer  ne  fondiflent  fur  luij  pour  éviter  cet  inconvénient^  il 
fe  réfolut  de  propofcr  la  paix  aux  Romains,  à  Euméne  &  aux  Rho- 
diens.  Il  leva  donc  le  camp  &  s'en  fiit  à  Elée.  Vis-à-vis  Ijt  place  s*èle- 
voit  une  hauteur,  il  y  pofta  (on  infanterie.  La  cavalerie  au  nombre  de 
plus  de  fix  mille  chevaux  ,  il  la  fit  camper  dans  la  plaine  fous  les 
murailles  de  la  ville.  Il  prit  fon  quartier  entre  Tune  &  Tautrç ,  & 
de  là  il  députa  à  Lucius  ,  qui  étoit  dans  la  place ,  pour  traiter  de 
la  paix.  Aufiicôt  le  Généra  Romain  aflemble  Euméne  &  lesRhodieo^ 
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&  demande  leur  avis.  Eudéme  &  Pamphilidas  n*ctoient  point  éloig- 
nés de  la  paix  :  mais  Euménc  dit  qu'il  n*étoit  ni  décent  ni  poflîble  de 
la  faire  actuellement.  „  Car,  dit -il,  où  eft  la  décence  de  faire  des 
,,  conventions  quand  on  eft  enfermé  de  murailles?  Cela  n'eft  pas  non 
„  plus  poflîble ,  puifque  le  Conful  n*eft  pas  ici ,  &c  que  fans  fon  auto* 
„  rite,  nos  conventions  fèroient  fans  force  &ne  pourroient  fubfifter. 
„  Et  d'ailleurs  quand  du  côté  d'Antiochus  il  y  auroit  quelque  apparen- 
yy  ce  de  paix,  il  ne  nous  feroit  pas  permis ^  avant  que  le  peuple  &  le 
„  Sénat  Romain  eût  ratifié  notre  Traité  >  de  nous  retirer  avec  nos 
„  troupes  tant  de  mer  que  de  terre.  11  ne  nous  rcfte  donc  qu'une  c!io- 
yy  fe  à  faire,  qui  eft,  en  attendant  leur  décifion,  de  nous  mettre  dans 
„  ce  païs-ci  en  quartiers  d'hiver ,  de  ne  rien  entreprendre  les  uns  fur 
„  les  autres,  &  de  confumer  les  vivres  &  munitions  aue  nous  trouve- 
yy  rons  chez  nos  alliés.  En  cas  qu'il  ne  plaifè  pas  au  oénat  de  finir  la 
„  guerre,  nous  la  recommencerons  tout  de  nouveau,  &  avec  Kaidc 
„  des  Dieux  nous  fommes  en  état  de  la  terminer.  Ainfi  parla  Euméne, 
&  fur  cet  avis,  Lucius  fit  réponfe  aux  Ambaflàdeurs  d'Antiochus, 
qu'avant  l'arrivée  du  Proconful ,  la  paix  ne  pouvoir  fe  faire.  Antiochus 
n*eut  pas  reçu  cette  réponfe  qtfauflitôt  il  fit  le  dégât  dans  la  campagoc 
d'Elée,  &  laifTant  Séleucus  dans  le  païs  il  s'avança  jufques  dans  la  fMai- 
nedeThébes,  plaine  fertile  Se  abondante  en  toutes  fortes  de  tùens^ 
&  fes  troupes  s'y  gorgérent  de  butin. 


XXIL 

Antiochus  à'  les  Romains  attirent  Trujtas  dans  leur  alUancr. 

A  Près  Pexpédition  que  nous  venons  de  raconter,  Antiochos^  ar» 
rivé  à  Sardes  députoit  coup  fur  coup  à  Prufias  pour  l'exhor- 
ter de  faire  alliance  avec  lui.  Jufqu'alors  Prufias,  qui  craignoic  que 
les  Romains  ne  pafl^àfïênt  en  Afie  &  n'en  foumiflent  toutes  les  Puif- 
fances  à  leur  domination ,  avoit  affez  de  penchant  à  s'unir  avec  An- 
tiochus :  mais  une  lettre  qu'il  reçut  des  deux  Scipions  Lucius  &  Pu- 
blius,  fixa  fes  incertitudes  &  lui  fit  ouvrir  les  yeux  fur  les  fuites  de 
la  guerre  qu'Antiochus  entreprenoit  contre  les  Romains.  Car  Publius 
s'étoit  fervi  des  râifons  les  plus  fortes  &  les  plus  capables  de  le 
perfuader ,  &  de  le  tirer  de  l'erreur  où  il  étoit.  Pour  lui  montrer  que 
ni  lui  ni  la  République  n'avoit  pas  en  vue  de  le  dépouiller  de  ce  qui 
lui  appartenoit,  il  lui  fàifbit  voir  que  les  Romains,  loin  de  chaflër  du 
trône  les  Rois  qui  l'occupoient  légitimement,  avoient eux-mêmes  £uc 
des  Rois  &  augmenté  beaucoup  la  puii&ncc  de  quelques  autres: 
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témoins  dans  TEfpagnc,  Indibilis  &  Cdchas  -,  dans  TAfriquc,  Maffi- 
niflài  &  dans  Tlllyrie,  Plcurate,  qui  tous,  de  petits Dynaftcs  devenus 
Rois  par  la  fècours  des  Romains ,  étoient  mamtenant  reconnus  pour 
tels.  Qu'il  jettât  encore  les  yeux  fur  Philippe  &  Nabis  :  que  quoi- 
que les  Romains  euflènt  vaincu  le  premier  &  Teuflcnt  obtisé  de  don- 
ner des  otages  &  de  paier  un  tribut ,  après  avoir  reçu  Quelques  mar- 
ques très-légércs  de  fon  amitié-, ils  lui  avoient  rendu  fon  ms&les auties 
jeunes  Semeurs  qui  étoient  à  Rome  en  otages  avec  lui,  Tavoient  dé- 
chargé du  tribut  qui  lui  avoit  été  impofë,  &  avoient  ajouté  à  ion  Roiau- 
me  plufieurs  villes  qui  avoient  été  prifcs  pendant  la  guerre  :  qu'à  l'égard 
de  Nabis,  bien  qu'ils  fuflènt  en  droit  de  le  perdre  entièrement,  ils  l'a- 
voient  cependant  épargné ,  quoique  ce  fiit  un  Tyran,  &  s'étoient  con- 
tentés d'en  tirer  les  aflurances  ordinaires  :  qu'il  cefllt  donc  de  craindre 
pour  fon  Roiaume,  qu'il  prît  avec  confiance  les  intérêts  des  Romains, 
&  que  jamais  il  n'auroit  lieu  de  fè  repentir  de  les  avoir  pris.  Cette  let- 
tre fit  une  telle  impreffion  fur  l'efpnt  de  Prufias  ,  qu'aufïitôt  qu^il  eut 
parlé  aux  Ambafladeurs  qui  lui  étoient  venus  de  la  part  de  C.  Livius, 
il  renonça  à  toutes  le^  efpérances  dont  le  Roi  de  Syrie  ^  pour  le  gagner, 
Tavoit  jufqu'alors  flatté.  Antiochus  ne  voiant  plus  de  reflburce  de  ce 
côté-là  ,  (nit  la  route  d'Ephéfë  ,  &  jugeant  que  le  feul  moien  qui  lui 
fefloit ,  pour  arrêter  les  Romains  &  empêcher  la  guerre  en  A  fie,  Aoit 
de  (e  rendre  puifiant  &  redoutable  fut  mer,  il  réfolut  de  décider  les 
affidres  par  un  combat  naval. 


XXIII. 

jfjfrès  le  pafTage  des  Romains  en  Afie^  Antiochus  épouvanté  envoie  des 
Ambaffaaeurs  pour  demander  la  paix.  Les  inftruSHons  qtiil  leur  donr 
ne  tant  pour  le  Confeil  que  pour  Tuùlius  Scipion  en  particulier. 

ANtiochus,  après  (a  défaite  fiir  mer ,  s'arrétoit  autour  de  Sarde» 
&  délibéroit  lentement  fur  ce  qu'il  devoit  entreprendre  ,  lorfi]ue 
la  nouvelle  lui  vint  que  les  Romains  étoient  pafies  en  Afie.  AJor» 
concerné  &  ne  voiant  plus  rien  à  elpérer ,  il  députa  Héradide  de 
Byfance  aux  deux  Scipions  pour  demander  la  paix  à  ces  conditions^ 
qu'il  fe  retireroit  de  Lampfâque  ,  de  Smyme,  a  Alexandrie  »  les  trois 
Tilles  oui  avoient  donné  occafion  à  la  guerre  :  qu'il  (brtifoit  aufiî  de 
celles  a'Eolie  &  d'Ionie,  qui  dans  Taftaire  préfente  s'étoient  jointes  aux 
Romains  :  qu'il  les  dédommageroit  de  la  moite  des  frais  qu'ils  avoient 
faits  pour  cette  guerre.  Telles  étoient  les  inftruâions  d'Héraclide 
pour  le  Cbnieil ,  il  en  avoit  d'autres  pour  Publius  que  nous  rapporte* 
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rons  bientôt.    Cet  Ambaflàdcur  arrive  à  rHclefpont  &  y  trouve  les  en- 
nemis campes  à  l'endroit  même  où  ils  avoient  mis  leur  camp  après  a- 
voir  traverfé  le  détroit.     D'abord  cela  lui   fit  plaifir  ,  car  il  le  flat- 
toit  que  c'ctoit  une  difpofition  favorable  pour  la  paix ,  que  les  ennemis 
n'euffcnt  encore  rien   tente   dans  l'Afie.     Mais  quand  il  apprit  que 
Publius  ctoit  refté  au-delà  de  la  mer  ,  il  fut  déconcerte,  parce  qu'il 
comptoit  que   ce  Romain  lui  (croit   d'un   grand    (ccours  dans  cette 
négociation.     La  raifon  pourquoi  Publius  étoit  demeuré  dans  le  pre- 
mier camp  ,  c'efl:   qu'il  étoit  Salien  ,   c'eft-à-dire  ,   comme  nous   l'a- 
vons explique  dans  notre  Traité  du  Gouvernement ,   membre    d'un 
de  ces  trois  Collèges  qui  à  Rome  ont  le  foin  des  principaux  /acri- 
ficcs  qui  s'offrent  aux  Dieux  ,   &   qui  en   quelque   endroit  qu'ils  fc 
trouvent,  quand  la  fcte  arrive,  font  obligés  d'y  reftcr  pendant  tren- 
te jours.     Or  comme  l'armée  devoir  traverfer  dans  ce  tems-là  mê- 
me ,   Publius  ne    l'a  voit  pas  foi  vie  ,  &  étoit  refté  en  Europe.  Ccft 
aulîî  pour  cette  même  raifon  que   l'armée  s'arrêtoit  près  de  l'Hélcf- 
pont  en  attendant  que  Publius  l'eût  jointe.     Il  arriva  peu  de  jours  a- 
près  ,  &  Héraclide  fut  appelle  au  Confcil  ,  où  après  avoir  fait  con- 
noître  les  conditions  aufquelles  Antiochus  fe  foumettoit  pour  avoir  la 
paix  ,  il  exhorta  les  Romains  de  ne  pas  oublier  qu'ils  étoient  hom- 
mes 5  de  fc  défier  de  la  fortune  -,  de  ne  pas  ambitionner  une  puiflaih 
ce  (ans    bornes  ,  &  de  la  contenir  du  moins  dans  l'étendue  de  TEuro- 
pe  5  que  leur   domination ,   quoique  renfermée  dans  cette  partie  du 
monde  ,  ne  laifleroit  pas  que  de   paroître   incroiablc  ,  puifque  jamais 
perfonne  ne  s'en  étoit  aquife  une  pareille.     Qiie   fi  peu  fatisButs  du 
nombre  de  villes  que  leur  abandonnoit  Antiochus  ,  ils  vouloient  enco- 
re lui  retrancher  quelque  chofo  de  ce  qu'il  poffcdoit  en  Afie,  ils  décla- 
raflcnt  ce  qu'ils  fouhaitoicnt ,  que  le  Roi  étoit  prêt  de  faire  pour  la 
paix  tout  ce  qu'on  lui  prcforiroit  de  poflîble. 

Qiiand  il  eut  fini ,  l'avis  du  Confoil  fut  que  le  Général  Romain  ré- 
pondroit  à  l'Ambafladcur ,  qu'on  dcmandoit  d' Antiochus  qu'il  indem- 
nilat  non  feulement  de  la  moitié  ,  mais  de  tous  les  frais  de  la  guerre , 
puifque  c'étoit  lui-mcmc,  &  non  les  Komains,qui  avoit  pris  le  premier 
les  armes-,  &  qu'en  laiflant  en  liberté  les  villes  d'Rolie  &  d'Ionie,  il  fe 
retirât  encore  de  tout  le  païs  qui  étoit  en-dcça  du  mont  Taurus.  Hé- 
raclide n'eut  aucun  égard  pour  des  propofitions  qui  excédoient  fi  fort 
les  ordres  dont  il  étoit  chargé,  &  ne  fc  préfonta  plus  au  Confcil-,  mais 
il  faifoit  aflidumcnt  la  cour  à  Publius.  Un  jour  entre  autres  qu'il  pou- 
voit  lui  parler  confidcmment,  il  lui  dit  que  fi  par  fon  moien  la  paix  fe 
pouvoir  obtenir,  premièrement  fon  fils,  qui  dès  le  commencement  delà 
guerre  avoir  été  fiiit  prifonnicr,  lui  feroit  rendu  fans  rançon  j  en  fecond 
lieu,  il  n'avoir  qu'à  dire  quelle  fomme  d'argent  il  fouhaitoit,  qu'Antio- 
chus  étoit  prêt  de  la  lui  donner,  quelle  qu'elle  fût:  &  enfin  que  ccPrin- 
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ce  partagcroit  avec  lui  les  revenus  de  fon  Roiaume.  De  toutes  ces  of- 
fres ,  Publius  n'accepte  que  celle  qui  regardoit  ion  fils  ,  &  dit  qu'il  fc- 
roit  obligé  à  Antiochus,  fi  fur  ce  point  il  tenoit  parole  :  mais  qu'à  l'é- 
gard des  autres,  tant  de  celles  qu'il  avoit  faites  dans  leConicil,que  de 
celles  qu'U  venoit  de  lui  faire  en  particulier,  il  entendoit  tout*à-faitmal 
fes  intérêts  :  que  peut-être  les  propofitions  d' Antiochus  euflènt  été  é- 
coûtées, s'il  les  eût  envoiées  pendant  qu'il  étoit  à  Lyfimachie  &  maître 
de  l'entrée  de  la  Cherfonéfeî  ou  encore  fi,  après  avoir  quitté  ces  deux 
portes,  il  avoit  paru  à  la  tête  d'une  armée  fur  les  bords  de  l'Héleljwnt 
pour  empêcher  que  nous  ne  padàffions  dans  l'Afie.  Mais  à  préfent  que 
nos  troupes  y  font  campées,  fans  qu'il  s^y  (bit  oppofé  j  à  préiènt  que 
nous  avons  mis  un  frein  à  ion  ambition  &  que  nous  fbmmes  fcs  maî- 
tres, il  ne  lui  convient  pas  de  traiter  avec  nous  à  des  conditions  éga- 
les, &  il  eft  jufte  que  (es  propofitions  ibient  rejettées  :  qu'il  prît  donc 
de  plus  iàges  mefures  ,  &  qu'il  fît  férieuièment  attention  à  l'extrémité 
où  il  étoit  réduit  :  que  pour  lui  témoigner  combien  il  étoit  reconnoii^ 
iànt  de  l'offre  qull  lui  avoit  fait  de  lui  rendre  ion  fils ,  il  Texhortoit 
de  iè  rendre  à  tout  ce  que  les  Romains  exigeroient  de  lui ,  &  de  ne 
les  attaquer  en  nulle  manière.  Héraclide  s'en  retourna  vers  Antiochus , 
qui  aiant  entendu  la  réponiè  des  Romains ,  ne  penià  plus  à  la  paix. 
C)bmme  pris  les  armes  à  la  main  i(  n'avoit  rien  à  craindre  de  plus  trifte 
que  ce  qu'on  lui  ordonnoit^  il  donna  tous  (es  ibins  à  (è  préparer  à  une 
nouvelle  bataille. 

XXIV. 

Taix  entre  Antiochus  &  les  Romains  ^ 
&  à  quelles  conditions. 

LEs  Romains  aiant  gagné  la  viftoire  contre  Antiochus  &  pris  Sar- 
des avec  quelques  citadelles ,  Mufée  en  qualité  de  Héraut  vint 
les  trouver  de  la  part  de  ce  Prince.  Reçu  gracieufement  par  Publius  ^ 
il  dit  que  le  Roi  ibn  Maître  vouloir  leur  envoier  des  Ambailadeurs 
pour  traiter  avec  eux,  &  qu'il  venoit  pour  lui  demander  un  faufban- 
duit ,  qu'on  lui  accorda.  Quelques  jours  après  ces  Ambailadeurs  ar- 
rivèrent ,  c'étoit  2^xis  autrefois  Satrape  de  la  Lydie  &  Antipater 
Ibn  neveu.  Le  premier  avec  qui  ils  tâchèrent  d'abord  de  s'aboucher^ 
étoit  Euméne  -,  ils  craignoient  que  les  anciens  démêlés  qu'il  avoic  eus 
avec  Antiochus  ne  le  portailent  à  indifpoier  le  Conièu  contre  eux. 
Mais  contre  leur  attente  ils  le  trouvèrent  doux  &  modéré  ^  ainfi  ils  ne 
penfcrent  plus  qu'à  la  conférence.    Appelles  au  C6û&il,  encre  autres 
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chofès  fur  Icfquelles  ils  s'étendirent  beaucoup  ,  ils  exhortèrent  les  Ro^ 
mains  de  profiter  de  leurs  avantages  avec  faeeffè  &  avec  modération, 
que  CCS  vertus  n*avoient  pas  lieu  dans  Antiochus ,  mais  qu'elles  dévoient 
être  précieufcs  aux  Romains  que  la  fortune  avoir  fait  les  maîtres  de  l'u- 
nivers. Enfuite  ils  demandèrent  ce  qu'il  falloit  que  ce  Prince  fît  pour 
obtenir  la  paix  &  être  ami  des  Romains.  Apres  quelque  délibération, 
Publius  par  ordre  duConfèil  répondit  que  les  Romains  viftorieux  n'im- 
poferoient  pas  des  loix  plus  dures  qu'avant  la  viftoire,  qu'ainfi  les  con- 
ditions feroient  les  mêmes  qui  leur  avoient  été  marquées  ,  lorfqu'avant 
le  combat  ils  étoient  venus  le  trouver  fur  le  bord  de  l'Hélelpont.  Sia- 
voir  5,  qu'Antiochus  fe  retirercîit  de  l'Europe,  &  dans  l'Afie  ,  de  tout 
,,  le  pais  qui  eft  en  deçà  du  montTaurus:  qu'il  donneroit  au  Romains 
„  quinze  mille  talcns  Euboïques  pour  les  frais  qu'ils  avoient  fiiirs  dans 
„  cette  guerre,  cinq  cens  aflbuellement ,  deux  mille  cinq  cens  lorfquele 
„  peuple  Romain  aura  ratifié  le  Traité,  &  le  refte  en  douze  ans  mille 
„  talens  chaque  année  :  qu'il  paieroit  à  Euméne  les  quatre  cens  talens 
,5  qu'il  lui  devoir  &  ce  qui  reftoit  de  vivres,  ainfi  que  portoit  le  Trai- 
„  té  fait  avec  fon  père  >  qu'il  livreroit  aux  Romains  Annibal  de  Car- 
„  thage,  Théas  Etolien,  Mnafiloque  d'Arcananie  ,  Philon  &  Eubuli- 
,3  de  de  Chalcis  ,  &  que  pour  aflurances  il  donneroit  à  préfënt  vingt 
,,  otages  dont  on  lui  marquoit  les  noms  par  écrit"  :  Telle  fiit  la  répon- 
fè  que  fit  Publius  Scipion  au  nom  du  Confèil ,  &  les  conditions  furent 
acceptées  par  Zeuxis  &  par  Antipater.  On  réfolut  enfiiitc  unanime- 
ment de  députer  à  Rome  pour  engager  le  peuple  &  le  Sénat  à  confir- 
mer le  Traité,  ScTon  fe  fépara.  Les  troupes  furent  diftribuécs  en  quar^ 
tiers  d'hiver  ,  &  quelques  jours  après  les  otages  étant  arrivés  à  Ephé- 
fe,  Euméne,  les  deux  Scipions,  les  Rhodiens  ,  les  Smyrnéens ,  pref- 
que  tous  les  peuples  d'en-deçà  du  mont  Taurus,  fe  difpofërent  à  en* 
voier  inceflàmment  leurs  Ambafladeurs  à  Rome. 
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demandes  d' Euméne  &  des  Ambaffadeurs^  dans  le  Sénat  ^ 
rèponfes  qiiils  en  reçoivent. 

EUménc,  les  Ambaffàdcurs  d'Antiochus,  ceux  des  Rhodiens  &  de 
tous  les  autres  peuples  arrivèrent  à  Rome  fur  la  fin  du  prinrems. 
Car  prefque  toutes  les  nations  de  TAfie ,  auffitôt  après  la  bataille,  y 
avoient  député,  parce  qu'il  n'y  en  avoir  pas  une  feule  dont  le  fort  ne 
dépendît  du  Sénat.  Ils  furent  tous  reçus  avec  beaucoup  de  politcflc, 
mais  on  traita  Euméne  avec  grande  diftinûion.    On  alla  au-devant 
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de  lui  &  l'on  lui  fit  des  préfens  magnifiques.  Après  lui  les  Rhodicns 
^reçurent  les  plus  grands  honneurs.  Le  jour  de  Taudiance  venu,  Eumé- 
ne  fut  le  premier  introduit  dans  le  Sénat,  &  on  lui.  dit  de  déclarer 
avec  pleine  liberté  ce  qu'il  en  fouhaitoit.  Le  Roi  répondit  que  s'ilavoit 
Quelque  grâce  à  attendre  d'un  ,ami,  il  prendroit  confeil  des  Romains; 
de  peur  qu'il  ne  lui  arrivât  ou  de  fouhaiter  quelque  chofe  contre  la 
juftice,  ou  de  demander  au-delà  de  ce  qu'il  conviendroit:  mais  main- 
tenant que  c'étoit  aux  Romains  qu'il  a  voit  à  demander,  il  croioit  n'a- 
voir rien  de  mieux  à  faire,  que  de  remettre  les  intérêts  &  ceux  de  fes 
frères  entre  leurs  mains.  A  ces  mots  un  Sénateur  fe  lève  &  lui  dit  de 
ne  rien  craindre  &  de  s'expliquer  hardiment  fur  ce  qu'il  vouloir,  par* 
ce  que  l'intention  du  .Sénat  étoit  de  lui  accorder  tout  ce  dont  il  pour- 
rait difpofer.  Klais  Euméhe,  quelque  inftance  qu'on  lui  fît,  refufa 
toujours  de  parler  &  fe  retira.  Le  Sénat,  après  avoir  délibéré  fur  ce 
qu'il  étoit  à  propos  de  faire,  fut  d'avis  qu'on  rappellât  Euméne  & 
qu'on  le  prefllt  encore  d'expliquer  librement  pourquoi  il  etoit  venu, 
puifqu'il  fçavoit  mieux  que  perfonne  ce  qui  lui  convenoit,  &  qu'il  étoit 
au  fait  des  affaires  de  TAfie.  Le  Roi  rentra  donc  de  nouveau  dans  le 
Sénat,  &  quelqu'un  de  cette  compagnie  lui  aiant  dit  ce  qui  venoit  d'y 
être  réfblu,  il  ne  put  fe  difpenfer  de  dire  ce  qu'il  penfbit  fur  la  fitua* 
tion  préfente  des  ailàires. 

„  Sur  ce  qui  me  regarde  en  particulier,  dit-il,  je  perfifle ,  Pérès 
„  conferits,  dans  la  rélblution  que  j'ai  prife  de  vous  laifler  pleine  li« 
„  berté  d'en  décider  comme  il  vous  plaira.    Mais  une  chofe  m'inquiète 
„  à  r^ard  des  Rhodiens,  &  je  ne  puis  vous  la  diflîmuler.    Us  vien- 
„  nent  ici  non  avec  moins  de  zèle  8c  d'ardeur  pour  les  intérêts  de  leur 
„  patrie  que  j'en  ai  pour  ceux  de  mon  Roiaume:  mais  ledifcours  qu'ils 
„  vous  préparent  donne  des  chofes  une  idée  bien  différente  de  ce 
„  qu'elles  font  en  effet.     Il  vous  eft  aifé  de  vous  en  convaincre  vous- 
„  mcmcs.    Car  ils  commenceront  par  vous  dire,  qu'ils  ne  font  venus 
jy  à  Rome  ni  pour  vous  rien  demander,  ni  dans  le  deflein  devouspor* 
„  ter  le  moindre  préjudice,  mais  feulement  pour  obtenir  de  vous  la  lî- 
„  bcrté  des  Grecs  qui  font  établis  dans  l'Afie.    Us  ajouteront  que  ce 
„  bienfait  »  quelque  agréable  qu'il  doive  leur  être ,    fera  encore  plus 
„  digne  de  vous  &  de  lagénérofité  que  vous  avez  déjà  eue  pour  les 
„  autres  Grecs.    Voilà  de  beaux  dehors,  de  belles  apparences,  mais 
„  dans  le  fond  rien  n'efl  moins  conforme  à  la  vérité.     Car  fi  ces  .villes 
„  font  mifes  en  liberté,  comme  ils  vous  en  fbllicitent,  leur  puiflânce 
„  en  fera  infiniment  augmentée,  &  la  mienne  en  quelque  forte  anéap- 
„  tic.    Des  qu'il  fera  public  dans  nos  contrées  que  vous  aimez  que  tes 
„  villes  foient  libres  5  ce  nom  feul  de  liberté,  cet  avantage  d'être  gouycr* 
„  ne  par  fes  propres  loix  fouffraira  de  ma  domination  non  fètuement 
„  les  peuples  qui  feront  mis  en  liberté ,  mais  encore  ceux  qui  aupara- 
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„  vant  m'étoient  fournis     Car  tel  cft  le  train  que  prendra  cette  affaire 
,,  On  croira  leur  devoir  fa  liberté ,  on  fera  profedion  d'être  leurs  âl- 
„  liés,  &  par  reconnoiffànce  pour  un  fi  grand  bienfait  on  fe  croira 
„  obligé  d'obéir  à  tous  les  ordres  qu'ils  cnvoieront.   Je  vous  prie  dcMic^ 
„  Pérès  confcrits,  de  vous  obferver  (bigneufement  fur  ce  point,  de 
jj  peur  que  (ans  y  penfer,  vous  n'ajoutiez  trop  à  la  puiflânce  de  quel- 
„  qucs-uns,  &  que  Vous  ne  retranchiez  imprudemment  de  celle  de  vos 
j,  amis  5  que  vous  ne  faflîez  du  bien  à  ceux  qui  ont  pris  les  armes  con- 
„  tre  vous ,  &  que  vous  ne  paroiffiez  négliger  ou  méprifer  ceux  qui 
„  toujours  vous  ont  été  conftamment  attachés.    En  toute  autre  occa- 
5,  fion  je  céderai  fans  difpurer  à  quiconque  voudra  l'emporter  fiir  moi; 
„  mais  en  amitié  &  en  affcftion  pour  vous,  autant  que  je  le  pourrai, 
p  jamais  je  ne  céderai  à  perfonne.     Mon  pérc,  s'il  vivoit,  vous  parl&- 
„  roit  dans  les  mêmes  fcntimens.  Il  fut  le  premier,  entre  les  Afiaciques 
„  &  les  Grecs,  qui  rechercha  votre  amitié  &  votre  alliance j  jufqu'au 
„  dernier  moment  de  fa  vie  il  s'eft  confervé  dans  l'une  &  dans  Taucre: 
,5  &  ce  n'étoit  pas  une  fimple  difpofition  du  cœun    Vous  n'avez  pas 
„  fait  de  guerre  dans  la  Grèce  où  il  ne  foit  entré.   Pas  un  de  vos  alliés 
„  ne  vous  a  plus  fourni  de  troupes  de  terre  &  de  mer,  plus  de  vivres^ 
„  plus  de  munitions ,  pas  un  ne  s'eft  expofé  à  de  plus  grands  dangers 
„  Enfin  fa  vie  même  il  la  perdit  pour  vous,  puifqu'il  mourut  pefidanr 
„  qu'il  tâchoit  d'attirer  les  Béotiens  dans  votre  parti.    Héritier  de  ion 
^  Roiaume  j'ai  auflî  fuccédé  à  {es  fentimens  pour  les  Romains,    le  ne 
„  puis  vous  aimer  plus  que  lui ,  il  n'eft  pas  poflîble  de  le  furpauer  en 
ce  point-,  mais  j'ai  fait  pour  vous  plus  qu'il  n'a  fait,  parce. que  les 
conjonftures  ont  mis  ma  conftance  à  de  plus  grandes  épreuves.  Quoi- 
qu  Antiochus  m'eût  prelfé  de  prendre  fa  fille  en  mariage,  m'eût  pro- 
mis de  me  faire  part  de  tout  ce  qui  lui  appartenoit  ;    qu'il  me  livrât 
fur  le  champ  toutes  les  villes  oui  avoient  été  démembrées  de  mon 
Roiaume,  &  qu'il  me  promît  de  tout  entreprendre  dans  la  fuite  pour 
moi,  fi  ie  me  joignois  avec  lui  contre  vous-,  cependant  j'ai  été  fi 
éloigné  de  rien  accepter  de  tout  ce  qu'il  m'offroit,  que  je  lui  ai  fait  la 
„  guerre  avec  vous,  que  je  vous  ai  amené  par  terre  &  par  mer  plus 
„  de  troupes  qu'aucun  de  vos  autres  alliés-,  que  je  vous  ai  fecouru  de 
„  plus  de  munitions ,  &  dans  les  rems  où  vous  en  aviez  le  plus  grand 
„  befoin  -,  que  fans  héfircr  je  me  fuis  jette  avec  vos  Généraux  dans  les 
5,  plus  grands  périls,  &  qu'enfin  par  amitié  pour  votre  peuple,  je  me 
3,  fuis  vu  enfermé  &  aflicgé  dans  ma  Capitale  au  rifque  de  perdre  8c 
„  mon  Roiaume  &  la  vie.     Plufieurs  d'entre  vous,    Féres  confcrits, 
„  ont  été  témoins  oculaires  de  ces   faits  ,   &   il  n'eft  perfonne  diuis 
„  cette  compagnie   qui  les  ignore,  il  eft    donc  jufte  que  vous  pre- 
„  niez  mes  intérêts  avec  autant  de  chaleur  que  j'ai  pris  les  vôtres.  Hé 
ne  fèroit-il  pas  étrange,,  que  Maflinifta  qui  avoic  été  votre  enne^ 
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mi)  êc  qui  s'étoit  fauve  dans  votre  camp  avet  quelques  cavaliers , 
pour  vous  avoir  été  fidèle  pendant  une  guerre  contre  les  Carth^i* 
ginoiS)  ait  été  fait  Roi  de  la  plus  grande  partie  de  l'Afrique  :  âijiç 
^  Pleurate ,  qui  n'a  jamais  rien  fait  pour  vous,  ait  été  pour  une  nAon 
),  femblable  rendu  le  plus  pui0ànt  de  tous  les  Princes  d'Jllyrie ,  f^  jquç 
9,  vous  n'euflîez  aucun  ^;ard  pour  moi  après  les  grands  &  mémora^Içs 
5,  exploits  que  nous  avons  faits  mon  père  &  moi  pour  vous  fecourir^ 
5,  Quel  eft  enfin  le  but  de  ce  difcours,  &  que  (buhaité-je  obtenir  dç 
,)  vous?  Je  vous  le  dirai  firancbement)  puiique  vous  le  voulez  ainfi/  $i 
5,  vous  avez  defiein  de  retenir  quelques-unes  de  ces  places  de  TAflequi 
),  font  en-deçà  du  mont  Taurus  ,  &  qui  ci^devant  ODéiflbient  à  Antior 
5,  chus,  rien  ne  me  fera  plus  de  plaifir  que  de  vous  y  voir^  vous  akint 
,,  pour  voifins ,  âc  furtout  participant  à  votre  puiflànce  ,  je  r^nêrai 
,y  tranquillement  &  je  croirai  mon  Roiaume  à  couvert  de  toute  infulte. 
,,  Mais  fi  vous  ne  voulez  rien  garder  dans  TAfie,  il  me  fèmble  qu'il  n'y 
„  a  peribnne  à  qui  vous  pui/Uez  plus  jufkment  céder  qu'à  moi  les  pais 
,^  qui  ont  été  conquis  pendant  la  guerre.  N'eft-il  pas  plus  beau  ,  me 
,,  direz- vous,  de  mettre  en  liberté  des  villes  qui  Ibnt  en  icrvitude? 
„  Oui  fans  cbute»  fi  elles  n'ont  point  eu  l'audace  de  fè  joindre  avec 
I,  Aiitiochus  contre  vous.  Mais  puifi]ue  vous  avez  cette  faute  à  leur  re- 
^,  procher,  il  y  a  plus  de  gloire  à  rendre  à  (es  vrais  amis  bienfait  pour 
,)  bienfait,  qu'à  favorifer  les  ennemis.  Ëuméne  aiant  ainfi  parlé  (e  re- 
cira, laiflànt  le  Sénat  fort  touché  de  (on  difcoôrs  &:  très-dilpoië  à  ne 
rien  négliger  pour  le  fatisfàire. 

Après  ït  Roi  de  Pergamci  on  vouloir  entendre  les  Rhodiens,  mais 
quelqu'un  de  ces  Ambsmàdeurs  étant  abfènt,  on  appella  les  Smyméens^ 
qui  jufiifiérent  par  un  grand  nombre  de  faits  l'attachement  qu'ils  avoient 
eu  pour  les  Romains  pendant  la  dernière  guerre,  &  la  vivacité  avec  la- 
quelle ils  étoient  accourus  à  leur  fècours.  Mais  comme  il  eft  confiant 
que  de  tous  les  Grecs,  qui  vivent  dans  l'Afie  fous  leurs  propres  lobe» 
il  n'eft  aucun  peuple  qui  ait  marqué  plus  d'ardeur  6c  de  fidélité  pour 
les  Romains,  il  feroit  inutile  de  rapporter  ici  en  détail  tout  ce  qu'ils 
dirent  dans  le  Sénat. 

Les  Rhodiens  entrèrent  après  eux ,  &  commencèrent  par  les  fèrvices 
qu'ils  avoient  rendus  aux  Romains.  Ils  ne  furent  pas  longs  fur  cet  ar- 
ticle ,  ils  vinrent  bientôt  à  ce  qui  touchoit  leur  patrie.  ,,  U  eft  bien 
„  trifle  pour  nous,  dirent-ils,  que  la  nature  même  des  affaires  ne  nous 
„  permette  pas  de  penfèr  dans  cette  occafion  comme  un  Prince  »  avec 
y,  qui  d'ailleurs  nous  fbmmes  trèsHmis.  Nous  ibmmcsxlans  œtte  per- 
^,  fuafion  que  les  Romains  ne  peuvent  rien  faire  de  plus  honôraUe 
,,  pour  notre  patrie,  de  plus  glorieux  pour  eux-mêmes,  que  de  dâivrer 
„  de  la  fervitude  tous  les  Grecs  de  l'Afie,  &  de  les  f^re  joinr  de  la 
y^  libertés  de  ce  bien  que  tous  les  mortels  chétiilbit  fponune  le  plus 
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grand  de  tous  les  biens.  Mais  c*eft  de  quoi  Euméne  &  (es  frères  ne 
veulent  pas  convenir.  La  Monarchie  ne  (oufFre  point  l'égalité  entre 
les  hommes  ;  elle  prétend  que  tous ,  ou  du  moins  la  plupart ,  lui 
foient  foumis  &  lui  obéiflênt.  Malgré  cela,  nous  ne  doutons  cepen- 
dant pas  que  vous  ne  nous  accordiez  cette  grâce  ,  non  que  nous 
nous  flattions  d'avoir  plus  de  crédit  fur  vous  qu'Euméne  -,  mais  par- 
ce qu'il  eft  évident  que  nos  demandes  font  plus  juftes  que  les  fien- 
nes  &  plus  conformes  aux  intérêts  de  tous  les  alliés.  A  la  vérité  fi 
vous  ne  pouviez  autrement   témoigner  votre  reconnoilïâncc  à  Eu- 

5,  mène,  qu'en  lui  livrant  les  villes  qui  font  en  poflcflîon  de  ne  fiiivre 
que  leurs  loix  ,  il  y  auroit  plus  à  héfiter.  Car  alors  vous  vous  trou- 
veriez dans  la  fâcheufe  ncceflîté  ou  de  n'avoir  nul. égard  pour  un 
Prince  véritablement  ami ,  ou  de  manquer  à  ce  que  la  juftice  ôc  le 
devoir  exige  de  vous ,  &  d'obfcurcir  par  là ,  d'effacer  entièrement 
la  gloire  que  vous  vous  êtes  aquife  par  vos  exploits.    Mais  puifqu'il 

5,  vous  eft  aifé  de  fatisfàire  en  même  tems  à  l'un  &c  à  l'autre  ,  qu'y  a-t- 
il  à  délibérer  ?  Nous  fomraes  ici  comme  à  une  table  richement  lervie, 
d'où  chacun  peut  tirer  dequoi  fc  raflàfîer  &  beaucoup  même  audelà. 
Vous  pouvez  difpofer  en  faveur  de  qui  il  vous  plaira  de  la  Lycaonie» 
de  la  Phrygie  près  de  l'Hélefpont,  de  la  Pifidie,  de  la  Cherfbné/e 

„  &  des  pais  qui  touchent  à  l'Europe-,  païs  dont  un  fcul  ajouté  au 

3,  Roiaume  d'Euméne  lui  donnera  dix  fois  plus  d'étendue  qu'il  n'en  a 
maintenant.    Que  fi  vous  les  lui  accordez  tous ,  ou  du  moins  la 

I)lûpart,  il  ne  fera  pas  de  Roiaume  plus  grand  &  plus  puifiânt  que 
e  (len.  Il  vous  eft  donc  permis ,  Romains ,  de  gratifier  magnifique- 
ment vos  amis ,  fans  que  pour  cela  vous  négligiez  les  intérêts  de  vo- 
tre gloire,  &  que  vous  manquiez  à  ce  qui  donne  le  plus  d'éclat  à 
vos  entreprifes.  Car  le  but  que  vous  vous  y  propofez  n'eft  pas  celui 
que  fe  propofent  les  autres  conquérans.  Ceux-ci  ne  fe  mettent  en 
„  campagne  que  pour  fubjuguer  &  envahir  les  villes ,  les  munitions^ 
,^  les  vaifleaux  :  mais  vous ,  après  avoir  foumis  l'univers  entier  à  votre 
„  domination  ,  vous  vous  êtes  mis  en  état  de  vous  paflèr  de  toutes  ces 
chofes.  Dequoi  donc  avez- vous  maintenant  befoin  ?  Que  devez-vous 
maintenant  rechercher  avec  plus  d'empreflement  &  de  foin.^  Les 
louanges  &  la  gloire  ,  deux  chofes  qu'on  aquiert  difficilement,  & 
qu'il  eft  encore  plus  difficile  de  confcrver.  En  voulez -vous  être  con- 
vaincus.^ Vous  avez  fait  la  guerre  à  Philippe,  vous  vous  êtes  expo- 
fés  à  toutes  fortes  de  dangers  ,  uniquement  pour  mettre  les  Grecs 
en  liberté ,  c'eft  l'unique  truît  que  vous  vous  êtes  propofès  de  tirer 
de  cette  expédition  Cela  feul  cependant  vous  a  fait  plus  de  plaifir 
„  que  les  peines  terribles  par  lefquellcs  vous  vous  êtes  vengés  des  Car- 
„  thaginois.  Nous  n'en  fommes  nullement  furpris.  L'argent  que  vous 
9,  en  avez  exigé  eft  un  bien  commun  à  tous  les  hommes  >  mais  rhoa- 

1»  neur. 
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„  ncur ,  les  louanges,  la  gloire  ne  convient  qu'aux  Dieux  &  aux  hom- 
„  mes  qui  approchent  le  plus  de  la  divinité.  Le  plus  beau  de  vos  cx- 
,1  ploits,  c'clr  d'avoir  mis  les  Grecs  en  liberté  j  fi  vous  faites  la  même 
„  grâce  aux  Grecs  de  TAfie,  votre  gloire  eft  à  (on  comble, clic  eftpar- 
„  venue  au  plus  haut  degré  qu'elle  puifle  atteindre  :  mais  û  vous  man- 
„  quez  à  couronner  la  première  aârion  par  la  dernière  ,  vous  perdrez 
„  beaucoup  de  la  gloire  que  la  première  vous  a  aquifc.  Pour  nous  Ro- 
„  mains, qui  ibmmes  entrés  dans  vos  vûës,&  qui  pour  les  faire  rèulîîr 
„  avons  partagé  avec  vous  les  plus  grands  périls,  nous  gardons  tou- 
„  jours  à  votre  égard  les  mêmes  fèntimens ,  &  c*e(l  par  cette  raiibn 
,9  que  nous  n'avons  pas  craint  de  vous  dire  ce  qui  nous  a  paru  vous 
„  être  plus  convenable  &  plus  avantageux.  Notre  propre  intérêt  ne 
„  nous  touche  pas  ,  nous  n'avons  rien  à  cœur  que  ce  qu'il  vous  con- 
,,  vient  de  faire".  Ainfi  parlèrent  les  Ambafladeurs  des  Rhodiens,&la 
ibliditè  jointe  à  la  modefîic  de  leur  difcouKS  leur  attira  les  applaudiflc- 
mens  de  tout  le  Confeil. 

Antipater  &c  Zeuxis,  Ambafladeurs  d'Antiochus,  entrèrent  cnfiiitc, 
&  fè  bornèrent  à  demander  ,  à  fupplicr  que  la  paix  faite  en  A(Tc 
par  les  deux  Scipions  fût  confirmée.  Ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ 
parle  Sénat.  Quelques  Jours  après  le  peuple  aiant  ratifié  le  Traité, 
on  fit  à  Antipater  les  fermens  qu'on  a  coutume  de  foire  dans  ces 
occafions.  On  appella  enfùite  les  autres  Ambafladeurs  qui  étoicnt  ve- 
nus d'Afie.  L'audiancc  qu'ils  eurent  ne  fut  pas  longue.  On  leur  fie 
à  tous  la  même  réponfè ,  qui  étoit  que  l'on  nommeroit  dix  Députés 
pour  aller  lîir  les  lieux  connoître  des  diflPèrens  que  les  villes  avoienr 
entre  elles.  On  les  nomma  en  effcc ,  &  on  leur  donna  pouvoir  de 
régler  à  leur  gré  les  affaires  particulières.  Pour- les  générales,  le  Sé- 
nat ordonna  que  tous  les  peuples  qui  écoient  en- deçà  du  mont  Tau- 
rus  &  qui  obéiflbient  à  Antiochus,  rcconnoîtroicnt  déformais  Eumc- 
nc  f>our  leur  Roi ,  à  l'exception  de  la  Lycie  ,  &  de  la  Carie  juf^ 
qu'au  Méandre ,  qui  (croient  données  aux  Rhodiens  :  que  celles  des 
villes  Gréqucs  qui  auparavant  paioient  tribut  à  Attalus  ,  le  paieroienc 
dorénavant  à  Euméne,  &  que  toutes  celles  qui  ne  le  paioient  qu'à  An- 
tiochus ,  en  (croient  exemtes.  Telles  furent  les  difpofitions  dont  fu- 
rent chargés  les  dix  Députés  qui  furent  envoies  dans  l'A  fie  au  Con- 
fiil  («nccus. 

Les  affaires  ainfi  réglées,  les  Rhodiens  vinrent  au  Sénat  pour  •trai- 
ter de  la  ville  de  Soles  qui  eft  dans  la  Cilicie  ,  faifant  entendre 
qu'il  étoit  de  leur  devoir  de  veiller  à  tcB  intérêts ,  que  (es  babitans 
étoient  comme  eux  une  colonie  des  Argicns  ,  que  pour  cette  raiibn 
ils  (c  regardoient  comme  frères,  &  ccMi(crvoient  entre  eux  une  union 
vraiment  fraternelle,  &  qu'il  étoit  juftc  qu'à  fa  faveur  des  Rhodiens 
ils  obtindcnt  au(n  leur  liberté.    Le  Sénat  (ur  cette  demande  fie  ap- 
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pcllcr  les  Ambaffàdeurs  d'Anriochus  ,  6c  voulut  que  ce  Prince  fbrtît 
de  la  Cilicie*  Antipater  &  Zcuxis  aiant  refuie  de  fè  rendre  à  cette 
condition ,  qui  étoit  contre  le  Traité ,  le  Sénat  leur  propoia  de  lait 
fer  en  liberté  la  ville  de  Soles  -,  mais  comme  les  Ambafladeurs  £c  roi- 
diflbicnt  contre  ,  il  les  renvoia  ,  &  fit  rentrer  les  Rhodiens  ,  à  qui 
il  dit  ce  que  les  Ambafladeurs  d'Antiochus  oppofoient  à  leur  demaa- 
de.  Il  leur  ajouta  que  fi  abfblument  ils  vouloient  que  Soles  fut  li- 
bre 5  il  pafleroit  par  defliis  tout  pour  qu'ils  euflent  cette  iàtisfaâion. 
Mais  ils  fiircnt  fi  charmés  de  cet  empreflèment  du  Sénat  pour  les  o- 
bliger ,  qu'ils  dirent  qu'ils  s'en  tenoient  à  ce  qu'il  leur  avoit  accord^ 
&  Soles  rcfta  dans  ton  premier  état.  Les  dix  Députés  &  les  aucres 
Ambafl&deurs  étoient  prêts  de  partir  ,  lorfque  Publius  &  Ludus  Sci- 
pion  abordèrent  à  Brundufe  dans  l'Italie.  Ces  deux  vainqueurs  d'An^ 
tiochus  entrèrent  quelques  jours  après  dans  Rome,  &  eurent  les  hon- 
neurs du  triomphe. 

XXVL 

Amynandre  rétabli  dans  f on  Roiautne^  envoie  des  AtnbajTadeurs  aux 
Sapions  à  Ephéfe.  Les  Etoliens  fe  rendent  maîtres  de  VAmphilù* 
chie^  de  VAperantte  &  de  la  T>olopie.  Us  tâchent  ^  âpre  s  la  défai- 
te d'Antiochus^  d'appaifer  la  colère  des  Romains. 

AMynandre  Roi  des  Athamaniens  fe  croiant  alors  traAâuille  poA 
fcflèur  de  fon  Roiaume  ,  envoia  des  Ambafladeurs  à  Rome  & 
aux  deux  Scipions,  qui  étoient  encore  autour  d'Ephéfe.  Cer^mbafla- 
dcurs  avoient  ordre  premièrement  de  l'excufer  fiir  quec*étoif  par  IcsE- 
toliens  qu'il  avoit  recouvré  fes  Etats  j  en  fecond  lieu  de  porter  fes  plain- 
tes contre  Philippe ,  &c  enfin  de  prier  qu'on  le  reçut  au  nombre  des. 
alliés. 

Les  Etoliens  crurent  alors  avoir  trouvé  Toccafion  favorable  pour 
rentrer  dans  l'Amphilochie  &  dans  l'Aperantie.  Ils  fe  propofcnt  d'en 
aller  faire  le  fiége,  Nicandre  leur  Général  afltmble  une  grande  armée 
&  fe  jette  dans  l'Amphilochie  ,  d'où  ne  trouvant  nulle  réfîftance,  il 
paflè  dans  l'Aperantie  ,  dont  les  peuples ,  comme  ceux  de  l'autre  pro- 
vince, fe  rendirent  d'eux-mêmes  &  de  bon  gré.  De  là  il  entra  dans  la 
Dolopie ,  où  l'on  fembla  d'abord  vouloir  fe  défendre  &  denieurer  atta- 
ché à  Philippe  -,  mais  quand  on  eut  fait  réflexion  à  ce  qui  étoit  arrivé 
aux  Athamaniens  &  à  la  fuite  de  Philippe  ,  on  changea  bien  vite  de 
fcntiment  &  l'on  fe  joignit  aux  Etoliens.  Après  des  foccès  fi  heureux, 
Nicandre  retourna  dans  l'Ëtolie  bien  content  d'avoir  par  fes  conquêtes 
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mis  (a  patrie  en  état  de  ne  rien  craindre  du  dehors  9  au  moins  il  (e  Ti* 
magînoit  ainfi.  Mais  pendant  que  les  Etoliens  ie  glorifioient  ainii  de 
celte  expédition ,  la  nouvelle  vint  qu^ii  s'écoit  donné  une  IxttaiUe  en 
Afie,  &  qu'Antiochus  y  avoit  été  entièrement  défait.  L'allarme  auffi^ 
tôt  ie  répand  par  tout.  En  même  tems  Damocéle  arrive  de  Rome,  & 
annonce  qu'ils  ont  encore  la  gœrre  avec  les  Romains  ,  &  que  M  Fui* 
vius  Conlul  vient  à  eux  avec  une  armée.  Leur  inquiétude  s'augmente, 
ils  ne  fçavent  conmient  ils  pourront  détourner  la  tcmjpéte  qui  les  me- 
nace. Ils  prennent  enfin  la  résolution  de  députer  aux  Rhodiens  &  aux 
Athéniens,  pour  les  prier  d^envoier  à  Rome  des  Ambailadeurs ,  qui 
appaiiant  la  colère  des  Romains  fbulagent  un jpeu  les  maux  dont  TEto-^ 
lie  alloit  être  accablée.  Us  en  dépêchèrent  aufli  de  leur  part,&  ils  cboî- 
firent  pour  cela  Alexandre  dirnommé  l'Ifien>  Phéneas^Charops,  Alypc 
d'Ambracie  &  Lycope. 


XXVIL 

Les  Romains  a/pégent  Ambracie.  Avarice  d^un  des  trait 
Amkaffadeurs  Etoliens. 

LE  Conful  s'entretint  avec  les  Ambaflâdeurs ,  qui  Tétoient  venu5F 
trouver  de  la  part  des  Epirotes,  fur  l'expédition  dont  il  étoit  char- 
pé  contre  les  Etoliens-,  &  cbsmanda  leur  avis.  Comme  abrs  les  Am- 
braciens  fuivoient  les  loix  des  Etoliens  ,  les  Ambaflâdeurs  lui  confèillé* 
fcntde  faire  le  fiége  d' Ambracie.  Us  apportoient  pour  raifbn^que  fî 
les  Etoliens  vouloient  accepter  une  bataille  »  la  campagne  d'Ambracie* 
étoit  très-prq>re  pour  une  adtion,  &  que  s'ils  craignoient  de  s'y  enga« 
gcr»  il  lui  fècoit  aifé  d'aflîéger  la  ville:  que  le  païs  lui  fourniront  abon* 
damment  tout  ce  qui  lui  feroit  nèceflàire  tant  pour  la  fiibfifbmce  de  kt 
troupes  que  pour  les  approches-,  que  TArethonte  qui  coule  le  long  des? 
murailles  de  la  ville  lui  (eroit  d'un  grand  fecours»  tant  pour  mettre^ 
fon  camp  dans  l'abondance  de  toutes  chofcs  5  que  pour  couvrir  k» 
ouvrages. 

M.  Fulvius  aiant  trouvé  que  le  parti  qu'on  lui  confèilloit  de  prendre 
étoit  en  effet  le  meilleur,  leva  le  camp  &  conduifît  par  l'Epirc  (on  ar- 
mée devant  Ambracie.  Quand  il  y  fut  arrivé  ,  les  Etoliens  n'bfànt  fer 
préicnter  devant  lui,  il  fit  le  tour  de  la  ville,  en  reconnut  toutes  le» 
fortifications)  &  en  preflà  vivement  Tattaque. 

Avant  qu'il  partît ,  les  AmbafTadeuts  Etoliens 9  qm  avoient  été  en^ 
voies  à  Rome  ,  aiant  été  découverts  dans  la  Céphallénie  pafSiberter 
ils  de  Pétrate  >  furent  conduits  ^  Charandre»    D'aboid  le»  JEpirotcs^ 
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croient  d'avis  de  les  transférer  à  Bulet ,  &  de  les  garder  là  avec  foin. 
Mais  quelques  jours  après  ils  leur  propoférent  de  fe  racheter,  parce 
qu'alors  ils  croient  en  guerre  avec  les  Etoliens.  Alexandre,  un  de  ces 
Ambafladeurs  ,  écoit  Thomme  le  plus  opulent  de  la  Grèce  5  les  deux 
autres  étoient  riches  auflî  ,  mais  ils  n'approchoient  pas  du  premier. 
On  leur  demanda  d'abord  à  chacun  cinq  talens.  Les  deux  derniers, 
loin  de  rejetter  cette  propofition  ,  Tacceptoient  de  tout  leur  coeur, 
regardant  leur  falut  &  leur  liberté  comme  le  bien  le  plus  précieux  qu'ils 
eullcnt  au  monde.  Mais  Alexandre  dit  qu'il  ne  vouloit  pas  acheter  fi 
cher  fa  liberté ,  que  cinq  talens  écoit  une  fomme  exorbitante.  Pendant 
les  nuits  il  ne  fermoir  pas  l'œil ,  il  les  paflbit  à  gémir  &  à  pleurer  (iir 
la  perte  dont  il  étoit  menacé.  Cependant  les  hpirotes  feifoicnt  des 
réflexions  fur  l'avenir.  Ils  craignirent  que  les  Romains  avertis  de  la  dé* 
tention  d'Ambafladeurs  qui  leur  étoient  envoies  ,  ne  leur  écriviflcnc 
pour  les  prier  ou  plutôt  pour  leur  ordonner  de  les  relâcher.  Cette  crain- 
te les  rendit  plus  traitables,  &  ils  fe  contentèrent  de  demander  à  cha- 
cun trois  talens.  Les  deux  moins  riches  confcntent  de  les  paier  ,  & 
aiant  donné  caution  retournent  dans  leur  pais.  Mais  Alexandre  dit 
qu'il  ne  donneroit  qu'un  talent ,  &  que  c'étoit  encore  beaucoup-  Il 
refiifa  de  fe  fauver  à  ce  prix,  &  demeura  dans  la  prifon.  Je  crois  que 
ce  vieillard,  qui  étoit  riche  de  plus  de  deux  cens  talens  ,  auroit  mieux 
aimé  perdre  la  vie,  que  d'en  débourfer  crois.  Tels  font  les  ey^cès  où  la 
fureur  d'accumuler  porte  ceux  qu'elle  pofféde.  Et  cependant  il  fut  fi 
heureux  dans  fon  avarice  ,  que  dans  la  fuite  il  fut  applaudi  &  loué  du 
refus  déraifonnable  qu'il  avoit  fait  -,  car  peu  de  jours  après,  les  lettres 
qu'on  craignoit  de  la  part  des  Romains,  arrivèrent  à  Charandre  ,  &  il 
fut  le  fcul  qui  recouvra  fa  liberté  fans  rançon.  Les  Etoliens  informa 
de  fon  avanture,  choillrent  une  féconde  fois  Damocéle  pour  leur  Am- 
bafladeur  à  Rome,  qui  aiant  appris  à  Leucade  que  M.  Fulvius  alloit 
par  l'Epirc  à  Ambracie,  defefpéra  du  fuccès  de  fon  Ambaflàde  &  re- 
tourna dans  l'Etolie. 

X  X  V  1 1  L 

Ambracie  après  un  ajfez  longjîége  fi  rend  au  Conful.   Taix  entre  ht 
Etoliens  à*  les  Romains.   Articles  du  Traité. 

IL  étoit  venu  au  camp  des  Romains  des  Ambaffàdeurs  de  la  part 
des  Athéniens  &  des  Rhodiens  ,  pour  porter  M;  Fulvius  à  foire  la 
paix  avec  les  Etoliens.  Amynandre  Roi  des  Athamaniens  avoit  auflî 
demandé  un  faufconduit  au  Conful  pour  y  venir.    Au  tems  de  fk  fuite 

il 
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,  fl  avoit  Téjoumé  longtems  dans  Ambracie,  il  en  aimoic  les  habitàns  8c 
;il  avoit  fort  à  cœur  de  les  délivrer  de  Tcxtrémité  où  ils  fc  trouvoient. 
Peu  de  jours  après  il  vint  encore  des  Ambaflàdeurs  d'Acamanie  qui 
amenoient  I^unotéle  avec  eux.  Car  le  Conful  aiant  été  averti  de  Tacci^ 
dent,  qui  étoit  arrivé  aux  Ambafladeurs  Etoliens ,  avoit  écrit  aux  Ty- 
riens  de  les  lui  amener.  Toutes  ces  Ambaflades  rail^blées,  on  tra- 
vailla vivement  à  la  paix.  Amynandre  ne  cefibitrd'y  exhorter  les  Am« 
braciens,  les  ailurant  qu'elle  n'étoit  pas  éloignée,  pourvu  qu'ils  roor 
luflent  fiiivre  de  meilleurs  coniëils.  Souvent  il  s'approchoit  du  pied 
des  murailles,  &  de  là  s'entretenoit  avec  les  afliégés.  Enfiiite  comme 
ils  jugèrent  à  propos  qu'il  entrât  dans  la  ville,  il  en  demanda  la  per-i 
million  au  Conful,  qui  la  lui  accorda:  il  entra  donc  &  délibéra  avec 
les  Ambraciens  fur  rafHiire  préfente.  • 

D'un  autre  côté  les  Ambafladeurs  d'Athènes  &  de  Rhodes,  dans  là 
fréquentes  converfàtions  Qu'ils  avoient  avec  le  Confiil,  tâchoient  par 
toutes  fortes  de  voies  de  rappaifer  &  de  l'adoucir  en  faveur  des  Am- 
braciens. Quelqu'un  alors  luggéra  à  Damotéle  Se  à  Phéneas  de  voir  & 
de  cultiver  C.  Valerius  fils  de  ce  Marcus  Lœvinus,  qui  lepPCiiiier'iKvoit 
fait  un  Traité  d'alliance  avec  les'  Etoliens,  &  frère  de  mère  dtt  Kf àrcus 
Fulvius,  jeune  Officier  plein  d'efbrit  &  de  vivacité,  qui  avoit  auprès 
du  Confiil  beaucoup  d'accès  8c  ce  crédit.  Damotéle  ne  manqua  pas 
de  lui  recommander  cette  afïaire,  &  Valerius  la  regardant  comme  ^a 
fienne  propre  &  fè  fàifant  un  devoir  de  protéger  là  Ecolientf)  s'em^ 
ploia  avec  tout  le  zélé  imaginable  pour  les  remettre  bien  avec  les  Ro- 
mains. 11  fè  donna  pour  cela  tant  de  mouvemens,  au'il  en  ^int  heu^ 
reufcmcnt  à  bout.  Les  Ambraciens  cédèrent  aux  exhortations  d'Amy- 
nandre,  fè  rendirent  à  difcrétion  &  ouvrirent  au  Conful  les  portes' de 
la  ville;  à  condition  cependaot,  car  ils  ne  fe  départireiit  point  de  là 
foi  qu'ils  dévoient  à  leurs  alliés,  à  condition,  dis^jc,  que  les > Etoliens 
fbrtiroicnt  bagues  fauves  pour  fè  retirer  dani  leur  patrie.  Le  Trâké  de 
paix  fut  dreffé  du  confentement  du  ConfuU  8c  il  portoit  en  fùbfhuice: 
„  que  les  Etoliens  paieroient  aftuellcment  deux  cens  talens  Euboïques, 
„  &  trois  cens  en  fix  ans  en  paiemens  ^ux  ^  cinquante  ohaaue  an- 
„  née  :  que  de  là  en  flx  mois  ils  rendrotenc  Ans  rançon  tous  les  pri^ 
fonniers  8c  tous  les  transfuges  qu'ils  avoient  pris  fur  les  Romain^ 
qu'ils  n'auroicnt  aucune  ville  fbumifè  à  leurs  loix  8c  à  leur  gouverne- 
ment ;  qu'ils  n'y  en  fbumettroicnt  aucune  de  celles  qui  avoient  été 
prifcs  p:lr  les  Romains  depuis  que  Tîais  Quintius  étoit  pafl$  dans  la 
„  Grèce,  ou  qui  avoient  fait  alliance  avec  \cr  Romains,  Se  que  \ts 
„  Ccphalléniens  ne  fèroient  pas  compris  dans  le  préfcnt  Traité  :  Ce 
n'ctoit  là  que  la  première  ébauche  de  ce  Traité,  qui  ne  pouvoit  être 
ratifié  avant  que  les  Etoliens  y  eufTcnt  donné  leur  confentement,  & 
que  le  rapport  en  eût  été  fait  au  Sénat.  Les  Ambafladeurs  d'Athènes 
Tome  yi.  Nn  & 
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&  de  Rhodes  reflérent  à  Ambracie  en  attendànc  le  retour  de  Damoté^ 
le,  qui  étoit  allé  annoncer  aux  Ëtx>lien5  dequoi  on  écoit  convenu.  Ib: 
y  confeneirenc  d'autant  plus  volontiers,  qu'ils  ne  s'attendoient  pas  â  d- 
tre  fi  fort  ménagés.  Le  retranchement  des  villes  qui  vivoient  auparavant 
avec  eux  fous  les  mêmes  loix,  leur  fît  d'abord  quelque  peine,  mais  enp» 
.£n  ils  y  donnèrent  encore  les  mains. 

Amoracie  rendue,  le  Conful  renvoia  les  Etoliens^  comme  il  avoit 
été  réglé:  mais  il  en  fit  tran(portcr  tous  les  ornemens,  les  flaruës  &: 
les  tableaux,  qui  étoient  en  grand  nombre,  parce  qu' Ambracie  avok 
été  la  Capitale  &.le  lieu  de  la  réfidcnce  de  Pyrrhus.  On  fit  auffi  pné* 
.jciit  à  Fulvius  d'une  couronne  de  la  valeur  de  cent  dnquamc  tatens. 
Il  pénétra  ejifuite  dans  les  terres  de  l'Etoliê,  où  il  fut  fùrpris  de  ne 
rencontrer  aucun  Etolicn  qui  lui  ylnt  auKlevant.  Arrivé  à  Argpj  d'Am* 
philochic,  ville  diftanfe  d' Ambracie  de  cent  fbixante  ftades,  il  y  cam- 
pa, &  apprit  là  de  Damotéle  que  les  Etoliens  a  voient  confirme-le  Trai«- 
té.  Après  quoi  les  Ambaflàdeurs  Etoliens  retournèrent  chez  eux$  Se 
Fulvius  revint  à  Ambracie,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  qu'il  en  par«- 
cit  pouf  aller  dans  la  Céphallénie. 

En  Etoile  on  choifit  pour  Ambaflàdeurs  Phéneas  &  Nicandre,  qur 
dévoient  aller  à  Rome  pour  y  faire  ratifier  le  Traité  de  paix  par  lepOH 
ple,  fans  l'approbation  duquel  rien  ne  ic  pouvoit  conclure;  Ces  Am-- 
DafHideurs  aiant  pris  avec  eux  ceux  d'Athènes  &  de  Rhodes^  mirent  à 
la  voile.  Le  Conful  de  ion  côté  y  envola  auffi  pour  le  même  fiijetCaius 
.Valerlus  &  quelques  autres  de  fès  amis.  En  arrivant  à  Rome,  ces  Affl-^ 
bafladcurs  y  trouvèrent  tout  le  peuple  fbulevé  par  Philippe  contre  les 
Etoliens.  Ce  Prince  croiant  qu'ils  lui  avoient  fait  une  injuftice  ai  ie 
icndant  maîtres  de  TAthamanie  &  de  la  Dolopie^  avoit  envoie  prier 
les  amis,  qu'il  avoit  à  Rome,  d'entrer. dans  fi>n  reflentiment,  &  de 
ne  pas  confèntir  à  la  paix.  Us  fçùrent  tellement  prévenir  les  eQ>rits, 
que  le  Sénat  d  abord  ne  daigna  qu'à  peine  prêter  l'oreille  à  ce  que 
difoient  les  Ambaflàdeurs  Etoliens.  Mais  à  la  prière  des  Rhodien» 
&  des  Athéniens  on  revint  en  leur  faveur,  &  on  les  écouta  avec  atcen- 
ticn..  Damis,  un  des  Ambaflàdeurs  d'Athènes,  mérita  les  appÂau* 
diflemens  de  toute  l'aflcmblée,  qui  dans  fbn  difirours  admira  entre 
autres  chofès  une  comparaifbn  dont  il  fe  fcrvir,  &  qui  convenoit 
tout  à-fait  à  la  conjoncture  préfente.  Il  dit  que  c'étoit  avec  raifba 
que  le  Sénat  étoit  irrité  contre  les  Etoliens  ^  qu'ils  avoient  été  comblés 
de  bienfaits  par  les  Romains,  fans  que  jamais  ils  en  enflent  témoigné* 
Ik  moindre  rcconnoiflânce  ^  qu'au  contraire  en  allumant  la  guerre  a>n- 
tre  Antiochus,  ils  avoient  jette  l'Empire  Romain  dans  un  péri!  émi- 
ncnt:  mais  que  le  Sénat  avoit  tort  d'imputer  ces  fautes  à  la  nation  r 
que  dans  les  Ktats  la  multitude  étoit  en  quelque  chofè  fèmblable  à  la 
merr  que  celle-ci  de  fà  nature  étoit  toujours  paiflble  &  tranquille,. 
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touîours  telle  f  qu'on  peut  en  approcher  &  voiagerdcffw  faiwcraîiitû 
&  ians  danger  :  niais  que  quand  des  vents  impétueux  fondent  fur  fea 
*caux,  &  la  tirent  en  les  agitant  hors  de  fon  état  naturel,  rien  alors nieft 

1}lus  terrible  ni  plus  formidable  »  que  la  même  choie  étoit  arrivée  dan» 
'Ëtdie  I  aue  tant  que  les  Etoliens  n'avoieot  fuivi  que  leurs  propres 
lumières  ,  les  Romains  n'avoient  trouvé  nulle  part  dans  la  Gr^  plu^ 
d'attachement ,  fJus  de  fermeté  ,  plus  de  fecours^  mais  oue  quand 
Thoas  &  Dicearque  furent  venus  d'Afie»  que  Menefhs  &  Damocrite 
furent  venus  d'Europe^  qu'ils  eurent  Ibuievé  la  multitude  &  qu'ila 
eurent  changé  {z  difpofîtioa  naturelle  jufqa'à  l'oig^ager  à  tour  dire 
&  à  tout  faire  »  alors  aveuglée  par  leurs  !  tnau vais.  conMils  en  voulant 
nuire  aux  Romains  y  elle  s'étoit  elle-même  précipitée  dans  un  àbtme 
de  malheurs  :  que  c'écoit  contre  ces  boutefeux  que  la  colère  du  Sé^ 
nat  devoit  éclater,  &  non  contre  la  nation  EtoUenne , jqui  écoir  plu* 
tôt  digne  de  fa  compaflîon:  qu'en  la  délivrant  par  la  paix  du  péril 
où  elle  étoit ,  on  pouvoit  compter  que  revenant  à  elle-même  elle 
(croit  fi  fènfîble  à  ce  nouveau  bienfait ,  que  les  Romains  la  verroient 
comme  autrefois  la  plus  fidèle  &  la  plus  aflcAionnée  de  toutes  les 
nations  de  la  Grèce.  Ce  difcours  renoncilia  les  etoliens  avec  le  Sé< 
nat  j  qui  approuva  \e  Traité  de  paix  &  le  fit  ratifier  par  le  peuple. 
£n  void  tous  les  articles. 

93  Les  Etoliens  auront  un  refpeft  fibbére  &  Ians râenrepour  PEm« 
^  pire  &  la  domination  Romaine,  fls  ne  donneront  pafl^  par  leur 
,^  païs  ni  par  leurs  villes  à  aucunes  troupes  qui  marcheiXMent  contre  lef 
jj  Romains  y  ou  contre  leurs  alliés^  ou  contre  leurs  amis ,  &  ne  leur 
jy  fourniront  aucun  fècours  par  autorité  du  Confèil  public.  Les  amis 
^  &  les  ennemis  du  peuple  Romain  feronc  les  leure ,  9c  ils  feront 
yy  la  guerre  à  quiconque  les  Romains  la  feront.  Ils  rendront  tous 
yy  les  transfuges  &  les  prifbnniers  des  Romains  &  de  leurs  alliés , 
fj  à  l'exception  de  ceux  qui  pris  pendant  la  guerre  auroient  été  pris 
yy  une  féconde  fois  après  être  retournés  dsms  leur  patrie  ii  l'cxcep- 
yy  tion  encore  de  ceux  qui  écoient  ennemis  des  Romains  y  pendant 
,9  que  les  JBtoliens  étoicnt  du  nombre  de  leurs  alliés.  Ces  prifbnniers 
^  &  ces  transfuges  feront  rcînk  aux  Magifh^ts  de  ÇÔrcyre  dans  PéffÀ 
yi  ce  de  cent  jours  y  en  comptant  depuis  la  ratification  du  Traité»  Si 
^  quelques-uns  ne  (e  trouvent  pas  pendant  ce  terme  ,  quand  ils  paroi* 
^  tront,  ils  feront  rendus  fans  fraude  ^  &  il  ne  leur  fera  phis  permis  de 
^.retourner  dans  l'Etolie.  Les  Etoliens  donneront  inceflfamment  en  ar* 
yy  gent  aufii  bon  que  celui  de  TAtcique  au  Proconful  qui'  efl  en  Grèce 
^  deux  cens  miens  Euboïques.  La  troîfiéme  partie  de  ter  argent  y  fis 
,,  pourront,  s'ils  veulent,  la  paier  en  oi^,  pourvu  que  pour  œx  mines 
,,  d'argent,  ils  en  donnent  une  d'or.  I>u  jour  du  iVatcéen  fix  ans,  ils 
^  paieixînt  chaque  année  cinquante  tvk»»,  qi^'ils  tritvoîérdne  è  Rame 
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),  Ils  livreront  dans  le  terme  de  (îx  ans  au  Cofiful  quarante  otages ^' 
,y  dont  aucun  ne  fera  ni  au  defibus  de  neuf  ni  au  deflus  de  qua« 
,,  rante  ans  ,  tous  au  choix  des  Romains.  11  n'y  en  aura  aucun  ni 
„  Préteur ,  ni  Général  de  la  cavalerie ,  ni  Scribe  public  ,  ni  qui  aie 
y^  été  auparavant  en  ôtnge  à  Rome.  Ils  auront  foin  que  ces  otages- 
5,  foient  tranfportés  à  Rome.  Si  quelqu'un  de  ces  otages  vient  à 
3,  mourir,  ils  le  remplaceront  par  un  autre.  La  Céphallénie  ne  fera 
„  pas  comprife  dans  le  préfcnt  Traité.  Dans  les  terres,  les  villes  & 
3y  furies  hommes,  qui  étoient  (bus  la  puiflance  des  Etoliens  du  tems 
,,  des  Confuls  Titus  Quintius  &  Cn.  Domitius  &  depuis,  ou  qui  ont 
,3  été  de  nos  alliés,  les  Etoliens  n'y  auront  aucun  droit.  La  ville  8c 
yy  le  territoire  des  Éniades  appartiendront  aux  Acamaniens.  Les  fer-» 
3,  mens  faits  fur  ces  articles,  la  paix  fut  arrêtée.  Ainfi  furent  talées 
les  affaires  des  Etoliens,  &c  en  général  de  tous  les  Grecs. 


XXIX. 

En  quel  tèms  le  Conful  Manlius  fit  la  guerre  aux  Galatet. 

CEtte  guerre  fe  termina  en  Alîe  pendant  qu'on  traitoit  à  Rome  cfe 
la  paix  avec  Antiochus  ,  que  tous  les  Ambaflâdeurs  qui  ^ient: 
venus  d'Afîe  travailloient  à  la  faire  conclure ,  &  que  dans  la  Grèce  la 
guerre  étoit  allumée  contre  les  Etoliens. 

XXX. 

Moagétes  Tyran  de  Cibyre  ne  p  ré  fout  qttà  peine 
à  préférer  fon  falut  a  fon  argent. 

CE  Tyran  étoit  un  homme  cruel  &  qui  ne  s'étudioie  qu'à  tromp 
per.  Cependant  à  l'approche  du  Conful ,  qui  pour  le  (bndec 
avoir  déjà  envoie  devant  C.  Helvius,  il  députa  vers  ett  Helvius  pour 
le  prier  d'empêcher  qu'on  ne  pillât  (es  terres ,  parce  qu'il  étoîc  ami 
du  peuf4e  Romain,  &  qu'il  étoit  prêt  de  faire  tout  ce  qu'on  lut  or« 
donneroit.  Il  avoit  en  même  tems  donné  ordre  qu'on  lui  dànt  une 
couronne  de  la  valeur  de  quinze  talens.  Helvius  y  après  avoir  pro^ 
mis  que  Ton  ne  toucheroit  point  à  fès  terres,  lui  commanda  de  dépè« 
cher  une  Ambaflade  au  Conful ,  qui  approchoit ,  &  qu41  auroit  in«^ 
ceflàmment  fur  les  bras»    Moagétes  ûc  p^(ii  en  eÔec  d»  Ambof^ 
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deurs,  aufqucls  il  joignit  (on  frère.  Sur  la  route  ils  rencontrèrent  le 
Cônlul,  qui  leur  parlant  d'un  ton  ferme  &  menaçant,  leur  dit  qu'ail 
n'y  avoir  pas  de  Puiflànce  dans  TAfie  qui  fût  plus  ennemie  des 
Romains  que  Moagétes  j  qu'il  avoit  contribué  autant  qu'il  a  voit  pu 
au  renvcrfement  de  l'Empire  Romain,  que  loin  d'en  mériter  l'ami- 
tié, il  n'étoit  digne  que  de  là  colère  &  de  fon  indignation.  Les 
Ambaflàdeurs  épouvantés,  laiflànt  tous  les  ordres  dont  ils  étoient 
chargés,  fe  bornèrent  à  le  prier  de  conférer  avec  Moagétes,  &  aiant 
obtenu  cette  grâce  ils  revinrent  à  Cibyre.  Le  lendemain  le  Tyran 
ibrtit  delà  vific  accompagné  de  (es  amis,  vêtu  fimplement,  (ans  cor- 
tège, dans  un  état  à  faire  compadion.  Il  commença  par  gémir  (îic 
fa  pauvreté  &  fur  la  mi(cre  des  villes  de  (on  petit  Etat,  qui  confiftoit 
en  trois  villes,  Cybire,  Sylèe  &  Alindc,  &c  pria  le  Conlm  de  (è  con- 
tenter de  Guinze  talens.  Cna^us  Manliusr  étonné  de  l'impudence  de 
ce  Tyran ,  lui  dit  que  s'il  ne  (è  fàifbit  pas  un  plaifir  d'en  donner  cinq 
cens,  non  (culcment  il  ravageroit  (es  terres ,  mais  encore  adîégeroit 
&  mettroit  Cibyre  au  pillage.  Ces  menaces  cfFraièrent  Moagétes,  qui 
pria  qu'on  n*cn  vînt  pas  à  l'exécution  ,  &  qui  fit  (i  bien ,  en  ajou- 
tant toujours  quelque  chofe  à  (es  premières  offres ,  qu'il  aquit  l'a- 
mitié du  peuple  Romain ,  &  qu'il  ne  lui  en  coûta  pour  l'aquérir  que 
cent  talens  &  dix  mille  me(ure$  de  froment. 

XXXL 

Exploits  de  Manlius  dans  la  Tamthylie  et  la  Carie 
fendant  la  guerre  des  Gallo-Grecs. 

A  Près  que  Cn.  Manlius  eut  traver(ë  le  Colobate^  il  lui  vint  des 
Ambaffadeurs  de  la  ville  appellée  I(bnde  pour  le  prier  de 
les  fecourir  contre  les  Telmefftens,  qui  avec  les  Philoméliens  avoienc 
ravagé  leurs  campagnes,  pillé  leur  ville,  &  affiégeoient  aéhiellemeoc 
la  citadelle ,  où  tous  les  habitans  s'étoient  réfugiés  avec  leurs  femmes 
&  leurs  enfans.  Manlius  leur  promit  obligeamment  qa'il  irait  â  leur 
(ccours ,  &  prévoiant  tous  les  avantages  que  cette  anâire  lui  produi- 
roit,  il  prit  (à  route  vers  la  Pamphylie,  &  fit  alliance  avec  lesTel* 
mcfÏÏens  &  les  Afpendiens  moiennant  cinquante  talens  qu'il  en  exieça» 
Il  reçut  là  des  Amba(Tadeurs  de  la  part  d'autres  villes,  à  qui  il  in(pira 
les  mêmes  (èntimens  qu'il  avoit  déia  infpirés  ailleurs^  &  après  avoir 
fait  lever  le  ûége  d'Kbnde  il  revint  dans  la  Pamphylie. 
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XXXII 
Suites  de  Vexpéditim  contre  les  Gallo-Grecs. 

LA  ville  de  Cyrmafe  prifc  avec  un  butm  confidérable,  oomine 
Manlius  côcoioit  un  marais ,  il  rencontra  des  Ambafladeurs  que 
loi  envoioienc  les  hahitans  de  Lyfinoé,  pour  fè  rendre  à  di/crédon. 
De  là  U  iè  jecta  (ur  les  terres  des  Salagimîens ,  y  fit  un  grand  bu« 
tin-,  &  attendit  à  quoi  la  ville  fe  détermineroit.  On  lui  députa  pour 
dcsnander  à  quelles  conditions  il  voudroit  accorder  la  paix,  II  exi- 
gea une  courcmne  de  la  valeur  de  cinquante  talens,  deux  mille  me- 
dimnes  d^oige  &  deux  mille  de  froment.  On  lui  donna  ce  qu^il 
vouloit/&:  la  paix  fut  conclue. 


XXXIIL 


Efofognat  Roi  dans  la  Gallo-Grèce  exhorte  en  vain  les  antres  Rois 
du  même  fais  de  fe  foumettre  aux  Romains. 

MAnlius  envoia  des  Ambafladeurs  à  Epofbgnat  pour  l'engager  à 
députer  aux  autres  Rois  de  la  Gallo- Grèce,  &  il  en  reçut 
peu  après  de  la  part  d'Epofognat,  qui  le  prièrent  de  ne  jpas  iè  hâter 
de  d^amper  &  de  ne  point  attaquer  les  Gaulois  Toliftoboges  $  qu'il* 
iroit  lui-même  trouver  leurs  Rois,  qu'il  tâcheroic  de  les  porter  a  la 
paix,  Sa  qu'il  leur  perfuaderoit  d'accepter  les  conditions  qu'on  leur  pco* 
poferoit  pour  peu  qif elles  panifient  fiipportables.  Mais  pendant  que 
Manlius  étoit  auprès  de  la  petite  ville  de  Gorde,  Epofbgnat  lui  en- 
voia dire^  qu'il  avoit  vu  les  Rois  des  Gaulois,  qui  loin  de  confèn- 
tir  à  aucun  accommodement,  a  voient  afïcmblé  fîir  le  mont  Olympe  leurs 
femmes  3c  letirs  enfàns,  y  avoicnt  tranfporté  tous  leurs  effets,  &  y  d- 
toient  prto  à  £e  défendre. 
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XXXIV- 

Tiéges  que  les  GmIoïs  TeSiofages  tendirent  à  Msnlius 
fous  f  rétexte  d'une  conférence. 

A  F  tes  la  défaite  des  Gaulois ,  dans  le  tems  que  Manlius  campé  aiF» 
près  d'Ancyre  iè  dipofbit  à  p6iéixer  plus  avant,  il  lui  arriva  des 
AmbaUadeurs  de  la  parc  des  Teûoûges  pom  le  prier  ^  fans  iccirer  ies 
troupes  d'où  elles  écoienc^  de  s'avancer  mi-même  le  lendemain  entre  les 
ideux  camps,  où  leurs  Rois  fe  rencontreroient  en  même  tems  pour  trai<»^ 
ter  de  la  paix.   LeConful  y  consentit,  8c  fc  rendit  au  lieu  marqué  avec 
cinq  cens  chevaux  :  mais  les  Rois  aiant  manqué  au  rendez-vous,  il  re- 
tourna dans  ion  camp.  Les  Ambafladeurs  Teâoiages  revinrent ,  &  a*^ 
près  avoir  ibus  différens  prétextes  excufë  leurs  Princes,  ils  prièrent en-^ 
cote  le  Coniijl  de  venir  au  lieu  indiqué,  où  il  trouveroit  les  principaux 
du  païs  qui  conféreroient  avec  lui  fiir  la  manière  de  finir  la  guerre. 
Manlius  promit  de  faire  ce  qu'ils  demandoient>  mais  il  ne  ibrcit  pas  du 
camp,  &  en  ià  place  il  fit  aller  Attalus  au  lieu  de  la  conférence  ayec 
Quelques  Tribuns  &  trois  cens  chevaux*     QH^^u^^'^câofiiges  do  plus 
oidingués  vinrent  en  effet,  comme  on  écoic  convenu,  on  parla d'affid* 
re^  mais  ils  dirent  qu'ils  n'avoient  pas  pouvoir  de  rien  coodure,  6cque 
leurs  Rois  viendroient  inceflamment  pour  convenir  des  articles,  fi Man« 
lius  vouloir  iè  trouver  au  même  endroit  avec  eux.    Attalus  promit  que 
le  Conful  s'y  trouveroit .  &  Ton  té  fépara.  Tous  ces  délais  étoîent  a& 
k£tés.  Le  but  en  étoit  de  gagner  du  tems  pour  tran^XMter  au-ddâ  do 
Halys  leurs  Êimilles  &  leurs  ^kts  :  mais  fiirtout  de  prendre  pri&>nniet 
le  Conful,  fi  cela  fe  pouvoir, ou  du  moins  de  Tégorger.  Dans  œttevûo 
ils  viennent  le  lendemain  au  lieu  marqué,  à  la  tête  d'environ  mille che*^ 
vaux ,  &  attendirent  que  les  Romains  y  arrivafient.  Le  Confid  ,  fiir  le 
rapport  d' Attalus;  perfiudé  que  les  Rois  viendroient ,  ibrtit  du  camp 
comme  la  première  fois  avec  cinq  cens  maîtres.    Il  faut  remarquer  que 
quelques  jours  auparavant  les  fourrageurs  de  l'armée  Romaine  avaient 
été  dans  un  endroit,  où  le  détachement  de  cavalerie  «  qui  fiûvoît  le 
Conful  à  la  conférence  ,  fervoit  à  les  foutenir.  Or  le  jour  même  de  la 
conférence  les  Tribuns  ordonnèrent  aux  foura^rs  ,  qui  fiirtoîenc  en 
grand  nombre  t  d'aller  où  il  étoit ,  &  leur  joignirent  un  autre  paretL 
détachement.    Ce  qui  fe  fit  alors  fims  dcflein  ,  fiit  d'un  gnmd  udagiff 
quelques  heures  après. 
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XXXV. 

Ambaffades  de  toutes  les  nations  de  VAJie  vers  Manlius. 
Traité  de  faix  entre  Antiochus  &  les  Romains. 

PEndant  que  Cn.  Manlius  écoit  en  quartier  d'hiver  à  Ephé/e ,  & 
la  dernière  année  de  la  prélence  Olympiade ,  les  villes  Gréques 
de    TAlie   &  plufieurs    autres    envoiérent    des    Ambafladeurs  à  ce 
Conful  pour  le  féliciter  de  la  viftoire  qu'il   avoir  remporté  liir  les 
Gaulois  ,  &  lui  apporter  des  couronnes.    La  joie  de  tous  les  peu« 
pies  qui  font  en  deçà  du  mont  Taurus  n'étoit  pas  tant  fondée  iiir 
ce  quAntiochus  vaincu  ^  ils  étoient  délivrés  les  uns  des  impôts  donc 
ils  étoient  chargés,  les  autres  des  garnifons  qu'ils  avoient  chez  eux^ 
tous  de  la  néceffité  d'obéir  aux  ordres  de   ce  Prince ,  que  fur  ce 
qu'ils  n'avoient  plus  rien  à  craindre  des  Barbares ,  &  qu^iis  ne  foufc 
friroient  plus  de  leur  part  les  infultes  &  les   injuftices  qu'ils  avaient 
coutume  d'en  fouflrir.    Antiochus  &  Ariarathe  Roi  de  Cappadoce 
députèrent  aufll  au  Conful  pour   favoir  à  quelles  conditions  la  paix 
leur  feroit  accordée.    Ariarathe  s'étoit  joint  à  Antiochus ,  &  il  s'é-  . 
toit  trouvé  à  la  bataille  que  les   Romains  venoient  de  gagner.    11 
craignoit  d'en  être  puni ,  &  dans  l'inquiétude  où  il  étoit,  il  envoioic 
députés  (ur  députés  pour  apprendre  ce  qu'on  vouloit  qu'il  donnât  ou  qu'il 
fît  pour  obtenir  le  pardon  de  fa  faute.  Toutes  les  Ambaflades  des  vil- 
les furent  reçues  avec  bonté  j  le  Conful  les  loua  fort  &c  les  rcnvoia. 
Enfuite  il  répondit  aux  autres.    Il  dit  aux  Gaulois  qu'il  attendoit  à 
faire  la  paix  avec  eux  qu'Euménc  fût  arrivé  :  à  ceux  d'Ariaradic  ^ 
qu'ils  euflent  à  paier  fix   cens  talens  :  à  Mufëe  Ambafladcur  d' An- 
tiochus ,  que  fon  Maître ,  avant  que  de  parler  de  paix ,  vint  avec 
fon  armée  fur  les  frontières  de  la  Pamphylie  ,  qu'il  y*  apportât  donc 
mille  cinq  cens  talens  &  le  blé  qui  fe  dcvoit  diftribuer  aux  foldats, 
félon  le  Traité  fait  auparavant  avec  Luciui^  Scipion.    Et  dès  que  la 
belle  faifon  lui  permit  d'entrer  en  campagne,  aiant  expié  fon  armée 
par  des  facrifîces ,    il  partit  avec  Attalus ,  &  en  huit  jours  de  mar- 
che il  arriva  à  Apamée.    Il   n'y  féjouma  que  trois  jours.    Le  troi- 
fiéme  il  levi  le  camp ,   &  marchant  à  jgrandes  journées  il  campa 
trois  jours  après  dans  l'endroit  où  il  avoit  marqué  au  Ambafladèurs 
d' Antiochus  de  le  venir  joindre.     Mufëe  s'y  rencontra  en  effet,  &  pria 
Manlius  d'y  rcfter  jufqu'à  ce  que  les  chariots  &  les  bêtes  de  charge, 

3ui  apportoicnt  le   blé  &  l'argent ,  fufîcnt  arrivées.     Elles  entrèrent 
ans  le  camp  au  bout  de  trois  jours.  Le  blé  fut  diflribué  aux  troupes, 
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&  les  talens,  par  Tordre  du  ProconfuI;  furent  eoriduits  par  un  l^ri- 
bun  à  Apaméc  Après  quoi  fur  Tavis  que  Manlius  reçut  aue  le  Coin* 
mandant  de  la  garnilbn  de  Perga  n'avoit  pas  évacué  la  place,  &  que 
lui-même  y  demeuroit  encore,  il  s'en  approcha  avec  ion  armée.  11 
en  étoit  déjà  proche ,  lorfque  le  Commandant  vint  à  ià  rencontre  ^ 
TOUT  le  fupplier  de  ne  lui  içavoir  pas  mauvais  gré  d'être  refté  dans 
^c^f  9^  ^^  devoir  avoir  demandé  qu'il  n'abandonnât  point  cette 
place  I  qu'y  aiant  été  mis  par  Antiochus,  il  avoit  voulu  laconfèrvcr 
jufbu'à  ce  qu'il  fçût  de  celui  qui  la  lui  avoit  confiée,  ce  au'il  avoit 
%  faire  ^  que  jufqu'à  préient  peribnne  ne  lui  avoit  encore  oéclaré  ies 
intentions,  qu'il  lui  accordât  trente -neuf  jours  pour  s'informer  8c 
apprendre  du  Roi  ce  qu'il  falloit  qu'il  fît.  Manlius  eut  d'autant 
moins  de  peine  à  confencir  à  ce  délai ,  qu'en  toutes  chofes  il  trou- 
voit  Antiochus  très -fidèle  à  (a  parole.  Quelques  jours  après  Perga 
fut  remife  en  liberté. 

Au  conunencement  de  l'été  les  dix  Commiflaires  &  Euméne  débar- 
quèrent à  Ephéie  ,  ils  s'y  repofërent  deux  jours  &  allèrent  enfiiitc 
à  Apamée.  Manlius  en  étant  averti ,  envoia  Lucius  ion  frère  avec 
auatre  mille  hommes  chez  les  Oroandiens  pour  les  porter  ou  les 
forcer  à  paier  les  taxes  qui  leur  avoient  été  impofèes.  Il  ië  mit  en- 
fuite  en  marche  &  fe  hâta  de  joindre  le  Roi  Euméne.  Arrivé  à  Apa- 
mée, il  tint  confeil  avec  ce  Prince  &  les  dix  Commiflaires  fur  la  paix 
dont  il  s'agifjbit.  On  la  conclut  enfin,  &  voici  quels  furent  les  arti- 
cles du  Traité. 

„  L'amitié  fubnUera  toujours  entre  Antiochus  &  les  Romains  aux 
,)  conditions  fuivantcs. 

„  Le  Roi  Antiochus  ne  permettra  le  paflâge  (îir  fcs  terres  ni  fiir  cel- 
„  les  de  (es  fujets  à  aucune  armée  ennemie  du  peuple  Romain;  &  ne 
„  lui  fournira  aucun  fècours  :  &  réciproquement  ni  Rome  ni  fès  alliés 
„  ne  (buflJTiront  aucune  armée  pafler  fur  leurs  terres  pour  faire  la  guer- 
„  re  à  Antiochus  ou  à  fès  fujets. 

„  Antiochus  ne  portera  point  la  guerre  dans  les  Ifles,  &  ilrenonce- 
„  ra  à  fès  prétentions  en  Europe. 

„  11  retirera  fès  troupes  de  toutes  les  villes,  les  bourgades  &les  châ- 
„  teaux  qui  font  en  deçà  du  mont  Taurus  jufqu'au  fleuve  Halys,  &  de 
yy  la  plaine  jufqu'aux  hauteurs  qui  font  vers  la  Lycaonie. 

„  Les  troupes  Syriennes  en  évacuant  les  places  n'en  tranfporteront 
„  point  leurs  armes,  &  lî  elles  en  ont  tranfporté,  elles  les  refîitueront. 

,9  Antiochus  ne  recevra  dans  fcs  Etats  ni  foldat  du  Roi  Ettméne,  ni 
„  qui  que  ce  foit. 

,,  Si  quelques  habitans  des  villes  que  les  Romains  fëparenC  du 
„  Roiaume  d' Antiochus,  fe  rencontrent  dans  fbn  armée,  il  les  ren- 
„  voicra  à  Apamée. 
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„  Il  fera  permis  à  ceux  du  Rdiaarac  tfAntiochi»  qui  fe  tRmvei 
„  ronc  fok  chez  Te*  Romains  foie  chez  leurs  alliés,  ou  de  ftn  ttdax 
„  oudyreôer. 

,,  Anriôchus  ôc  fts  fujets  rendront  aux  Romains  &  à  Icfurs  sffiér  les 
^  efclares ,  les  prisonniers ,  les  fugftifo  qu^ils  auront  pris  for  eux. 

,,  Le  Roi  de  Syrie,  s'il  cft  en  îon  pouvoir,  rcmertra  encre  lef  mains 
5,  du  Proconful,  le  Carthaginois  Anftibal  fils  d'Amikar,  VAcirnaàiea 
„  Mnéfilochus,  TEtolien  Thoas,  Eubulisfc  Philon,  fous  deux  Cbai^ 
yj  cidiens ,  &  quiconque  aura  eu  quelque  Magiftrature  dàm  l'Etatrei 

,,  11  livrera  tous  les  éléphans  ^'il  a  dans  Apamée,  As  3  ne  lui  ica 
^  plus  permis  d'en  avoir  aucun, 

,^  II  mettra  les  Romains  en  poflêflîon  de  toutes  Ces  galères  âtmêesen 
„  guerre  avec  leur  équipage,  &  ne  pourra  mettre  en  mer  «le  dix  vai^ 
5,  teaux^  dont  la  chiourme  ne  ièra  que  de  trente  rames*^  fc$  eâe^  mis 
„  pour  une  guerre  qu'il  commençoit. 

„  Il  bornera  (a  naviration  au  promontoire  de  Q^cadbe,  S  cetfcft 
5,  lorfqu'il  faudra  conduire  de  Targent,  des  Ambaflûdcursr  oudesdtâg^ 

„  Il  ne  lui  fera  pas  permis  de  lever  des  troupes  mercenaires  dans  le 
„  païs  Romain,  ni  d^en  recevoir  même  de  v<A)ntaipcs. 

„  Les  mai(bns  qui  dans  la  Syrie  appartenoient  aux  Rhodiàisou  à 
„  leurs  alliés,  demeureront  en  leur  puiflance  comme  avant  que  lagoeiv 
„  re  leur  fût  déclarée. 

,5  S'il  leur  cft  dû  de  Pargent,  ils  feront  en  droit  de  Texiger,  &  on 
„  leur  rendra  ce  qu'ils  prouveront  leur  avoir  été  enlevé. 

„  Les  biens  des  Rhodiens  feront  exemts  de  toute  charge  8c  de  tout 
„  impôt,  comme  ils  étoient  avant  la  guerre. 

„  Si  Antiochus  a  donné  à  d'autres  les  villes  qu*il  doit  livrer  aux  Ro* 
„  mains,  il  en  retirera  les  garnifbns,  &  il  ne  recevra  point  céHeS  qnî 
„  après  la  paix  voudroient  rentrer  fous  fbn  obéiflànce. 

„  Il  paiera  aux  Romains  durant  douze  ans,  par  chaque  année,  miJ- 
^,  le  talens  en  argent  le  plus  pur,  tel  que  celui  d'Athènes,  chaque  t»« 
„  lent  pefànt  quatre-vinet  livres,  poids  Romain,  &  cinq  cens  qtcuRUi- 
„  te  mille  boificaux  de  froment. 

„  Il  délivrera  au  Roi  Euméne  dans  Tefpace  de  cinq  ans  trois  cens 
„  cinquante  neuf  talens  en  paiemens  égaux ,  pour  le  blé  qui  hjieftdè 
„  cent  vingt-fept  talens,  ce  qui  fe  laifîe  à  l'eftimation  d'Antiochus,  8e 
„  douze  cens  huit  dragmes,  fbmme  qu*il  a  accordée  à  Euniéne  fie  dont 
„  ce  Roi  fe  contente. 

„  II  remettra  aux  Romains  vingt  otages  &  les  changera  de  trois  ans 
„  en  trois  ans,  lefquels  otages  ne  feront  que  depuis  Tâge  de  dix-huit^ 
„  jufqu^à  quarante-cinq  ans. 

,,  S*il  manque  quelque  chofe  à  la  fbmme  qu^il  paiera  tous  les  ans, 
„  il  y  fatisfera  l'année  fuivante. 

„  Si 
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jp  Si  qudqiKS  vîUfiS  w  oiielque^Hme»  des  nations  a  qui  ?om  àtimâ 
■;>,  par  Je  prélcat  Traité  de  iaire  Ja  guerre  à  Anxiochm ,  s'sLviSè  échim 
^  hirCf  u  auia  droit  de  &  défendre,  fans  l'avoir  cepetulaot  de  piefi'. 
^,  dre  aucune  de  ces  rilies  ou  de  les  coniprer  parmi  Tes  alliés. 

^  Les  démêlés  quî  arriveront,  on  les  tenninecaen  juftiœ  réglée. 

Les  fennens  prêtés  à  l'ordinaire ,  le  PrcoxoTul  &t  paitir  pour  la  Syrie 
Lucius  Mînucius  Thetvnus  de  Lucius  &n  €résc  ^  qui  amîeat  apporté 
Tang;eor  des  Oroandiens ,  fie  leur  donna  ardot  de  pnoodœ  le  ferment 
d'^tiochus  pour  aflurer  les  articles  de  la  paix.  Il  envoia  enfuite  dû 
courriers  à  Quintus  Fabius  ^  &  jui  ordonna  de  revenir  dans  le  pont  de 
Patare  &  d*y  brûler  tous  les  vaiflcaux  du  Roi  de  Syrie. 
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Zéfs  dix  CûmtmffMres  r^Utit  les  nffaktt  dâ  PAfie. 

L£  Général  Romain  fie  les  ^xn  Coaumilâitts  aiaor  éeoufié  i  AfNi^ 
mée  Jes  difiecens  qvi'airoienc  encre  eux  Jbcs  pacticulkcs ,  les  jqw 
^ur  des  terres  ^  Jes  autres  pour  de  l^at^gent  ou  poiir  queLfae  autre  fu* 
jet,  Fenvoiérent  les  plaideurs  à  certaines  villes  qu'ils  acceptèrent,  fie 
x)ù  leurs  procès  dévoient  être  tenninéfi.  Ils  s'apfdiquérent  >€niuice  à 
xanger  les  affaires  générales.  Toutes  'ks  villes  Uiœs  qui  aunnefois  tri^ 
t)utaircs  d'Anciochus,  avoicfît  écé  lâdéifis  au  peuple  Aornain  dans  la  xîer^ 
niére  guerre ,  furent  exeoitées  de  fout  tribut.  Celles  qui  en  paiaîent  â 
A  ttalus  ,  furent  chargées  4e  les  paier  i  £uinéne^  fie  toutes  jcelles  OfÀ  a- 
voicnt  quitté  les  Romains  pûur  fe  ;^tndfe  à  Antiochus,  on  leur  ordon- 
na  de  donner  à  Ëuméoc  x:e  qu  elies  donooient  au  Roi  de  Syrie.  On  ac- 
corda une  franchiiè  entière  aux  Colqrfioniens  <)ttt  écoient  établis  dans 
^otiuin»  auffnbien  qu'aux  Cyi^éens  iSe  aux  Mylaâfliens.  LaidUedeQa- 
jsoménc  »  outre  Tijumunité  y  obtint  la  finiverainecé  fiir  l'Iâc  Drtmufe. 
Xcs  MiléHens  n'a  voient  pu  garder  pendant  la  guerre  le  champ  facré,  on 
les  y  rétablit.  Chio,  Smyrne  &  Erythrée ,  qui  s'étoîent  diilttiiguées 
par  leur  attachement  au  parti  Romain  9  reçurent  Jes  «erres  que  cMcun 
fouhaitoit  fie  croioit  lui  convenir.  Les  Phocéens  rentcéreot  en  pofleiOon 
de  leur  premier  gouvernement  «fie  de  leur  anaen  domaine. 

On  vint  enfuite  aux  Rfaodiens.  La  Lycie  &  la  Carie  ju^u'au 
Méandre ,  à  Texception  de  Tdmeilè ,  ieur  furent  atfidbuées.  A  lié- 
gard  d'Fuménc  h^  de  fcs  frères,  on  ne  le  contenta  pas  de  ce  que  Ton 
avoit  réglé  en  leur  faveur  dans  le  Traité  de  paix  ,  on  leur  donna  enco* 
re  Lyfimachie  avec  la  Cherfonéfe  en  Europe.,  fie  les  terres  avec  les 
châteaux  qui  y  confinent,  fie  qui  obéiflbient  à  Antiochus:  fie  en  Afie, 
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les  deux  Phrygies,  la  petite  proche  l'Hélcfpont  &  la  grande  ,  la  Myfie 
qu'ils  avoient  déjà  conquife  ,  la  Lycaonie  &  la  Lydie,  les  villes  de 
Mylias,  de  Trallis  ,  d'Ephéfe  ,  de  Telmeflè.  Le  Roi  de  Pergamc  eut 
quelques  conteftations  avec  les  Ambaflàdeurs  d'Antiochus  ,  prétendant 
que  la  Pamphylic  eft  en  deçà  du  mont  Taurus.  Le  procès  fut  renvoie 
au  Sénat.  Toutes  les  affaires,  ou  du  moins  la  plupart  &  les  plus  né- 
ccflaires  étant  ainfî  réglées ,  le  Proconful  prit  la  route  de  l'Hélefpont, 
&  chemin  faifant  confirma  tout  ce  qui  avoit  été  fait  avec  les  GauloJ& 
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Les  Achéens  fe  brouillent  avec  les  Romains.    Ambaffadis  mutfuUes 
de  Ttolémée  aux  Achéens^  é"  des  Achéens  à  Ttolémée. 

L£s  Lacédémoniens  irrités  du  meurtre  qui  s*étoit  fait  à  Compafîum 
de  plufieurs  de  leurs  citoiens  ,  &  croiant  que  par  cette  aâbion  Phi- 
lopœmen  avoit  bravé  la  puiflânce  &  infulté  à  la  majefté  de  la  RépuUi- 
que  Romaine ,  aivoiércnt  à  Rome  des  Ambaflàdeurs  pour  fc  plaindre 
de  ce  Préteur  Ôc  de  fon  gouvernement.   Marcus  Lépidus  qui  éfoit  alow 
Conful,  &  qui  fut  depuis  grand  Prêtre ,  écrivit  par  ces  Ambafîâdeun 
aux  Achéens,  &  leur  fit  des  plaintes  du  procédé  qu'ils  avoient  tenu  à 
l'égard  des  Lacédémoniens.    Philopœmen  avoit  en  même  tems  député 
à  Rome  Nicodéme  d'Elée.  Ce  fut  aufli  dans  ce  tcms  là  que  TAthâkii 
Demetrius  vint  en  Achaïe  de  la  part  de  Ptolémée  pour  renouveler  l'al- 
liance que  ce  Prince  avoit  autrefois  faite  avec  les  Achéens.    Ceux-ci  & 
firent  un  grand  plaifîr  de  la  renouveUer,  &  députèrent  au  Roi  Lycortas 
mon  père,  Théodoridas  &  Pofitéles  ,  tous  deux  Sicyoniens9  pour  lui 
prêter  ferment  &  recevoir  les  fiens.  C'eft  ici  la  place  d'un  événement 
qui  paroîtra  peut-être  étranger  à  mon  fuiet,  mais  qui  cependant  eft 
digne  d'être  raconté.    L'aUiance  renouvellée,  Philopœmen  aiantKçuL 
un  Ambaflàdeur  de  Ptolémée  &  l'aiant  fait  manger  à  fa  table,  fa  coft- 
verfation  tomba  fur  ce  Prince.    Dans  l'éloge  qu'en  fit  l'Ambaflâdeur, 
il  s'étendit  beaucoup  fur  la  dcxtétité  &  la  hardieflè  qu'il  &ifoit  paroitic 
à  la  chafïc,  fur  l'adreflê  avec  laquelle  il  maniotc  un  diev^,  fur  la  vi- 
gueur &  la  force  avec  laquelle  il  fe  fervoit  de  fes  armes:  &  pour  fâi* 
voir  combien  ce  qu'il  difoit  étoit  vrai ,  il  dit  que  ce  Roi  de  (ttflùs  fba 
cheval  avoit  en  cnaflànt  tué  un  taureau  d'un  coup  de  trait.. 


xxxvni. 
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XXXVIIL 

Les  Béotiens  mitj^ofent  feu  à  Peu  contre  eux  les  Rommns  &  Us 

Achéens. 

DËpuis  la  paix  faite  avec  Antiochiis,  les  rfytixs  inquiets  perdirent 
toute  elpérance  d'innover  &  de  brouiller  /4^  le  gouvernement 
changea  de  £iœ.  Mais  comme  depuis  vin^-fix  ans  il  ne  s'éooit  pas  ren- 
du de  jugement,  il  ie  répandit  dans  les  villes  qu'il  falloir  que  les  pro- 
cès des  particuliers  fuflènt  enfin  décidés.  Comme  il  y  a  plus  de  per- 
fonnes  peu  avantagés  des  biens  de  la  fortune  que  de  gens  riches,  il 
y  eut  beaucoup  de  conteftations  fur  ce  point.  Mais  il  arriva  par  ha* 
zard  un  événement  y  qui  favorifà  beaucoup  ceux  qui  tenoient  pour  le 
meilleur  parti 

Depuis  longtems  Titus  Flaminius  tâchoit  de  faire  rentrer  22euxippe 
dans  la  Béotie,  par  reconnoiflance  pour  les  fervices  ou^it  en  avoit  tirés 
pendant  les  guerres  d'Antiochus  &  de  Philippe.  Il  cmint  alors  du  Se* 
nat  qu'il  écriroit  aux  Béotiens  pour  leur  ordonner  de  ra|^)dler  chez 
eux  Zeuxippe  &  ceux  qui  avec  lui  étoient  exilés  de  leur  patrie.  Mais 
ces  lettres  ne  gagnèrent  rien  fur  les  Béotiens ,  ils  cmigmrenc  que  ces 
exilés ,  à  leur  retour  y  ne  les  détachafiènt  des  Macédoniens  ^  &  pour 
confirmer  rarréc  rendu  contre  Zeuxippe  &  les  adhérans  ,  &  auquel  ils 
avoient  déjà  fbufcrit .  <m  convoqua  une  afl^mUée  ,  où  Ton  remit  fiir  le 
tapis  tous  les  chefs  a  accufàtion  qu'on  avoit  auparavant  contre  iSeiaûp- 
pe.  On  Taccufa  d'abord  de  iacrilége,  prétendant  qu'il  avoîc  oilevé  des 
lames  de  la  taUe  de  Jupiter,  laquelle  étoit  d'argent.  Lfautre  crime  étoic 
d'avoir  tué  Brachylles.  Après  quoi  ils  députèrent  Calliaite  à  Rome 
pour  dire  qu'i^  ne  leur  étoit  pas  peimis^le  déroger  à  ce  qui  avoit  éfé 
une  fois  établi  félon  leurs  loix.  Zeuxippe  étant  arrivé  en  même  tems  à 
Rome  pour  y  fbutcnir  ion  droit,  le  Sénat  écrivit  aux  Etoliens  &  aux 
Achéens  la  réfiflancc  que  faiibient  les  Béotiens  à  fes  ordres ,  &  leur 
commanda  de  mener  Zeuxippe  dans  fà  patrie.  Les  Achéens  ne  ji^am 
pas  à  propos  d'emploier  pour  cela  des  troupes ,  envoiérent  aoxBéo^ 
tiens  des  députés,  qui  les  exhortèrent  d'obéir  aux  ordres  du  Sénat ^  tç 
de  reculer  le  jugement  des  affaires  qu'ils  avoient  entre  eux,  comme  ils 
rcculoicnt  la  décifion  des  procès  qu'avoient  intentés  contre  eux  les 
Achéens  >  qui  depuis  longtems  plaidoient  contre  ks  Béodens  pcfUt 
certains  contrats.  On  promit  d'abord  aux  Députés  qu'on  finvrait  leur 
avis,  mais  on  oublia  bientôt  ces  promcflês.  Hippias  étoit  alors  Préteur 
dans  la  Béotie.  Quand  Alcetas  lui  eut  fuccédé,  JPhîlofKBOIoa  aaxuKby 

Oo  3  à 


à  quiconque  la  lui  demanda,  la  permiffion  de  reprendre  fur  les  Béo- 
4kM  «MK  vc  ^  lui  avxxt  été  emlevé  par  leuK  ^  ce  4|w  «e  <m  fw 
un  léger  fujet  de  guerre  entre  ces  deux  peuples.  Sur  le  champ  on 
prit  ï  Mirrique  &  à  Simooi  une  prtie  de  leurs  troupeaux.  Il  y  eut 
combat  entre  ceux  qui  prétendoient  que  cette  proie  leur  appartc* 
Boit  ^  &  <c  fiât  le  commencement  non  d'un  procès  de  dtoiai  i  ci- 
toien  ,  mais  d'une  haine  qui  n  auroit  pas  manqué  de  dégénérer  en 
une  guerre  fangîante  entre  les  deux  nations,  file  Sénat  eût  perfifté 
•à  vouloir  qtie  ZeuKippc  fiât  ictabli  dans  fa  patrie.  Mais  par  boa- 
Jbeur  il  n'inûda  pa^  davaiuagjs.  Et  les  M^rieM  padfiéseiic  Ici  dlï* 
JÈrens  en  jMriam:  PhUopeemen  de  jévoqucr  ia  pemiiflbn  ^A  a¥ok 
idonnée  à  c^ux  de  (k  contcée  qui  avxsdent  roatiaâé  aroc  les  B69- 


Xieas. 


XXXIX. 

^ijfmtt  mtre  tes  Lyctens  <^  Us  Rhodiens. 

VOïd  quel  ^m  fut  'le  iujet.    Pendant  que  les  dix  Commiflaîr»  met- 
toient  ordK  aux  afiâîres  de  TAfie  ,  Théetéte  &c  Philopbron  vin- 
4T3it  de  Ja  paît  des  Rhodiens  demander  qifen  récompenfe  de  ieur  at^ 
•tachemeat  au  parti  des  Romains  6c  de  l'empreflement  avec  lequd  ils 
ks  avoient  (èrvîs  dans  la  guerre  contre  Âtitiochns  ,  on  leur  donnl&t  la 
ibweraincté  fiir  la  Lycic  &  fur  la  Carie.  En  mâme  tems  Hipparque  & 
'S^re  priaient  qu'en  considération  de  la  Uai{bn  que  les  Bicns^  au  Aom 
idefqnds  ils  paiioitenc ,  avoient  avec  les  Lyciens  ,  on  voiflût  bien  par* 
idsnner  à  ces  deriiiers  les  fautes  où  i\s  étoient  tombés.   Les  Commiflàî- 
tes  aîant  entendu  les  deux  partis,  pour  contenter,  autant  qu'il  leuré- 
toit  poâihle  ,  Tun  &  Tautre  peuple  ,  ne  tftatuérent  rien  de  trop  rigou- 
reux contre  les  Iliens ,  &  firent  préfent  de  la  Lycie  aux  Rhodiens.  De 
îà  naquit  entre  les  Lyciens  &  les  Rhodiens  une  guerre  âcheufe.    D'un 
côté  les  Iliens  parcourant  les  villes  de  Lycie  ,  publioient  que  c*étoient 
eux  qui  avoient  adouci  les  Romains  en  leur  faveur  ,  &c  a  qui  elles  é- 
coient  redevables  de  leur  liberté.  De  Tautre  Théetéte  &  Philophron  ré- 
pandoient  chez  les  Rhodiens,  que  la  Lycie  &  la  Carie  jui<}U(*au  Mean* 
cre  leur  avoient  été  attribuées  par  les  Romains.   Les  Lyciens  donc  fc 
crbiant  libres,  députent  à  Rhodes  pour  propofcr  une  alliance  entre  les 
deux  peuples ,  les  Rhodiens  au  contraire  (e  croiant  maîtres  envoient 
quelques-uns  de  leurs  citoiens  pour  ranger  les  affaires  des  deux  provin- 
ces qui  leur  avoient  été  données.  Quoique  de  part  &  d'autre  on  pen- 
ik  fixe  différaïunmt ,  tout  le  monde  cependant  n'étoit  pas  encore 
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snftfuit  du  véritable  état  des  cho(b.  Mais  gaond;  le»  LrdèBS' cnent 
£uc  à  ILbodes  lenr  donande  danff  le  Con&d,  8c  qoe  OPocbioB  av  de» 
Pcytanes  ou  SéoateuFS  des  Rhodio»  eue  colline  ks  Voix  èc  fait  feitir 
aux  Lyciens  combien  ce  qu'il  propofbieac  étoïc  abébcde,  ce  fue  alors 
<|A'édata.  la  diâSérence  des  fèncimeos.  Car  les  Lyckns  |noccftéfent  que 
qudque  choie  au'il  amvit^  jamais  ils  «  le  iboaiccnQieac  &  nfobéi* 
xcMOtt  aux  Rhodiens. 


XL. 


jimhaffâiUs:  4»  éifétâtiUa  natiam  à  Rtme  emglrt  IFlùSfft:       : 
Ambéfféde.  des  Rimams  vers  le  même  Trmeei 

L£  Bjoî  Eurnéoe  €n¥oîa  yers  ce  te»s-là  des  AflAtflEtdàtetàJlomt 
pour  y  faire  omnokre  les.  violentes  eatadbdrqte  Pinlq^  fiiiinc 
(ur  les  villes  de  Thrdce.  L€9  Maronites  exiléï  y  AteAt^anmpbtttt 
leurs  plaintes  contre  ce  Prince  ^  fit  raccofëientd'aVôii  édériORife  q^ 
exil.  Les  Achamaniens/  les  Perrhébiens  y  les  Thefia^enar  j  dépatét 
renc  pour  demander  ks  yilles  que  Philippe  leur  avoîe^  entrpiées  peiviaitt 
k  guerre  d'Antiochus.  Enfin  le  Roi  Im-^soèmc  fit  aiîifi  paitôr  <Kf  Aoh 
bafladeurs  pour  k  défendre  contre  lei  accufidons  dqnt  Oik  demie  îé 
charger.  Après  de  longues  conteflations  qu'eurent:  «ure  eux  t6o9  cef 
Députés,  le  Sénat  (ordonna  qu'il  fèroit  envoie  des  Andsàfiadeors'  en 
Macédoine  jpour  examiner  tout  ce  qui  concemoîe  Philippe,  Se  ièrvir 
çonmie  de  lauvegarde  à  tous  ceux  qui  voudrcnenc  £ûre  dcf  plâinflEi 
contre  ce  Prince.  On  choiHt  pour  cette  AmbaiEidD  C^tus  CceciBD% 
Marcus  Boebius  &  Tiberius  SemproniuK 

xLi.        . ,." ;    ■;,"■.'  • 

Cenfeil  tenu  chez  les  Jchéens  four  différentes  ^Sf^K^^^s^/P^'^êî. 
pondre  à  des  jifAbaffadeurs  envoies  de  plif/i^rf  endrpjâs^  JP^f^ 
factions  parmi  les  Achéens  y  lefqMtttes  àveiept  peur^Çtefi)^/^ 

•  Ariftene  & 'Diophane  i  t autre  y  TÉihpKmnç*  Jl^Cfi^é/^^. 

VEnons  maintenant  aux  affaires  4ii  Pcîoponciï?.  Nous  avons  ^^ 
dit  que,  (bus  le  gouvernement  de  Phiîoptrmon^  les  Achcîca» 
avoient  envoie  à  Rome  àts  Ambafladeurs  au  (iijct  dç  I^ccdcmonc^  & 
au  Roi  Ptolémée  pour  rcnouvcller  ralliancc  faite  autjnlpis.ajfCcliM^  A- 
riftcnc  aiant  été  choifî  pour  ftéteur  aprcs  Phîfopœmcrt,  on  reçue  I 
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MégalopoIiS)  où  fè  tcnoit  alors  le  Confcil  des  Achéefis^  des  AJa^ 
bailàdeurs  de  la  parc  d'Ëuméne,  qui  promettoît  à  la  République 
fix  vingt  talens,  dont  Tintérêt  fcroit  deftiné  à  l'entretien  de  ceux  qui 
compoloient  le  Confeil  public.    Il  en  vint  d'autres  encore  de  Séleu* 
eus,  qui  au  nom  de  leur  Maître  of&irept  dix  vaifleaux  armés  ca 
guerre,  &  qui  demandèrent  que  l'ancienne  alliance  faite  avec  ce  Pritt- 
ce  fût  renouvellée.    Le  Confcil  aflemblé  ,  le  premier  qui  y  entrât 
fut  Nicodéme  d'Elée,  qui  fit  le  rapport  de  ce  qu'il  avoit  dit  dans  le 
Sénat  Romain  fur  Taffeire  de  Lacédémone,  &  de  ce  oui  lui  avoit  éc6 
répondu.    On  jugea  par  les  réponfes  qu'à  la  vérité  le  Sénat  n'étoit 
content  ni  de  la  deftruaion  du  gouvernement  de  Sparte,  ni  du  dé* 
moliflement  des  murs  de  cette  ville,  ni  du  meurtre  fiut  à  CcMnpafîum^ 
mais  .qu*il  n'iannuUoit  rien  de  ce  qui  atoit  été  ftatuél    Et  comme  û 
ne  fe  rencontra  pcrfonne  qui  parlât  pour  ou  conos  les  réponfes  du 
Sénat,  il  n'en  fut  plus    fait  mention.    On  donna  enfiiite  audumoc 
aux  Ambafladdus  d'Euméne,  qui  après  avoir  renouvelle  ràllianoe  faî- 
te aucrefiDis  avec  Attalus  père  du  Roi ,  &  propofé  les  ofiîes  que  fii- 
foit  Euménede  fix  vingt  talens,  vantèrent  fort  la  bienveillance  &  Pa- 
mitié  qu'avoit  leur  Maître  pour  les  Achéens.     Quand  ils  eurent  Boi^ 
le  Sicyonien  Apollonius  fc  leva  &  dit  que  le  préfcrit  que  le  Roi  de 
Pergame  offroit,  à  le  regarder  en  lui-même,  étoit  digne  des  Achécas^ 
mais  que  fi  Ton  fàifoit  attention  au  but  qu'Euméne  fe  propolbit  &  à 
rùrilité  qu'il  fe  promettoit  de  tirer  de  fa  libéralité,  la  République  ne 
pouvoit  accepter- ce  préfent  fans  fc  couvrir  d'infamie  ,  Ariàns  com« 
mettre  le  plus  énorme  des  crimes  :  que  ce  dernier  inconvénient  étoit 
hors  de  doute,  puifque  la  loi  défendant  à  tout  particulier,  ibit  du  peu- 
ple foit  d'entre  les  Magidrats,  de  rien  recevoir  d'un  Roi,  ibys  quri- 
que  prétexte  que  ce  toit^  la  tfanlgreflion  fcroit  beaucoup  plus  cnmi- 
nelle  fi  la  République  en  corps  acceptoit  les  offres  d'Euméne  :  qtfà 
l'égard  de  l'infamie,  elle  étoit  fcnfible  &  fàutoit  aux  yeux:  car  quoi 
de  plus  honteux  pour  un  Confcil  que  de  recevoir  d'un  Roi  chaque  an» 
née  dequoi  fc  nourrir  ,  &c  de  ne  s'affcmbler,   pour  délibérer  fur  les 
affaires  publiques,  qu'après  s'être  pour  ainfi  dire  enivrés  à  û  table» 
que  cela  nuiroit  auffi  beaucoup  aux  afHiires  de  la  patrie;  qu'après  Eu- 
mène  Prufias  ne  manqueroit  pas  auflî  de  faire  des  largefles,  &  Séleu- 
eus  après  Prufias  :  que  les  intérêts  dçs  Rois  étant  d'une  autre  nature 
que  ceux  des  Républiques  ,  &  dans  celles-ci  les  délibérations  les 
plus  importantes  roulant  prefque  toujours  fur  des  conteflations  quVm 
avoit  avec  les  Rois,  il  arriveroit  nécefïairement  de  deux  chofcs  Tune» 
bu  que  lès  Achéens  fcroient  l'avantage  de  ces  Princes  au  préjudice  de 
la  nation ,  ou  qu'ils  fc  rendroicnt  coupables  d'une  noire  ingratitude  en- 
vers leurs  bienfaiteurs.  Il  finit  en  exhortant  les  Achéens  non  fculement 
de  refufer  le  préfcnt  qu'on  leur  offroit,  mais  encore  de  détefler  Eumé- 

ne 
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QC  pour  s'être  avifé  xlc  cet  Gipéàkxit  pour  les -condoipre. 

Après  Apolbnius,  r£ginéce  Caflandre  prie  la  pacole,  &  fit  couve-: 
nir  les  Achéens»  que  &s  compatriotes  n'étoient  tombés  dans  le  malheu« 
reux  état  où  ils  (e  voioient ,  que  parce  qu'ils  vivoient  fous  leurs  Xovx. 
Nous  avons  vu  en  efiet  que  Pid>lius  Sulpicius  étant  venu  à  £gine  ta 
âvoit  vendu  tous  les  habitans,  &  que  les  Ëtoliens^  en  vettiî  d'un  Trai- 
té fait  entre  eux  &  les  Romains  ,  devenus  maîtres  de  cette  ville  ,  Ta* 
voient  livrée  à  Attalus  pour  la  (bmme  de  trente  talcns.  D'où  Càflan- 
dre  concluoit  qu'Euméne  »  au  lieu  d'acheter  à  prix  d'argent  l'amitié 
des  AchéenSy  avoit,  en  leur  rendant  Ëginc ,  un  moien  fur  de  le  gag- 
ner tous  les  cœurs  de  la  natîoD  %  il  conjura  etSmtt  les  Adiéens  de  ne 
•as  fe  laider  toucher  par  les  offres  d'Ëuméne^  que  s'ils  avoienc  la  foi^ 
plêfle  de  les  accepter  ,  ks  Eginétes  perdoient  toute  d^ance  d'étrê 
jamais  renus  en  liberté.  Ces  deux  oifcours  firent  une  n  forte  impref^ 
fion  fur  la  multitude,  que  peribnne  n'ofà  prendre  la  défenfe  du  Roi 
de  Pergame.  Tous  itjettéient  avec  de  ^-ands  cris  fa  propofitioa^ 
quelque  éblouiflante  que  fut  la  fomme  d'ai^nt  qu'il  .offroir. 

On  appella  enfiute  Lycortas  &  les  autres  AmbaJOadeurs  oui  avoienc 
été  envoies  à  Ptolémée ,  &  l'on  fit  la  ledure  du  Décret  hiic  par  ce 
Prince  pour  le  renouvellement  de  l'alliance.  Lycortas  »  après  avoir 
dit  qu'il  avoit  prêté  ferment  au  Roi  au  nom  des  Achéens  &  lecu  les 
fiens,  ajouta  qu'il  apporcoit  de  la  part  de  Ptolémée  à  la  Répuolique 
ïix  mille  bouchers  d'airain  pour  armer  les  Peltaftes,  &  deux  cens  ta- 
lens  d'airain  monnoié»  &  il  finit  par  un  court  éloge  àc  la  bienveillance 
&  de  l'amitié  que  ce  Prince  avoit  pour  la  nation  Achéenne.  Après 
quoi  le  Préteur  Arifléne  fè  levant  demanda  à  l'Ambafladeur  de  Ptolé- 
mée &  à  ceux  qui  avoient  été  envoies  à  ce  Roi  par  les  Achéens^  qudie 
alliance  il  venoit  renouveller.  Perfbnnc  n'aiant  rien  à  répondre  à  cette 
queftion ,  on  s'infbrmoic  les  uns  des  autres ,  tout  le  Confeil  fut  fbrc 
embaraffè.  La  difficulté  venoit  de  ce  qu'il  s'Àoit  (ait  entre  les  Achéms 
&  Ptolémée  plufieurs  Traités  d'alliance  y  qui  étoient  très-difFérens  les 
uns  des  autres  félon  les  conjondhires  où  ils  avoient  éré  faits,  &  que 
l'Ambafladeur  de  Ptolémée  >  en  renouvdlant  l'alliance  ^  n'avoit  parlé 
de  renouvellement  qu'en  général  &  fans  aucune  diftin£lion.  Les  Am« 
baflàdcurs  Achéens  étoient  tombés  dans  la  même  &ute  en  prêtant  &*. 
recevant  les  fèrmens  accoutumés ,  comme  fi  jamais  il  n'y  eût  eu  qu'un 
Traité  d'alliance.  C'eft  pourquoi  le  Préteur  aiant  étalé  cous  les  Traités 
&  fait  voir  en  détail  les  différences  împoruntes  qull  y  avoit  entre  eux , 
la  multitude  voulut  fçavoir  lequel  de  tous  on  étoit  venu  renouvellera 
Comme  ni  Philbpocmcn  ,  pendant  la  Préture  duquel  le  renouvellemeoC* 
s'étoit  fait,  ni  Lycortas  qui  avoit  été  pour  cela  envoie  à  Alexandrie^  tiC' 
purent  rendre  raifbn  de  leur  conduite ,  ils  furent  convaincus  d'avoir 
procédé  dans  cette  aflaire  avec  trop  peu  de  prudence'^  de  oiatu*- 

Tome  FI.  Pp  rite: 
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rite:  au  lieu  que  leur  faute  fit  concevoir  une  grande  idée  du  mérite d^A« 
rifténe,  on  le  regarda  comme  le  feul  homme  qui  f^t  parler  avec  con- 
noiflànce  de  caule.  11  empêcha  que  le  Décret  ne  tût  ratifié  i  &  remit 
la  décifion  à  un  autre  tems. 

Après  cela  on  donna  audiance  aux  Ambafladeurs  de  Séleucus.  On 
renouvella  l -alliance  qu'on  avoir  avec  lui,  mais  on  ne  crut  pas  devoir 
accepter  pour  lors  les  vaiflèaux  dont  il  feifoit  préfènt.  L'aflemUée  eo- 
fuite  fe  fépara  ,  &  chacun  fc  retira  dans  la  ville  d*où  il  étoic  veniL 
Un  autre  jour  qu'il  fe  célébroit  une  grande  fête,  Quintus  Caccilius^  au 
retour  de  Macédoine ,  où  il  étoit  allé  comme  Ambafladeur  auprès  de 
Philippe,  vint  dans  PAchaïe.  Arifténe  aflcmbki  auffitôt  tous  les  prin- 
cipaux membres  de  la  République  dans  Argos,  &  Qcmitas  Çsecilius 
étant  entré  dans  ce  Confeil ,  dit  que  les  Achéens  dévoient  d^autant 
moins  ufër  de  rigueur  avec  les  Lacédémoniens,  que  la  conduite  quTon 
avoir  tenue  à  leur  égard  pailbit  les  bornes  d'une  jufte  modération ,  8e 
que  Ton  feroit  bien  de  réformer  tout  ce  qui  s'étoit  imprudemment  îaàt 
contre  eux  dans  cette  occafion ,  à  quoi  il  exhorta  les  Achéens  de  toai 
fbn  pouvoir. 

11  parut  bien  alors  que  ce  qui  avoir  été  (latué  contre  les  Laoédé- 
moniens  n'étoit  pas  du  goût  d'Aridénc  ,  &c  qu'il  s'entendoîc  avec  Qfr- 
cilius,  fbn  filence  le  trahit,  il  ne  répliqua  pas  un  (cul  mot.  Diophanes 
de  Mégalopolis,  homme  plus  guerrier  que  politique,  fe  levaenfuîte. 
Ce  ne  fut  pas  pour  défendre  ou  excufer  le  procédé  des  Achéens,  il 
n'ouvrit  pas  la  bouche  fur  ce  point,  mais  pour  fe  venger  de  Philopcs- 
men ,  qu'il  n'aimoit  pas ,  en  intentant  une  autre  accuiation  conne  les 
Achéens.  Il  dit  qu'on  avoit  injuftement  agi  non  feulement  avec  La- 
cédémone  ,  mais  encore  avec  Mefféne.  Ce  reproche  étoit  fondé  fîr 
ce  que  les  MeflTéniens  n'étoient  d'accord  entre  eux  ni  fur  le  Décret 
qu'avoit  fait  Titus  Quintius  pour  le  rappel  des  exilés,  ni  fur  la  na- 
niére  dont  Philopoemen  l'avoit  mis  à  exécution.  Cxcilius  fe  voianc 
des  partifans  parmi  les  Achéens  mêmes  ,  trouva  encore  plus  mauvais 
que  tout  le  Confeil  ne  fe  fournît  pas  à  fon  fentiment. 

Alors  Philopnemen,  Lycortas  &  Archon  prirent  hautement  la  défen- 
fe  de  la  République ,  ils  firent  voir  que  tout  ce  qui  avoit  été  fait  au  fil- 
jet  de  Sparte  avoit  été  fagement  fait  &  même  à  l'avantage  des  Lacédé- 
moniens ,  &  ^e  l'on  n'y  pouvoit  rien  changer  fans  violer  tous  les 
droits  humains  &  le  refpeft  que  l'on  devoir  aux  Dieux.  Le  Confeil 
touché  de  leur  difcours ,   ordonna  qu'il  ne  feroit  rien  changé  à  ce 

3ui  avoit  été  réglé,  &  que  Ton  donneroit  cette  répon^  à  l'Ambafla- 
eur  Romain.  Quand  on  la  porta  à  CîEcilius,  il  demanda  que  Ton 
convoquât  les  Comices  du  païs.  Les  Magiftrats  répondirent  qu'il  fel- 
loit  pour  cela  qu'il  produisît  une  lettre  du  Sénat  de  Rome,  par  laque!-^ 
k  on  priât  les  Achéens  de  s'affembler.    Comme  il  n'en  avoit  point,  on 

lui 
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lui  dit  iMteemenc  qu'on  ne  s*a(Iembleroic  pu  ^  ce  qui  le  mit  en  fi  grande 
colère, qu'il  partie  d'Achaïe  fans  vouloir  entendre  ce  que  lesMagiftracs 
ayoient  à  lui  dire.  On  crut  que  ce  Dépuré,  &  avant  lui  Marcus  Fui* 
vius,  n'auroient  pas  parlé  avec  tant  de  liberté,  s'ils  n'euflent  été  fûrs 

3u'Arifténe  &  Diophane  étoient  pour  eux.  Aufli  furent-ils  accuféà 
'avoir  attiré  ces  Romains  dans  le  païs  par  haine  pour  Philopœmen^ 
&  paflërent-ils  pour  fufpeâs  dans  l'efprit  de  la  multitude.  Tel  étoitTé^ 
tat  des  afiàires  dans  le  Péloponéfè. 


XLIL 

^Différentes  Amhâffêies  vers  Us  Romains.  Ambûjfâies  des  Romains 
mtprès  de  Thilifpe  &  des  Grecs. 

é^JExûmSy  de  retour  à  Rome  ,  fit  au  Sénat  le  rapport  de  toir.  ce 
\j  qui  lui  étoit  arrivé  dans  la  Grèce  On  fit  enfiiite  entrer  les  Am- 
baliadeurs  de  Macédoine  &  du  Péloponéie.  Ceux  de  Philippe  &d'£ii- 
méne  furent  introduits  les  premiers  ^  après  eux  les  exilés  d'i£num&dc 
Maronée  ^  qui  répétèrent  ce  qui  avoir,  été  dit  ci-db^t'  à  ÇoBcilius  i^ 
Theflalonique.  Le  Sénat,  après  les  avoir  entendus  ,  jugea  ^qu*il  îâlloit 
c^voicr  de  nouveaux  Ambafladeurs  à  Philippe^  pour  examiner  fiir  les 
lieux  s'il  s'étoit  retiré,  félon  qu'il  l'avoit  promis  a  Cxcilius  ,  des  villes 
de  la  Perrhébie,  &  pour  lui  ordonner  d'évacuer  i£num  &  Maronée  ^ 
&  de  (brtir  en  un  mot  de  tous  les  châteaux  ,  terres  &  villes  qu'il  oc- 
cupoit  fur  la  côte  maritime  de  la  Thr^ce.  Qo  écou^  ^(iiite  ApoUoni- 
das ,  Ambafladeur  que  lès  Achétns  avôiéfil  envoie  pôiir  )dt  "jbftifier  de 
n^avoir  point  donné  de  réponie  à  Csecilius  ^  0c  pour  informer  le  Sénat 
de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  au  fujet  de  Lacédémone  ,  qui  de  ion  côté 
avoit  député  à  Rome  Arée  U  Alcibiade,  tousc^erx  deces  andens  exK 
lés  que  Philopocmen  &  les  Ac'^é^  avoient  rétablii'^dahi  leur  patdé. 
Ces  deux  ingrats,  malgré  un  bienhiit  fi  précieux  &  fi  récent ,  le  char-' 
gèrent  de  l'odieufe  commiffîon  d^jiccder  ceux  qui  ks  avoient  (àuvét 
contre  toute  efpérance ,  &  qui  leur  avoient  procuré  le  bonheur  de  re* 
voir  leurs  foiers.  Rien  n'irrita  plus  les  Achécns  que  cette  ingratitude. 
Apollonidas  prouva  qu'il  n'étoit  pas  poflible  de  régler  mieux  les  aflSû*- 
rcs  de  Lacédémone  que  Philopœmen  &  les  Achécns  ne  les  avoient  ré- 
glées. De  leur  côté  Arée  &  Alcibiade  tâchèrent  de  faire  voir  au  con- 
traire ques  les  habitans  aiant  été  chaffês  par  force  de  Lacédémone,  ton» 
tes  les  forces  de  la  ville  étoient  épuifées  y  que  réduite  à  un  trè»petit 
nombre  de  citoiens^  &  (es  murs  abattus  ,  on  n'y  pouvoir  plus  vivre  en 
iûreté  »  qu'elle  avoit  perdu  ion  ancienne  liberté  1  qii'cik  n'écoïC  pu 
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feulement  foumife  aux  Décrets  publics  des  Achéens,  mais  qu'elle  étoit 
encore  forcée  d'obéir  à  leurs  Fréteurs.  Le  Sénat  aiant  comparé  & 
pcfé  les  raifons  de  part  &  d'autre ,  nomma  pour  Ambafladeur  Ap- 
pius  Claudius  ,  &  lui  donna  des  inftruftions  fur  ce  démêlé  comme 
pour  les  autres  affaires  de  la  Grèce.  ApoUonidas  excufa  encore  les 
Achéens  fur  le  crime  qu'on  leur  fàifoit  de  n'avoir  pas  convoqué  les 
Comices  pour  Caecilius.  11  dit  qu'en  cda  ils  n'étoient  pas  conaamna- 
blés,  que  c'étoit  une  loi  chez  eux  de  n'aflcmbler  le  Confëil  que  lorP 
qu'il  étoit  queftion  d'alliance  ou  de  guerre,  à  moins  qu'on  ne  produi- 
sit des  lettres  de  la  part  du  Sénat  j  que  les  Magiftrats  avoient  cfonc  ca 
raifbn  de  délibérer  fi  l'on  aflembleroit  le  Confeil  de  la  nation ,  Se 
qu'ils  n'avoient  point  eu  tort  de  n'en  rien  faire  ,  puifque  Caecilius 
n'apportoit  point  de  lettre  du  Sénat  Romain  ,  &  qu'il  refufbit  de 
donner  des  ordres  par  écrit.  Caecilius  ne  laifla  pas  cette  apologie  fam 
réplique  ,  il  s'éleva  contre  Philopcemen ,  contre  Lycortas ,  contre  le» 
Ach^ns  en  général ,  &  contre  la  rigueur  dont  ils  avoient  v£6  envers 
les  Lacédémoniens.  La  réponfe  du  Sénat  aux  Ambaflâdeurs  Achécos 
fut  qu^il  feroit  envoie  des  Députés  for  les  lieux  pour  examiner  les 
chofès  de  plus  près,  &c  il  leur  recommanda  d'avoir  pou?  ces  Dépu- 
tés tous  les  égards  qu'il  avoir  lui-même  pour  ceux  qui  vouiient  à 
Rome  de  la  part  des  Achéens. 

XLIIL 

Confeil  det  Achéens  donné  aux  députés  Romsinsr 
à  Clitor  en  Arcadie. 

•^Et  événement  arriva  dans  la  cent  quarante-huitième  Olympiade: 
V^  Pdybe  raconte  au  long  tout  ce  oui  le  dit  de  part  &  c^utic 
dans  ce  Confeil  fur  l'afïaire  de  Lacédémone  ,  &  ce  qœ  les  A- 
chéens  jugèrent  devoir  faire  fur  ce  fujet.  Nous  nous  coûtemons 
d'en  avertir. 


XIJ7. 
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CruoMté  de  Philippe  à  Pégari  des  Marmites.   Il 
envoie  fan  fils  T^emetrius  à  Rome.  , 

QUand  Philippe  eut  appris  de  (es  Ambaflâdeurs,  qoi  lui  avoieiid 
été  renvoies  de  Bome^  qu*il  fàltoit  ablbhitnent  qu'il  Vuidâc  1^ 
villes  de  la  Thrace^  irrité  jufqu'à  la  fureur  de  voir  de  tous  les[ 
cftcés  fà  domination  reflenée  ^  il  déchaigea  fa  rage  fur  tes  halynfii' 
de  Maronée*  Par  fbn  ordre,  Onomafle  qui  avoir  le  Gouvememenc 
de  la  Thrace,  Tétant  venu  trouver,  ils  concertèrent  enfemble  la  crueQc 
vengeance  qu'il  avoir  projettée.  Caflândre  avoît  y^'  Ibngoems  '^iiùà 
cette  ville,  &  y  étoit  fort  connu.  Cétoit  afiez  la  maxime  de  PfaîK|>{)d 
d'envoier  fès  Courtifans  dans  les  villes  pour  aflcpûtumer  les  lùbjtails  it 
les  y  voir.  Ce  Caflandre  fut  l'homme  dont  fe  fervit  Onomafle  pour 
exécuter  la  barbare  ordonnance  du  Prince.  H  fit  entrer  de  nuic  un 
corps  de  Thraces  dans  la  ville,  qui  firent  main  bafle  &r  Xeà  ëîtpiens  8c 
en  maflacrérent  un  grand  nombre.  PhiKppe  ainfî  ven^é  ïfe  eeur^ 
n'étoientpas  de  fa  faâion,  attendoit  tranquillement  Tarrit^ée  desC^mr 
miilaires,  perfiiadé  que  perfbnne  n'aurait  la  hardiefle  éi  fè' déclarer  fbn 
accufateur.  Qudque  tems  après  arrive  Appius,  qui  bientôt  informé 
du  traitement  fait  aux  Maronites,  en  fait  des  vi»  reproches  au  Roi 
de  Macédoine,  qui  ibutint  qu'il  n'avoit  point  de  part  à  ce  maflàcre^ 
&  qui  le  rejeta  fur  une  émotion  populaire.  Les  uns,  dit-il,  inclinant 
pour  Euméne,  les  autres  pour  moi  «  la  querelle  s'échaufEi,  &  ils  s'^or- 
gèrent  les  uns  les  autres.  U  porta  la  confiance  jufbu'à  ordonner  qu'on 
amenât  devant  lui  quiconque  voudroit  Paccufer.  Mais  qui  auroit  oÇk* 
le  faire?  La  punition  auroit  fuivi  de  près,  &  le  fëcours  qu'on  aura^ 
pu  attendre  ces  Romains  étoit  trop  éloigné.  //  e^  inàtile\^\%^ 
Appius,  que  vous  vous  excufiez ,  jefçai  ce  qui  ^efifsffe  &  quien^ 
fauteur.  Ce  mot  jetu  Philippe  dans  de  erandes  inquiétddes.  On  ne 
poudâ  cependant  pas  la  choie  plus  loin  aaais  cette  pfcmiépe  entrevue» 
Mais  le  lendemain  Appius  lui  commanda  d*envoier  fans  délai  CM> 
mafk  &  Caflandre  à  Rome,  pour  être  interroge  par  le  Séoar  iiir  it 
fait  en  queflion.  A  cet  ordre  Philippe  chai^esi  âtootikuTy  diai^ 
ceb,  héfita  longtems  à  répondre.  Enfin  il  dit  qafït  cnvoterùit  Q^^ 
iândre,  auteur  du  maflâcre ,  à  ce  que  tes  Commiffiires  craniâiti 
mais  il  s^obftina  à  retenir  auprès  de  foi  Onomafle^  qui^  dilbk4^  énit 
iilpett  à  Matonée  danskccms  de  cette  finglaate  tniglm$qalitn'énkp9B 
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même  dans  le  voifinage.  Dans  le  fond ,  c'cft  qu'il  craignoit  qu'un  hom- 
me qui  avoit  fà  confiance,  &  à  qui  il  n'avoic  rien  caché i  ne  trahie  do* 
vant  le  Sénat  tous  fcs  fecrets.  Four  Cadàndre ,  dès  que  les  Commit 
faires  furent  fortis  de  la  Macédoine ,  il  le  fît  embarquer  ;  mais  il  envoâ 
des  gens  à  fa  fuite  qui  Tempoifonnérent  en  Epire. 

Après  le  départ  des  Commiflaires  y  qui  s'en  allèrent  bien  convaincus 

3ue  Philippe  avpit  ordonné  lé  maflàcre  de  Maronée^  &  qu'il  écoic  près 
e  rompre  avec  les  Romains,  le  Roi  de  Macédoine  fàifanc  réflexion ^ 
feul  &  avec  fes  amis  Apelles  Se  Philocles,  que  fa  haine  contre  les  Ro- 
mains &  le  défîr  de  s'en  vanger  commençoit  à  éclater ,  auroîc  bien  too- 
lu  prendre  inceflamment  les  armes  &  leur  faire  ouvertement  la  guerre: 
mais  comme  (es  préparatifs  n'étoient  pas  encore  faits ,  il  imaguu  un  ex- 
pédient pour  gagner  du  tcms.  Il  prit  le  deflein  d'envoier  à  Rome  ion 
bis  Demetrius,  qui  aiant  été  longtems  en  otage  dans  cette  ville  &  s'y 
étant  aquis  de  Teftime»  lui  parut  très  en  état  ou  de  le  défendre  contre 
les  acculations  qu'on  pourroit  intenter  contre  lui  devant  le  Sénat,  ou 
de  Texculer  fur  les  fautes  qu'il  auroit  en  effet  commifes.  Il  d^poÙL  donc 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  cette  Ambaflade»  &  avertit  lesamîs 
dont  il  vouloit  que  le  Prince  fon  fils  fût  accompagné.  Il  pronucen 
même  tems  aux  Enfantins  de  les  fècourir^  non  qu'il  prit  beaucoup  d'in- 
térêt à  leur  défènfe,  mais  parce  qu'allant  à  leur  fecours,  il  jetceroit  la 
terreur  parmi  les  petits  Souverains  de  Thrace  qui  régnent  auprès  de  la 
Fropoiitide  &  les  empêcheroit  de  mettre  obftacle  au  deflein  qja'il  avoit 
de  élire  la  guerre  aux  Romains. 


XLV.  ,       . 

Les  Cofnmijfaires  Romains  arrivent  en  Crète  &  mettent  mrdn 

aux  affaires  de  cette  IJle. 

DAns  riflc  de  Crète,  pendant  que  Cydatcs  fils  d' Anticaiccs iidlbic 
à  Gorcyne  la  fondhon  de  premier  Magiftrac,  les  Gortyniens  tâ- 
chant par  toutes  fortes  de  voies  de  diminuer  la  puiflance  des  Cnoffieni 
&  de  reflêrrcr  leur  domaine,  avoient  donné  Lycaftion  aux  Ranciens  <c 
Diatonion  aux  Lyftiens.  Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  en  Crète  avec 
Appius  les  Commifliires  qui  avoient  été  envoies  de  Rome  pour  pa* 
cifier  les  difFérens  qu'avoient  entre  eux  les  habitans  de  cette  lik; 
Après  quelque  difcuflîon,  les  Cretois  s'étant  laifl?s  perfiiader  de  praH 
are  les  Commiflaires  pour  arbitres,  ceux-ci  rétablirent  les  Cnoffieni 
dans  la  pofleflîon  de  leur  ancien  territoire,  &  ordonnèrent  aux  Cf* 
doiiiates  de   repiendre  les  otages  qu'ils  avoient  donnés  £e  ]ai(i&  à 
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Çbunmon^  &  de  fortir  de  Phala(àrne  fans  rien  eqleyer  de  ce  qui  ap* 
parteneic  aux  babicans.  Ils  leur  laifTérenc  aufli  la  liberté  de  'faire  partie 
du  ConUcû  public  ou  de  n'y  pas  encrer,  (èlon  qu'ils  trouveroienc  l'un 

Eus  avantageux  que  Tautre,  pourvu  qu'au  refle  ils  (è  concinflênt  daiis 
r  bornes  de  leur  domaine.  Us  accordèrent  aufli  la  même  permiflîoa 
aux  Phalgiarniens ,  qui  avoient  été  bannis  de  la  ville  pour  ^voir  tué 
Mcnoetius  un  des  plus  iiluftres  de  leurs  cicoiens. 


XL VI.    ; 

^UJnm  des  ÀtnkâifMkws  4*  là  Grèce  contre  T^jflippe/^  livhèi^tis 
qufi  U  Sinst  Rmâin  iew  donna  à"  à  ^emftrius  fit  dtf  Jiçi  \ 

deMâcédoine. 


vant  des  Juges  les  demies  qu'il  avpit  ^vec.iès  yoif^if,.  quç  lies  R9* 
mains  écoutoient  les  plaintes  qu'on  avpit  à  faire  .çoi^  ce  rrtnçe,  8c 
qu'ils  prenoient  (bus  lepr  proteinion  les  peuples  <ffi^  TvcAsptJXfiStxc  lui 
lieury  droits  oq  leurs  intérêts  à  «défendre  $  oe  br)^r»^^^-K  «.4)ç^|ç4]t  p^ 

Îlutôt  répandu  ,  qujc.  de  tous  les  enyiroi^  de  ù  M^éw;Hii^,pii.iie  viti 
Lomé  que  des  accu&teurs  contre  Philippe  ,  les  uns  pour  euk-inéaies^ 
les  autres  au  nom  de  leur  ville,  d'autres  encore  au  npm  dès  nation^ 
aufquclles  ils  s'éccMent,  joints.  U  en  vint  aufE  dç  la  parc41puaiét>e»  i  û 
tête  defquels  étoic  Atlienée  firére  du  Koi ,  jmur  fib  plaiiidre'.de:  p^  qne 
t'hilippe  n'ayoit  pis  eva^cué  les  villes  de  la  "^^lu^ce,  fie  de  c^.q^A  vkç^ 
envoie  du  ^ours  à  Prufias.  H  en  étoit  venu  enoofc  de  Lacéjaaoixw 
&  chaque  hStion  de  cette  ville  y  avoit  (es  députés.  Poiir  PhiNf^ ,  d 
o'avoit  auprès  du  Sénat  pour  défèofèur  mie  fbn  filsDeoietrius,  qu'4 
avoit  fait  accompagner  <m  Pbilocles  &  d'Âpelles ,  dem^  anWien  qui  $ 
avoit  une  confiance  oitiérç.  X.c  premier  que  Ic^énat  fit  apôeller,  fiiT 
Athénée,  dont  il  ne^ut  une  ç^ronae  dupcjx  .4Ciqv<ii»c  Wffpjj^ 
d'or.  Auffi  fit-il  de  grands  éloges  d*Kuméne  &  de &^.  frètes,  les  cxhqip» 
tant  de  perfifter  toujours  dans  les  mêmes  fèntimen^  Les  Cotufiib  ii^ 
tfoduifirent  enfuite  Demçtrius  &  tous  les  apnifâtcura  de  Pbil^pe  »  les 
vfa  après  les  autres.  Ils  étoieot  en  fi  grand  nombre  <]m  tm  |oi^  psir 
tiers  fe  pafiéfioïc  à  les  entendre,  8c  que  le  Sénat  ne  l^avoit  f:gnia|(^ 
fàtisfàire  à  tous.  Car  it  en  écoit  venu  de  ta  Theflàtiê  non  ÇçtAefn^  wpk 
nom  du  Roiaume  en  général,  mais  de  la  part  de  duqqe.yilfe;.  JU» 
Perrbébient ,  les  Albénicqs  »  ]c9  Epirptes  >  les  JXl^^f;^^-.^  jurçim 
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aurtî  envoies.  Les  uns  rcprochoicnt  à  Philippe  d'avoir  empiété  fur  des 
terres  hors  de  fon  diftri£t ,  d'autres  d'avoir  enlevé  des  hommes  &  des 
beftiaux  fur  le  domaine  d'autrui,  ceux-ci  d'avoir  empêché  que  la  juftice 
fût  rendue  (èlon  les  loix  ,  ceux-là  d'avoir  corrompu  les  Jug^.  Enfin  il 
fe  faifbic  des  plaintes  en  fi  grand  nombre  qu'il  n'étoit  pas  poflible  de 
les  retenir  routes,  ni  de  les  ranger  dans  un  certain  orare.  Le  Sénat 
lui-même  ne  pouvoit  pas  approfondir  &  éclaircir  tant  de  faits  de  diffé- 
rente nature,  &c  il  difpenfa  Demetrius  de  juftifîer  le  Roi  fbn  père  (iir 
tout.  Il  aimoit  ce  Prince ,  qui  étoit  alors  fort  jeune ,  &  oullemenc  en 
état  de  répondre  aux  fubtilités  &  aux  chicanes  dont  fe  fèrvoient  les 
accufateurs.  D'ailleurs  Demetrius  n'avoir  que  des  paroles  pour  défendre 
fon  père,  &  le  Sénat  vouloit  connoître  à  fond  les  difpontions  de  Phi« 
fippe.  On  fe  contenta  donc  de  demander  au  jeune  Prince  &  â  fes  deux 
amis,  fi  le  Roi  ne  leur  avoir  pas  mis  entre  les  mains  quelque  mémoi- 
re. Demetrius  répondit  qu'il  en  avoir  un ,  &  en  même  tems  produifit 
un  petit  livre  ,  où  l'on  lui  ordonna  de  lire  toutes  les  réponfes  que  Phi* 
lippç  avoît  f^tçs  en  général  à  toutes  les  plaintes  qu'on  poûlroïc  porter 
contre  lui.  Le  Roi  difbit  dans  ce  livre  qu'il  avoit  exéciitéles  ordres 
des  Romains  j  qxie  ïî  quelquefois  il  y  avoit  manqué ,  l'on  ne  dévoie 
s'en  prendre  qu'à  fcs  accufateurs,  Preujue  fur  chaque  article  il  répécoit  : 
^oiqu^en  cela  Cœcilius  &  les  autres  Commijfaires  ne  n^ms  aient 
pas  rendu  la  Juftice  qtCils  nous  dévoient.  Et  encore:  S^noiqu^en 
nous  damant  tes  ordre s^  on  n^ait  eu  nul  égard  à  la  j^ice.  Ainfi 
finiflbient  prefque  toutes  les  réponfes  de  Philippe,  C'éfI  pourquoi  le 
Sénat,  après  avoir  entendu  les  accufations,  ÙLtxsnt  en  général  i  toutes, 
en  difant  par  le  miniftére  du  Conful  ,  que  fur  ce  qu'avoit  dit  ou  lu 
Demetrius,  il  étoit  perfuadé  que  Philippe  ne  s'éroit  pas  écarté  &  ne 
s'écarteroit  pas  dans  la  fuite  de  ce  que  la  juftice  demandoit  dé  lui| 
mais  qu'on  ne  lui  faifoit  cette  grâce  qu'à  la  confidération  du  Prince 
ion  fils  5  &  afin  qu'il  n'en  doutât  point ,  qu'on  envoieroit  en  MadMbi- 
ne  des  Ambafl&deurs  ,  tant  pour  examiner  s'il  fè  confbrmoit  en  tout  à 
la  volonté  du  Sénat ,  que  pour  lui  faire  connoître  que  c'étoit  à  Deme* 
trius  qu'il  étoit  redevable  de  l'indulgence  dont  on  avoit  ufë  à  ÎRmi  é- 
gard:  réponfc  qui  devoir  d'autant  plus  flatter  le  jeune  Prince,  qu'elle 
étoit  afïajfbnnée  des  marques  les  plus  tendres  &  les  plus  fincéivs  d*efti- 
me  &  d'amitié ,  &  qu'on  ne  lui  demandoit  pour  tant  de  déf^fences, 
finon  qu'il  fût  ami  du  peuple  Romain. 

Cette  affaire  concjuë,  on  donna  audiance  aux  Ambafiadeurs  d'Eu- 
mène,  lefquels  fe  plaignirent  que  Philippe  eût  envoie  du  fècôùrs  à  Pni* 
fias,  &  de  ce  qu'il  n'a  voit  point  évacué  les  villes  de  la'Thraccî  Philo- 
clcs  qui  avoit  été  Arabafîàdeur  de  la  part  de  Philippe  auprès  de  Pni- 
fias ,  &  qui  étoit  venu  à  Rome  pour  ces  deux  affiiires  par  J'ordie  du 
Roi  de  Macédoine,  voulut  dire  quelque  chofe  pour  l'cxcuiers  mais  le 
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Sénat,  après  l'avoir  écouté  quelque  tems,  répondit,  que  fi  les  Dépu* 
tés,  en  arrivant  dans  la  Macédoine,  ne  trouvoient  pas  ies  ordres  exé- 
xnités  &  toutes  les  villes  de  Thrace  remifes  au  Roi  de  Pergame  ,  il  au* 
roit  raifbn  de  cette  défbbéiflânce  ,  &  ne  fbuf&iroit  pas  qu'on  Tamufk 
plus  longtems  par  des  promeflcs  frivoles.  Il  paroit  de  la  que  fi  Pindi- 
gnation  des  Romains  n'éclata  point  alors  contre  Philippe ,  £[s  ne  fii- 
rent  arrêtés  que  par  la  préfence  du  Prince  (on  fils.  Mais  fi  cette  Am- 
baflâdc  lui  fiit  avants^eufc  d'un  côté ,  de  l'autre  elle  ne  contribua  pas 
peu  à  la  ruine  entière  de  la  Maifbn  de  Macédoine.  La  grâce  que  le 
jeune  Demetrius  avoit  obtenue  du  Sénat  lui  enfla  le  cœur.  Perfée  fon 
trérc  &  Philippe  conçurent  une  jaloufie  fiirieufe  de  la  préférence  qu'on 
avoit  donnée  fiir  eux  au  jeune  Prince.  Leurs  fbupçons  furent  confidé- 
rablement  augmentés  par  la  converiation  iecréte  qu'eut  avec  Deme- 
trius je  ne  (ai  quel  inconnu  ,  qui  lui  fit  entendre  que  bientôt  les  Ro- 
mains le  mettroient  fiir  le  trône  de  Macédoine  ,  &  qui  en  même  tems 
écrivit  à  Philippe  qu'il  étoit  important  pour  lui  d'cnvoier  une  ^on- 
de fbis  à  Rome  fbn  fils  &  fes  amis.  Ces  deux  incidens  vinrent  fort 
à  propos  à  Perfëe  pour  enwger  Philippe  à  con(èntir  à  la  mort  de 
Demetrius.  Nous  verrons  dans  la  fiiite  de  quelle  manière  l'arrêt  en  fut 
exécuté. 

Les  Ambafladeurs  des  Lacédémoniens  entrèrent  après  ceux  d^Eumé- 
ne.     Quelques-uns  demandèrent  que  leurs  bannis  fuflènt  remis  en  liber- 
té ,  &  qu'on  leur  rendît  tous  les  biens  qu'on  leur  avoit  ôtés  au  tems 
de  leur  exil.  Mais  Arée  &  Alcibiade  dirent  que  c'étoit  aflez  qu'on  leur 
en  rendît  la  valeur  d'un  talent,  &  qu'il  faloit  en  partager  le  refte  entre 
les  citoiens  qui  étoient  les  plus  utiles  à  l'Etat,    tfn  autre  Député  ,  c'é- 
toit Seripde  ,  demanda  que  la  Républiaue  fût  réublie  dans  la  fi>rme 
de  gouvernement  qu'elle  avoit,  lor(qu'clle  étoit  du  corps  des  Achéens» 
Cha(bn  prit  la  défcn(ë  de  ceux  qui  avoient  été  condamnés  à  mort  ou 
bannis  par  les  Achéens.    Il  (bllicita  le  retour  des  exilés ,  &  demanda 
que  la  Républiaue  fût  remi(è  dans  fon  premier  état    Chacun  d'eux  a- 
voit  à  l'égard  des  Achéens  des  vues  particulières,  &  parloit  (clon  ces 
vues.   Le  Sénat  ne  pouvant  éclaircir  tous  ces  difFèrcns,  choifit  trois  ci- 
toiens qui  avoient  déjà  été  députés  dans  le  Péloponé(è  pour  les  mêmes 
affiaircs,  &  qui  étoient  Titus  ,  Quintius  &  Caccilius.    On  plaida  long- 
tems devant  eux  toutes  ces  cau(ès ,  &  l'on  convint  que  les  bannis  rc- 
toumcroient  dans  leur  patrie  ,  que  ceux  qui  avoient  été  condamnés  à 
mort  Tavoient  été  inju(lement ,  &  que  Lacédémone  continueroit  d'être 
du  corps  des  Achéens.    Refioit  à  décider  fi  l'on  rcndroit  aux  bannis 
tous  leurs  biens,  ou  fi  l'on  réduiroit  ces  biens  à  la  valeur  d'un  talent, 
mais  c'cft  fur  quoi  Ton  ne  s'accorda  point.    Au  refte  afin  qu'on  ne 
revînt  pas  à  difputer  fur  tous  les  points ,   on  mit  par  écrit  ce  dont 
on  étoit  convenu ,  &  les  Commifiiaires  ordonnèrent  que  les*  parties 
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fignaflcnt  l'aftc  qui  en  avoit  été  drcflë.  Les  Achéens  ne  Pavoicntpas  fiî* 
gné.  Titus  pour  les  y  engager,  fit  a j^ller  Xenarquc ,  qui  écoit  vcnude 
kur  part  tant  pour  renouveller  .Palliance  de  ce  peuple  avec  lesRomainSi. 
que  pour  foutenir  la  caufe  des  Achéens  contre  les  Ambaflâdeurs  de  Lat- 
cédémone.  Sans  l'avoir  averti  dequoi  il  s'àgifibit,  il  lui  demanda  hru£- 
quement  s'il  approuvoit  ce  qui  avoic  été  décidé.  Xenarque  embarafTéiic 
èvoit  pas  trop  ce  qu'il  devoir  répondre.  Le  retour  des  exilés  &  la  réha- 
bilitation des  morts  ne  lui  plaifbient  pas  trop.  Ces  deux  articles  écoienc 
formellement  contraires  à  un  décret  de  ù.  nation,  décret  gravé  fur  une 
colonne.  D^un  autre  côté  il  goûtoit  fort  ce  qui  avoit  été  conclu  que  la 
ville  de  Sparte  fcroit  du  Confeil  des  Achéens.  Dans  cette  incertitude  > 
moitié  faute  de  fa  voir  à  quoi  s'en  tenir  ,  moitié  par  crainte,  il  figna 
l'adlre.  Après  quoi  le  Sénat  envoia  Q.  Marcius  en  Macédoine  &  dans  le 
Péloponéie  pour  y  faire  exécuter  fès  ordres 

XLVIL 

Thilopœmen  rompt  les  me  fûtes  que  Titus  &  fes  ennemis  Ofvaient 

frifes  contre  lui. 

Dlnocrates  de  Meflene  arrivant  à  Rome  fut  extrêmement  content 
d'y  voir  que  le  Sénat  avoit  jette  les  yeux  fur  Titus  pour  l'envoier 
auprès  de  Prufias  iSc  de  Séleucus.   II  comptoit  que  ce  Romain  ,  auprès 
de  qui  il  avoit  un  libre  accès  pendant  la  guerre  de  Lacédémone,  &quî 
Kaimoit  autant  qu'il  aimoit  peu  Philopœmcn ,  régleroit,  en  paflànt  par 
la  Grèce,  les  affaires  de  Meflene  (elon  les  vues  qu'il  voudroît  &  qu'il 
auroit  foin  de  lui  infpirer.  Il  lui  faifbit  donc  aflîdûment  (a  cour,  &  ton» 
doit  fur  lui  toutes  (es  efpérances.    Il  arrive  dans  la  Grèce  avec  Titus> 
bien  fur,  à  ce  qu'il  s'imaginoit,  que  fur  les  intérêts  de  fa  patrie  leRo^ 
main  ne  fuivroit  d'autres  lumières  que  les  fiennes.    Philopœmen  les  at- 
tendit, fans  s'inquiéter,  parce  qu'il  fa  voit,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  ' 
Titus,  fur  les  affaires  de  la  Grèce,  n^avoit  aucun  ordre  de  la  part  du 
Sénat.  Quand  ils  eurent  pris  terre  à  Naupafte ,  Titus  écrivit  au  Préteur 
&  aux  autres  membres  du  Confeil  des  Achéens  de  s'aflembler.   On  lui 
fit  rèponfe  qu'on  attcndoit,  pour  convoquer  la  multitude, qu'il  mandât 
quelle  affaire  il  avoit  \  communiquer ,  que  c'étoit  une  condition  fans  la- 
quelle les  loix  ne  pcrmertoient  pas  d'aflèmbler  le  Confeil  pour  lui.  Par* 
là  i^hilopœmcn  fit  tomber  toutes  les  efpérances  deDinocrates  &  des  an- 
ciens bannis,  &  rendit  inutile  l'arrivée  de  Titus,  qui  n'olà  fuppoferdes. 
ordres  qu'il  n'avoir  pas  reçus, 
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Philippe  fort  des  villes  Gréques  de  la  Tktace.    Expédition 
de  ce  Grince  contre  les  Barl^ares, 

DEs  que  Q,  Marchis  fut  arrivé  dans  la  Macédoine,  Philippe  à 
la  vérité  fbrtit  de  toutes  lc5  villes  de  Thracc  où  des  Grecs 
s'écpient  établis  &  en  retira  les  gatnilbns  i  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
regret  &  fans  chagrin»  qu'il  fir  vit  obligé  de  fe  dépouiller  ainG  lui- 
même.  Il  eut  dans  tout  le  rcfte  la  même  foumiflion  pour  les  ordres 
ÛQS  Romains*  Il  lui  importoit  de  cacher  !a  haine  qu'il  avoit  pour 
eux  ,  &  de  gagner  du  tcms  pour  le  diïpofèr  à  la  guerre  qu'il  fc 
propofoit  de  leur  déclarer.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'a  marcha  con- 
tre les  Barbares,  travcrfa  la  Thrace,  &  fe  jctta  fur  le  pais  des  Odry- 
iiens,  des  Beflîens  &  des  Dcmhelétcs*  Il  entra  d'emblée  dans  Phi- 
lippolis.  Lcshabitans,  à  fbn  approche*  s'étoient  enfuis  fur  les  mon- 
tagnes, II  fit  cnfuite  des  courfes  dans  le  plat  pais,  ravageant  les  uns> 
recevant  les  autres  à  compofirion.  Il  mit  enfin  garnifon  dans  la 
ville»  &  revint  dans  fen  Roiaume.  Cette  garnitbn  fut  chaflce  quel-* 
<jue  tcms  après  par  les  Odryfiens,  qui  ne  gardèrent  pas  la  foi  qu'ils 
avoienc  promife  à  ce  Prince, 
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XLIX. 

Réputation  a  Rome  de  in  part  des  LacédefHmiens  exilés. 

LEs  exilés  de  Lacédémonc  firent  à  Rome  une  députation,  dans 
laquelle  fc  trouvoicnt  ArccûUs  &  AgéfipoUs,  qui  dans  (on  en- 
fance avoit  été  Roi  de  Sparte.  Ces  Députés  fijrcnt  pris  par  des  pira- 
tes qui  les  tuèrent-  On  leur  en  fubftitua  d'autres  qui  arrivèrent  Cùns  & 
faufs  à  Rome 
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L. 

Commencement  des.  malheurs  de  ^emetr tus  fils  de  Thilifpe^ 

DEmctrius  de  retour  en  Macédoine  fit  connoître  la  réponfc  que 
le  Sénat  lui  avoir  faite.  Quand  les  Macédoniens  y  virent 
que  c'étoit  en  confidération  de  ce  Prince  qu'ils  avoient  été  n  fàvora* 
blement  traités,  qu'on  lui  étoit  redevable  de  la  grâce  qu'on  a  voit 
reçue,  &  que  dans  la  fuite  il  n'y  auroit  rien  que  les  Romains. ne 
firicnt  pour  l'obliger  y  ils  le  regardèrent  comme  le  libérateur  de  la 
patrie.  Car  la  manière  dont  Philippe  fe  conduifoit  avec  les  Ro- 
mains leur  fàifoit  craindre  que  ceux-ci  ne  vinflcnt  bientôt  fondre* 
avec  une  armée  fur  la  Macédoine.  Philippe  Sr  Perfée  forent  cho- 
qués des  honneurs  que  Demetrius  recevoir,  ils  ne  pouvoient  digérer 
que  les  Romains  vouluflcnt  qu'on  n'eût  obligation  de  leurs  faveurs 
qu'à  ce  jeune  Prince.  Le  père  cependant  eut  afïèz  de  force  pour  ca- 
cner  dans  lui-même  &  diflîmuler  fbn  chagrin.  Mais  Perfëe  fit  éclater 
fcs  reflèntimens.  C'étoit  un  Prince  qui  non  feulement  étoit  beaucoup* 
moins  aimé  des  Romains  que  fbn  frère,  mais  lui  étoit  infiniment  infé* 
rieur  fbit  par  le  caraftére  foit  par  les  talens.  Ce  qui  lui  fàifoit  appré- 
hender, que  quoiqu'aîné,  il  ne  fût  exclus  de  la  fucceflîon  au  Koiaume. 
Pour  prévenir  ce  malheur,  il  commença  par  corrompre  &  fe  gagner  les- 
amis  de  Demetrius. . . .  Votez  la  fin  tragique  de  ce  T rince  dans  le  qua^ 
r^mPiéme  Livre  de  Tite-Live. 

LI.. 
différentes  ré^onfes  du  Sénat  à  différons  Ambaffiadeurs.. 

LA  féconde  année  de  là  préfente  olympiade  il  vint  à  Rome  des 
Ambafladeurs  de  là  part  d'Euméhe,  de  Pharnace,  dès  A'chéens^ 
des  Lacédémoniens  exilés  &  de  ceux  qui  étoient  dans  là  ville.  Les 
Rhodiens  y  en  avoient  auflî  envoies  pour  fe  plaindre  du  meurtre  qui. 
s'étoit.  fait  dans  Sinope.  Le  Sénat  répondit  aux  Ambafladeurs  de  Si- 
Bope,  d'Euméne  &  de  Pharnace,  qu'il  députeroit  pour  être  informé- 
au  jufte  de  l'état  des  affaires  des  Sinopéens,  &  des  démêlés  que  les 
deux  Rois  avoient  enlemble. 

A  l'égard  des  autres,  comme  Q  Marcius  éroit  récemment  arrivé  de 
Grèce,  de  Macédoine  ix:  du  Péloponéfe,  &  qu'il  avoir  donné  fur  ces. 
païsrli  tous  les  éclairciflcmens  qu'on  pouvoit  fouhaircr,  le  Sénat  ne 
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jugcoit  pas  qu'il  fût  néceflaire  d'en  écouter  les  Ambafladeurs.  On  fit 
appellcr  cependant  ceux  du  Péloponéfe  &  de  la  Macédoine  ,  &  oit 
les  lai{}a  parler.  Mais  dans  la  réponfe  qu'on  leur  fit  &  dans  les  juge* 
mens  que  l'on  porta ,  on  eut  moins  égard  à  leurs  remontrances  qu'au 
rapport  qu'avoit  fait  Marcius^  qu'à  la  vérité  Philippe  avoit  obéi  aux 
ordres  du  Sénat,  mais  qu'il  ne  s'y  étôit  fournis  qu^avec  une  extrême 
répugnance,  &  qu'à  la  première  occafion  qui  lui  paroîtroit  favorable, 
il  ne  manqueroit  pas  de  fë  déclarer  contre  les  Romains.  Sur  ce  rap- 
port le  Sénat  loua  Philippe  de  ce  qu'il  avoit  fait  5  mais  il  le  loua  de 
telle  forte  qu'il  l'avertifloit  en  même  tems  de  fc  donner  de  garde  de 
rien  entreprendre  contre  la  République  Romaine. 

Touchant  le  Péloponéfè,  Q.  Marcius  avoit  rapporté  que  les  Achéens 
ne  vouloient  renvoier  aucune  affaire  au  Sénat ,  &  que  c'étoit  une  Li- 
gue fiére  &  orgueilleufe  qui  prétendoit  tout  décider  par  elle-même  :  que 
fi  les  Pérès  ne  les  écoutoient  que  de  certaine  façon  &c  témoignoient  tant 
foit  peu  n'être  pas  contens  de  leurs  procédés ,  les  Lacédémoniens  fc* 
roient  certainement   la  paix  avec  Meflëne  ,  &  qu'alors  les  Achéens 
viendroient  en  fupplians  implorer  le  fecours  des  Romains.    Sur  quoi 
le  Sénat  fit  réponfè  à  Serippe ,  Ambafladeur  de  Lacédémonc ,  qu'il 
avoit  fait  jufqu'alors  pour  les  Lacédémoniens  tout  ce  qui  lui  avoir 
été  poflîble  5  mais  que  pour  le  préfcnt  il  ne  croioit  pas  que  le  dif^ 
férend  qu'ils  avoient  avec  les  MeflTéniens  le  regardât.    Le  Sénat  ré* 
pondit  ainfi  pour   laiflêr  les  Lacédémoniens  en  fufpens.     Quand  en- 
fuite  les  Achéens  demandèrent  qu'en  vertu  du  Traité  d'alliance  on 
leur  donnât,  fi  l'on  pouvoit,  du  (ecours  contre   les  Mefïëniens  ,  ou 
que  fi  cela  ne  fè  pouvoit  pas  ,  on  prît  du  moins  des  mcfures  pour 
empêcher  qu'il  n'allât  d'Italie  à  MeUéne  ni  armes  ni  vivres  ;  on  ne 
leur  accorda  ni  l'un  ni  l'autre.    Loin  de  là  ,    le  Sénat  répondit  ciue 
quand  les  Lacédémoniens,  ou  les  Corinthiens,  ou  les  Argiens  fe  dé* 
tachcroicnt  de  la  ligue  des  Achéens,  ceux-ci  ne  devroient  pas  être  fiir^ 
pris  que  les  Pérès  ne  s'intéreflaflcnt  pas  â  cette  réparation.    C'étoit 
comme  publier  à  fon  de  trompe  qu'ils  permettoient  à  quiconque  de 
fe  fcparcr   de  la  ligue  des  Achéens.     On  retint  après  cela  les  Am- 
bankdcurs  à  Rome  ,  jufqu'à   ce   qu'on  eût  appris  quel  avoit  été  le 
fuccès  de  l'expédition  des  Achéens  contre  ceux  de  Meflëne..  Voilà  ce* 
qui  fe  faifoit  alors  en  Italie. 
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LIL 

Lycortas  après  avoir  fournis  les  Mefféniens  venge  la  mort 

de  Vhilofœmen. 

âPrès  que  Lycortas,  Préteur  des  Achéens,  eut  jette  la  terreur  par* 
mi  les  Meflëniens,  ceux-ci,  au  lieu  de  fe  plaindre  comme  au* 
s  de  la  rigueur  du  gouvernement,  ofoient  a  peine,  quoique  fc- 
courus  par  les  ennemis,  ouvrir  la  bouche  &  dire  qu'il  falloir  députer 
pour  traiter  de  la  paix.  Dinocratcs  lui-même  environné  de  tous  les 
càtéSj  prit  le  parti  de  céder  au  tems  &  de  fè  retirer  chez  lui.  Alors 
les  Mefleniens  dociles  aux  avis  de  leurs  anciens,  &  furtout  des  AmkiC- 
fadeurs  de  Béotie ,  Epenétc  &  ApoUodore ,  qui  heureufement  fe  trou* 
voient  alors  à  Meflféne  pour  négocier  la  paixj  les  Meffêniens,  dis-jc, 
députèrent  pour  finir  la  guerre  &  demander  pardon  de  leurs  fautes 
pafTées.  Lvcortas  aflembla  les  autres  Magiftrats  ,  &  après  avoir  en* 
tendu  les  Députés ,  il  leur  dit  ,  que  Tunique  moien  qu'a  voient  les 
Mefféniens  pour  obtenir  la  paix  ,  étoit  de  livrer  les  auteurs  de  la  ré- 
bellion &  de  la  mort  de  Philopœmen  ,  de  remettre  tous  leurs  inté- 
rêts en  la  difpoiition  des  Achéens,  &  de  recevoir  garnifondans  leur 
citadelle.  La  réponfc.  du  Préteur  divulguée  ,  ceux  d'entre  le  peuple 
qui  depuis  longtems  vouloient  du  mal  aux  auteurs  de  la  guerre  ^ 
étoient  très-dilpofés  à  s'en  faifir  &  à  les  livrer.  D'autres,  qui  croioienc 
n'avoir  rien  à  craindre  de  la  part  des  Achéens  ,  confentoient  aufli  vo- 
lontiers qu'on  abandonnât  tout  à  leur  difcrétion.  Et  il  falloit  bien 
que  les  uns  &  les  autres  acceptaflent  les  conditions  ,  puifqu'il  ne  leur 
reftoit  aucune  autre  reflburce.  La  citadelle  fut  donc  aumtôt  ouverte 
au  Préteur, qui  y  mit  des  rondachers.  11  entra  cnfuite  dans  la  vile  fuivi 
d'un  corps  de  troupes  choifies.  Il  convoqua  la  multitude,  lui  fit  un 
harangue  convenable  aux  conjonftures  préfentes,  &  lui  promit  que  ja- 
mais il  ne  manqucroit  à  la  foi  qu'il  lui  avoit  donnée.  Pour  les  affaires 
générales  ,  il  les  renvoia  toutes  au  Confeil  des  Achéens  qui  devoit  fort 
à  propos  s'aflcmbler  à  Mégalopolis.  Il  fit  encore  juftice  de  tous  ceux 
qui  étoient  convaincus  de  quelque  crime ,  &c  condamna  à  mort  ceux  qui 
avoient  trempé  dans  la  mort  de  Philopœmen, 
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LUI. 


Lycartas  rètëhlit  les  Mejfèniens  dans  leur  premier  étst.  ^iffimuU^ 
tion  des  Romains  à  Regard  des  Achéens.  Sfarte  eft  attrikuèe  à  la 
Ligue  d^Achaie.  Ambaffade  a  Rome  de  la  part  des  citaiens  &  des 
exilés  de  Lacédémone. 

LEs  Meffêniens,  qui  par  leur  imprudence  étoieM  tombés  dans  V6^ 
tat  le  plus  déploraole  ,  furent  par  la  générofîté  de  Lycortas  flc 
des  Achéens  réunis  à  la  Ligue  dont  ils  s'étoient  (ëparés.  Cette  Li- 
gue aquic  encore  alors  Abie ,  Thurie  &  Phare,  qui  pendant  la  guerre 
de  Meiïëne  s'éroient  détachées  desMefTéniens,  &  ayoient  ^evé  chacu«^ 
ne  une  colonne  particulière.  Quand  on  apprit  à  Rome  que  les  Achéent 
avoient  heureufemenr  terminé  la  guerre  qu'ils  aiFoient  avec  les  Meffê- 
niens  ,  on  n'y  tint  plus  aux  Ambaflladeurs  le  même  langage  qu'on  feur 
avoit  tenu  avant  le  (iiccès.  Le  Sénat  leur  dit  qu'il  avoic  pris  garde 
oue  perfbnne  ne  portât  d'Italie  à  Mefllëne  ni  armes  ni  vivres  :  répon* 
ie  qui  fit  évidemment  connoitre  qu'il  étoit  fort  éloigné  de  négliger 
ou  méprifer  les  affaires  du  dehors,  &  qu'au  contraire  il  trouvoit  mau- 
vais qu'on  ne  le  confultât  point  fur  toutes  choies ,  &  qu'ion  ne  fuivk 
pas  en  tout  Tes  avis. 

Les  AmbafTadeurs  Lacédémoniens  étant  enfin  arrivés  de  Rome  ,  di«^ 
rent  ce  que  le  Sénat  leur  avoit  répondu.  Sur  la  nouvelle  qui  s'en  ré^ 
pandit,  Lycortas  afiembla  le  peuple  à  Sicyone  ,  &  y  mit  en  délibéra- 
tion  fi  Ton  recevroit  Sparte  dans  la  Ligue  d^s  Achéens.  Pour  porter 
la  multitude  à  Py  recevoir,  il  repréfènta  que  les  Romains,  à  la  difpofî* 
tion  defquels  on  avoit  ci -devant  abandonné  cette  ville,  ne  vouloienc 
plus  en  être  chargés  \  qu'ils  avoient  déclaré  aux  Ambaflàdeurs  que 
cette  affaire  ne  les  regardoit  pas  -,  que  ceux  qui  dans  Sparte  étoient  à 
la  tcte  des  affaires  fbuhaitoicnt  entrer  dans  la  Ligue  ,  qu'il  trouvoit 
à  Tadmcttre  deux  avantages  confidérables  :  le  premier,  qu'ils  s'afibcie» 
roient  un  peuple  qui  leur  avoit  gardé  une  fidélité  inviolable  :  l'autre^ 
que  les  Achéens  n'auroient  plus  parmi  eux  &  dans  leur  Confeil  fcs  an- 
ciens bannis ,  dont  ils  avoient  éprouvé  l'mgratirude  &  Pimpiété ,  qu'on 
les  chafTcroit  hors  de  la  ville  ,  pour  y  recevoir  d'autres  citoiens  ,  qui 
amis  du  gouvernement  auroient  une  reconnoifïance  proportionna  ait 
bienfait  qui  leur  auroit  été  accordé.  I  elles  furent  les  raifons  &  les  mo- 
tifs dont  Lycortas  fe  fervit  pour  engager  là  nation  à  joindre  Sparte  à 
la  Ligue  dés  Achéens.  Diophane  &  quelques  autres  prirent  ta  défênfe 
des  exilés.    N'efl-ce  pas  af&z^  di(bienc*ils^    qu'ils  ibienc  incerdics  & 
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chartes  de  leur  patrie  ?  Voulez-vous  a^raver  encore  leur  infortune  en 
feveur  d'un  petit  nombre  de  perfonnes,  &  prêter  votre  puiflanceàceux 
qui  contre  tout  droit  &  raifon  les  ont  éloignés  de  leurs  foiers  ?  Malgré 
cette  oppofîtion ,  le  Confeil  décida  que  Sparte  fèroit  reçue  dans  la  Li- 
gue, &  en  effet  elle  y  fut  re^ûë,  &  Ton  en  grava  le  Décret  fur  la  co- 
lonne. A  regard  des  anciens  bannis,  on  ne  nt  grâce  qu'à  ceux  d'entre 
eux  qu'on  ne  pouvoit  convaincre  d'avoir  rien  entrepris  contre  la  nation 
des  Achéens. 

Cette  affaire  finie  ,  les  Achéens  députèrent,  à  Rome  Bippe  d'Argos 
pour  informer  le  Sénat  de  ce  qu'ils  avoient  fait.  Les  Lacédémonicns  y 
énvoiérent  Charon ,  &  les  exilés  Cletis  pour  défendre  leur  caufe  contre 
les  Ambaflàdeurs  des  Achéens.  Il*  en  fut  auflî  de  la  part  d'Euméne, 
d'Ariarathe  &  de  Pharnacc.  Les  Ambaflàdeurs  de  ces  trois  Princes  eu- 
rent audience  les  premiers.  Il  n'étoit  pas  befoin  que  les  Pérès  les  écou* 
taflènt  longtems.  Ils  étoient  déjà  informés  de  la  modération  d'Euménc, 
de  l'avarice  &  de  l'orgueil  de  Pharnace  par  Q.  Marcius  &  les  autres 
Commiflaires,  qu'ils  avoient  députés  pourconnoîtrede  la  guerre  qui  é- 
toit  entre  ces  deux  Princes.  Us  répondirent  qu'ils  envoieroient  de  nou« 
veaux  Commiflaires  pour  examiner  encore  plusexadement  dequoi  il  s'a- 
giflbit  entre  les  deux  Rois.  On  appella  enfuite  les  exilés  de  Lacédémo- 
ne  avec  ceux  que  les  habitans  avoient  députés.  Après  avoir  entendu  les 
uns  &  les  autres  9  on  ne  dit  rien  aux  Ambaflàdeurs  de  la  ville  qui  mar- 
quât que  Ton  fût  mécontent  de  ce  qui  s'étoit  pafllë.  Pour  les  exilés ,  on 
leur  promit  qu'on  écriroit  aux  Achéens  de  leur  permettre  de  retourner 
dans  leur  patrie.  Quelques  jours  après  Bippe ,  Député  de  la  part  des 
Achéens  ,  fut  introduit  dans  le  Sénat,  &  y  rapporta  de  quelle  manière 
les  Meflëniens  avoient  été  rétablis  dans  leur  premier  état,  &.non  (èule- 
ment  on  ne  défapprouva  rien  de  ce  qu'il  avoit  dit,  mais  on  lui  fit  en- 
core beaucoup  d'honneurs  &  d'amitiés. 

L  I  V. 

Rétabli ffement  des  bannis  dt  Lacédémone  refufé. 

LEs  exilés  de  Lacédémone  ne  furent  pas  plutôt  revenus  de  Rome 
dans  lePéloponéfe,  qu'ils  remirent  aux  Achéens  les  lettres  qu'ils 
avoient  remues  pour  eux  de  la  part  du  Sénat,  &  par  lefquelles  on  leur 
mandoit  de  rétablir  les  exilés  dans  leur  patrie.  On  leur  répondit  qu'on 
attendroit  à  délibérer  fur  ces  lettres  ,  que  les  Ambaflàdeurs  Achéens 
fuflent  de  retour  de  Rome.  Après  quoi  l'on  grava  fur  une  colonne  le 
Traité  qui  avoit  été  conclu  avec  les  Mefl'éniens ,  &  on  leur  accorda 
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Pimmunité  pour  trois  ans:  de  forte  que  le  d^t  qui  s'étoit  fait  dans  leur 
P4ÏS  ne  leur  fut  pas  plus  préjudiciable  qu'aux  Ach6:ns.  Peu  après  Bip* 
pe  arriva  de  Rome,  &  rapporta  que  quand  le  Sénat  avoit  écrit  en  â« 
veur  des  exilés,  cétoit  paoins  parce  qu'il  avoit  leur  rétabliflcment  à 
cœur,  que  pour  le  délivrer  de  leurs  importunités.  Sur  cette  afluian* 
ce,  les  Acbéens  jugèrent  qu'il  ne  falloir  rien  changer  à  ce  qui  a« 
voit  été  réglé. 


LV. 

Les  Romains  tâchent  en  vain  déporter  Tharnace  à  vivre  en  paix 

avec  Euméne  çy  Ariarathe. 

DAns  PAfie,  Pharnace,  fans  fc  mettre  en  peine  de  ce  que  les 
Romains  décideroient,  fit  partir  Léocrite  à  la  tête  de  dix  mille 
hommes  pour  piller  la  Galatie,  &  au  commencement  du  printemsil 
afiembla  les  troupes  comme  pour  ie  jetter  dans  la  Cappadoce.  £u« 
mène  indigné  de  voir  les  Traités  les  plus  fblemnels  u  indignement 
violés,  amaflà  auflî  ks  troupes.  Toutes  étoient  prêtes  à  partir,  lorf- 
qu'Attalus  arriva  de  Rome.  Après  quelques  conférences  fur  l'affaire 
préfente,  ils  marchèrent  enfemble  contre  Léocrite,  qu'ils  ne  trouvè- 
rent point  dans  la  Galatie,  &  s'avancèrent  vers  Pharnace.  Dans  la 
route  ils  rencontrèrent  des  Députés  qui  de  la  part  de  Carfignat  &  de 
Géfotore,  lefqucis  avoient  auparavant  pris  le  parti  de  Pharnace,  de- 
mandoient  qu'on  ne  leur  fit  point  de  tort,  &  promettoient  de  faire 
tout  ce  qui  leur  (croit  ordonné.  Mais  les  deux  Rois  irrités  de  l'infidé- 
lité de  ces  Princes ,  ne  voulurent  pas  les  écouter.  De  Calpite  en  cinq 
jours  ils  arrivèrent  au  fleuve  Halys ,  &  fix  jours  après  à  Amiie*  Là  le 
Rei  de  Cappadoce  joignit  (on  armée  aux  leurs,  &  tous  trois  enfemblc 
firent  le  dégdt  dans  le  plat  païs.  Ils  y  étoient  campés,  lorfque  les  Am- 
bafîâdcurs ,  qui  avoient  été  envoies  de  Rome  pour  la  paix ,  arrivèrent. 
La  nouvelle  en  étant  venue  à  Euméne,  il  pria  Attalus  de  leur  aller  au- 
devant,  &  pour  leur  faire  voir  qu'il  étoit  par  lui-mcme  en  état  de  réfi- 
ftcr  à  Pharnace,  &  môme  de  le  mettre  à  la  raifon,  il  augmenta  le  nom- 
bre de  ks  troupes,  &  les  fournit  de  tout  ce  qui  pouvoit  leur  être  né- 
ceflaire. 

Quand  les  Ambaffàdcurs  furent  arrivés,  ils  exhortèrent  Euméne  & 
Ariarathe  de  ne  pas  prolonger  plus  longtcms  la  guerre.  Les  deux  Prin-  . 
ces  témoignèrent  qu'ils  étoient  prêts  de  mettre  bas  les  armes  ^  mais  ils 
prièrent  les  Députés  d'aflSrmbler  unconfeil  où  Pharnace  fe  trouvât  avec 
eux,  afin  qu'ils  pufienc  le  convaincre  en  face  de  ùl  perfidie  &de  (à 
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cruauté:  que  s'il  n^étoit  pas  poflîble  de  l'y  faire  venir,  au  moins  ilsexa- 
minaflènt  en  juges  droits  &  équitables  les  plaintes  qu'il  y  avoit  confire 
ce  Prince:  Les  Ambafladeurs  ne  purent  fe  refufer  à  des  denundes  fi 
juftcs  &  fi  raifonnablcs,  mais  ils  répréfentérent  aux  deux  Rois  qu'il 
falloit  auparavant  qu'ils  rctiraflcnt  leurs  armées  du  païs,  qu'on  les  avoir 
envoies  pour  terminer  la  guerre ,  &  que  des  aftes  d'hoftilité  s'accorde*^ 
roient  mal  avec  des  conférences  fur  la  paix.  Euméne  y  coniemir^ 
&  dès  le  lendemain  il  décampa  pour  fe  retirer  dans  la  Galatie.  Les  Am«^ 
baflàdeurs  fur  le  champ  vont  trouver  Fharnace,  &  tachent  de  lui  pcr« 
fuader  que  de  tous  les  moiens  d'accommoder  les  affaires  le  plus  fur 
étoit  d'avoir  une  conférence  avec  Euméne.  Cet  expédient  ne  plaît 
point  à  Pharnace,  il  le  rejette  abfolument,  &  donne  à  connoître  par 
çc  refus,. qu'il  fe  reconnoît  coupable  &  qu'il  fe  défie  des  raifons  qu'il 
apporteroit  pour  fe  juftifîcr.  Comme  cependant  les  Ambafladeurs  é* 
toient  réfolus  de  finir  la  guerre  par  quelque  voie  que  ce  fiit ,  ils  ne  le 
quittèrent  pas  qu'il  n'eût  confenti  à  envoier  des  Ambafladeurs  fur 
la  côte  de  la  mer  pour  conclure  la  paix  aux  conditions  qu'ils  lui 

{)refcriroient.  Ils  fè  retirèrent  enfuite,  &  rejoignirent  Euméne  avec 
es  plénipotentiaires  de  Pharnace.  Du  côté  des  Romains  &  du  Roi  de 
Pergame,  il  n'y  eut  rien  qu'on  n'accordât-,  mais  de  la  part  des  Am- 
baflSdeurs  de  Pharnace  on  ne  vit  que  chicane,  que  réfiftancc.  A  pei- 
ne étoit-on  convenu  de  quelque  chofe  avec  eux ,  qu'ils  en  demaodoienc 
une  autre  ou  changeoient  de  fentiment.    Les  Députés  Romains  voîant 

3u'ils  travailloient  en  vain  &  que  Pharnace  n'accepteroit  aucune  con-^ 
ition ,  fortirent  de  Pergame  fans  avoir  rien  fait.  Ceux  de  Pharnace 
retournèrent  de  même  chez  eux:  la  guerre  continua  de  fe  faire,  &  Eu* 
mène  recommença  à  s'y  préparer.  Les  Rhodiens  alors  Taiant  prié  de 
fc  tranfporter  à  Rhodes,  il  y  fut  à  grandes  journées  pour  prendre  la: 
conduite  de  la  guerre  contre  les  Lyciens. 

LVL 

Euméne  envoie  fe  s  frères^  a  Rome.     Vromejfes  qtCils  reçoivent 

de  la  part  du  Sénat. 

LE  Traité  conclu  entre  Pharnace,  Attalus  &  les  autres,  chacun  rt^ 
conduifit  fcs  troupes  dans  (es  Etats.  Euméne  alors  étoit  à  Perga- 
me, où  il  fe  rétabhfîbit  d'une  grande  maladie  qu'il  avoit  eue.  Il  ap» 
prit  avec  beaucoup  de  plaifir  la  nouvelle,  que  lui  apporroit  Attalus^ 
de  la  conclufion  du  ï  raité,  &  il  fc  propofa  d'envoier  tous  {es  frères  à 
Rome.    Deux  motifs  l'y  portoient.    Par-là  il  cfpéroit  mettre  fin  à  )a 
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guerre  qu'il  avoit  avec  Pharnace^  &  il  étoic  bien  aife  de  faire  eonnoicre 
les  frères  aux  amis  qu'il  avoit  dans  Rome  &  dans  le  Sénat.  Us  fe  dif» 
poient  donc  au  voiage,  ils  arrivent.  Ils  écoient  déjà  connus  dans  cet« 
te  ville  à  une  infinité  de  perfbnnes  qui  avoient  porté  les  armes  avec  eux 
dans  TAfic.  On  leur  fît  un  aceueil  mac;nifîque.  Le  Sénat  (tirtout  n'é- 
pargna rien  pour  les  bien  recevoir.  U  les  loff^  &  les  traiu  (plendide* 
ment.  On  leur  fît  de  grands  préfens ,  on  leur  accorda  Taudiance  la 
plus  favorable.  Introduits  dans  le  Sénat  »  ils  rappellérent  dans  un  long 
îlifcours  les  efïets  de  l'étroite  liaifon  que  leurMaifbn  avoit  depuis  long« 
tems  avec  les  Romains,  ils  portèrent  leurs  plaintes  contre  Phamace, 
&  demandèrent  avec  inftance  qu'il  fût  puni  comme  il  méritoit.  La 
réponfe  du  Sénat  fut  gracieuie.  On  leur  promit  qu'on  envoieroit  fur 
les  lieux  des  Ambaflaaieurs  qui  tenteroient  toutes  lortes  dç  voies  pour 
finir  la  guerre. 


LVIL 

Tour  quoi  Us  Achéens  choifirent  pour  Ambajfadeufs  vers  Ttolemée 
Lycortas^  Tolybe  fon  Jils  &  le  jeune  Aratus. 

PTolémée  voulant  faire  alliance  avec  les  Achéens ,  leur  envoia  un 
Ambafladeur  avec  promefle  de  leur  donner  dx  galères  à  cinquante 
rames  armées  en  guerre.  Le  préfènt  parut  digne  de  reconnoiflànce»  & 
Ton  accepta  les  offres  du  Prince.  En  eflèt  cela  valloit  à  peu  près  dix 
talons.  Pour  remercier  Ptolémée  des  armes  &  de  l'argent  qu'il  avoit  dé« 
ja  auparavant  envoie  ,  &  pour  recevoir  les  galères  ,  les  Achéens  choi- 
firent dans  leur  Confèil  Lycortas,  Polybe  &  le  jeune  Aratus.  Lycortas 
flit  choifi ,  par  la  raifon  qu'étant  Préteur  dans  le  tems  qu'on  avoit  re- 
nouvelle ralliance  avec  Ptolémée  ,  il  avoit  pris  avec  chaleur  les  inté- 
rêts de  ce  Prince.  On  lui  aflbcia  Polybe  ,  quoiqu'il  n'eût  point  enco* 
rc  atteint  l'âge  prefcrit  p^r  les  loix,  parce  que  c'étoit  fon  père  qui  avok 
été  député  pour  renouveller  Talliance  avec  le  Roi  d'Egypte  &  appor- 
ter dans  l'Achaïe  des  armes  &c  de  l'argent  que  ce  Prince  avoit  donné 
à  la  Ligue  des  Achéens.  Enfin  l'on  joignit  Aratus  aux  deux  autrea^ 
parce  que  fes  ancêtres  avoient  été  fort  aimés  des  Ptolémées  Cette  Am« 
Daflàdc  ne  (brtit  cependant  pas  de  l'Achsue  »  parce  que  lorfqu'elle  iè 
difpofoit  à  partir  ,  Ptolémée  mourut. 
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LVIII. 

Sentimens  généreux  de  Lycortas  dans  Vajf emblée  des  Achéens.  T)è^ 
putàtion  au  Sénat  de  la  part  de  cette  nation.  Callicrates  ,  un  des 
Ambajjadeurs  ^  trahit  fa  République  &  tous  les  Grecs. 

HYperbate,  Préteur  des  Achéens,  aiant  mis  en  délibération  dans 
le  Conleil  ,  fi  Ton  auroit  égard  aux  lettres  que  le  Sénat  avoic 
écrites  au  fujct  du  rétablidèment  de  ceux  qui  avoient  été  bannis  de 
Lacédémonc  ,  le  fentimcnt  de  Lycortas  fut  aue  fur  cela  Ton  devoîc 
s  en  tenir  à  ce  qui  avoit  été  réglé.     „  Quand  les  Romains  ,  dit  il,  é- 
3,  courent  favoiablemcnt  les  plaintes  des  malheureux  qui  ne  leur  de- 
„  mandent  rien  que  de  jufte  &  de  raifonnable^  ils  ne  font  en  cela 
„  que  ce  qu'il  leur  convient  de  faire  :  mais  lorfqu'on  leur  repréfentc 
5,  qu'entre  les  grâces  qu'on  veut  obtenir ,  les  unes  partent  leur  pou- 
„  voir  5  les  autres  feroient  deshonneur  &  un  tort  confîdérable^à  leurs 
„  alliés ,  ce  n'eft  pas  leur  coutume  de  s^opiniâtrer  &  de  forcer  ces  al* 
,,  liés  à  leur  obéir.     Ceft  aujourd'hui  le  cas  oîj  nous  fbmmes.   FziCons 
,,  connoître  aux  Romains  que  nous  ne  pouvons  exécuter  leurs  ordres, 
„  fans  violer  nos  fermens,  fans  aller  contre  les  loix  fur  le(qucllcs  notre 
^  Ligue  eft  établie ,  ils  fe  relâcheront  (ans  doute  &  conviendront  que 
,,  c'eft  avec  jufle  raifon  que  nous  nous  défendons  de  nous  (bumettre  à 
3,  ce  qu'ils  nous  ordonnent.     Hyperbate  &  Callicrates  furent  d'un  avis 
contraire.     Selon  eux  il  falloit  obéir,  &c  il  n'y  avoit  ni  loi,  ni  ferment, 
ni  Traité  qu'on  ne  dût  facrifier  à  la  volonté  des  Romains.  Dans  ce  par- 
tage de  fcntimens,  il  fut  réfolu  qu'on  députeroit  au  Sénat  pour  l'infor- 
mer de  ce  que  Lycortas  avoit  expofé  dans  le  Confeil.    Les  Ambaflà* 
deurs  furent  Callicrates  Léontéfien,  Lyfiade  de  Még.  lopolis  &  Aratus 
de  Sicyone ,  &  on  leur  donna  des  inftruftions  conformes  à  ce  qui  avoic 
été  délibéré. 

Quand  ces  AmbafTàdcurs  furent  arrivés  à  Rome  ,  Callicrates  intro- 
duit dans  le  Sénat  fit  tout  le  contraire  de  ce  qui  lui  avoit  été  ordonné. 
Non  feulement  il  eut  l'audace  de  blâmer  ceux  qui  ne  pen(bient  pas 
comme  lui  ;  mais  il  fe  donna  encore  la  liberté  d'arvertir  le  Sénat  de  ce 
qu'il  devoit  faire.  „Si  les  Grecs  ne  vous  obéiflcnt  pas,  Pérès  confcrits, 
„  dit  il,  {\  l'on  n'a  égard  chez  eux  ni  aux  lettres  ni  aux  ordres  que 
„  vous  leur  envoie z  ,  c'cfl:  à  vous  fculs  que  vous  devez  vous  en  pren» 
5,  drc.  Dans  coures  les  Républiques  il  y  a  maintenant  deux  partis, 
„  dont  l'un  foutient  qu'on  doit  fe  foumcttre  à  ce  que  vous  ordonnez, 
39  &  que  les  loix ,  les  Traités,  tout  en  un  mot  doit  plier  fous  votre 
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„  bon  plaifîr  :  Tautre  prétend  que  les  loix  ,  les  fcrmcns,  les  Traités 
yj  doivent  remporter  fur  votre  volonté  ,  &  ne  ceiic  d^exhortcr  le  peu- 
„  pic  à  s'y  tenir  inviolablement  attaché.   De  ces  deux  partis  le  dernier 
,,  eft  le  plus  du  goût  des  Achéens  ,  &  a  le  plus  de  pouvoir  parmi  la 
„  multitude.  Qu'arrive-t-il  de  là?  Que  ceux  qui  fe  rai^^c  de  votre 
,,  côté  font  en  horreur  chez  le  peuple  y  &  que  ceux  qui  vous  réfilkaïc 
,,  font  honorés  Se  applaudis.    Au  lieu  que  fi  le  Sénat  iè  déclaroit  tant 
yy  foit  peu  pour  ceux  qui  prennent  à  cœur  fes  intérêts ,  bientôt  tous  Its 
yy  Chefs  des  Républiques  ieroient  pour  les  Romains  ,  &  le  peuple  in* 
^  timide  ne  tarderoit  pas  à  fuivre  leur  exemple.  Mais  fi  vous  rœarctes 
yy  cela  comme  une  choie  de  peu  d'importance,  attendez-vous  a  voir 
yy  tous  ces  Chefs  fe  tourner  contre  vous.   La  railbn,  je  vous  l'ai  dite^ 
,,  c'eft  que  ce  parti  a  pour  lui  la  multitude  ,  &  qu'il  y  eft  incompara* 
„  blement  plus  confidéré  que  Tautre.   Auffi  voions-nous  des  gens  qui 
„  n'aiant  pour  tout  mérite  qu'une  oppofition  invincible  à  vos  ordres 
yy  &  un  prétendu  zélé  pour  la  défenle  &  la  confibrvation  des  loix  de 
,,  leur  patrie  y  font  parvenus  aux  plus  éminentes  dignités  de  leur  Ré- 
yy  publique.  Continuez  ,  Pérès  confcrits  y  vous  ne  pouvez  mieux  voim 
,,  y  prendre,  fi  vous  ne  vous  embaraflèz  pas  beaucoup  que  les  Grecs 
yy  VOUS  foient  foumis.    Mais  fi  vous  voulez  qu'ils  exécutent  vos  ordres 
„  &  qu'ils  reçoivent  vos  lettres  avec  refpect,  fongcz  y  férieufement: 
,)  Sans  cela  je  puis  vous  afiïïrer  que  vous  les  trouverez  toujours  rébdlesw 
yy  Jugez  de  leur   réfiftance  future  par  celle  qu'ils  viennent  de  fâira 
yy  Pendant  la  guerre  de  Mefi^ne,  quelles  mefiiresQ.  Marcius  n'avoit^^^ 
,9  il  pas  priles  pour  empêcher  que  (ans  l'aveu  des  Romains  ils  n'or« 
^y  donnaflênt  rien  contre  les  Meflféniens.^  On  les  a  vus  malgré  cela 
,,  décerner  la  guerre  de  leur  propre  autorité,  mettre  leur  païs  au  pil« 
99.  lage,  envoier  en  exil  quelques*uns  de  leurs  plus  illudres  cttoiens  ,  8c 
y^  en  faire  mourir  dans  les  plus  hopteux  fiipplices  d'autres  qui  s'étoiemr 
,,  rendus  à  leur  difcrétion ,  fans  qu'ils  fliflènt  coupables  d'autre  crime» 
yy  que  d'avoir  pris  les  Romains  pour  ju^  du  différend  qif ils  ayoienc 
,,  avec  les  Achéens.    Depuis  combien  de  tems  leur  avez-vous  écrit  de 
yy  rappcllcr  les  exilés  de  Lacédémone?  Cependant  loin  de  lestappeller» 
,,  ils  ont  fait  graver  fiir  une  colonne  une  réfolution  toute  contraire,  6c 
yy  fe  font  engagés  par  ferment  à  ne  jamais  les  rétablir.  Apprenez  de  ces 
,,  exemples  quelles  précautions  vous  avez  à  prendre  pour  l'avenir.  A- 
prcs  ce  difcours  C  allicrates  fe  retira.    Les  exilés  entrèrent  après  lui  9  cx^ 
pliquérent  leur  affaire  en  peu  de  mots  &  de  fa^x>n  à  émouvoir  la  comr 
paflîon  de  leurs  auditeurs,  &c  prirent  congé. 

Un  difcours  auflî  favorable  aux  intérêts  de  la  République  que  Tétoic 
celui  de  Callicratcs  ne  pouvoit  au'étre  agréable  au  Sénat.  Il  s'y  trouva 
des  Sénateurs  ,  qui  dirent  qu'il  talloit  augmenter  le  crédit  &  le  pouvoir 
de  ceux  qui  prenoient  en  main  la  défènfe  de  l'autorité  Romaine»  fie 
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abaiflcr  ceux  qui  ofoicnc  ne  pas  s'y  foumettrc.    Ce  fijt  alors  qu'on  prit 
à  Rome  pour  la  première  fois  le  funefte  parti  d'humilier  &  de  décrédi- 
ter ceux  qui  chacun  dans  fa  patrie  pcnfoient  le  mieux ,  &  de  combler  de 
biens  &  d'honneurs  ceux  qui  juftement  ou  fans  raifon  tenoient  pour  la 
puiflance  Romaine  :  parti  qui  peu  de  tems  après  multiplia  les  flatteurs 
&  diminua  beaucoup  le  nombre  des  vrais  amis  de  la  République.   Au 
reftc  le  Sénat  ne  fe  contenta  pas  ,  pour  rétablir  les  exilés,  d'écrire  aux 
Achéens,  il  écrivit  encore  aux  Etolicns,  aux  Epirotcs,  aux  Athéniens, 
aux  Béotiens ,  aux  Acarnanicns  ,  comme  voulant  foulever  tous  les  peu- 
ples contre  les  Achéens  :  &  dans  la  réponfc  qu'il  fit  aux  Députés  ,  fans 
dire  un  feul  mot  des  autres,  il  ne  parla  que  de  Callicrates,  auquel  il  fe- 
roit  à  fouhaiter  ,  dit-il  ,  que  tous  les  Magiftrats  dans  chaque  ville  ref- 
femblaflent.    Avec  cette  réponfe  ce  Député  revint  triomphant  dans  la 
Grèce ,  fans  confidérer  qu'il  étoit  la  caufe  des  malheurs  qui  alloient  fon- 
dre fur  toute  la  Grèce  ,  &  en  particulier  fur  l'Achaïe.    Car  jufqu'à  lui 
on  voioit  du  moins  une  certaine  égalité  entre  les  Achéens  &  les  Ro- 
mains. Ceux-ci  foufFroient  que  les  autres  allaflcnt  en  quelque  forte  du 
pair  avec  eux ,  parce  qu'ils  avoient  éprouvé  leur  fidélité  dans  des  tems 
très-difficiles,  je  veux  dire  pendant  leurs  guerres  contre  Philippe  &  con- 
tre Antiochus.  Cette  petite  Ligue  commençoit  à  fe  diflinguèr^  dans  les 
tems  dont  nous  parlons,  elle  avoit  déjà  fait  de  grands  progrès,  lor/que 
la  trahifon  de  Callicrates  vint  troubler  les  efpérances  qu'on  avoit  conçues 
de  ce  bel  établiflcment.  Je  dis  trahifon.  Car  tel  eft  le  caractère  des  Ro- 
mains: nobles  dans  leurs  fentimens  &  portés  naturellement  aux  belles 
aftions,  ils  font  touchés  des  plaintes  des  malheureux,  &  font  charmés.* 
de  foulager  ceux  qui  ont  recours  à  leur  proteftion.    Mais  fi  quelqu'un  » 
de  la  fidélité  duquel  ils  font  fûrs  ,  les  avertit  des  inconveniens  où  ils  - 
tomberoicnt  en  accordant  certaines  grâces,  ils  reviennent  bientôt  à  eux 
&  réforment  autant  qu'ils  peuvent  ce  qu'ils  ont  fait.   Callicrates  allant  à 
Rome  n'étoit  chargé  que  de  foutenir  les  droits  des  Achéens  :  puifque 
les  Romains  ne  faifoient  aucunes  plaintes  fur  ce  qui  s'étoit  paffe  à  l'é- 
gard des  Mefléniens ,  il  ne  devoir  pas  parler  de  cette  affaire.  Il  revient 
cnfuite  dans  l'Achaïe  ,  répandant  par  tout  la  terreur  des  Romains ,  ra- 
contant par  tout,  pour  effraier,  toutes  les  circonftances  de  fon  Ambaf- 
fade,  &  fiiifant  peur  au  peuple  ,  qui  ne  fçachant  pas  ce  qu'il  avoit  dit 
dans  le  Sénat  &  les  préfens  par  lefquels  il  s'étoit  laiflTé  corrompre  ,  le' 
créa  d'abord  Préteur.  Il  n'eut  pas  plutôt  cette  dignité  qu'il  rétablie  dans 
leur  patrie  les  exilés  de  Lacédémone  &  de  Meffénc. 
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Eaméne  &  jtriarathe  font-  Ia  psi^  avec  fPJ^^ffnfoci^  ; 
Articles  d^  STwVc*..         V  )\.:. 

UNe  occafîon  fi  brufcjue  &  fi  terrible  àâSpoCk  Pb^rnace  ^  le  nmr 
dit  plus  foupte  à  accepter  ce  qiic  Ton  ji^roît  i  propos.,  de  lui 
ordonner.  Il  envola  d^s  Ambâflàdeur^  ï  Eurôénc  '  ^  à  AmraÉÎiOy 
qui  lui  en  députèrent  aufli  de  leur  côté ,  &  après  pluileurs  Amba0àde9 
réciproques,  le  Traité  fut  enfin  conclu  en  ces  termes:  jj  Fi^îx  pcrpé- 
„  ruelle  entre  Eurtiénc,  Prufias,  Ariaratbc^  Pharnacc  &  Mitbridatc; 
„  Jamais  Pharnace  ne  mettra  le  pîé  dans  la  Galatie.  Tous  les  Traité» 
^3  qu'a  faits  Pharnace  avec  les  Gaulois,  demeureront  nuls.  Il  (brtira 
pj  encore  de  ta  Paphlagonie,  &  y  rétablira  tous  les  habitons  qu'il  ea 
,,  a  chaflës.  Il  y  remettra  les  armes  &  tous  les  autres  effets  qu'il  en  a 
^y  emportés.  II  rendra  à  Ariarathe  les  païs  qui  lui  ont  été  pris,  xom 
yy  les  effets  (jui  y  étoient  &  les  otages  qu'il  a  reçusw  H  rendra  au(fi  Té- 
je,  ville  près  du  Pont.  Euméne  donna  quelque  tems  après  cette 
ville  à  Pnifias,  à  qui  ce  préfënt  fit  grand  ptaifir.  Suit  dans  le  Traité: 
,,  Il  renvoiera  tous  les  prifonnicrs  &  les  transfuges  (ans  rançon  ;  outre 
,9  cela,  de  Targent  &  des  richefiês  qu'il  a  emportées  à  Morzias  &  è 
^,  Ariarathe,  il  donnera  neuf  cens  talens  à  ces  deux  Rois,  trois  cens 
„  à  Euméne  pour  le  dédommager  des  frais  de  la  guerre,  &  trois  cens 
^y  à  Mithridate  Gouverneur  de  l'Arménie,  pour  avoir  pris  les  armc^ 
„  contre  Ariarathe,  &  cela  contre  le  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  Eu- 
„  mène.  "  Dans  ce  Traité  furent  ccnnpris,  entre  les  Puiflânces  de 
l'Afie,  Artaxias  qui  régnoit  fur  la  plus  grande  partie  de  rArniéniet 
&  Acufiloque;  entre  celles  d'Europe,  Gâtait  Piincc  Sàrmate-,  &  en* 
tre  les  Etats  libres,  les  Héracléotes ,  les  Méfembriens  ,  les  Chcrfb* 
néfites  &  les  Cyficéniens.  On  marqua  encore  dans  le  Traité  en 
quel  nombre  &c  de  quelle  condition  dévoient  être  les  otages  que 
Pharnace  donneroit,  &  dès  qu'ils  furent  arrivés,  les  armées  fè  reti- 
rèrent. Ainfi  (e  termina  la  guerre  qu'Euméne  &  Ariarathe  avoicnc 
avec  Pharnace 
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Anéajfades  des  Lyciens  à  Rome  contre  les  Rhodiens.    Les 
Rhodiens  amènent  à  Terfée  Laodice  fa  femme. 

QUand  les  Confuls  Tibérius  &  Claudius  forent  partis  pour  leur 
expédition  contre  les  Iftriens  &  les  Agriens,  le  Sénat  fur  la  fin 
de  Tété  donna  audience  aux  Ambaflàdeurs,  qui  n'étoient  venus  à  Ro- 
me de  la  part  des  Lyciens ,  qu'après  la  vidoire  remportée  for  ce  peu- 
îple,  quoiqu'ils  foflcnt  fortis  de  leur  païs  aflèz  longtems  auparavant. 
Car  dès  avant  que  la  guerre  fiit  déclarée,  les  Xanthiens  avoient  envoie 
Nicoftrate  dans  l'Achaïe  &  à  Rome.  Arrivé  dans  cette  ville,  il  fit  une 
defcription  fi  touchante  des  maux  que  la  cruauté  des  Rhodiens  fâi- 
Ibit  foufFrir  aux  Lyciens,  que  le  Sénat  pénétré  de  compaflîon ,  dépu* 
ta  des  Ambaflàdeurs  à  Rhodes,  pour  déclarer  que  par  les  mémoires 
faits  par  les  dix  Commifl&ires  envoies  en  Afie  pour  régler  les  affaires 
d'Antiochus,  on  voioit  clairement  que  quand  les  Lyciens  avoient  été 
attribués  aux  Rhodiens,  ce  n'étoit  pas  un  préfent  qu'on  leur  faifbit, 
mais  des  amis  &  des  alliés  qu'on  leur  donnoit.  Cette  décifion  ne  plut 
pas  aux  Rhodiens.  Ils  crurent  que  les  JRomains  aiant  appris  les  dépen- 
fes  énormes  qu'ils  avoient  faites  pour  conftruire  la  flote  fur  laquelle  ils 
avoient  condfuit  la  Reine  Laodice  à  Perfée,  vouloient,  en  les  com- 
mettant avec  les  Lyciens,  achever  d'épuifer  leurs  épargnes  &  leurs 
tréfors.  En  effet  peu  de  tems  auparavant  les  Rhodiens  avoient  équip- 
pé  tout  ce  qu'ils  avoient  de  vaifleaux  pour  faire  à  la  Reine  la  flote  la 
plus  brillante  &c  la  plus  magnifique.  Perfée  en  avoit  fourni  les  maté* 
riaux ,  &  jufqu'aux  foldats  &  aux  matelots  qui  lui  avoient  amené  Lao- 
dice ,  tous  reçurent  de  lui  un  ruban  d'or. 

LXL 

Indignation  des  Rhodiens  contre  le  décret  fait  par  le  Sénat  de 
Rome  en  faveur  des  Lyciens. 

T  Es  Ambaflàdeurs  Romains  ,  en  arrivant  à  Rhodes  ,  publièrent 
"*;-^  l'Arrêt  que  le  Sénat  avoit  donné.  Cet  Arrêt  excita  parmi  les 
citoiens  de  grands  mouvemens.  On  y  fut  indigné  que  les  Romains 
diffent  que  les  Lyciens  avoient  été  donnés  à  la  République  Rhodiennc, 

non 
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non  comme  pré(ent,  mais  comme  amis  &  alliés.  Us  croioient  avoir 
déjà  donné  aficz  bon  ordre  aux  affaires  de  laLycie,  il  étoic  trifte  pour 
eux  de  (è  voir  menacés  de  nouveaux  embarras.  Car  les  Lyciens  fur 
le  bruit  de  l'arrivée  des  Ambaflàdeurs  &  de  l*  Arrêt  qu*ils  a  voient  ap- 
porté, recommençoient  à  fe  fbulever,  &  paroiflbient  difpofés  à  re- 
vendiquer leur  liberté  à  quelque  prix  que  ce  fût.  De  leur  côté  les 
Rhodiens  fe  perfiiadérent  qu'il  ralloit  que  les  Romains  euflcnt  été 
trompés  par  les  Lyciens ,  &  députèrent  Lycophron  à  Rome  pour  don- 
ner au  Sénat  les  éclairciflemens  dont  il  fembloit  avoir  manqué.  Tel 
étoit  à  Rhodes  l'état  des  affaires,  &  l'on  y  avoit  lieu  de  craindre  que 
dans  peu  les  Lyciens  ne  fe  révoltaflènt. 

L  X  IL 

Les  T^ardaniens  députent  a  Rome  pour  demander  du  fecours 
contre  les  Baftarnes  &  Terfée. 

LYcophron  arrive  à  Rome  &  y  plaide  la  caufe  des  Rhodiens  1  maïs 
le  Sénat  différa  de  lui  répondre.  En  même  tems  que  lui  étoient 
venus  des  Ambaflàdeurs  de  la  part  des  Dardaniens  pour  informer  le 
Sénat  que  leur  province  étoit  inondée  d'une  multitude  de  Baftarnes, 
peuple  d'une  grandeur  gigantefquc  &  d'une  valeur  extraordinaire,  avec 
lequel  comme  avec  les  Gaulois  Perfée  avoit  fait  un  Traité  d'alliance: 
qu'on  y  craignoit  encore  plus  ce  Prince  que  les  Baftarnes  ,  &  qu'ils  a- 
voienr  été  envoies  pour  implorer  le  fecours  de  la  République  contre 
tatit  d'ennemis.  Des  Députés  de  Theflalic  atteftoient  la  vérité  des  plain- 
tes des  Dardaniens,  &  demandoient  auffi  du  fecours  pour  eux-mêmes. 
Sur  Tcxpofé  de  ces  Ambaflàdeurs,  le  Sénat  députa  ftir  les  lieux  Aulus 
Pofthumius  fuivi  de  quelque  jeuneflè,  pour  examiner  fi  le  rapport  qu'on 
lui  avoit  fait  ,  étoit  fondé. 

LXIIL 

Les  Béotiens  fe  drjifent  imprudemment  les  uns  des  autres.         | 

PEndant  que  les  Commiflaires  Romains  étoient  à  Chalcis ,  La(ys 
&  Callias  vinrent  les  y  joindre  de  la  part  des  Thefoiens  ,  &  li- 
vrèrent leur  patrie  aux  Romains*    Ifménias  y  vint  aufli    de  la  part 
de  Ncon  Préteur  des  Béotiens,  &  dit  que  par  Tordre  du  Ccmfeil  com- 
Tome  FL  S  8  mun 
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mim  de  la  nation  il  remcttoit  à  ladifcrction  des  Commiflàires  toutes  les 
villes  de  Bcorie.  Rien  n'écoit  plus  oppofé  aux  vues  de  Q^  Marcius ,, 
qui  auroit  fouhaitc  que  cela  fe  fût  fait  par  chaque  ville  en  particulier.. 
C'cft:  pourquoi  loin  de  faire  un  obligeant  accueil  à  Ifménias,  comme  il 
avoit  fait  à  Lafys  ,  auK  Députés  de  Chéronée  ,  de  Lébadie  &c  aux  au- 
tres, il  ne  lui  marqua  que  du  mépris  ,  &  les  ordres  qu'il  lui  donna  , 
c'étoit  moins  des  ordres  que  des  infultes  :  la  moquerie  alla  fi  loin ,  que 
fi  Ifménias  ne  fe  fût  réfugié  fous  le  tribunal  même  des  Commiflaires  , 
il  eût  été  afibmmé  de  pierres  par  quelques-uns  des  exilés  qui  avoient 
confpiré  contre  fa  vie. 

A  Thébcs  dans  le  môme  tems  il  fe  forma  une  fédition.  Pendant  que 
Ics'citoiens  vouloicnt  livrer  la  ville  aux  Romains,  ceux  de  Corone  & 
d'Haliarte  s'y  étant  afièmblés  prétendirent  dominer  le  Confèil,  &  Ibu- 
tinrcnt  qu'il  falloit  demeurer  dans  l'alliance  du  Roi  de  Macédoine.  JuC- 
qucs  là  les  deux  partis  étoieot  à  peu  près  égaux.  Mais  Olympique,  un 
des  premiers  de  Corone  ,  s'érant  tourné  du  côté  des  Romains  ,  il  en- 
traîna avec  lui  les  autres,  il  fc  fit  un  changement  univerfel  dans  VcC- 
prit  de  la  multitude.  D'abord  on  obligea  Dicetas  d'aller  faire  des  ex- 
cufcs  aux  Commiflaires  pour  l'alliance  qu'on  avoit  contraftée  avccPer- 
fée.  Enfuite  on  courut  chez  Ncon  &  chez  Hippias,  on  les  chafli  de* 
leurs  maifons ,  on  leur  ordonna  de  rendre  compte  de  leur  gouverne-' 
ment ,  car  c'écoient  eux  qui  avoient  négocié  l'alliance  j  on  affembla  le 
Confeil ,  on  choifit  des  Députés  pour  les  envoier  aux  Commiflaires,. 
ordre  fut  donné  aux  Magiflrats  de  faire  alliance  arec  les  Romains, 
enfin  l'on  abandonna  la  ville  aux  Romains  &  l'on  rétablit  les  exi- 
lés. 

En  même  tems  à  Chalcis  les  exilés  envoiérent  Pompidas  aux  Com- 
miflaires pour  leur  dénoncer  Ifménias,  Néon  &  Dicetas.  Comme  leur 
faute  étoit  manifcflc,  &  que  les  Romains  favorifoient  les  bannis,  Hip- 
pias  &  ceux  de  fon  parti  fc  trouvèrent  en  très-mauvaife  fituation.  La* 
multitude  écoit  tellement  irritée  contre  eux  qu'ils  coururent  ri(quc  de  la 
vie ,  &  ils  l'auroicnt  f>erduë ,  fi  les  Romains  n'euflcnt  fait  quelque  atten- 
tion à  la  leur  confcrver,  &  n'euflcnt  arrêté  la  violence  &  l'impétuofiré 
de  la  populace.  Les  aft'aircs  changèrent  de  face  ,  dès  que  les  Députés 
Thcbains  furent  arrives,  &:  qu'ils  eurent  montré  ce  qui  avoit  été  réglé 
chez  eux  à  l'avantage  des  Romains.  Kt  il  ne  leur  fallut  pas  beaucoup  de 
tems  pour  faire  le  voiagc  de  Thcbcs  à  Chalcis,  parce  que  ces  deux  vil- 
les ne  font  pas  Fort  éloignées  Tune  de  l'autre. 

Au  rcflc  les  Commiflaires  reçurent  agréablement  les  Thébains  ,  ils 
firent  un  grand  cloge  de  leur  ville  &  leur  confcillérent  de  rappcUer  les 
exilés.  Ils  ordonnèrent  enfuite  à  tous  les  Députés  d'envoicr  à  Rome 
des  Ambafladeurs  qui  livrafl!cnt  chacun  leur  ville  en  particulier  à  la  dif- 
crction  des  Romains,    Après  avoir  ainfi  divifé,  comme  ils  fc  l'étoicnc 

pro 
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propofé,  le  corps  des  Béotiens  Se  donné  de  l'avcrfion  au  peuple  pour 
ia  Maifon  roiale  de  Macédoine,  ils  firent  venir  Scrvius  d*ArgoSj  &  le 
laiflanr  à  Chalcis  y  ils  pafîërcnt  dans  le  Féloponéfe,  Néon  quelques 
jours  après  fe  retira  en  Macédoine.  Pour  Ifménias  &  Dicetas  ils  Ri- 
rent jettes  dans  un  cachot  >  où  peu  de  tcms  après  ils  le  donnèrent  la 
mort  à  eux-mêmes. 

C*cft  ainfi  que  les  Béotiens,  pour  avoir  pris  fans  raifon  &  par  une 
légèreté  impardonnable  le  parti  de  Periéc,  après  avoir  formé  pendant 
longtems  une  République  qui  en  différentes  occafions  s'éroit  heurcufc- 
ment  délivrée  des  plus  grands  périls  ,  fe  virent  difperfés  Bc  gouvernés 
par  autant  de  Conicils  qu*il  y  avoir  de  yilics  dans  la  province.  Pour 
revenir  aux  Commiflaircs  ,  quand  Aulus  &  Marcius  furent  arrivés  à 
Argos,  ils  traitèrent  avec  les  Magiftrats  des  Achéens,  Si  prièrent  Ar- 
chon  leur  Préteur  d'cnvoier  à  Chalcis  mille  foldats  pour  garder  la  vil- 
le jufqu'à  ce  que  les  Romains  y  enflent  conduit  des  troupes,  Archon 
leur  aiant  accordé  ce  fccours,  i\s  furent  joindre  Publius,  &  ft  mirent 
cnfuite  fur  mer  pour  retourner  à  Rome. 
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LXIV. 


S^£t  politique  d^HègèJiîoqîie  Trytane  ^es  Rhûdiens  ,  pour  CQnftrvtf 
à  fa  nation  Pamitié  du  peuple  Romain. 

TIbérius  &  Pofthumius  parcourant  les  Ifles  &  les  villes  de  TAfie, 
féjournércnt  longtems  dans  Rhodes,  quoique  leur  préfencc  y  fût 
alors  peu  nécenaire.  Car  Hcgéfiloquc,  homme  d'une  grande  diuinc- 
tion>  qui  éroit  Prytane,  &  qui  dans  la  fuite  fut  envoie  i  Rome  en 
qualité  d'Ambafladeurj  Hé^èfjloque,  dis-jc  ,  n'eut  pas  plutôt  décou* 
vert  que  les  Romains  dévoient  déclarer  la  guerre  à  Pcrféc,  qu'il  ex- 
horta fcs  citoiens  non  feulement  de  ic  joindre  à  eux ,  mais  encore 
de  radouber  quarante  vai  fléaux  ,  afin  que  fi  les  Romains  en  a  voient 
bclbin  ,  ils  ne  pcrdiflcnt  pas  de  tcms  i  les  attendre  j  mais  qu'ils  les 
trouvaflent  tout  prêts.  11  les  montra  tels  en  eflct  aux  deux  Cbmraif- 
faircs  Romains  >  qui  ïbrtircnt  trcs-(âtis&irs  de  la  ville.  Ils  louèrent 
extrêmement  fon  zélc  &  fon  attachement  pour  la  République  Ko* 
mainc^  &  revinrent  cnfuite  à  Rome. 
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L  X  V. 

Terfée  envoie  des  Ambaffadeurs  chez  les  Rhodiens  pour  fonder 

leurs  intentions. 

PErlëe  ,   après  avoir  quitté  les  Commiflaires  Romains ,   renferma 
dans  une  lettre  toutes  les  raifons   fur  lefquelles  fon  droit  éroic 
appuie  &  tout  ce  qui   s'étoit  die  de   part  &  d'autre  dans  la  confé- 
rence.   Il  avoir  pris  cet  expédient ,   tant  parce  qu'il  s'inaaginoit  que 
its  raifons  Tcmporteroient  fur  celles   des  Commiflaires ,   que  parce 
qu'il  vouloir  fonder  par-là  quelles  étoient  à  fon  égard  les  difpofitions 
de  chaque  peuple.     Il  ne  fe  fervit  que  de  courriers  pour  cnvoier  fa 
lettre  dans  les  autres  endroits  ,   mais  il  diftingua  Rhodes ,  &  y  dé- 
puta Antcnor  &  Philippe  ,   qui   d'abord  donnèrent  la  lettre  du  Roi 
aux  Magiftrats.     Qiiclques  jours    après  ils  entrèrent  dans  le  Confeil. 
Là  ils  exhortèrent  les  Rhodiens   de  demeurer  en  repos ,  &  d'atten- 
dre en  fimplcs  fpeftateurs  quel  parti  prcndroient  les  Romains.   „  S'ils 
„  entreprennent ,   dirent  -  ils  ,    d'attaquer  Perfée  &  les  Macédoniens 
5,  malgré  les  Traités  qui  ont  été  faits  avec  eux  ,   vous  ferez,  Rho- 
„  diens  ,  les  médiateurs  entre  les  deux  peuples  -,   tout  le  monde  eflr 
5,  intéreffé  à  les  voir  vivre  en  paix  ,   mais  il  ne  fied  plus  à  perfon- 
„  ne  qu'à  vous  de  travailler  à  les  réunir.    Défenfeurs  non  feulement 
3,  de  votre  liberté,  mais  encore  de  celle  de  tout  le  rcftc  de  la  Grèce, 
„  plus  vous  avez  de  zèle  &  d'ardeur  pour  la  confervation  d'un  fi 
„  grand  bien  ,   plus   vous  devez   vous  mettre  en  garde  contre  qui- 
„  conque  auroit  ou  pourroit  vous  infpirer   àzs   fentimcns  contraires. 
Ils  dirent  plufieurs  chofes  femblables  ,  qui  furent  écoutées  avec  plai- 
lîr.    Mais  ils  parloicnt  à  des  efprits  prévenus  en  faveur  des  Romains, 
&  dans  lefqucls  l'autorité  du  meilleur  parti  avoît  pris  le  defliis.   On 
fît  beaucoup  de  civilités  &  de   politefTe  aux  Ambadàdeurs  \  mais  la 
réponfe  fut  qu  on  prioit  Pcrféc  de  ne  rien  demander  aux  Rhodiens 
qui  pût  les  faire  paficr  pour  conrraires  aux  intérêts  de  Rome.    An- 
tenor  ne  prit  pas  cela  pour  une  réponfe,  mais  content  d'ailleurs  des 
amitiés  qu'il  avoit  reçues  des  Rhodiens  ,   il  reprit  la  route  de  Ma- 
cédoine. 


LXVL 
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LXVL 

Ambajfades  réciproques  de  Ter  fée  chez  les  Béotiens^  éf  des 
Béotiens  chez  Terfée, 

PErfée  informé  que  quelques  villes  de  Béotie  lui  étoiâit  tncoft  vi^ 
tachées  9  leur  envoia  Antigone  fils  d'Alexandre  en  qualité  d'Am- 
badàdeur.  Antigone  arrive  dans  la  Béotie  &  paHe  devant  pluficurs  vil- 
les (ans  y  entrer,  parce  cju'il  n'avoit  nul  prétexte  pour  les  engs^^  à 
faire  alliance  avec  fon  Maître.  11  entra  dans  Coronev  d^s  Thébes, 
dans  Haliarte,  &  en  exhorta  les  citoiens  à  (è  ranger  au  parti  des  Ma- 
cédoniens. Ils  (e  rendirent  à  (es  prières ,  &  réfolurent  de  dépêcher  des 
AmbafTàdeurs  en  Macédoine.  Antigone  retourne  à  Perlëe,  &  lui  ap- 
prend Pheureux  fuccès  de  (es  négociations.  Peu  de  tfenîs  après  arrivent 
les  Ambafladeurs  de  Béotie,  &  prient  le  Roi  d'envoier  du  (ccours  aux 
villes  qui  s'étoient  mifes  de  fon  côté,  parce  que  les  Thébains  irrités 
de  ce  que  ces  villes  ne  fè  joignoient  pas  comme  eux  aux  Romains,  les 
menaçoient  &  commençoient  même  à  les  inquiéter.  Le  Roi  leur  ré- 
pondit, que  pour  le  préiènt  la  trêve  faite  avec  les  Romains  ne  lui  per-r 
mettoit  pas  de  donner  du  fecours  »  qu'il  leur  con(èilloit  de  (c  défendre 
contre  les  Thébains  du  mieux  qu'il  leur  fèroit  poflîble,.  &  de  vivre  et> 
paix  avec  les  Romains^ 


LXVIL 

FaCiion  à  Rhodet  contre  les  Romains. 

CAius  Lucretius  écrivit  de  Céphallénie,  où  fa  flote  étoit  à  Tailcrtf,- 
une  lettre  aux  Rhodiens  pour  leur  demander  des  vtii(Icaux,,à 
lit  porteur  de  fa  lettre  un  certain  Socfatcs,  qui  gagnoit  (a  vie  à  frotter 
d'huile  les  lutcurs.  Strarocles  étoit  alors  Prytane  du  dernier  ième(htf. 
Il  adcmbla  le  Con(cil ,  &  mit  en  délibération  ce  que  l'on  devoit  faire 
fur  cette  lettre.  Agathagéte,  Rhodophon,  Aftymédcs  &  pluGeurs  au- 
tres opinèrent  à  envoier  des  vaificaux  fans  délai  &  de  (ë  joindre  au* 
Romains  dès  le  commencement  de  la  guerre.  Mais  Dinon  &  Polyarate,< 
chagrins  de  ce  qui  s'étoit  déjà  fait  en  faveur  des  Romains  )  fe  1èr- 
vircnt  des  foupçons  qu'on  avoit  contre  Euméne  pour  empêcher  au'on' 
n'eût  ^ard  à  ce  que  Luaetius  demandoit.    Ce  Prince  étoic  fufpeâ:,^ 
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&  Ton  étoit  brouillé  avec  lui  depuis  que  pendant  la  guerre  contre  Phar- 
nace  il  s'étoic  pofté  fur  rHélefpont  pour  arrêter  les  vaifleaux  qui  paf- 
foient  dans  le  Pont  Euxin,  &  que  les  Rhodiens  s'y  étoient  oppofés. 
Cette  querelle  s'étoit  aigrie  quelque  tems  auparavant  àToccafion  de  cer- 
tains châteaux  &  de  la  Peréc ,  païs  fitué  à  Textrémité  du  continent  op- 
pofc  à  rifle  de  Rhodes,  &  où  les  troupes  d'Euméne  fàilbient  con- 
tinuellement des  courfcs.    Ces  mécontentemens  étoient  caufe  que  tout 
ce  que  l'on  difoit  contre  ce  Prince  éroit  écouté  volontiers.     Les  fac- 
tieux faifirent  ce  prétexte  pour  faire  méprifer  la  lettre  de  Lucretius.    Ils 
dirent  qu'elle  ne  venoit.pas  de  ce  Romain,  mais  d'Euménc,  qui  vou- 
loit  de  quelque  manière  que  ce  fût  les  engager  dans  une  guerre  &  les 
jetter  dans  des  dépenfes  &  des  fatigues  inutiles.   Le  porteur  même  de 
la  lettre  leur  aidoit  à  foutenir  ce  qu'ils  avançoient;  que  les  Romains > 
loin  de  fe  fervir  de  gens  d'une  condition  fi  baflè  pour  envoler  leurs 
ordres,  choififlîbient  pour  cela  les  perfonnes  les  plus  diftinguées.    Ce 
n'eft  pas  qu'ils  ne  fçûflent  fort  bien  que  la  lettre  avoit  été  véritable- 
ment écrite  par  Lucretius  5  mais  ils  vouloient  rallentir  l'ardeur  de  la 
multitude,  retarder  le  (ccours  qu'on  devoir  donner  aux  Romains,  & 
faire  naître  parla  quelques  occafions  de  brouillerie  avec  eux.    Car  ils 
n'avoient  d'autres  vues  que  d'aliéner  des  Romains  l'efprit  des  peuples 
&  de   le  gagner   à  Perfée,   dont  ils  étoient  fauteurs,  Tun  fçavoir 
Polyarate  ,   prce  qu'aiant   fait   de  grandes  dépenfcs  pour  contenter 
Ion  fafte  &  fon  oftentation ,  il  n'avoit  plus  rien  qui  ne  fût  au  pou- 
voir de  (es  créanciers  5   &  Dinon ,   parce  qu'avare  &  (ans  pudeur  il 
s'étoit  toujours  étudié   à   augmenter   fcs   biens  par   les  largeflès  des 
Grands  &  des  Rois.     Stratoclcs  s'éleva  vivement  contre  ces  faflieux, 
il  dit  beaucoup  de  chofes  contre  Perfée,  il  fît  au  contraire  un  grand 
éloge  des  Romains ,  enfin  il  obtint  du  peuple  un  Décret  qui  ordon- 
neroit  d'envoier  les  vaifleaux.    Sur  le  camp  on  équippa  fîx  galères , 
dont  on  envoia  cinq  à  Chalcis  fous  la  conduite  de  Timagoras,    8c 
la  fixiéme  à  Ténedos.     Un  autre  Timagoras  qui  la  commandoit  ren- 
contra à  Ténedos  Diophane,  à  qui  Perfec  avoit  donné  ordre  d'aller 
vers  Antiochus.    Il  ne  put  pas  s'en  rendre  maître  ,   mais  il  prit  le 
vaiflfeau.    Lucretius  reçut  avec  politefle  tous  les  alliés  qui  lui  étoient 
arrivés  par  mer,  mais  il  les  remercia  de  leurs  fer  vices,  parce,  dk-il| 
que  les  affaires  ne  demandoient  pas  de  fccours  maritime* 
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Le  Sénat  ordonne  que  les  Ambaffadeurs  de  Terfée  fortent 
de  Rome  &  d^ Italie. 

LEs  Commidaires  Romains  étant  revenus  d'Afie^  firent  au  Sénat 
leur  rapport  fiir  ce  qu^ils  avoient  vu  à  Rhodes  &  dans^  d'au^ 
très  villes.  Ënfiiitè  on  fit  entrer  les  Ambaflàdeurs  de  Perfée.  ■  So*. 
Ion  &  Hippias.  firent  tous  leiars  eiïbrts.  pour  juftifier  leur  Maître  fui 
tout ,  &  pour  appai(er  la  colère  du  Sénac  Ils  le  défendirenc  pria-* 
cipalement  fur  Pattentat  qu'on  raccufbit  d'avoir  commis  iurki  per^ 
ibmie  d'Ëuméne.  Quand  ils  eurent  fini,  le  Sénat  qui  depuis  loitg^ 
tcms  avoit  réiblu  la  guerre,  leur  ordonna  &:  à  tous  lesJMacédonkns( 
cjui  étoient  à  Rome,  de  ibrtir  inceflàmmént  de  la  ville  &  de*  H rai^ 
lie  dans  trente  jours.  On  appella  cnfuite  les  Confiils ,  &  Toii  leur 
recommanda  de  ne  pas  perdre  de  tcms  fie  de  donner  tous  leurs  fbiatf 
à  cette  guerre.  - 

LXIX. 

Terfée ,  quoique  viâlorieux  ,  demande  Is  pain  ' 
&  ne  peut  F  obtenir. 

A  Près  la  vidôire  remportée  *  par  les  Macédonieris ,'  Fëriûfè  âtjvofe?. 
fcmbla  fon  Confeil.     Il  s'y   trouva  quelques-uns  de  k%  apafejîj^^^ 
qui  lui  dirent  qu'il  feroit  bien  de  députer  au  Conful*^  de  lui  deman- tc-Lîwv 
dcr  la  paix  ,    &  pour  l'obtenir  de  lui  offrir,    quoique  lâéterfeiéiV^- ♦^^ 
les  mêmes  tributs  &  les  mêmes  places  que  Philippeviaincu  avoit  piçh 
mis  de  céder.     >,  Car  direm^ils  ,  s'il  accorde  la^  piîx  ,  pretàiéitméht 
„  vous  vous  faites  un  très -grand    honneur  en  nmilànt  la  guerre  à;" 
„  près  une  vifl:oirc  ,  fie  en  Iccond  lieu  les  Romains,  après  avoii'îé^- 
„  prouve  la  valeur  de  vos  troupes  ,  ne  feront  plus  fi  hardis  à  don- 
„  ncr  i\^s  loix  dures  ou   injuftcs  aux    Macédoniens  :    que   fi  piqués 
„  de  leur  défaite  ils  s'opiniâtrcnt  à  s'en  venger  ,  autant  qu'ils  auront' 
„  à  craindre  la  juftc  colère  des  Dieux,  autant  vous  aurez  lieu  d*eP 
„  perer  que  les  Dieux  fie  les  hommes  favorifèront  votre  modération'*'. 
Cet  avis  aiant  été  approuvé  de  la  plupart  des  membres  du  Confeil 
&  du  Roi  même  ,  on  choifit  fiir  le  champ  pour  Ambafladeur  Pan- 
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tauchus  &  Mcdon  de  Boerée.    Us  arrivent  chez  Licinius ,  on  tient  con- 
fcil,  les  Ambalïâdeurs  déclarent  les  ordres  dont  ils  étoient  chargés, 
on  les  fait  retirer  ,  on  délibère.    Le   fèntiment  unanime  fut ,  qu'il  fàl- 
loit  répondre  le  plus  fièrement  qu'il  (è  pourroit.  Car  telle  eft  la  coutu- 
me qu'obfervcnt  les  Romains  &  qu'ils  ont  reçue  de  leurs  ancêtres, dans 
la  mauvaifc  fortune  ils  affeftent  de  paroître  hauts  &  fiers  ,  &  dans  la 
bonne  doux  &  modeftes.     Cette  politique  eft  belle ,  on  n'en  peut  dou- 
ter, mais  je  ne  fai  fi  dans  certaines  conjondures  il  eft  bien  poflible 
de  la  garder.     Quoiqu'il  en  fbit ,  voici  la  réponfe  qu'on  donna  aux 
Ambafl&deurs.    „  Point  de  paix  pour  Perfée ,  s'il  ne  laide  au  pouvoir 
3,  du  Sénat  de  difpofer  de  (à  perfbnne  &  de  fon  Roiaumc  comme  il  lui 
„  plaira".     Cette  réponfe  portée  au  Roi  &  à  fes  amis  ,  on  fbt  frappé 
d'un  orgueil  fi  infupportable.   Le  Confeil  en  fut  choqué  au  point  qu'on 
dit  au  Roi  que  quoiqu'il  arrivât,  il  ne  devoir  plus  envoier  perlbnncaux 
Romains.     Perfée  ne  fut  pas  de  leur  avis.    Non  feulement  il  y  envoia 

{)lufieurs  fois  ,  mais  il  offrit  \m  tribut  plus  confidérable  encore  que  ce- 
ui  dont  Philippe  avoit  été  chargé.  Toutes  fes  inftances  ne  fervirent 
qu'à  lui  faire  reprocher  par  fes  amis>  que  viftorieux  il  fe  rabaiflbit  au- 
tant que  s'il  eût  été  vaincu.  N'aiant  donc  plus  de  paix  à  attendre, 
il  revint  à  fbn  premier  camp  de  Sycurium. 

LXX. 

Convention  des  Rhodiens  avec  Terfée  pour  la  rançon 

des  prifonniers. 

QUand  la  guerre  de  Perfée  contre  les  Romains  fut  finie,  Antcnor 
^  vint  de  la  part  à  Rhodes  pour  traiter  de  la  rançon  des  prifbn- 
'  niers  qui  étoient  fiir  mer  avec  Diophanc.  Le  Sénat  Rhodien 
fut  partagé  fur  le  parti  que  l'on  devoit  prendre.  Philophron  &  Théc* 
tête  ne  vouloicnt  nulle  liaifon  ,  nul  Traité  avec  le  Roi  de  Macédoine} 
Dinon  &  Polyarate  étoient  d'un  autre  fentiment.  Enfin  les  avis  fe 
réunirent ,  &  l'on  convint  avec  Perfée  pour  la  rançon  de  ces  pri- 
fonnicrs. 
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valloir  le  dernier  Sénatufconftlte  fait  en  faveur  des  Grecs.  On  voiott 
par  leurs  di(cours.que  dans  chaque  ville  ils  connoifibienc  parfaitement 
&  ceux  qui  ne  prenoient  pas  le  parti  des  Romains  avec  allez  de  cha* 
leur,  &  ceux  qui  y  étoienc  iincéremenc  attachés.  On  s^apperœvoit 
même  qu'une  (impie  tiédeur  à  embrafler  leurs  intérêts  ^  les  choquoit 
autant  que  fi  l'on  y  eût  été  tout-à-fàit  contraire:  de  façon  qu^on  ne 
fçavoit  pas  trop  quelles  mefures  l'on  devoir  prendre  pour  ne  pas  iè 
faire  d'affaires  avec  eux.  I>ins  le  Confèil  qui  (è  tint  pour  eux  à  Egiumi 
on  s'aetendoit,  au  moins  le  bruit  en  avoit  couru,  qu'ils  accuferoient  & 
convaincroient  Lycortas»  Archon  &  Polybe  d'être  oppofës  aux  deP 
feins  des  Romains,  &  que  fijpour  le  préfèntces  Achéensnébrouilioienc 
pas,  ce  n'étoic  pas  au  ils  fùilent  naturellement  paiiîbles ,  mais  parce 
ou'ils  attendoient  quelque  incident  qui  leur  en  donnât  i'occafion.  Ils  n'en 
firent  cependant  rien,  f^te  de  prétexte  raifonnable.  Ils  fe  contenté* 
rent  d'exhorter  civilement  les  Achéens  à  relier  fidèles  à  la  République, 
&  palFà-ent  enfuite  en  Etolie. 

A  Therme,  on  leur  convoqua  une  nouveUe  ailemblée,  où  ils  firent 
un  long  difcours  an  ne  fiit  qu^une  honnête  &  douce  exhortation.  Leur 
but  dans  cette  afiemblée  éroit  d^y  demander  des  otages  aux  Etoiîens. 
Dès  qu'ils  furent  arrivés  y  Proandre  fe  leva  y  fie  un  détail  de  quelques 
(crvices  qu'il  avoit  rendus  aux  Romains ,  &  s'emporta  contre  ceux 
qui  l'avoient  défèrvi  auprès  d'eux.  Quoic^ue  Popîllius  n'i^orât  pas 
que  cet  homme  étoit  contraire  aux  Romamt,  il  ne  laiflâ  pas  que  de 
le  louer  &  d'applaudir  à  tout  ce  qu'il  avoir  dit.  Lycifque  prit  eniuite 
la  parole.  Dans  l'accufation  qu'il  mtenta ,  à  la  vérité  il  ne  nomma  pep* 
fonne,  mais  il  en  fit  fbupçonner  plufieurs.  Il  dit  que  les  Romains 
avoient  fiigement  fait  d'emmener  à  Rome  les  principaux  EtoKens 9  (c'é* 
toit  Eupoléme  &  Nicandre qu'il  entendoit ,  )  mais  qu'il  reftoit  encorcdans 
l'Ëtolie  des  gens  qui  entroienc  dans  leurs  deflèinsy  qcn  agifloîent  d^ 
concert  avec  eux,  &  contre  lefquets  il  Ëilbit  prendre  les  mènses  pré- 
cautions, à  moins  qu'ils  ne  donnaflènt  leurs  enfans  pour  ôtansi  Conw 
me  cette  accufation  romboit  à  plomb  fbr  Archidame  8c  Panndcon  ,  ce» 
lui-ci ,  après  avoir  en  pea  de  mots  reproché  à  Lycifque  h  banStc  &  hoo* 
tcufè  adulation ,  fc  tourna  vers  Tboas,  cfcfA  Ibupçomiott  avec  d'av» 
tant  plus  de  raifon  d'être  auteur  des  calomnies  dont  on  le  char* 
œoit ,  qu'au  dehors  il  ne  paroifibit  pas  qu'ils  fuflent  mal  enfemUe. 
il  lui  rappella  ce  qui  s'écoit  pa(!ë  dans  M  tems  de  la  guerre  d'An^ 
tiochus,  il  le  fit  fbttvenir  que  fi  livré  aux  Romains  il  avok  recouvfé 
fa  liberté,  c'étoit  lui  PaMaleon  &  Nicandre  qui  hii  avoient  procuré  ce 
bonheur,  lorfqu'il  s'y  actendoit  le  moins  t  enfin  il  donna  tant  d'honeor 
au  peuple  pour  l'ingratitude  de  ce  perfonnage  r  que  noft  feulement 
il  ne  pouvoit  dire  deux  mo(9  ùms  être  interrompu  ,  mais^  qu^on 
l'accablaît   de    pierres.      PopiUius*  fie   quel(pits   pbînes  de   cette 
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violence^  mais  fans  parler  davantage  des  otages»  il  fc  mit  en  mer  lui& 
fon  Collègue  pour  entrer  dans  TAcarnanie  ,  &  laifla  rEtolie  pleine 
de  troubles,  de  foupçons  réciproques  &  de  féditions. 

Leur  paflàge  dans  TAcarnanie  fit  penfer  aux  Grecs  que  la  chofe  mé- 
ritoit  toute  leur  attention.  Il  fe  fit  une  aflcmblée  de  ceux  qui  étoient 
d'accord  fur  le  gouvernement ,  &  qui  étoient  Arcéfilas,  Arifton  de 
Mégalopolis,  Stratius  de  Trittée,  Xénon  de  Patare,  Apollonidas  de 


qu  il  n  éroit  pomt 

à  Tune  ou  à  Tautre  ruiflance,  parce  que  celle  qui  fcroit  vifikorieufe  dc- 
viendroit  trop  formidable  5  &  qu'il  feroit  dangereux  d'agir  contre  Tune 
ou  l'autre,  parce  que  fur  les  affaires  de  l'Etat  on  avoit  déjà  ofë  s'op* 
pofèr  à  plufieurs  Romains  de  la  première  diftin£lion.  Apollonidas  <c 
Straton  convinrent  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de  fe  déclarer  contre  les 
Romains  j  mais  ils  furent  d'avis  que  s*il  iè  rencontroit  quelquun,  qui 
fous  prétexte  de  l'intérêt  public,  voulût  contre  les  loix  faire  fà  cour  aux 
Romains  en  (è  déclarant  pour  eux,  il  falloit  l'en  empêcher  &  lui  réfi- 
fier  en  face.  L'avis  d'Archon  fut  que  l'on  devoit  iè  conduire  ièlon 
les  conjonctures,  ne  pas  donner  lieu  à  la  calomnie  d'irriter  Tune  ou 
l'autre  Puiffance  contre  la  République  9  &  d'éviter  les  malheurs  où 
étoit  tombé  Nicandre ,  pour  n'avoir  point  aflez  connu  le  pouvoir 
des  Romains.  Ce  fut  aufli  le  fentiment  de  Polyéne ,  d'Arcéfilas, 
d' Arifton  &  de  Xénon.  C'eft  pourquoi  Ton  convint  de  donner  la 
Préture  à  Archon ,  &  de  faire  Polybe  Capitaine  général  de  la  ca- 
valerie. 

Sur  ces  entrefaites  Attalus  aiant  quelque  chofe  à  obtenir  de  la  Ligue 
Achéenne,  fit  fonder  le  nouveau  rréteur,  qui  réfblu  à  favorifer  ks 
Romains  &  leurs  alliés,  promit  à  ce  Prince  d'appuier  Ces  demandes  de 
tout  (on  pouvoir.  Au  premier  Confcil  qui  fe  tint,  on  introduifit  dans 
l'aflcmbléc  les  AmbaflTacieurs  d'Attalus ,  qui  demandèrent  qu'en  confi- 
dération  du  Prince  qui  les  avoit  envoies,  l'on  rendît  à  Euméne  fon 
frère  les  honneurs  que  la  République  lui  avoit  autrefois  décernés.  La 
multitude  incertaine  ne  fçavoit  à  quoi  fe  déterminer.  Plufieurs  s'oppo- 
fèrent  à  cette  reftitution ,  &  pour  plufieurs  raifons.  Ceux  qui  les  a- 
voient  ôtés ,  vouloient  qu'on  ne  changeât  rien  à  ce  qu'ils  avoienc 
fait  D'autres  poufles  par  des  mècontentemens  perfonnels  étoient  bien 
ailes  de  faifir  cette  occafion  pour  (è  venger  d'Euméne.  Quelques  uns 
par  jaloufie  contre  les  partifans  d'Attalus  filfbient  tous  leurs  efforts 
pour  empêcher  que  ce  Prince  n'obtînt  ce  qu'il  demandoit.  Comme 
l'affaire  étoit  de  nature  à  ne  pouvoir  être  décidée  (ans  que  le  Prêteur  fe 
déclarât,  Archon  fe  leva  &  prit  le  parti  des  Ambafladeurs.  Mais  il 
d'oià  parler  beaucoup  en  leur  faveur.    La  chargç  qu'il  ocpupoic  l'avoïc 

en* 


AMBASSADES  DE  POLYBE.  333 

entraîné  dans  de  grandes  dépenfesj  il  craignit  qu'on  ne  le  foupçonnât 
de  favorifcr  Euméne  dans  Terpérance  de  s*en  attirer  quelque  gratifica- 
tion. Dans  rincertitude  où  écoit  le  Confcil ,  Polybc  prit  la  parole  ,  & 
pour  faire  plaifir  à  la  multitude  ^  il  s'étendit  beaucoup  pour  montrer  que 
k  Décret  fait  autrefois  par  les  Achéens  pour  priver  Luméne  des  hon- 
neurs qui  lui  a  voient  été  accordés ,  ne  porcoit  pas  qu'on  les  lui  ôtâttous^ 
mais  feulement  ceux  où  il  y  avoit  de  l'excès ,  &  ceux  qui  étoient  contre 
les  loix  :  que  de  purs  démêlés  perfbnnels  avoient  porté  Sofigéne&Dio- 
pithes  Riiodiens  ^  qui  alors  préfîdoient  aux  jugemens,  i  (^pouiller  le 
Roi  de  tous  les  honneurs  qui  lui  avoient  été  décernés^  qu'en  cela  ils 
n'avoicnt  pas  feulement  paffè  les  bornes  de  leur  pouvoir  >  mais  bleflë 
encore  la  bienfeance  &  la  juflice  :  que  fi  les  Achats  avoient  retranché 
les  honneurs  à  Euméne  ,  ce  n'étoit  pas  qu'ils  lui  vouluflent  du  mal  ^ 
mais  parce  qu  il  en  demandoit  plus  que  fès  bienfaits  ne  lui  en  avoient 
mérité  :  que  comme  fcs  ju^es ,  fans  égard  à  ce  qui  convenoit  aux  A  • 
chéens ,  n'avoient  penfé  qu^  fatisfeire  leurs  reflèntim.ens  particuliers  , 
ks  Achéens  ne  devant  rien  avoir  plus  à  cœur  que  leur  devoir,  étoient 
obligés  de  modérer  les  excès  de  ces  Maeiflrats  &  de  réparer  l'injure 
faite  à  Euméne  ,  fâchant  furtout  qu'Attalus  ne  fëroit  pas  moins  fenfî- 
fîble  à  cette  faveur  que  le  Roi  fon  frère.  Toute  l'aflemblée  applaudie 
à  ce  difcours  ,  &  il  hit  ordonné  par  un  Décret  que  l'on  rétablirait  Eu* 
mène  dans  tous  fès  honneurs  ,  à  moins  q|^u'il  nV  en  eût  de  deshono- 
rant pour  la  République  ou  contre  les  loix.  C/efl  ainfi  qu'Euméne, 
par  la  modération  d'Attalus,  recouvra  dans  le  Péloponéfe  les  honneurs 
qu'il  y  avoit  perdus. 


LXXV. 

^ivijian  dans  le  Confeil  des  Acarnaniens. 

DAns  ce  Confeil  qui  fc  tenoit  à  Thurium ,  iEfcrion  ,  Glaucus, 
Chrêmes  ,  tous  trois  amis  des  Romains ,  demandoient  â  Popil- 
lius  Qu'il  mît  des  garnifbns  dans  toutes  les  villes  d'Acamanie  y  parce 
que  clans  ces  villes  il  fc  trouvoit  des  gens  qui  favorifbient  le  parti  de 
Perlée  &  des  Macédoniens.  Diogéncs  s'oppofbit  fortement  à  ce  fend- 
ment.  Il  dit  que  les  Romains  ne  mettoient  de  garnifbns  que  chez  leurs 
ennemis  &  chez  les  peuples  qu'ils  avoient  vaincus  ,  &  que  les  Acarna- 
niens n'étant  à  leur  égard  coupables  d'aucune  &ute  ,  il  n'étoit  pas  jufle 
qu'on  mît  des  garnifbns  dans  leurs  villes.  Alors  Chrêmes  &  Glaucus, 
pour  affermir  leur  pouvoir,  tâchèrent  de  détruire  auprès  du  Romain  k 
crédit  de  leurs  a^verfàires.    Leur  but  étoit  en  attirant  des  garnifbns, 
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d*cxerccr  impunément  leur  avarice  &  de  vexer  les  peuples  pour  s^enri- 
chir.  Mais  Popillius  fe  rendit  aux  remontrances  de  Diogénes.  11  vit  trop 
d'oppofition  du  côté  du  peuple  pour  les  garnifons  ,  qui  d^ailleurs  dans 
la  difpofition  où  Ton  étoit  d'être  fournis  aux  ordres  du  Sénat  étoienc 
très- utiles.  Il  loua  fort  les  Acarnaniens  de  leur  bonne  volonté,  &  partit 
pour  Larifle,  où  il  devoit  joindre  le  Proconfiil. 


LXXVL 

Terfée  envoie  une  Ambajfade  à  Gentius. 

LEs  Ambaffàdcurs  que  Perfee  envoia  au  Roi  Gentius,  furent  Pieu- 
rate  ,  qui  étoit  exilé  &  qu'il  avoit  recueilli ,  &  Adée  de  Bc- 
roée.  Ils  avoient  ordre  de  faire  connoître  au  Roi  d'IUyrie  ce  (|ue 
celui  de  Macédoine  avoit  fait  depuis  qu'il  étoit  en  guerre  avec  les 
Romains ,  les  Dardaniens  ,  les  Ëpirotes  &  les  lUyriens ,  &  de  ren- 
gager à  faire  alliance  avec  lui  &  avec  les  MacédonienSw  Ces  AmbaP- 
iadeurs  traveriënt  le  defèrt  d'Iilyrie  ,  canton  que  les  Macédoniens  a- 
voient  rav^é  pour  fermer  aux  Dardaniens  toute  entrée  dans  VlHyric  , 
ils  franchiflent  le  mont  de  Scorde ,  &  après  une  route  fi  difficile  & 
fi  fatiguante  ils  arrivent  enfin  à  la  ville  de  ce  nom.    Là  aiant  appris 

Îue  C^ntius  étoit  à  Lifle,  ils  lui  donnent  avis  qu'ils  vont  le  trouver, 
e  Prince  leur  envoie  au  devant ,  ils  le  joignent  &  lut  font  part  des 
ordres  dont  ils  étoient  chargés.  Gentius  ne  parut  pas  fort  oppofé 
à  l'alliance  qu'on  lui  propofoit  :  mais  pour  ne  pas  accorder  d'a- 
bord ce  qu'on  lui  demandoit,  il  prétexta  qu'il  n  avoit  ni  préparatifs 
de  guerre  ni  argent ,  &  qu'il  n'étoit  point  par  conféquent  en  état 
d'entrer  en  guerre  contre  les  Romains.  Avec  cette  réponfè  les  Am- 
bafladeurs  reviennent  à  Perfée  ,  qui  étoit  alors  à  Stubére ,  où  il  a- 
voit  vendu  fon  butin,  &  où  il  faifoit  repofer  fcs  troupes.  Après  a- 
voir  entendu  là  ce  que  Gentius  avoit  répondu  ,  il  dépêcha  une  fé- 
conde fois  à  ce  Prince  Adée ,  Glaucias  un  de  fcs  garaes ,  &  un  II- 
lyrien  ,  &  les  chargea  des  mêmes  ordres,  faifant  fèmblant  de  n'avoir 
pas  aficz  compris  dequoi  Gentius  manquoit ,  &  à  quoi  il  tenoit  qu'd 
ne  prît  le  parti  des  Macédoniens.  11  décampa  cnfuite  &  prit  la  rou- 
te d'Ancyre. 


xxxvn. 
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L  X  X  V  U. 

Nouvelle  Antbaff^ad^  de  la  part  de  Terfèe  vers  Gentius^ 
ûuffi  hiutile  que  les  deux  premières. 

LEs  derniers  Ambafladcurs  revÎTWcnt  au  Roi  de  Macédoine  uns 
avoir  rien  fait  de  plus  que  les  premiers^  &  fans  apporter  d'au- 
tre réponfe»  Gcntius  s*cn  tint  à  celle  qu'il  avoir  déjà  donnée,  11  vou- 
loir bien  ie  joindre  à  Perfée»  mais  il  dit  que  fans  argent  il  ne  pou* 
voit  le  faire.  Cétoit  juftemcnc  ce  que  Perfôe  ne  comprcnoit  pas, 
ou  ne  vouloir  pas  comprendre*  Aufîi,  en  envoiant  Hippias  pour  trai- 
ter des  condinons  de  Talliancc  ,  ne  dit -il  pas  un  mot  de  l'argent 
que  Gentius  demandoit,  &  qui  étoit  le  fèul  moien  de  ie  rendre  ce 
Roi  favorable.  Je  ne  fçat  en  vérité  comment  qualifier  ce  qui  pré- 
cipite les  hommes  djius  des  fautes  lî  grolfiéres,  Eil-cc  abfcnce  d'e(^ 
prit  ?  Eft  ce  une  fatalité  qui  les  entraîne  à  leur  perte  ?  Pour  moi  je 
panche  à  croire  qu^il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs,  que  dans  oetrc  fap 
talité,  la  raifbn  pourquoi  Ton  voit  des  hommes ,  qui  pleins  d'une 
ttoble  ardeur  pour  les  grands  exploits  &  difpofés  a  les  cncrcprcn^ 
dre,  même  au  rifque  de  leur  vie ,  négligent  ou  rcfuicnt  d'emploicr 
le  principal  moien  d'y  réufllir,  quoique  ce  moien  leur  foit  connu  6c 

3u'ils  Ibient  en  pouvoir  de  le  raetcrc  en  oeuvre*  Si  Perfo;  eût  voulu 
onner,  je  ne  dis  pas  des  fommcs  confidérablcs,  comme  il  le  pouvoir, 
mais  une  médiocre  quantité  d'argent  aux  villes  ,  aux  Rois  ,  aux  Chel^ 
des  Républiques  ,  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre,  tous  les  Grecs 
fc  tous  les  Rois,  au  moins  ta  plupart  «  fe  feroicnc  dcdarés  en  là  fa- 
veur. C'eft  une  vérité  qu'on  ne  peur  conrefter  pour  peu  qu'on  ait 
de  fcns  commun  pour  juger  des  chofcs*  Il  n'en  a  point  donné,  c*cfl; 
un  bonheur.  Vainqueur ,  fa  pui fiance  fcroic  devenue  formidable  :  vain- 
cu, il  auroit  enveloppé  un  grand  nombre  de  peuples  dans  fon  malheur. 
Il  a  pris  une  route  toute  contraire  y  6c  par-là  peu  de  Grecs  £c  Ibnt 
reflêntis  de  £i  mauvaile  fortune. 


^ 
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LXXVIII. 

Secret  des  Achéens  pour  fecourir  les  Romains  contre  Terpe. 
^oljbe  efi  choifi  pour  aller  vers  le  Conful  en  qualité  d'Am- 
baladeur.  AmbaJTade  vers  Attalus  ;  autre  Ambajfade  des  A^ 
chéens  vers  Ttolémée.  Conférence  de  Tolybe  avec  le  Cnfid. 
Expédient  de  Tolybe  pour  épargner  à  fa  patrie  de  grandes  dé- 
penfes. 

SUr  le  bruît  que  Perféc  entreroit  bientôt  dans  laTheflfalic,  &qiie 
fa  guerre  avec  les  Romains  alloit   fe   décider  ,  Archon  voulant 
par  des  faits  juftifier   fa   patrie   des   (bupçons  &  des  mauvais  bruits 
qu'on  avoit  répandus  contre  elle  ,   confeilfa  aux  Achéens  de  drefler 
un  Décret  par  lequel  il   feroit  ordonné  qu'on   méneroit  une  armée 
dans  la  Theflalie ,  &   qu'on  partageroit  avec  les  Romains  tous  les 
périls  de  la  guerre.     Le  Décret  ratifié  ,  on   donna  ordre  à  Archon 
de  lever  des  troupes  &  de  faire  tous  les  préparatifs  néceflàires.  On 
réfblut  enfuite  d'envoier   au  Conful  des  Ambaflàdeurs  pour  Tm^br- 
mer  de  la  réfblution  que  la  République  avoit  prife ,  &  (çavoir  de 
lui  où  &  quand  il  Jugeoit  à  propos  que  l'armée  Achéenne  joignît 
la  tienne.    Polybe  nit  choid  pour  cette  Ambaflade  avec  quelques  au- 
tres.   Mais  l'on  recommanda  cxpreffêment  à  Polybe ,  en  cas  que  le 
Conful  acceptât  le  (ècours  de  la  République,  de  renvoier  au  plutôt 
les  Ambaflàdeurs  pour  en  avertir ,  de  peur  que  le  (ècours  n'arrivât 
trop  tard.    Il  eut  ordre  aufli  de  prendre  garde  que  dans  toutes  les 
villes  où  l'armée  devoit  pafïèr ,  il  y  eût  des  vivres  &  des  fourrages  tout 
prêts,  &  que  le  (bldat  n'y  manquât  de  rien.    Avec  cts  ordres  les  Am* 
baflàdeurs  fe  mirent  en  marche.    On  dépêcha  aulïï  alors  Télocritc  à 
Attalus  pour  lui  porter  le  Décret  qui  renaoit  à  Euméne  (on  frère  tous 
les  honneurs  qu'on  lui  avoit  ôrés.    La  nouvelle  s'ctant  en  même  tems 
répandue  dans  l'Achaïe  que  la  fête  qui  a  coutume  de  (c  faire  pour  les 
Rois  mineurs,  quand  ils  font  parvenus  à  l'âge  de  régner,  avoit  été 
célébrée  pour  Ptolémée,  les  Magiftrats  jugèrent  que  la  République  de» 
voit  prendre  part  à  cette  joie,  &  députèrent  Alcithe  &  Pafidaspour 
aller  renouvellcr  avec  ce  Prince  l'amitié  qu'il  y  avoit  avant  lui  entre  les 
Achéens  &  les  Rois  d'Egypte. 

Polybe  trouvant  les  Romains  hors  de  la  Theflalie  ,  &  campés  dans 
la  Perrhébic  entre  Azore  &  Dolichc,  crut  qu'alors  il  y  avoit  trop  de 
rifquc  à  les  joindre  -,  mais  il  eut  part  à  tous  les  dangers  qu'ils  couru- 
rent pour  entrer  dans  la  Macédoine.   Quand  l'armée  Romaine  fut  ar- 

ri- 
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Tivéc  aux  environs  d'Héraclée,  comme  alor^  le  Conful  fembloît  avoir 
fîeureufcment  termine  ce  qtfil  y  avoir  de  plus  difficile  dans  (on  enlié^ 
prife ,  il  prit  ce  moment  pour  préicnter  à  Marcius  le  Décret  des  A- 
chécns,  &  pour  Tallùrer  de  la  réfblution  où  ils  étoient  de  venir  avec 
toutes  leurs  forces  partager  avec  lui  tous  les  travaux  &  tous  les  périls  de 
<:ette  guerre.  Il  ajouta  que  les  Achéens  avoient  fecu  avec  une  parfaite 
ibumiilion  tous  les  ordres  qui  leur  avoient  été  figninés  de  vive  voix  ou 
par  écrit  par  les  Romains  depuis  le  commencement  de  la  guêtre.  Nfar^ 
cius  après  avoir  remercié  gracieufëment  les  Achéens  de  leur  bonne  va« 
lonté 
<:ette 

<lu  (ècours  des  alliés.  Après  ce  di(çours  les  Collées  de  Polybe  re« 
tournèrent  dans  TAchaïe.  11  refta  ièul  dans  Tarmée  Romaine,  juiqu^à 
ce  que  le  ConAil  aiant  appris  qu'Appius  furaommé  Centon  avoir  de- 
mandé aux  Achéens  de  lui  envoier  cinq  mille  hommes  en  Epire  ,  le 
renvoia  dans  (on  paiïs  en  l'exhortant  de  ne  pas  fbaf&ir  que  (k  Répu^ 
blique  donnât  ces  troupes, &  s'eng^^eât  dans  des  frais  qui  étoient  tout- 
à-fàit  inutiles,  puifqu'Appius  n'avoit  nulle  raifon  d'exiger  ce  fecoun. 
n  eft  difficile  de  découvrir  le  vrai  motif  qdi  portoit  Mzrdus  à  parler 
de  la  ibrte.  Vouloit*il  ménager  les  Achéens ,  ou  laifler  Appius  hors 
d'état  de  rien  entreprendre  ?  Quoiqu'il  en  (bit ,  quand  Polybe  rentra 
dans  le  Péloponéiè ,  les  lettres  a  Appius  y  avoient  déjà  été  portée». 
Peu  de  tems  après  ,  le  Confeil  aflemblé  à  Sicyone  pour  délibérer  (ur 
cette  afiaire  ,  jetta  Polybe  dans  un  grand  embarras.  Ne  point  exécu- 
ter Tordre  qu'à  avoit  reçu  de  Marcius  ^  c'eût  été  une  faute  inexcu(ablei 
d'un  autre  côté  il  étoit  dai^ereux  de  refu(er  des  croupes  dont  les  A« 
chéens  n'avoient  pas  be(bin.  Pour  (c  tirer  d'une  conjonâure  û  délioH 
te  ,  il  eut  recours  à  un  Décret  du  Sénat  Romain,  qui  défendait  qu'on 
eut  égard  aux  lettres  des  Généraux,  à  moins  qu'dUes  ne  fu(Knt  accom- 
pagnées d'un  Sénatufconfiilte ,  qu' Appius  n'avoit  pas  joint  aux  (ien- 
nés.  Il  dit  donc  qu'avant  de  rien  envoier  à  Appius  ,  il  falloir  infor- 
mer le  Confid  de  (a  demande,  &  attendre  ce  qu'il  en  dédderoit.  Par- 
là  il  épargna  aux  Achéens  une  dépen(è  qui  (èroit  montée  à  plus  de  ûx 
vingt  talens  ,  &  donna  beau  champ  à  ceux  qui  auraient  voulu  le  dé* 
crier  auprès  d'Appius. 
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'jt^ba(fade  des  Cydoniates ,  qui  étoient  dans  CtiU  ^ 

vers  Euméne.. 

DAns  rifle  de  Crète,  les  Cydoniates  craignoient  d'autant  plus  que 
les  Gortynicns  ne  s'emparaflent  de  leur  ville ,  que  peu  aupara- 
vant Nothocrates  avoit  tenté  cette  entreprife,  &  que  peu  s*en  écoitâl- 
Îli  qu'il  n'eut  emporté  la  place.  Dans  cette  crainte  ils  cnvoiérent  des 
Ambafladeurs  à  Euméne  pour  demander  du  fècours  en  vertu  du  Trai- 
té d'alliance  qu'ils  avoient  fait  avec  lui.  Ce  Prince  fit  partir  fiir  le 
champ  trois  cens  hommes ,  à  la  tête  defquels  il  mit  Léon  y  à  qui,  dès 
qu'il  fut  arrivé  y  les  Cydoniates  remirent  les  clefs  dcL  la  place  y  qui  fut: 
abandonnée  à  fà  difcrétion». 


LXXX. 


Tieux  Jmbaffades  dès  Rhodiens ,  Pùne  à  Rome  y  P autre  auCanJul- 

dans  la  Macédoine.    Marcius  trompe  les  Rhodiens.. 

Imprudence  &  légèreté  de  ces  Infulaires.. 

m 

A  Rhodes  les  fâârions  s'animoient  toujours  de  plus  en  pliis  lès  unes* 
contre  les  autres.  Quand  on  y  apprit  que  le  Sénat  avoit  dékn^ 
du  par  un  Décret  qu'on  eût  égard  aux  ordres  des  Généraux ,  à  moiijs^ 
qu'un  Sénatufconfultc  n'y  fut  joint,  cette  prudence  du  Sénat  fiit  ex- 
trêmement applaudie,  au  moins  par  plufîeurs.  Philophron  entr*autxts> 
ScThéetéte  faifirent  cette  occaiîon  de  pourfuivreleur  projet  ^  &  dirent: 
qu'il  falloir  dépêcher  des  AmbafTadeurs  au  Sénat,  au  Confiil  Ql  Mar- 
cius, &  à  C.  Marcius  Figulus  Amiral  de  la  flote  Romaine.  Car  tout, 
le  monde  favoit  que  quelques-uns  des  premiers  Magiftrats  de  Rome; 
dévoient  inceflamment  arriver  dans  la  Grèce.  Le  fèntiment  de  ces» 
deux  Confcillers  prévalut  &  fut  ratifié,  quoiqu'avec  quelque  contradic- 
tion. On  envoia  donc  à  Rome,  au  commencement  de  l'êtes  Hégér- 
fîloquc  &  Nicagoras  j  au  Confùl  &  à  TAmiral ,  Agéfîpolis  ,  Ariftonr 
&  Pancrates.  Ces  Ambafladeurs  avoient  ordre  de  renouveller  Tal- 
Kance  avec  les  Romains ,  &  de  défendre  Rhodes  contre  les  &uflc- 
tés  &  les  calomnies  dont  quelques  mauvais  citoiens  Tavoicnt  noir- 
cie.,   Hégéfiloque  en  particulier,  devoit  encore  demander  qu'il  fÂrper*- 

mis: 
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mis  aux  Rhodicns  de  tranfporttr  des  bleds.  On  a  vu ,  lorfque  nous 
avons  parlé  des  affaires  d'Italie,  les  difcours  qu'ils  tinrent  au  Sénat,  les 
réponles  qu'ils  en  revjûrent ,  &  combien  ils  retournèrent  contens  de 
l'accueil  qu'on  leur  avoit  fait.  A  propos  de  ceci  il  eft  bon  que  j'avcr- 
tifle,  comme  je  l'ai  déjà  fait,  aue  fouvent  je  fuis  obligé  de  rapportci! 
les  difcours  que  font  les  Ambaffadeurs  &  les  réponfcs  qu'ils  reçoi- 
vent, avant  que  de  parler  de  leur  nomination  &  de  leur  envoi.  Cette 
anticipation  eft  inévitable  dans  le  plan  que  je  me  fuis  formé  de  ranger 
fous  chaque  année  tous  les  événcmens  qui  font  arrivés  chez  différentes 
nations. 

Pour  revenir  à  nos  Ambaffadeurs,  Agéfipolis  trouva  Q.  Marcîus 
campé  proche  d'Héraclée  dans  la  Macédoine ,  &  lui  fit  part  aes  ordres 
dont  fa  République  l'avoit  chargé.  Le  Conful  ,  après  l'avoir  enten- 
du ,  lui  dit  qu'il  n'ajoutoit  pas  foi  aux  mauvais  bruits  que  les  enne- 
mis de  Rhodes  avoient  publiés.  Il  exhorta  les  Rhodiens  à  ne  pas 
fouffrir  chez  eux  quiconque  auroit  la  hardieflc  d'ouvrir  la  bouche 
contre  les  Romains.    Enfin  ils  reçurent  de  ce  Conful  toutes  les  mar- 

3ues  d'amitié  qu'ils  en  pou  voient  attendre.  Marcius  fit  plus  encore, 
écrivit  à  Rome  la  conférence  qu'il  avoit  eue  avec  les  Ambaffa- 
deurs Rhodiens.  Aeéfipolis  fut  charmé  de  l'audience  favorable  qu'on 
lui  avoit  donnée.  Le  Conful  s'en  apperçut ,  &  le  tirant  à  part  lui 
dit  qu'il  étoit  étonné  que  les  Rhodiens  ne  fe  donnaffent  aucun  mou- 
vement pour  ménager  un  accommodement  entre  les  deux  Rois  qui 
étoieat  en  guerre  pour  la  Cœlefyrie ,  qu'une  négociation  de  cette  na- 
ture leur  convcnoit  tout-à-fait  &  leur  feroit  beaucoup  d'honneur.  Il  n'eft 
pas  aifé  de  deviner  au  jufte  quel  étoit  le  motif  qui  portoit  le  Conful  à 
parler  de  la  forte.  Craignoit-il  que  la  guerre  pour  la  Cœlefyrie  étant 
ouvertement  déclarée,  Antiochus  ne  devint  maître  d'Alexandrie,  &  ne 
fît  de  la  peine  aux  Romains  occupés  contre  Periëe,  qui  ne  (embloit 
pas  devoir  être  fitôt  défiait  ?  Voioit-il  au  contraire  que  la  guerre  contre 
rerféc  devant  k  terminer  bientôt  à  l'avantage  des  Romains,  depuis  que 
les  légions  étoient  entrées  dans  la  Macédoine,  il  étoit  à  propos  d'enga- 
ger les  Rhodiens  à  fe  fiiirc  médiateurs  entre  les  deux  Princes,  &  de  les 
cxpolèr  par-là  à  commettre  une  fiiute,  qui  donneroit  aux  Romains  un 

1>rérexre  plaufible  de  difpofer  du  fort  de  cette  République  comme  il 
eur  plairoit  ?  Je  crois  que  c'eft  à  ce  dernier  motif  qu'il  faut  s'en  tenir  : 
on  n'a  pour  s'en  convaincre  qu'à  (ê  rappeller  ce  qui  arriva  peu  de  tems 
après  aux  Rhodiens. 

Du  camp  du  Conful,  Agéfipolis  fut  trouver  C.  Marcius  Figulus,  de 
l'accueil  duquel  il  eut  encore  beaucoup  plus  lieu  d'ctre  flaté  que  de  ce- 
lui que  lui  avoit  fait  Q:  Marcius  De  là  il  s'en  retourna  à  Rhodes. 
Quand  il  y  eut  rapporté  l'efpéce  d'émulation  qu'il  avoit  remarquée  en- 
tre les  deux  Généraux  Romains  à  qui  lui  feroic  plus  de  politcffcs, 

Vv  1  à  qui 
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à  qui  marqueroit  dans  (es  réponfes  plus  d'amitié  &  d'affeftion  pour  li 
République  Rhodienne ,  on  prit  une  grande  idée  de  Tétat  préfènP 
des  affaires,  on  en  conçut  de  lionnes  efpérances,  mais  chacun  par  des* 
vues  différentes.  Les  plus  fages^  ceux  qui  entendoient  le  mieux  les  in- 
térêts de  leur  patrie  apprirent  avec  une  extrême  joie  qu'elle  étoit  aimée 
des  Romains,  mais  les  brouillons,  les  gens  mal  intentionnés  interpré- 
tèrent tout  autrement  ces  grands  témoignages  d'amitié.  JMcs  prirent 
pour  une  marque  certaine  que  les  Romains  craignoient,  &  que  les  af- 
faires ne  prenoient  pas  le  train  qu'ils  fouhaitoient.  Ce  fut  bien  pis, 
quand  Agéfipolis  eut  dit  à  quelques-uns  de  fes  amis,  qu'en  particulier 
3  avoit  reçu  ordre  de  porter  le  Confeil  à  ménager  un  accommodement 
entre  Antiochus  &  Ptolémée.  Dinon  ne  douta  plus  alors  que  les  Ro- 
mains ne  fuflènt  extrêmement  preffés  &  ne  defefpéraflcnt  du  liiccès  de- 
là guerre.  Sur  le  champ  on  envoia  des  Ambaflàdeurs  à  Alexandrie- 
jour  finir  la  guerre  qui  étoit  entre  les  deux  Rois. 


LXXXL 

Comment  Je  conduifit  Antiochus  aptes  la  conquête  de  P'Eg/fU.. 
différentes  Ambaffaaes  qu^ily  trouva.. 

A  Près  qu* Antiochus  fë  fut  rendu  maître  de  rEgypQî,  Conun  &" 
Cineas  confultant  avec  le  Roi,  jugèrent  qu'il  étoit  à  pr^ira  de- 
compofèr,  des  Officiers  les  plus  diftingués,  un  Confeil  qui  ^leroic 
toutes  les  affaires  du  païs  nouvellement  conquis,    La  première  chofè"- 
que  réfolut  ce  Confeil,  fut  que  tous  les  Ambafïadeurs,  qui  de  Gréce^ 
étoient  venus  en  Egypte,  iroient  trouver  Antiochus  pour  traiter  delà, 
paix.    Or  de  la  part  des  Achéens  il  y  avoit  deux  AnU>af&des,  une- 
pour  renouveîler  l'alliance  5  Atcithe,  Xénophon  &  Pafiadas  avoient  été- 
choifis  pour  celle-là  :  l'autre  avoit  pour  objet  les  combats  des  Athlètes;. 
Démarathe  y  avoit  été  envoie  par  les  Athéniens  pour  faire  un  préfeità. 
Ptolémée,  Callias  au  fiyct  des  fêtes  de  Minerve,  &  Cloodatc  pour  les: 
myfhéres.    De  Milet  étoient  venus  Eudcme  &  Icézius^  de  Clazoméne^ 
Appollonidas  &  Apollonius.     Antiochus  lui-même  y  avoit  envoie  Tlé-. 
polémc  &  un  Rhéteur  nommé  Ptolémée,  qui  cous  deux  cemontant  le 
fteuve  allèrent  au  devant  du  vainqueur. 
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LXXXIï. 

Conférence  des  Ambajfadeurs  de  ta  Grèce  avec  Antiochus  Mres  la: 
conquête  de  l'Egypte.  Raifons  fur  lefquelles  /«  Rois  de  Syrie  ap^ 
fuient  leurs  prétentions  fur  la  Cœlejyrie^ 

ANtiochas  reçut  avec  bonté  les  Ambafladeurs  qui  lui  avbiènc  éxé. 
envolés  pour  négocier  une  paix.  Il  conunença  par  les  inviter  à^ 
im  grand  repas,  enfiiice  il  leur  donna  audiance  &  leur  permit  de  s'esc- 
pliouer  fur  les  affaires  dont  ils  écoient  chargâ.  Ceux  des  Achéens, 
parlèrent  les  premiers,  après  eux  Démarate  qui  étoit  venu  de  ta  part 
des  Athéniens ,  &  eniiiite  le  Miiélîen  Eudéme.  Comme  ils  avoient 
tous  été  députés  dans  les  mêmes  conjonâures  &  pour  les  mêmes  af- 
faires, ils  dirent  tous  à  .peu  près  les  mêmes  choies. .  Tous  rejcttérent 
ce  qui  écoit  arrivé  fîir  Euiée,  fur  les  parens  &  la  jeuneilè  de  Ptolémée^ 
&  tâchèrent  en  (e  difculpant  ainfi  d'appaifer  la  colère  d^Andochus.  Cb* 
Prince  non  feulement  convint  de  tout  ce  qu'ils  difbieot^  mais  leur  aida 
même  à  £ure  leur  apdogie.  Puis  paflant  aux  raifons  ^ui  juflifioîenc 
que  la  Cœlefyric  avoit  de  tout  tems  appartenue  aux^  Rois  de  Syrie  »  il- 
fit  voir  qu'Antigonus,  premier  fondateur  du  Roiaume  de  Syrie,  avoit 
été  maître  de  cette  contrée  :  il  leur  montra  les  a£bes  authentiques  par 
lefouels  les  Rois  de  Macédoine,  après  la  mort  d'Andgomis,  avoient: 
cédé  ce  pais  à  Séleucus.  D  appuia  enfuite  beaucoup  fur  la  dcrniâ^» 
conquête  qu'en  avoit  faite  Anaochus  ion  père.  Eafin  il  foutinc  que- 
rien  n'étoit  plus  faux  que  ce  qu*avançoient  les  Alexandrins,  fçavoir  que^ 
Kr  Traité  conclu  entre  le  dernier  Ptolémée  &  fbn  père  Antiochus^ 
olémée  en  époufânt  Clèopatre  mère  du  Ptolémée  tenant  devoit  a^ 
voir  la  Cœlefyne.  Après  €Ùk  ainfi  perfiiadé  lui-même  &  avoir  peiiiia^*. 
dé  ceux  qui  Técoutoient  oue  fbn  droit  étoit  bien  fende  »  il  fe  mit  en  mer* 
pour  aller  à  Naucrates;  Il  y  fît  beaucoup  de  caœfles  aux  habitais  »,  &: 
donna  une  piéire  d'or  à  chacun  des  Grecs  qui  y  demeuroient.  '  JDe  Ui 
il  prit  la  route  d'Alexandrie,  où  il  dit  aux  Ambaflâdeurs  que  pour  leur. 
répondre  il  attendroit  qu'ArifUdes  &  Théris  ,  (]u'il  avoit  envoies  vers^ 
Ptolémée,  fuflent  de  retour,  parce  qu'il  étoit  bien  aife  que  les  Ambair 
fiuleurs  de  Grèce  fuflent  tèmoms  de  tout  ce  qu'il  fêroit. 
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'Antiochus  envoie  des  Atnbajfadeurs  éf  de  Pâtgent  à  Rome. 

CE  Prince  après  avoir  levé  le  fiége  cf  Alexandrie,  dépécha  à  Rome 
Méleagre ,  Sofiphane  &  Héraclide,  promettant  de  leur  donner 
cent  cinquante  talens ,  dont  cinquante  iëroient  cp^loiés  pour  ache- 
ter une  couronne  aux  Romains,  &  le  rcftc  diftribi^  à  quelques  vil- 
les de  Grèce. 


LXXXIV, 


Conférence  des  Ambajfadeurs  Rhodiens  avec  Antiocbusi 

en  Egypte^ 

IL  arriva  vers  le  même  tems  à  Alexandrie  de  la  part  des  Rhodiens 
une  Ambaflade,  dont  le  chef  étoit  Pration.  Ces  Ambafladeurs,  qui 
venoient  pour  porter  les  deux  Rois  à  la  paix,  furent  peu  après  trouver 
Antiochus  dans  Ton  camp.  Pration  avoit  préparé  un  long  difcours 
fur  Rattachement  qu'avoit  (a  patrie  pour  les  deux  Roiaumes ,  fur  la 
liaifbn  que  les  deux  Rois  avoient  eniemble ,  &  qui  devoit  les  enga- 
ger à  vivre  enfemble  en  bonne  intelligence,  &  fur  les  avantages  que 
tous  les  deux  tireroient  de  la  paix.  Mais  Antiochus  rinterrompant 
lui  dit  qu'il  n'étoit  pas  befbih  de  tant  de  paroles,  qu'il  reconnoil^ 
foit  que  le  Roiaume  appartenoit  de  droit  à  l'aîné  des  Peolémées, 
&  que  depuis  longtems  il  avoit  fait  la  paix  avec  Tautre ,  &  qu'ils 
étoient  amis.  Ce  qui  eft  (î  vrai ,  ajouta -t- il ,  que  fi  les  habnans 
veulent  le  rappeller  de  (on  exil ,  je  ne  m'y  oppofe  pas ,  &  ca  câix^ 
il  ne  s'y  oppo(à  point. 
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LXXXV. 

Préparatifs  de  Terfée  cmtn  ks  Humains.   ^Différentes  AmbàffadeF 
de  ce  'Prince  versGentiuSy  Eumèney  Antiochus  &  les  Rhodténs, 

A  Vant  rhivcr  Hippias  arriva  dlllyrie,  où  il  étok  allé  pour  eng*- 
X\  gpr  Gentius  à  raire  alliance  avec  le  Roi  de  Macédoine ,  & 
diic  à  Ferfée  que  ce  Roi  étoit  tout  dii^ië  à  fè  déclarer  contre  let 
Romains,  pourvu  qu'on  lui  donnât  trois  cens  talens  &  des  aflûian- 
ces  convenables.  Sur  ce  rapport  Periëe ,  qui  jugeoit  que  cette  al-^ 
liance  lui  étoit  néceflàire ,  envoia  Pantauchus,  un  de  &s  plus  intimes 
amis ,  enillyrie,  avec  ordre  de  promettre  Taigent  demandé,  dé  don- 
ner &  de  recevoir  les  lèrmens  accoutumé ,  d'oilirir  tels  otages  qu'ili 
lui jplairoit ,  de  recevoir  de  Gentius  ceux  qui  feroienc  dé%fiés  oâns 
-  le  Traité)  &  de  convenir  avec  ce  Prince  du  tems  &  de  la  manière 
que  les  trois  cens  talens  lui  (èroient  portés.  Pantauchus  partit  fiir 
lie  champ  &  jo^t  Gentius  à  Méteon  chez  les  Labéates.  H  ne  lui 
Mut  pas  beaucoup  de  tems  pour  déterminer  ce  jeune  Prince  à  pren- 
dre le  parti.de  Periëe.  Le  Traité  écrit  &  les  iènnens  prêtés,  Gen- 
tius  envoia  les  Ôc^es  que  Pantauchus  avoit  indiqués,  &  avec  eux 
Olympion  pour  recevoir  de  Petfêe  les  ièrmens  &  les  otages.  D'au- 
tres Députa  furent  chai^  du  ibin  de  lui  aj^rter  l'argent  qui  lut! 
avoit  été  promis. 

Pantauchus  fit  plus  que  tout  cda.    ^11  perfùada  encore  à  Genrius> 
de  joindre  à  ces  Députés  dlautres  Amhailadcurs ,  qui  avec  oeint  qud- 
Pcrfëe  devoit  envoier ,  iroient  à  Rhodes  pour  porter  cette  Républi- 
oue  à  faire  alliance  avec  eux.    H  lui  fit  entendre  que  û  les  Rho--  - 
aiens  y  confèntoient ,  jamais  les  Romains  ne  pourroient  tenir  con- 
tre ces  trois  PuifEuices  jointes  enfèmble.    Gendus  donna  ehcote  ÛÀ* 
mains  à  cetre  propofition  ,  &  aiant^choifi  pour  cette  Ambailàde  Par- 
menien  &  Morcus  ,  il  leur  ordonna  de  partir  pour  Rhodes  dès  qu'ils 
auroient  reçu  les  fêrmens  &  les  otages  ,  &  qu'on  fcroit  convenu  du; 
tranfport  des  trois  cens  talens.    Pantauchus  lama  cette  nombreufè  Am« 
badàde  prendre  le  chemin  de  Macédoine ,  &  refh  auprès  du  Rcm  d'H- 
lyrie  ,  pour  l'avertir  &  le  preflèr  de  faire  fans  délai  fes  préparatifs  dë- 
gucrre  ,  &  de  fè  tenir  pret  à  gagner  les  villes ,  les  poftes ,  les  alliés 
avant  les  ennemis.    Il  le  pria  fur  tout  de  le  préparer  à  une  guerre  liir 
mer  ,.  que  les  Romains  de  ce  côté-là  étoient  abfolumenc  fans  défênfèy 
&  que  fur  la  côte  d'Epire  comme  fur  celle  d'Illyrie ,  il  fèraic  iâtis  pd^ 
ne  par  lui-même  ou  fior  fc$  Génénux  coût  ce  qoCHyemàaM,   Gcnthisi 
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auffi  docile  fiir  cet  article  que  fur  les  autres  ,  fe  difpo(a  en  effet  à  Tune 
&  à  l'autre  guerre. 

Sur  la  nouvelle  que  les  Ambafladeurs  &  les  otages  du  Roi  d'Illyric 
arrivoient  dans  la  Macédoine,  Perfëe  Ibrtit  de  Ion  camp,  qui  étoitdir 
TEnipée,  avec  toute  fa  cavalerie,  &fut  au-devant  d'eux  juiqu'àDium, 
&  dès  qu'il  les  eut  joints  ,  il  prêta  les  ièrmens  devant  coûtes  les  crou- 
pes qui  Tavoient  iiiivi ,  voulant  que  fcs  Macédoniens  ne  puflènc  i- 
gnorer  Talliancc  que  Gentius  faifoit  avec  eux  ,  alliance  qu'il  comp- 
toit  devoir  augmenter  leur  courage  &  leur  confiance.  Il  reçut  cnfiii* 
te  les  ÔCages,  &  donna  les  fiens  à  Olympion.  Les  principaux  écoicnt 
Limnée  tils  de  Polemocrates ,  &  Baîauchus  fils  de  Pantauchus.  hês 
Ambafladeurs  qui  étoient  venus  pour  prendre  les  trois  cens  talcns ,  il 
les  fit  aller  à  Pella  comme  pour  y  recevoir  cette  fomme.  Il  envoia 
ceux  qui  dévoient  aller  à  Rhodes  chez  Métrodorc  à  ThefEdonique , 
leur  recommandant  de  fè  tenir  prêts  à  s'embarquer.  Ils  y  allèrent  en 
effet,  &  perfuadérent  aux  Rhcxiiens  d'entrer  de  leur  part  dans  la  guer- 
re contre  les  Romains. 

Ferfée  ne  fe  borna  point  à  ces  deux  Puiflanccs.  H  dépécha  en- 
core vers  Euméne  Cryphon  qu'il  y  avoir  déjà  auparavant  envoie  ^ 
&  Telemnafte  de  Crète  vers  Antiochus.  Ce  dernier  Ambaflâdeur  a- 
voit  ordre  d'exhorter  le  Roi  de  Syrie  à  ne  pas  laifler  échapper  Voc-- 
cafion  :  ciu'il  ne  s'imaginât  pas  ^ue  les  Romams  n'euflent  en  vûë  que 
la  Macédoine  ,  qu'il  fubiroit  lui-même  bientôt  les  loix  de  ces  durs  8c 
impérieux  Maîtres  ,  s'il  ne  fecouroic  Perfée  ,  ou  en  procurant  la  paix, 
ce  qui  ferpit  le  plus  à  (buhaiter  i  ou  fi  cela  ne  fe  pouvôit  pas ,  en  lui 
aidant  à  foutenir  la  guerre. 


LXXXVI. 

7) eux  Ambaffades  des  Rhodiens  ^  Vune  à  Rome  pour  finir  la  gnerrle 

contre  Terfée  ,  l^ autre  en  Crète  pour  faire  alliance 

avec  les  Candiots. 

LE  Confeil  aflemblé  à  Rhodes ,  on  délibéra  fîir  le  parti  que  Ton 
devoit  prendre  dans  les  circonftances préfentes,  on  propofà  d'en- 
voier  des  Ambafladeurs  pour  négocier  une  paix  entre  Rome  &  Perfée, 
&  ce  fentiment  prévalut.  Mais  on  vit  clairement  dans  cette  délibéra- 
tion que  les  Rhodiens  n'agiflbient  pas  tous  de  concert  &  dans  le  mê- 
me cfprit.  Nous  avons  dit  d'où  vient  dans  les  Républiques  ce  partage 
de  fcntimens  ,  lorfque  nous  avons  parlé  de  l'ufage  de  harânguerîc 
peuple  :  dans  cette  occafion  le  nombre  des  partiiàns  dcPeifée  fiic  beau- 
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coup  plus  grand  que  cdul  des  amateurs  de  la  patrie  &  des  loix.  Les 
Piytanes  cnoifircnt  donc  d'abord  les  Ambaflâdcurs  qui  devoioïc  ména^ 
ger  une  paix.  Agéfipolis  &  Cléombrote  furent  dépêchés  à  Rome^ 
quatre  autres  furent  chargés^  de  h  ménae  iiégociarion  auprès  du  Con- 
iul  &  de  Perféc ,  fçavoir  Damon ,  Nicoftrate ,  Agéfiloque  &  Teléphe. 
Une  autre  faute  fuivit  la  précédente,  combla  la  mcfure  &  rendît^  les 
Rhodiens  inexcufàbles.  Ils  envolèrent  auflîtôt  après  une  autre  Am- 
badade  en  Crète  %  pour  renouveller  Talliance  .qu'ils  avoiient  avec  les 
peuples  de  cette  Ifle,  &  pour  le^  exhorter  dq  faire  une  ^fërieufe  atten- 
tion au  péril  dont  la  Grèce  étoic. menacée >  i^^Vunir  ay^  les,  Rho- 
diens, &  d'avoir  avec  eux  les  mêmes  .^nusri&  .JÏifs  mÀxtes  ennemis. 
Ces  derniers  Ambaflâdcurs  avoient  ordre  de.  doiu^  1^/ mêmes  avis 
aux  villes  particulières.  >        !  .. 
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Ce  qui  fe  pafa  à  Rhodes  après  qUe  les  Ahédffadenfs  ie  Géntius 

y  furent  arrivés. 

PArmcnion  &  Marais,  Ambafladciird  du  Roi  d^llyriê  ,  &  Mè* 
trodore  Amballàdeur  de  celui  de  Macédoine ,  ftc  forent  pas 
plutôt  arrivés  à  Rhodes,  que  Ton  aflembla  te  Confeil.  Le  trouble 
&  la  confufion  y  forent  extrêmes  Tandis  que  Dinon  fbutenoit  hau- 
tement les  intérêts  de  Perfëe ,  Théetéte  étoit  épouvanté  de  ce  qui 
vcnoit  d'arriver.  Le  retour  des  vaifleaux,  le  grand  nombre  de  gens 
de  cheval  qui  avoicnt  été  tués,  l'union  de  Gentius  avec  Perféc , 
tout  cela  l'effraioit.  Le  luccès  de  raflemblée  fot  tel  qu'on  dévoie 
l'attendre  d'une  délibération  fi  tumultueulc.  On  y  réfolut  de  répon- 
dre civilement  aux  Ambaflâdcurs,  que  le  Décret  avoit  été  fait  pour 
terminer  la  guerre  entre  les  deux  Puiflanccs  ennemies,  &  qu'au  refte 
on  les  cxhortoit  d'entrer  de  bonne  grâce  dans  l'accommodement  qui 
fcroit  propofé.  Apres  quoi  l'on  régala  magnifiquement  les  Ambaflâ- 
dcurs d'Illyrie. 
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LXXXVIII. 

Accueil  que  rtpivtnt  à  Rome  les  AmbaJfadeuTS  dé  Rhodes. 

A    Près  la  défaite  &  la  fuite  de  Perféc,   le  Sénat  fît  appcllcr  les 
£^^  Ambafladeurs  qui  étoient  venus  de  Rhodes  pour  n^ocier  une 
paix  entre  ce  Prince  &  les  Romains:   comme  s*il  eût  plû  à  la  for- 
tune de  produire  fer  un  grand  théâtre  la  fottife  des  BJiodiens ,   fi 
cependant  Ton  doit  attribuer  aux  Rhodiens  ce  qui  ne  convient  pro* 
prcmcnt  qu'à  quelques  particuliers  qui  avoient  alors  le  ^us  de  cré- 
dit dans  la  République.  Agéfipolis  introduit  dit  qu'il  étoit  venu  pour 
terminer  la  guerre,   que  Tes  Rhodiens  Tavoient  envoie,    parce  que 
cette  guerre  traînant  en  longueur  ,    ils  s'étoient  perfuadés  que  les 
grands  frais  qu'il  falloir  faire  pour  la  fbutcnir  incommodoient  égale- 
ment les  Grecs  &  les  Romains:  que  cette  guerre  étant  finie,    com- 
me les  Rhodiens  le  fouhaitoient,  il  venoit  pour  en  féliciter  le  Sénat 
&  prendre  part  à  la  joie  que  cet  heureux  événement  lui  donnoir.    Il 
ne  dit  rien  davantage  &  fc  retira.  Le  Sénat  ravi  de  trouver  cette  occa- 
fion  de  pimir  les  Rhodiens  d'une  manière  qui  pût  fervir  d'exemple,, 
fit  courir  dans  le  public  fà  réponfe,  qui  contcnoit  en  fubftance,  que 
ce  n'étoit  ni  pour  les  Grecs  ni  pour  eux-mêmes,  mais  uniquement  en 
faveur  de  Pcrfée,  qu'ils  avoient  envoie  cette  Ambaflade.    Que  fi  en 
cela  ils  cuflcnt  ou  en  vue  de  rendre  fervice  aux  Grecs,  il  eût  été  bien 
plus  à  propos  de  l'cnvoier,  lorfque  Perfée  campé  dans  la  Theffàlie  pen- 
dant près  de  deux  ans  ravageoit  les  plaines  &  les  villes  de  Grèce:  au 
lieu  que  dépêchant  à  Rome  pour  finir  la  guerre,  après  que  les  légions 
Romaines  étoient  entrées  dans  la  Macédoine,  avoient  enveloppé  Pcrfëc 
de  toutes  parts,  &  1  avoient  réduit  à  ne  pouvoir  leur  échapper,  il  é* 
toit  évident  que  le  but  de  l' Ambaflade  n'étoit  pas  de  faire  la  paix^. 
mais  de  délivrer  Perfée,  autant  qu'il  (croit  poflîble,  du  péril  où  il  s*é- 
toit  jette,  &  de  le  rétablir  dans  fon  premier  état,  qu'ai nfi  les  Ambaf> 
fadeurs  ne  dévoient  attendre  ni  préfcns,  ni  réponfe  favorable.    C'cft 
ainfi  que  le  Sénat  reçut  les  Ambafladeurs  de  Rhodes. 
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LXXXIX. 

Les  Rois  d'Egypte  demandent  aux  Achéens  des  Groupes  auxiliaires^ 

&  en  particulier  Lycortas  &  Tolybe.    délibération 

des  Âchéens  à  ce  fujet. 

DAns  le  Pëloponéfe ,  Thiver  n'étoit  pas  encore  pafK  ,  qu*il  y  anii 
va  une  Ambaflàde  foicmnelle  de  la  parc  des  deux  Ptolémées, 
pour  demander  quelque  iecours  aux  Achéens.  Il  y  eue  (iir  cela  une 
délibération  où  chacun  fbutinc  fbn  fcntiment  avec  beaucoup  de  chaleur 
Callicrates ,  Diophane  &  Hyperbacone  ne  vouloienc  pas  qu'on  accor- 
xlic  le  recours  demandé.  Archon,  Lycortas  &  Polybe  étoient^d*un  avis 
contraire,  &  Tappuioienc  fur  Talliance  qu'on  avoit  faite  avec  les  deux 
Rois.  Car  le  plus  jeune  des  Ptolémées  aroie  ét^  déclaré  Roi  depuis 
peu,  &  Taîné  revenu  de  Memphîs  régnoic  avec  (on  frère.  Tous  deux 
aiant  befoin  de  troupes  avc^nt  dépêché  aux  Achéens  Euméne  &  Dio« 
nyfbdore ,  pour  en  obtenir  mille  Bintaifîns  que  Lycortas  conduiroit, 
&  deux  cens  chevaux  dont  Polybe  atiroit  le  commandement.  Outre 
cela  ils  avoient  écrit  au  Sicyonien  Théodorîdas  de  lever  mtUe  ibldats 
mercenaires.  Ces  trois  AcKéçns  étaient  connus  particulièrement  des 
deux  Rois ,  nous  avons  dit  plus  haut  ce  qui  leur  avoit  procuré  cec 
honneur. 

Ces  Ambafladeurs  étant  donc  arrivés  à  Corinthe ,  où  fe  tenoit  V^C- 
(emblée  des  Achéens ,  après  avoir  rappelle  l'étroite  liaifbh  qu'il  y  avoit 
entre  l'Egypte  8c  la  Ligue  ,  &  mis  (bus  les  veux  les  conjortaures  ft* 
cheufes  où  ie  trouvoient  les  deux  Rois  ,  ils  demandèrent  ^u'on  allât  à 
leur  fccours.  La  multitude  étoit  trcs-difpo(ëe  à  leur  énvôier  non  (eu- 
lemcnt  une  partie  de  (es  forces^  maïs  même  tout  ce  qu'elle  en  avoit , 
s*il  en  étoit  befoin  :  mais  Callicrates  s -y  oppo(a  ,  &  dit  que  (î  en  gé- 
néral il  étoit  de  l'intérêt  àcs  Achéens  de  ne  pas  (e  mêler  des  aflfâires 
étrangères  ,  il  Tétoit  furtout  dans  les  circonfhnces  préfëntes ,  où  il 
imporroit  de  ne  pas  divifcr  leurs  forces  ,  &  d'être  en  état  de  (crvît 
les  Romains  ^  qu'on  croioit  devoir  donner  au  premier  jour  une  ba- 
taille générale  à  Per(ee ,  pui(que  Marcius  avoit  Tes  quartiers  dans  ît 
Macédoine. 

Là  dcfliis  on  héfitoiç,  de  peur  de  manquer  Toccafion  de  (crvirles 
Romains.  Alors  Lycortas  &  Polybe  prenant  la  parole,  dirent  entre 
autres  chofcs,  que  Tannée  précédente  Polybe  étant  allé  trouver  Mar- 
cius pour  lui  offrir  le  (ccours  que  la  Ligue  des  Achéens  lui  avoit  dé- 
cerné,  ce  Conful ,  en  le  remerciant ,  lui  avoit  dit  qu'une  fois  entré 
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dans  la  Macédoine  il  n'avoit  plus  bcfbin  des  forces  des  Alliés  5  qu'oir 
lie  devoir  donc  pas  fe  fervir  de  ce  prétexte  pour  abandoni]er  les  Rois 
d'Egypte  ^  que  dans  les  conjonftures  où  ces  Princes  (e  trouvoienc  ,  il 
falloit  faifir  l'occafion  de  leur  être  utiles  ^  qu*on  ne  pouvoit  fans  ingra- 
titude oublier  les  bienfaits  qu'on  en  avoit  reçus  ,  &  qu'en  manquant  à 
ce  devoir,  on  violeroit  les  Traités  &  les  (èrmens.  fur  lefqucis  l'alliance 
ctoit  fondée.  Déjà  la  multitude  panchoit  à  accorder  le  fccours ,  lorfquc 
Callicrates  congédia  les  Magiftrats ,  fous  couleur  que  les  loix  ne  per- 
mcttoicnt  pas  de  délibérer  fur  une  affaire  de  cette  nature  dans  une  telle 
aïïcmblée. 

Quelque  tems  après,  le  Sénat  s'érant  aflcmblé  à  Sicyone  ,  non  feule»- 
ment  tous  les  membres  du  Confeil  s'y  rendirent ,  mais  encore  tous 
ceux  qui  étoient  âgés  de  plus  de  trente  ans.  Entre  ceux  qui  reparlé* 
rent  de  Jla  même  affaire  ,  Polybe  y  aiant  réf>été  que  les  Romains  n'a* 
voient  nW  befoin  de  fecours,  qu'il  devoir  en  être  cru,  puifqu'il  le  fça* 
voit  du  Conful  même,  qu'il  avoit  vu  l'année  précédente  aans  la  Ma- 
cédoine: il  ajouta  que  quand. même  il  feroit  néceflàire  defecourir  les 
Romains  ,  cela  ne  devoir  pas  empêcher  que  la  République  ne  prêtât 
la  main  aux  Ptolcmées  ,  puifque  ces  Princel  ne  demandoient  que  mille 
fantaffins  &c  deux  cens  chevaux  :  qu'une  (î  petite  diverfion  ne  dinWnue- 
roit  pas  beaucoup  (es  forces,  puifqu'elle  étoit  en  état  de  merrrc  fur 
pied ,  fans  s'incommoder  ,  trente  ou  quarante  mille  hommes.  Ce  dif- 
c jurs  toucha  la  multitude  ,  &  il  n'y  eut  perfonne  qur  ne  fe  fentît  porté 
à  cnvoier  du  fècours  aux  Rois  d'Egypte.  Le  lendemain  qui  éroir  le  jour 
que  le  Confeil  devoit  faire  fbn  Décret ,  Lycortas  propofa  celui-ci ,  qu'il 
ralloit  envoier  du  fecours:  mais  Callicrates  propofa  au  contraire  qu'il 
fàlloit  envoier  des  Ambafïàdeurs  à  Antiochus  pour  le  porter  à  ftiire  la 
paix  avec  les  Pcoiémécs.  Nouvelle  délibération ,  nouvelle  difbute ,  mais 
où  Lycortas  eut  une  grande  fupériorité.  Il  compara  enferable  les  deuic 
Roiaumes,  &  en  fit  voir  la  différence  j  qu'à  la  vérité  Antiochus  avoit 
donné  à  la  Grèce  des  preuves  de  (à  grandeur  d'ame  &  de  fa  générofî- 
té  >  mais  que  dans  les  fiécles  pafles  on  ne  trouvoit  prefque  aucun  vcfti- 
ge  de  liaifon  entre  la  Syrie  &  les  Grecs  >  au  lieu  qu'autrefois  ils  avoienc 
reçu  tant  de  bienfaits  de  l'Egypte  ,  que  perfonne  n'en  avoit  été  plus  fa- 
vorifc.  Lycortas  appuia  fur  cette  différence  avec  tant  de  force  &  de  di- 
gnité ,  qu'on  la  fcntit  toute  entière ,  &  que  l'on  conçut  une  grande  idfe 
des  Rois  d'b  gypte.  En  effet  autant  qu'il  étoit  difficile  de  compter  le 
nombre  des  bons  offices  que  les  Rois  d'Alexandrie  avoient  rendus  j  au- 
tant  il  étoit  impoffible  de  découvrir  quel  avantage  étoit  jamais  venu  aux. 
Achéens  de  la  part  du  Roiaume  de  Syrie. 
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Ambajfade  des  Romains  ddns  F  Egypte. 

E  Sénat  F  omain  informé  au'Antiochus  écoic  maître  de  TEgypte  & 
'  le  fcroit  bientôt  d'Alexandrie,  ne  crut  pas  qu'il  lui  fôt  indifférent 
de  permettre  à  ce  Prince  d'étendre  (à  domination.  C*eft  pourquoi  il 
cnvoia  fur  les  lieux  C.  Popillius  ,  tant  pour  porter  à  la  paix  les  deux 
Princes  ennemis ,  que  pour  /avoir  au  jufte  en  quel  état  étoient  les  af- 
faires. 

XCI. 

Fourbe  de  CaUicrates  pour  empêcher  me  les  Achêens  ri'envoiaffent 
du  ftcours  aux  ^tolèmées. 

ANdronidas  &  CaUicrates  voiant  que  malgré  les  inftances  qu'ils  fài- 
(oient  depuis  quelque  tems,  ils  ne  pouvoient  perfiiader  a  perfen- 
ne  qu'il  fallût  travailler  à  mettre  la  paix  entre  les  Rois  d'Egypte  &  ce- 
lui de  Syrie ,  s'aviférent  de  ce  ftratagême.  Ils  introduifîrent  nir  le  théâ- 
tre un  Courier,  qui  de  la  part  de  Q.  Marcius  apportoit  ime  lettre,  par 
laquelle  ce  CcnfuI  exhortoit  les  Achéens  de  s'entremettre  pour  finir  la 
guerre  qui  étoit  entre  les  Ptolémées  &  Antiochus  ,  &  de  fe  confbnncr 
en  cela  aux  intentions  des  Romains ,  qui  avoient  envoie  Néméfius  vers 
eux  pour  le  même  (ujet.  Or  cela  n'étoit  qu'un  vain  prétexte.  Car  Titus 
aiant  eflTaié  de  pacifier  ces  Princes  ,  étoit  retourné  à  Rome  fans  avoir 
rien  fait.  Polybe  alors  n'ofànt  contredire  la  lettre  qu'il  croioit  de  Mar- 
cius, renonça  au  Gouvernement  des  affaires  publiques-,  &  les  Ptolémées 
ne  reçurent  pas  les  fecours  qu'ils  demandoient.  11  fut  donc  fait  un  De- 
cret  par  lequel  il  étoit  ordonné  qu'on  députerait  vers  les  Rois  pour  les 
mettre  d'accord ,  &  l'on  choifît  pour  cette  Ambafïade  Archon  aEgirc^ 
avec  Arcéfylas  &  Ariflon ,  tous  deux  de  Mégalopolis.  Les  An^flâi- 
deurs  de  Ptolémée  fhiflrés  du  fecours  qu'ils  elpéroient,  donnèrent  aux. 
Magiftrats  une  lettre  de  la  part  de  leurs  Maîtres,  par  laquelle  ces  Prin* 
CCS  demandoient  Lycortas  &  Polybe,  pour  les  emploier  dans  la  guene 
qu*ils  avoient  à  (butenir. 
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TPopillius  va  en  aualité  d' Ambajfadeur  trouver  Antiochus  en  Egype^ 
"De  la  itfaffe  dans  rijle  de  Chypre.    Ce  qu'ily  fdit. 

ANtiochus  marchoit  vers  Ptolémée  pour  s'emparer  de  Pclu/è,  lors- 
que rencontrant  Popillius  Capitaine  Romain  ,  il  le  falua  <Je  loin 
&  lui  tendit  la  main.  Alors  Popillius  avoir  dans  la  fienne  des  tablettes 
où  étoit  écrit  le  Décret  du  Sénat.   Il  le  préiènta  au  Roi  &  lui  ordonna 
de  le  lire  avant  toutes  chofès,  ne  voulant  comme  je  crois  lui  donner  au- 
cune marque  d'amitié ,  avant  que  de  favoir  à  qui  il  avoit  affaire ,  à  un 
ami  ou  à  un  ennemi.   Le  Roi  après  avoir  lu  ce  Décret,  dit  qu'il  en  fe- 
roit  part  à  {zs  amis  ,  &  qu'enfcmble  ils  débbéreroient  fur  les  mefures 
qu'il  y  auroit  à  prendre.    A  ce  mot ,  Popillius  fît  une  chofe  qui  paroit 
étrangement  dure  &  imperieufe.  Avec  une  baguette  qu'il  portoit  il  fit 
un  cercle  autour  d'Antiochus  ,  &  lui  défendit  d'en  fortir  qu'il  n'eut  ' 
donné  fa  réponfe.   Le  Roi  fut  étonné  de  cet  orgueil ,  il  demeura  quel- 
que tems  comme  interdit ,  &  répondit  enfin  qu'il  exécuteroit  les  ordres 
des  Romains.  Ce  fut  alors  que  Popillius  lui  prit  la  main  &  le  falua.  Ce 
Décret  lui  ordonnoit  de  finir  inceflamment  la  guerre  qu'il  faifoit  à  Pto- 
lémée.  Pour  y  obéir,  au  bout  d'un  certain  nombre  de  jours  qu'on  lui 
ayoit  marqué ,  il  conduifit  k.s  troupes  à  Agrie.    Ce  ne  fut  pas  fans  fc 
plaindre  &  fans  gémir  intérieurement  de  fe  voir  réduit  à  cette  extrémi- 
té, mais  il  falloir  céder  au  tems.   Pour  Popillius  ,  après  avoir  mis  or- 
dre aux  affaires  d'Alexandrie,  exhorté  les  Rois  à  vivre  en  bonne  intel- 
ligence ,  &  leur  avoir  donné  ordre  d'envoier  Polyarate  à  Rome,  il  fe 
mit  en  mer  pour  aller  en  Chypre  &  en  faire  retirer  les  troupes  qui  y  é- 
toient.   Il  y  trouva  les  Généraux  de  Ptolémée ,  qui  avoient  été  défaits, 
&  les  affaires  de  l'Ifle  fort  dérangées.   Il  campa  dans  le  voifinagc ,  & 
refla  là  jufqu'à  ce  que  les  troupes  fuflent  parties  pour  la  Syrie.    C'eft 
de  CQXIQ.  manière  que  les  Romains  fauvérent  le  Roiaume  de  Ptolémée, 
Roiaume  fi  ébranlé  &  qui  touchoit  prefque  au  moment  de  fà  ruine.  On 
voit  par  ce  trait  le  caprice  de  la  fortune.  Elle  difpofa  tellement  en  (bu-^ 
veraine  des  affaires  de  Perféc  &  des  Macédoniens  ,  que  pour  rétablir 
celles  d'Alexandrie  &  de  toute  l'Fgyptc ,  elle  fc  fcrvit  de  la  décadence 
de  ce  malheureux  Prince.     Car  je  cloute  qu'Antiochus  fe  fut  fournis 
aux  ordres  des  Romains  ,  fi  Perfée  n'eut  été  défait  &  que  fi  défaite 


n'eut  pas  été  connue. 
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jtttalus  frète  d'Eumêne  court  rifaue  de  perdre  le  Roiaume  de  Ter^ 
game.  Stratius  fort  Médecmje  fauve  de  ce  péril,  ^es  Ambaf-' 
fadeurs  Rhodiens  appaifent^hs  Romains  en  faveur  de  leur  Ijle. 
AJiyméde  blâmé  pour  avoir  juftifié  les  Rhodiens  aux  dépens  des 
autres  Grecs.  T)ifférens  événemens  arrivés  aux  Rhodiens  dans 
le  même  tems. 

LEs  ravages  que  lès  Gaulois  avoient  faits  dans  le  Roiaume  de  Per- 
game,  mettoicnt  Attalus  frère  d*£uméne  dans  la  néceflîté  d'aller 
à  Rome>  mais  quand  ce  motif  lui  eût  manqué,  il  avoit  un  prétexte  fort 
raifonnable  de  faire  ce  voîage.    Il  fàlloit  féliciter  le  Sénat  fur  la  derniè- 
re viftoire,  &  recueillir  les  applaudifïcmens  qu'il  méritoit  pour  avoir 
pris  part  à  la  guerre  contre  Perfëe,  &  en  avoir  partagé  avec  les  Ro- 
mains tous  les  dangers.    Il  fiit  en  effet  reçu  à  Rome  avec  toutes  les 
marques  d*honneur  &  d'amitié  que  devoir  attendre  un  Prince  qu'on 
avoit  connu  dans  l'armée  en  Macédoine,  &  oui  pafibit  pour  ami  de 
la  République.     On  fit  même  plus  qu'il  n'attcndoit,  on  alla  au-devant 
de  lui,  &  n  entra  dans  la  ville  fuivi  d'un  cortège  très  nombreux.  Tous 
ces  honneurs ,  dont  il  ne  pénétroit  pas  la  véritable  raifon ,  enflèrent  fcs 
cfpéranccs.    Peu  s'en  fallut  qu'il  n'oubliât  fcs  vrais  intérêts,  &  qu'il 
ne  fit  à  tout  le  Roiaume  de  Pergamé  un  tort  irréparable.     La  plu- 
part des  Romains  n'avoient  plus  ni  eflime.ni  aflèftion  pour  Euméne. 
Sur  les  conférences  qu'il  avoit  eues  avec  Perf^e,  ils  i'étoient  perfuadès 
que  ce  Pergaménicn  n'étoit  pas  de  bonne  foi  dans  leur  parti,  &  qu'il 
n'cpioit  que  Toccafion  de  fc  déclarer  contre  eux.    Pleins  de  ces  pré-- 
vcntions,  quelques  Romains  des  plus  diftin^és,   dans  les  entretiens 
particuliers  qu'ils  avoient  avec   Attalus  ,    lui  confcilloient  de  ne  pas 
faire  mention  du  fujct  pourquoi  (on  frère  l'avoit  envoie,  &  de  ne  par- 
ler que  de  ce  qui  le  regardoit  lui-même.    Ils  lui  fiiifoient  entendre  que 
le  Scnat,  à  qui  Euméne  étoit  odieux,  vouloit  lui  former  un  Koiaume, 
&  rétablir  dans  un  F  rat  qui  lui  (croit  propre.     Ces  mauvais  confeils 
piqueront  l'ambition  du  jeune  Prince,  il  prenoit  plaifir  à  ces  (brtes  de 
difcours:  la  cho(è  alla  (i  loin  au'il  promit  à  quelques-uns  des  prin- 
cipaux de  Rome  que  dans  le  Sénat  il  demanderoit  qu'on  lui  donnât 
une  partie  du  Roiaume  de  fon  frère. 

Il  croit  prêt  à  commettre  cette  faute,  lorfqu'arriva  auprès  de  lui  le 
Médecin  Stratius,  qu'Kuméne,  qui  avoit  quelque  Ibupçon  4c  l'avenir, 
avoit  envoie  à  Rome  avec^  ordre  d'emploicr  tous  les  moiens  pofli- 
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blcs  pour  empêcher  qu'Attalus  n'écoutât  ceux  qui  le  porteroicnt  à 
partager  le  Roiaume.  Ce  Médecin -homme  prudent,  habile  à  pcrfiia- 
der,  &  en  qui  Euméne  a  voit  beaucoup  de  confiance,  prend  Attalus 
en  particulier,  &  lui  dit  tout  ce  qui  pouvoit  le  détourner  d'un  deflèin 
lî  pernicieux.  Il  en  vint  à  bout,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine.  11 
lui  repréfcnta  qu'il  étoit  autant  Roi  que  (on  frère  5  qu'ils  avoient 
tous  les  deux  un  pouvoir  &  une  autorité  égale  ;  qu'il  n'y  avoit 
entre  eux  deux  d'autre  différence ,  finon  qu'il  n'avoir  ni  le  diadème  ni 
le  titre  de  Roi  :  mais  que  fon  droit  à  la  fucceflîon  du  Roiaume  étoit 
inconteftable,  &  que  le  tems  de  fuccéder  n'étoit  pas  éloigné  5  que  la 
foible  fanté  d'Euméne  le  menaçoit  fans  ceflc  d'une  mort  prochaine  y  & 
que  ce  Prince  n'aiant  pas  d'enrans  mâles,  car  on  ne  connoiflbit  point 
encore  alors  le  fils  naturel  qu'il  avoit  &  qui  régna  dans  la  fiiitc,  il 
ne  pourroit ,  quand  il  en  auroit  deflèin ,  laifler  le  Roiaume  à  d'autres 
qu'à  celui  de  fcs  frères  qui  le  fuivoit  immédiatement.  Stratius  ajoutoit 
que  ce  qui  le  touchoit  principalement ,  étoit  le  péril  où  Attalus  expo- 
foit  le  Roiaume  de  Pergamc.  Vous  aurez  vous  Se  votre  frère,  lui  di" 
foit-il ,  de  grandes  grâces  à  rendre  aux  Dieux  immortels,  fî  d'ac- 
cord cnfcmble  &  agiflant  de  concert  vous  pouvez  chafler  de  vos  E- 
tats  les  Gaulois  qui  menacent  de  les  envahir:  que  feroit-ce  donc  fî  la 
difcorde  vous  féparoit  l'un  de  l'autre  ?  11  efl  clair  que  cette  divifion 
renverfcra  totalement  le  Roiaume ,  qu'elle  vous  fera  perdre  la  puiffan- 
ce  dont  vous  y  jouificz  maintenant,  qu'elle  ruinera  toutes  les  efpéran- 
ces  que  vous  avez  pour  l'avenir ,  qu'elle  dépouillera  vos  frères  du  Roiau- 
me  &  de  tout  le  pouvoir  qu'ils  y  exercent  à  préfcnt. 

Ces  raifons  &  autres  femblables  firent  impreflîon  fur  Attalus,  il  re- 
nonça aux  ambitieux  projets  qu'il  avoit  formés.  Entré  dans  le  Sénat, 
fans  parler  contre  fon  frère  &  fans  demander  qu'on  partageât  le  Roiau- 
me de  Pergame,  il  fc  contenta  de  féliciter  le  Sénat  fur  la  vidoire  rem- 
portée dans  la  Macédoine,  il  fit  modeflement  valloir  le  zèle  &  l'aflfec- 
tion  avec  laquelle  il  avoit  fervi  dans  la  guerre  contre  Perfée,  il  pria 
qu'on  envoiât  des  Ambafîadcurs,  pour  réprimer  Tinfolcnce  des  Gau- 
lois &  les  réduire  à  leur  premier  état,  &  finit  par  prier  qu'on  lui  don- 
nât l'invefliture  d'^Enum  &  de  Maronée. 

Le  Sénat  s'imaginant  qu'Attalus  reviendroit  en  particulier  Tentretc- 
Xiir  des  mêmes  chofès,  promit  d'avance  qu'il  dépêcheroit  des  Ambaflâ- 
deurs,  &  fit  au  Prince  les  prèfèns  accoutumés.  11  lui  promit  encore 
de  le  mettre  en  pofîefllon  des  deux  villes  qu'il  avoit  demandées.  Mais 
quand  on  fçut  qu*il  étoit  parti  de  Rome ,  le  Sénat  piqué  de  voir  qu'il 
n'avoit  rien  fait  de  ce  qu'on  attendoit  de  lui ,  &  ne  pouvant  s'en  ven- 
ger d'une  autre  manière,  révoqua  la  promcfic  qu'il  lui  avoit  faite,  & 
avant  que  le  Prince  fût  hors  d'Italie,  déclara  ^num  &  Maronée  villes 
libres  &  indépendantes.    On  cnvoia  cependant  vers  les  Gaulois  une 
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Ambafladc,  à  la  tête  de  laquelle  étoit  Pub.  Licmius.  De  quels  ordres 
les  Ambaflàdeurs  furent  chargés,  c*cft  ce  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  dire, 
quoiqu'il  ne  Ibit  pas  difficile  de  le  conjecturer  par  les  érénemens  qui 
arrivèrent  enfuite. 

On  vit  encore  à  Rome  dans  ce  tcms-là  même  deux  députations  de 
la  part  de  la  République  Rhodienne.  Philocrates  étoit  Chef  de  la  pre- 
mière, à  la  tête  de  la  féconde,  étoient  Philophron  &  Aftyméde.  La 
réponfe  que  le  Sénat,  après  la  défaite  de  Perfée  ,  avoit  faite  à  Agéfîpo- 
lis,  produifit  ces  deux  Ambaflàdes,  dont  le  but  étoit  de  calmer  les  Ro« 
mains,  qui,  félon  cette  réponfe,  paroifïbient  extrêmement  irrités  con- 
tre les  Rnodicns.  Allyméde  &  Philophron ,  dans  toutes  les  audiences 
3u'on  leur  donnoit ,  foit  publiques  foit  particulières  ,  ne  voioient  que 
es  fujets  d'épouvante.  L'indifpofîtion  où  ils  fcntoient  qu'étoient  les 
Romains  à  Tégard  de  Rhodes  ,  les  confternoit.  Mais  ce  fut  bien  pis, 
lorfqu'un  Préteur ,  du  haut  de  la  tribune  aux  harangues  ,  excita  le 
peuple  à  dénoncer  la  guerre  aux  Rhodiens.  Le  péril  dont  ils  virent 
leur  patrie  menacée  les  faifit  de  fraicur  Ils  fè  revêtirent  d'habits  lu- 
gubres. Ils  n'implorèrent  pas  feulement  la  proteÛion  de  leurs  amis, 
ils  demandoient  en  fupplians  &  avec  larmes  qu'on  ne  décernât  rien 
de  trop  rigoureux  contre  leur  République.  Cette  grande  alarme  fut 
de  peu  de  durée.  Au  bout  de  quelques  jours,  conduits  dans  Taflèm- 
blèe  du  peuple  par  le  Tribun  Antonius  ,  qui  auparavant  avoit  fait  dé- 
cendre  de  la  tribune  le  Préteur  qui  foulcvoit  le  peuple  contre  les  Rho* 
diens ,  ils  y  juflifiérent  l'un  après  l'autre  leurs  compatriotes.  Leurs 
difcours  entrecoupés  de  fanglots  touchèrent  de  compaflîon.  Ils  ga- 
gnèrent du  moins  qu'on  ne  dèclareroit  pas  la  guerre  à  Rhodes. 
Mais  le  Sénat  leur  fit  de  fanglans  reproches  fur  difterens  chefs  dont  on 
les  accufoit.  On  leur  donna  clairement  à  entendre  que  fans  la  con- 
fidération  qu'on  avoit  pour  quelques  amis  de  la  République ,  &  furtout 
pour  eux  ,  on  fçavoit  fort  bien  de  quelle  manière  on  auroit  pu  la 
traiter. 

Dans  cette  occafîon  Aflyméde  fît  une  apologie  de  fa  patrie.  Il 
étoit  fort  content  de  cette  pièce ,  mais  elle  ne  plut  ni  aux  Grecs  qui 
pour  lors  ccoicnt  à  Rome  comme  voiageurs ,  ni  à  ceux  qui  y  demeu- 
roicnt.  Il  la  répandit  enfuite  dans  le  public,  &  le  public  n'y  trouva 
ni  fciiS  commun  ni  équité,  klle  étoit  fondée  cette  apologie,  moins  fur 
des  raifons  tirées  de  la  conduite  de  (à  patrie,  que  fur  les  fautes  où  les 
autres  Grecs  étoient  tombés.  Comparant  enlcmblc  ce  que  les  Grecs 
avoicnr  fait  feuls  ou  avoicnt  aidé  à  faire  pour  les  Romains ,  il  exté^ 
nuoît  autant  qu'il  lui  étoit  poffible  les  fcrvices  des  autres  peuples  de  la 
Grèce  >  Se  cxagéroit  outre  mcfufe  ceux  que  les  Rhodiens  avoient  ren- 
dus. Qiiand  il  s'agifibit  de  fautes ,  c'étoit  tout  le  contraire.  Pen* 
dant  qu'il  chargcoit  les  auttes  avec  emportement,  il  adoucUIbit  &  faip 
Tome  FI.  Y  y  foij 
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foit  prefque  difparoître  tout  ce  qui  fe  pouvoit  reprocher  aux  habkans 
de  Rhodes.  S'il  mettoit  en  parallèle  les  fautes  de  ceux-ci  &  des  au- 
très,,  c'étoit  afin  que  celles  des  Rhodiens  panifient  petites  ,  peu  confi- 
dérables,  dignes  de  pardon,  &  celles  des  autres  grandes  &  impardon* 
nables:  d'où  il  concluoit  que  les  Romains  aiant  pardonné  les  derniè- 
res, ils  ne  pouvoicnt  fe  défendre  de  pardonner  celles  de  la  Républi- 
que Rhodicnne.  Or  ce  tour  d'apologie  ne  convient  point  du  tout  à 
un  homme  emploie  au  maniement  des  affaires.  On  ne  (ait  nui  cas 
de  œs  hommes  lâches ,  qui  joints  avec  d'autres  pour  quelques  pratiques 
fecrétes,  fe  laiflcnt  intimider  par  des  menaces, ou  ébranler  par  les  tour- 
mens  jufqu'au  point  de  déclarer  leurs  complices:  mais  on  loue  &  on 
eftime  ces  hommes  fermes ,  qui  au  milieu  même  des  plus  grands  fup- 
plices  refufent  conftamment  d'entraîner  dans  leur  malheur  quelqu'un 
de  ceux  avec  qui  ils  étoicnt  unis.  Que  doit-on  donc  penfcr  auii  nom* 
me,  qui  fur  la  crainte  d'un  malheur  incertain  révèle  à  une  Puiflânce 
les  fautes  d'autrui,  &  renouvelle  le  fouvenir  de  chofes  que  le  tems  avoit 
fait  oublier.^  Au  refte  Philocrates  ,  auffitôt  après  la  réponfe  du  Sâiar, 
partit  de  Rome  pour  la  porter  à  Rhodes ,  &  Aftyméde  n'en  fortit 
point.  Il  y  refta  pour  y  obferver  tout  ce  qui  s'y  pourroit  dire  ou  faire 
contre  fa  patrie. 

La  réponfe  du  Sénat  aiant  diflîpé  à  Rhodes  la  crainte  qu'on  y  avoit 
que  les  Romains  ne  priflent  les  armes  contre  la  République,  fit  paroi- 
tre  légers  tous  les  autres  maux  qu'on  y  fouffroit ,  quelque  grands  qu'ils 
fuflcnt.  Cela  eft  aflcz  ordinaire  ,  l'attente  de  grands  maux  amortie 
toujours  le  fentiment  de  ceux  qui  le  font  moins.  Sur  le  champ  Ton 
décerna  aux  Romains  une  couronne  de  la  valeur  de  dix  mille  pièces 
d'^or,  &  l'on  choifit  pour  la  préfenter  l'Amiral  Théodore,  qui  partit  au 
commencement  de  l'été.  On  lui  joignit  une  autre  députation ,  dont  le 
chef  étoit  Rhodophon ,  pour  tenter  en  toute  manière  de  faire  alliance 
avec  les  Romains.  Les  Rhodiens  ne  voulurent  pas  faire  mention  de 
cette  alliance  dans  le  Décret ,  de  peur  que  fi  cela  ne  plaifoit  pas  auX 
Romains  ,  ils  ne  fc  repentiflent  de  l'avoir  ordonné.  Ils  laiflercnt  à 
l'Amiral  le  foin  de  faire  cette  tentative  ,  parce  que  les  loix  lui  donnent 
k  pouvoir  de  conclure  ces  fortes  de  Traités. 

11  eft  bon  de  remarquer  en  paflant  que  la  politique  des  Rhodiens 
jufqucs-là  avoit  été  de  ne  point  faire  alliance  avec  les  Romains,  quoi- 
que depuis  près  de  cent  quarante  ans  ,  ils  euflènt  eu  part  aux  plus  bril- 
lantes expéditions  de  cette  République.  La  raifon  de  cette  conduite 
mérite  d'être  rapportée.  Comme  ils  étoient  bien  aifes  que  toutes  les 
Puiflànces  pùflènt  afpirer  à  leur  alliance  ,  ils  ne  vouloient  pas  par- 
tager leurs  forces  ni  enchaîner  leur  liberté  par  des  (ermens  &  cies  Trai- 
tés. Reftant  libres  &  maîtres  d'eux  -  mêmes ,  ils  étoienc  en  état  de 
mettre  à  profk    tout    ce    qui    iè  préfenteroit  d'avanugçux.     Mais 
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dans  les  clrconftance  préfcntes  ils  crarent  devoir  changer  leurs  allures. 
Ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  obtenir  le  glorieux  titre  d'alliés  desRo* 
mains,  non  qu'ils  briguaflent  des  alliances  ou  qu'ils  craigniflent  d'au* 
tre  Puiflânce  que  la  Romaine,  mais  pour  difliper  par  ce  changement 
de  conduite  tous  les  fbupçons  fâcheux  qu'on  avoit  conçus  contre  leur 
République. 

Au  reue  cette  Ambafladc  ,  à  la  tète  de  laquelle  écoit  Théetéte,  a- 
voit  i  peine  mis  à  la  voile,  que  les  Cauniens  fe  détachèrent  de  Rho- 
des, &  que  les  Mylaffiens  s'emparèrent  des  villes  des  Euromiens.  Vers 
le  même  tems  il  vint  de  Rome  un  Sénatufconfulte,  qui  déclaroit  libres 
&  indépendans  les  Cariens  &  les  Lyciens,  peuples  que  le  Sénat,  après 
h  guerre  d' Antiochus ,  avoit  attribués  aux  Khodiens.  Il  ne  leur  coih 
ta  pas  beaucoup  pour  réduire  les  Cauniens  Ôc  les  Euromiens.  Ils  en  fu- 
rent quittes  pour  envoier  contre  eux  Lycus  avec  des  troupes  qui  les  eu- 
rent bientôt  rangés  à  leur  devoir,  quoiqu'ils  fuilent  fecourus  desCyba- 
rates.  On  pafla  enfuite  chez  les  Euromiens  ,  &  l'on  défit  en  bataille 
rangée  les  MylafKens  &  les  Alabandiens  ,  qui  étoient  venus  en  corps 
d'armée  à  Orthofie.  Mais  le  Décret  Romain  en  faveur  des  Cariens  & 
des  Lyciens  leur  caufa  beaucoup  d'inquiétudes.  Cela  leur  fit  craindre 
que  la  couronne  cnvoiée  à  Rome  ne  leur  produisît  aucun  fruit,  &  Qu'ils 
n'eulTènt  cfpéré  vainement  l'honneur  ,  qu'ils  ambitionnoient,  de  deve- 
nir alliés  des  Romains. 

X  C  I  V. 

Réputations  de  la  Grèce  aux  dix  Cotnmijfaires  envoies  en  Macé^ 
doine  afres  la  défaite  de  Verfée.  Conduite  de  ces  Commiffaires 

ches^  les  Grecs. 

. 

PErfce  vaincu  &  cette  grande  affaire  heureufcment  terminée,  il  vint 
en  Macédoine  des  Ambaflàdeurs  de  toutes  parts  pour  féliciter 
les  Généraux  Romains  fur  l'heureux  fucccs  de  leur  expédition  ,  & 
l'on  juge  bien  que-  ceux  qui  dans  chaque  Etat  furent  choifis  pour 
cette  fonction  &  pour  d'autres  affaires ,  furent  ceux  qui  dans  le-  tems 
de  la  guerre  a  voient  paru  fervir  les  Romains  avec  plus  de  chaleur 
&  être  plus  de  leur  goût.  Ce  fut  donc  dans  l'Achaïe,  Callicrates, 
Aridodame  ,  Agcfias  ,  Philippye  \  dans  la  Béotie ,  Mnafippe  i  dans 
l'Acarnanic,  Chrêmes-,  dans  TEpire,  Charops  &  Nicias  j  dans  l'E- 
tolic,  Lycifque  &  Tifippe,  qui  tous  tendant  au  même  but  réglèrent 
d'autant  plus  aifément  les  afïàires  félon  qu'ils  jucérent  à  propos  » 
qu'ils  ne  trouvèrent  perfonne  qui  traverf^t  leurs  odSôns^  car  tous 
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ceux  qui  leur  écoient  oppofés  avoient  cédé  au  tcms  &  renoncé  eh> 
tiérement  au  gouvernement  de  la  République.  Les  dix  Commiflai- 
res  firent  donc  favoir  par  les  Généraux  aux  villes  &  aux  Confeiîs 
des  peuples  qui  ils  vouloient  qu'on  cnvoiât  à  Rome  ,  &  ce  ftirenC 
ceux  que  les  Ambafladeurs  avoient  indiqués ,  dont  ils  avoient  don-* 
né  les  noms  &  qui  étoient  de  leur  faftion  ,  hors  un  très  petit  nom*> 
bre  de  gens  dont  le  mérite  étoit  connu.  On  fit  plus  d'honneur  aux 
Achéens  ,  on  leur  députa  deux  des  Commiflàires ,  C.  Claudius  & 
Cn.  Domitius.  Deux  motifs  avoient  fait  prendre  ce  parti.  Le  pre- 
mier ,  parce  que  Ton  craignoit  que  les  Achéens  n'obéiffent  point  à 
de  fimples  lettres ,  &  ne  puniflènt  Callicrates  des  mauvais  fcrvices 
qu'il  avoit  rendus  à  tous  les  Grecs  s  l'autre  ,  parce  que  dans  les  let- 
tres qui  avoient  été  écrites  par  les  Achéens  à  Perféc  &  qu'on  a* 
voit  prifes,  on  n'avoit  rien  découvert  de  certain  &  de  convaincant 
contre  aucun  de  cette  nation.  Cependant  quelque  tcms  après  le 
Conful  ne  laifla  pas  que  d'écrire  &  d'envoier  des  Députés  chez  les 
Achéens  en  conféquencc  .  de  ce  que  Callicrates  &c  Lycifquc  lui  a* 
voient  appris  ,  quoiqu'il  n'approuvât  pas  ,  comme  on  le  reconnut 
dans  la  fuite ,  les  dénonciations  que  ces  deux  traîtres  lui  avoient 
faites. 

xcv. 

Réputation   à  Rome  de  la  part  des   Rois  d'Egypte. 
Ménalcidas  renvoie  à  la  prière  de  Topillius. 

LEs  deux  Ptolémées  n'eurent  pas  été  plutôt  délivrés  de  la  guerre- 
d'Antiochus  ,  qu'ils  députèrent  à  Rome  Numénius  ,  un  de' 
leurs  amis  ,  pour  remercier  les  Romains  du  bienfait  fignalé  qu'ils  en 
avoient  reçu  dans  cette  occàfîon.  Ils  remirent  aultî  en  liberté  le  La- 
cédémortien  Ménalcidas  ,  qtii  pour  s'enrichir  avoit  abufé  de  Tcxtrô- 
mité  où  il  les  vôioit.  Ce  fut  C.  Popillius  qui  obtint  cette  graœ 
des  deux  Rois. 
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XCVIv  I 

T  ouf  quoi  le  Sénat  rendit  la  liberté  au  fils  dû  Roi  CotySi 

CE  Roi  des  Odryfiens  avoir  envoie  des  Ambafladeurs  à  Rome  tant' 
pouf  demander  (on  fils,  que  pour  rendre  compte  de  TalUanoe 
qu'il  avoir  faite  avec  Perfée.  Ces  Ambafladeurs  furenr  écourés  favo- 
rablcmenr.  Les  Romains ,  après  la  viftoire  remporrée  fiir  le  Roi  de 
Macédoine ,  aianr  heureufemcnr  rcrminé  rour  ce  qu'ils  s'étoienr  propo- 
fés,  ne  crurenr  pas  qtfil  fur  de  grande  imporrance  pour  eux  de  regar- 
der Cotys  comme  leur  ennemi.  Son  fils  donné  en  orage  à  Perfëe  avoir 
été  pris  avec  les  enfàns  de  cer  inforruné  Prince,  ils  le  lui  rendirent , 
pour  donner  des  marques  de  leur  clémence  &  de  leur  générofîré,  & 
témoigner  le  refpeâ:  qu*ils  avoienr  pour  le  Prince  qui  leur  demandoît 
cette  grâce. 

xcvn. 

BaJfeJJe  d'ame  de  TPruJïas  Roi  de  Bithynie.    Expédient  dont  lé  Séndt 
fe  fervit  pour  humilier  Euméne. 

PRufias  étant  venu  à  Rome  pour  (aire  au  Sënat  &  aux  troupes  dds 
complimcns  de  conjouiflance  fur  Thcureu^ç  fiiccès  de  la  guerrt^ 
contre  Perfée,  y  deshonora  la  majefté  rôiale  par  (es  baflcs  flatteries. 
On  en  jugera  par  le&  faits  fuivans,  D*abord  il  fut  aa  devant  des  Dé- 
putés que  le  Sénat  avoit  envoies  pour  le  recevoir ,  &  il  y  fut  la  têtte 
rafée  &  avec  le  bonnet,  Thabit  &  la  chauflure  des  AflxaînchiS:  pufs 
(kluant  les  Députés,  vous  votez, ^  leur  dit-il,  un  de  vos  Affranchie ^ 
prêt  à  faire  tout  ce  qtCil  vous  plaira  &  a  me  conformer  entièrement 
à  tout  ce  qui  fe  pratique  chez  vous.  Je  ne  (çai  fi  Ton  pourmit  s'ex- 
primer d'une  manière  plus  lâche  &  plus  rampante.  A  (on  entrée  daris 
le  Sénat,  il  fe  tint  contre  la  porte,  vis  à-vis  les  Sénateurs  aflîs,  Ids 
mains  abattues,  il  fe  profterna  &  baifa  le  feuilj  enfuite  s*adreflânt  à 
rafltmblcc,  Je  vous  falue  ^  ^ieux  Sauveurs^  s*écria-t-îl.  Pait-oh 
porter  plus  loin  la  lAchêté  &  la  flatterie  ?  Eft-ce  un  homme  qtii  parte 
ainfi?  La  Poftérité  aura  peine  à  le  croire.  La  conférence  répondit  à  ce 
prélude,  j'aurois  honte  de  la  rapporter.  Des  abaificmens  fi  profonds 
ne  pouvoicnt  être  fuivis  que  d'une  répon(c  toute  gracicufc. 

A  peine  Prufias  l'eut-il  reçue,  qu'on  apprit  qu'Euménc  étoit  fiir  le 
point  d'entrer  dans  Rome.    Cette  nouvelle  ne  donna  pas  peu  d'cmbar* 
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ras  aux  Sénateurs.  Ils  étoient  prévenus  contre  ce  Prince,  &  quoique 
réfblus  à  ne  pas  changer  à  fbn  égard ,  ils  auroient  été  fâchés  que  leurs 
difpoiîtions  euflent  été  connues.  Car  après  Tavoir  mis  au  rang  des  plus 
fidèles  amis  du  peuple  Romain,  s'ils  Teuflent  admis  à  fe  juftifier,  & 
qu'ils  lui  euflent  répondu  conformément  aux  reflèntimens  qu'ils  avoient 
contre  lui ,  c'eût  été  comme  annoncer  à  haute  voix  qu'ils  avoient  man- 
qué de  prudence ,  lorfqu'ils  avoient  tant  eftimé  un  homme  de  ce  cara- 
ftére  :  que  fi  pour  fàuver  leur  réputation  ils  lui  euflent  fait,  un  bon 
accueil ,  ils  auroient  eu  à  fè  reprocher  d'avoir  trahi  leurs  ientimens 
&  les  intérêts  de  la  patrie.  De  quelque  côté  qu'ils  fc  jettafl^t,  les 
inconveniens  étoient  inévitables.  Pour  fè  tirer  de  cette  afEure  le 
moins  mal  qu'ils  pourroient ,  ils  s'aviférent  d'un  expédient.  Sur  le 
prétexte  qu'il  en  coûtoit  trop  à  la  République  pour  recevoir  les  Rois 
qui  vcnoient  à  Rome,  ils  firent  un  Sénatufconfialtc  par  lequel  ils  dé- 
fendoient  en  général  à  tous  les  Rois  d'entrer  dans  cette  viUc.  Peu  après 
liir  la  nouvelle  qu'Euméne  avoit  débarqué  au-  port  de  Brundufè^  on  fit . 
partir  un  Quefteur  pour  fignifier  l'Arrêt  au  Roi  de  Pergame,  pour  lui 
demander  ce  qu'il  avoit  à  traiter  au  Sénat,  &,  en  cas  au'il  n'eût  rien 
à  y  traiter,  pour  lui  ordonner  de  fbrtir  d'Italie  fans  délai.  Euméne 
aiant  entendu  le  Quefteur,  fcntit  qu'elle  étoit  la  difpofition  des  Ro- 
mains à  fon  égard ,  &  ne  répondit  autre  chofè ,  finon  qu'il  n'avoit  nul 
befoin  à  Rome.  Telle  fiit  la  rufe  dont  le  Sénat  fc  fcrvit  pour  empê- 
cher qu'Euméne  ne  vînt  le  trouver. 

Cet  affront  attira  au  Roi  de  Pergame  une  autre  afïaire  très-fâcheufc, 
&  dont  les  Romains  qui  s'écoient  propofés  de  la  lui  faire,  pour  l'hu- 
milier de  toutes  manières ,  tirèrent  de  grands  avantages.  Il  étoit  alors 
menacé  d'une  irruption  de  la  part  des  Gallo-Grecs.  Or  après  l'injure 
qu'il  venoit  de  recevoir,  il  étoit  hors  de  doute  que  fcs  Alliés n'auroicnt 
pas  le  courage  de  le  fecourir,  &  que  les  Gallo-Grecs  au  contraire  de- 
viendroient  plus  hardis  à  l'attaquer.  Voilà  ce  qui  fè  paflà  au  commen- 
cement de  l'hiver.  Enfiiite  le  Sénat  écouta  tous  les  autres  Ambafla« 
deurs,  (car  il  n'y  eut  ni  ville,  ni  Prince,  ni  Roi  qui  ne  députât  à  Ro- 
me pour  prendre  part  au  plaifîr  qu'v  caufoit  la  défaite  de  Perfëe^  & 
tous  reçurent  des  réponfes  pleines  de  poUteflè  &  d'aflfeébion.  LesRho- 
diens  n'eurent  pas  lieu  d'être  fi  fàtisfaits.  On  les  congédia  fans  leur 
avoir  rien  dit  de  pofitif  fiir  ce  qu'ils  avoient  à  craindre  ou  à  efpércr 
pour  Tavenir.  A  l'égard  des  Athéniens,  le  Sénat  étoit  très-irrité  con- 
tre eux. 
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X  C  V  1 1 1. 

Injujiicf  des  Athéniens  à  l^ égard  des  Hédiartes. 

IL  croit  venu  d'Athènes  des  Ambaflàdeurs  à  Rome  pour  prier  que  les 
Haliartes  fuflent  rétablis  daift  leur  premier  état.  N'étant  point  écou- 
tés fur  cet  article,  ils  paflërcnt  à  un  autre ,  &  demandèrent  qu'on  les 
mît  en  poilefEon  de  D&los ,  de  Lemnos  &  du  païs  des  Haliartes.  Car 
kurs  inftruâions  portoient  qu'ils  fcroient  leurs  efforts,  ou  pour  obtenir 
k  rétabliilement  de  ce  peuple  »  ou  pour  engager  le  Sénat  à  en  donner  la 
domination  aux  Athéniens.  Comme  ils  s'étoient  déjà  rendus  maîtres 
des  deux  Ifles,  on  ne  peut  les  blâmer  d'en  avoir  follicité  la  pofleflîon  : 
mais  qu'ils  aient  encore  voulu  que  les  Haliartes  leur  fuflent  attribués  ^ 
c'cft  ce  que  Ton  aura  peine  à  leur  pardonner.  Qu'on  n'ait  point  aidé 
une  des  plus  anciennes  viUes  de  la  Béotie  à  fe  relever  &  à  fbrtir  de  l'état 
malheureux  où  elle  étoit  réduite,  c'efl  un  grand  mal  :  mais  c'en  eft  en- 
core un  plus  grand  de  l'efïàcer  de  la  mémoire  des  hommes  &  deluiôter 
toute  efpérance  de  fe  rétaUir  jamais.  Il  ne  convcnoit  à  aucun  peuple  de 
la  Grèce  de  fe  permettre  un  procédé  fi  injufte ,  mais  cela  convenoic 
moins  encore  aux  Athéniens  qu'à  tout  autre  peuple.  Ni  loi  ni  coutume 
ne  leur  permettoit  de  faire  de  leur  patrie  la  patrie  de  tous  les  Grecs  ,  & 
d'envahir  les  villes  qui  ne  leur  appart^noient  pas.  Cependant  k  Sénat 
leur  accorda  Delos  &  Lemnos. 

XCIX. 

Les  Rhodiens  évacuent  Caune  éf*  Stratonicée. 

THéctéte  introduit  dans  le  Sénat  le  pria  de  trouver  bon  que  Ic9^ 
Rhodiens  fiflènt  alliance  avec  la  République  Romaine.  Mais 
pendant  qu'on  remet  de  jour  en  jour  à  lui  répondre,  ce  vieillard âgéde 
plus  de  quatre-vingts  ans  paia  le  tribut  à  la  nature.  Sur  ces  entrehufts 
arrivèrent  à  Rome  les  bannis  de  Caune  &  de  Stratonicée,  ils  firent 
kurs  plaintes  devant  le  Sénats  &  en  obtinrent  un  Arrêt  qui  ordonnoîc 
aux  Rhodiens  de  retirer  les  garni(bns  de  ces  deux  villes.  Sur  k  champ 
Philophron  &  A ft)lnédc  prirent  le  chemin  de  leur  patrie, dans  la  crains 
te  que  les  Rhodiens  rcfiifant  de  fc  foumettrc  à  cet  ordre ,  n'attiraflent 
fur  eux  quelque  nouveau  malheur. 
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Guerre  des  Cnofftens  &  des  Gortyniens  contre  les  Rhauciens  ,  Am- 
balfade  des  Rhodiens  à  Rome  j>our  y  demander  une  alliance  qui  leur 
eji  refufee. 

LEs  Cnoflîcns  &  les  Rhodiens  s*étoient  joints  cnfemble  pour  faire 
la  guerre  aux  Rhauciens  ,  &  ils  avoient  juré  qu'ils  ne  quitteroicnt 
}>as  les  armes  qu'ils  n'euflènt  emporté  leur  Capitale.  Sur  cette  nouvelle, 
es  Rhodiens  ,  après  avoir  exécuté  les  ordres  du  Sénat  Romain,  voiant 
que  fa  colère  ne  s'appaifoit  point,  firent  à  Rome  une  députation,  à  la 
tête  de  laquelle  étoit  Ariftote,  qu'ils  avoient  chargé  de  tenter  tout  pour 
obtenir  une  alliance.  Ces  Ambaflàdeurs  arrivèrent  pendant  le  fort  de 
l'été.  Entrés  dans  le  Sénat,  ils  firent  un  long  difcours ,  où  après  avoir 
dit  que  les  Rhodiens  avoient  évacué  Caunc  &  Stratonicée  (èlon  ce  qui 
leur  avoit  été  ordonné ,  ils  tâchèrent  par  pluficurs  raifons  de  gagner  fur 
le  Sénat ,  qu'il  pcrmettroit  aux  Rhodiens  de  faire  alliance  avec  la  Ré- 
publique Romaine.  Mais  dans  la  réponfe  qu'on  leur  fit ,  fans  parler 
d'amitié,  on  leur  dit  Amplement  qu'il  ne  convenoit  pas  pour  \c  pré/ent 
que  l'on  fît  alliance  avec  eux, 

C  I. 

Accueil  que  reçoit  Tiberius  a  la  Cour  d'Antiochus. 

LA  guerre  terminée, Tiberius  fut  en  qualité  d'AmbaflàdeUr  chez  An- 
tiochus  pour  obfcrver  quelles  croient  (es  difpofitions.  Antiochus  le 
reçut  avec  tant  de  politeflc  &  d'amitié  ,  que  non  feulement  cet  Ambaf- 
fadeur  ne  conçut  aucun  foupçon  contre  lui ,  ni  ne  s'apperçuc  qu'il  eût 
fur  le  coeur  ce  qui  s'étoit  paflë  à  Alexandrie ,  mais  qu'il  blâma  tous  ceux 
qui  fliifoient  contre  ce  Prmce  de  ces  fortes  de  rapports.  En  effet  outre 
les  autres  honnêtetés  qu' Antiochus  fit  à  Tiberius  ,  il  fbrtit  de  fon  palais 
pour  l'y  loger, peu  s'en  fallut  qu'il  ne  lui  cédât  auflî  fon  diadème.  Mal- 
gré cela,  il  eft  certain  qu'il  étoit  très- éloigné  de  le  faire  >  &  qu'il  étoit 
au  contraire  trçs-réfolu  à  fç  venger  des  Romains, 
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Cil 


Réputation  des  Gallo- Grecs  à  Rome. 

E  Sénat  leur  accorda  de  vivre  fuivant  leurs  loix  &  leurs  coutumes, 
^  pourvu  qu'ils  le  renfermaflcnt  dans  les  bornes  du  pais  qu'ils  occui 
poicnt ,  &  qu*ib  n'en  fbrtiflcnt  point  en  armes* 

CUL 

Haine  des  ^èlopùnéjiens  contre  Cailicrate. 

DAns  IcPcloponéfc,  quand  les  AmbafladeurSjà  leur  retour  deRo^ 
me  ,  curent  rapporté  ce  que  le  Sénat  leur  avoit  répondu  ,  il  n'y 
eut  à  la  vérité  ni  fèdition  ni  tumulte  j  mais  on  n'y  put  cacher  la  colè- 
re &  la  haine  dont  on  étoit  animé  contre  Callicratc- 
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civ. 


Eumène  efi  accufè  à  Rome  par  les  Amhajfadeurs  de  Truftas.   Aftimê^ 
de  va  une  féconde  fois  à  Rome^  &  oùtient  enfin  l'alliance. 

T7^  Ntrc  les  Ambaflàdcurs  qui  étoient  venus  à  Rome  de  divers  cn- 
Jl/  droits  j  les  plus  confidérablcs  écoicnt  Aftymédc  pour  la  Républi- 
que Rliodienne  ï  Eurcas,  Anaxidamc  &  Satyre  pour  les  Achécns  j 
Python  pourFrufias.  A  l'audience  qui  leur  fut  donnée  dans  le  Sénat , 
Python  le  plaignit  gu'Euméne  s'étoit  emparé  de  plufieurs  places,  au'il 
faitbit  des  couries  fur  fa  Galatie  ,  qu'il  n'obéiflbit  point  aux  ordres 
qu'il  avoit  reçus  du  Sénat,  que  routes  (es  faveurs  ctoicnt  pour  ceux 
qui  fovoriibicnt  fon  parti ,  6c  qu'il  aftcdtoit  d'abaiflèr  par  toutes  forces 
de  moicns  ceux  qui  tenant  pour  les  Romains  vouloicnc  que  l'Etat  fut 
gouverné  Prlon  les  volontés  du  Sénat,  D'autres  Ambafladeurs  venus 
de  la  part  des  villes  d'Afie  l'accufoicnt  encore  d'avoir  hxi  alliance  avec 
Antiochus.  Le  Sénat  écouta  ces  députés  fans  rejctrcr  leurs  acculations 
S<,  ians  faire  connoitre  ce  qu'il  en  pcnloir  >  dillîmulam  la  défiance  où  il 
Tujne  KL  Zz  écoic 
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étoit  fur  le  compte  des  deux  Rois-,  ce  qui  n'empêchoit  pas  qu'il  n'aidât 
aux  Gallo-Grecs  à  recouvrer  leur  liberté. 

On  fit  entrer  enfuite  les  Ambafladeurs  de  Rhodes.  Aftyméde  en 
cette  occafion  fe  conduifit  avec  plus  de  prudence  &  de  fageflc  que  dans 
l'Ambaflade  précédente.  Sans  accufer  les  autres,  il  fc  réduîfit,  corn- 
ce  ceux  qui  font  châtiés ,  à  prier  que  le  fijpplicc  ne  fût  pas  plus 
grand.  11  dit  que  fa  patrie  avoit  été  punie  au-delà  de  ce  que  fa  faute 
méritoit,  &  fit  le  détail  des  châtimens  qu'elle  avoit  fouffcrts  :  que  dé- 
pouillée de  la  Lycie&de  la  Carie,  deux  provinces  contre  lefquellcs  clic 
avoit  été  obligée  de  foutenir  trois  guerres  qui  lui  avcMcnt  coûté  des /bm^ 
mes  immenfcs ,  elle  avoit  perdu  les  revenus  que  ces  deux  païs  lui  pro- 
duilbient.  ,,  Cependant,  ajouta-t-il ,  nous  fouffrons  ces  deux  pertes 
„  fans  nous  plaindre.  Nous  tenions  de  vous  ces  deux  provinces  , 
„  vous  étiez  les  maîtres  de  nous  les  ôter,  dès  que  nous  vous  étions  de- 
3,  venus  fufpefts.  Mais  Caunc  &  Stratonice  n*étoient  point  un  pré- 
„  fcnt  de  votre  libéralité.  La  première  nous  Tavions  achetée  cleux 
„  cens  talcns  des  Généraux  de  Ptolémée,  la  féconde  nous  avoit  été 
^,  donnée  par  Antiochus  &  Séleucus,  nous  tirions  de  ces  deux  villes 
„  fix  vingt  talens  chaque  année.  Vous  avez  ordonné  à  nos  troupes 
„  de  les  évacuer ,  vous  avez  été  obéis.  Par-là  vous  nous  avez  traités 
„  plus  rigoureufement  pour  une  légère  imprudence  j  ^ue  les  Macédo- 
„  niens  vos  ennemis  de  tous  les  tems.  Que  dirai -je  de  rexemtion 
„  des  péages  que  vous  avez  accordée  à  Tlfle  de  Delos  ,  &  du  tort 
„  que  vous  nous  avez  fait  en  nous  ôtant  la  liberté  d'orà)nncf  de  ce 
„  droit  &  de  tous  les  autres  revenus  publics  ?  Autrefois  nous  tirions 
„  de  CCS  péages  un  million  de  dragmcs  ,  Se  à  peine  en  tirons-nous  au- 
,,  jourd'hui  cent  cinquante  mille.  Votre  colère  ,  Romains  ,  comme 
„  un  feu  dévorant ,  a  féché  les  (burces  d*où  notre  Ifle  tiroît  fcs  j4us 
„  grandes  richefles.  Peut-être  auriez-vous  raifon  denevou^pas  laiiïèr 
„  fléchir  ,  fi  tous  les  Rhodiens  étoient  coupables  &  vous  étoient  con- 
„  traires.  Mais  vous  favez  que  ceux  qui  nous  ont  détournés  de  prcn- 
„  dre  les  armes  font  en  très-petit  nombre ,  Se  que  ce  petit  nombre  mé- 
3y  me  en  a  été  févérement  puni.  Pourquoi  donc  garder  une  haine  im- 
„  placablc  contre  des  innocens,  vous  furtout  qui,  à  Tégard  de  tous  les 
„  autres  jDcuples,  paflez  pour  être  les  plus  modérés  &  les  plus  généreux 
„  des  hommes  ?  Rhodes,  après  la  perte  de  (es  revenus  &  de  fa  liberté, 
„  deux  chofcs  pour  la  confcrvation  defquelles  elle  a  efluié  tant  de 
„  travaux  &  de  peines  ,  vous  fupplie  aujourd'hui ,  Romains ,  de  lui 
„  rendre  vos  bonnes  grâces.  La  punition  que  vous  en  avez  tirée  %ale 
„  au  moins  fa  faute,  mettez  enfin  des  bornes  à  votre  ven^ance.  Fai- 
3,  tes  connoîrrc  à  toute  la  terre,  qu*adoucis  en  faveur  des  Rhodiens 
„  vous  avez  repris  les  Icntimcns  d'amitié  que  vous  aviez  autrefois  pour 
„  eux.    C'cft  uniquement  dequoi  Rhodes  a  (naincenant  bdToim    Nous 
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^,  ne  demandons  ni  armes  ni  troupes.  Votre  proteâion  nous  tioidra 
„  lieu  de  tout.  AinG  parla  TAmbafladeur  Rhodîcn,  &  Ton  trouva 
que  fon  difcours  convenoit  tout  à  fait  à  Tétat  préfcnt  de  ià  République. 
Tiberius,  qui  étoit  tout  récemment  revenu  aAfie,  lui  aida  beaucoup 
â  obtenir  Talliance  qu'il  demandoit.  Il  déclara  que  les  Rhodiens  a- 
voient  ponduellement  obéi  aux  ordres  du  Sénat,  &  qu'ils  avoient  con- 
damné à  mort  les  partiiàns  de  Periëe.  Ce  témoignage  demeura  (ans 
réplique,  &  Ton  accorda  aux  Rhodiens  Talliance  avec  la  Répi^lique 
Romaine. 

cv. 

Réj)onfe  des  Romains  au  fujet  des  Grecs  qui  dans  leur  patrie 
avoient  favortfé  le  parti  de  Terfée. 

SUr  la  réponfe  que  les  Députés  d'Achaïe  avoient' porté  dans  lePé- 
loponéfe  de  la  part  du  Sénat,  aue  les  Pérès  étoient  (urpris  que  les 
Achéens  les  priadènt  d'examiner  raflàire  de  ceux,  qui  avoient  été 
nommément  dénoncés  comme  fauteurs  de  Perfëe ,  après  qu'ils  en  a- 
voient  jugé  eux-mêmes  ^  Eureas  étoit  revenu  à  Rome  pour  protefler 
encore  devant  les  Sénateurs  (jue  jamais  ces  Achéens  n'avoient  été  en- 
tendus dans  le  païs,  &  que  jamais  leur  afïàire  n'y  avoit  été  jt^ée. 
Eureas  donc  entre  dans  le  Sénat  avec  les  autres  Ambafladeurs  qui  rac- 
compagnoicnt,  il  déclare  les  ordres  qtfil  avoit  reçus,  &  ptie  qu'on 
prenne  enfin  œnnoiflance  de  Paccufation  &  qu'on  ne  laifle  pas  périr 
des  accufës  fans  avoir  prononcé  fur  le  crime  dont  on  les  cnargeoic  : 
Gu'il  écoit  à  fouhaiter  aue  le  Sénat  examinât  l'afïàire  par  lui^nèiM)  & 
fit  connoitre  les  coupables  $  mais  que  fi  fês  grandes  occupations  ne  lui 
laifTbicnt  pas  ce  loifir,  il  n'avoit  qu'à  rcnvoier  la  chofc  aux  Aehéens, 
Gui  en  fêroicnt  jufticc  de  manière  à  faire  fcntir  combien  ils  avoiedt 
o'averfion  pour  les  méchans.  Ce  difeours  fini,  le  Sénat  fut  af!èz  embà- 
rafle  comment  il  y  répondroit.  De  quelque  côté  qu'il  fc  tournât,  il 
donnoit  prife  à  la  cenlure.  D'une  part  il  ne  croioit  pas  qu'il  lui  con- 
vînt de  juger-,  de  l'autre,  renvoier  les  exilés  fans  avoir  porté  de  ji^p- 
mcnt,  c'éroit  perdre  fans  refiburce  les  amis  qu'il  avoit  dans  l'Achaïe. 
C'cft  pourquoi  partie  par  néceflîté,  partie  pour  ôtcr  aux  Grecs  toute 
cfpérance  de  recouvrer  leurs  exilés  &  les  rendre  par-là  plus  fbumis  à 
i^s  ordres,  il  écrivit  dans  l'Achaïe  à  Callicrates,  &  dans  les  autres 
Etats  aux  partifans  des  Romains ,  qu'il  ne  lui  paroifibit  pas  qu'il  fÙt 
de  leur  intérêt  ou  de  celui  de  leurs  pais,  que  les  exilés  retoumaflent 
dans  leur  patrie.    Cette  réponfè  conflema  non  feulement  les  eulés, 
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mais  encore  tous  les  peuples  de  la  Grèce.  Ce  fut  un  deuil  univer- 
fèl.  On  fe  perfuada  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  efpérer  pour  les 
Achéens  accufés,  &  que  leur  banniflement  étoit  fans  retour.  En  ce 
tems-là  Tiberius  revint  d'Afie,  fans  avoir  pu  rien  découvrir  ni  rap- 
porter de  plus  au  Sénat  fur  Antiochus  &  Éuméne,  que  ce  qu'il  fça- 
voit  avant  que  d'y  aller,  tant  les  amitiés  qu'il  avoit  remues  des  deux 
Rois  l'avoient  attaché  à  leurs  intérêts.  Quand  la  ré[X)nfe  du  Sénat 
eut  été  portée  dans  l'Achaïe,  autant  que  la  multitude  en  fijt  efFraiée, 
autant  Charops,  Callicrates  &  ceux  de  leur  parti  en  furent  tran(poi> 
tés  de  joie. 

CVI. 

'Attalus  &  Athénée  juftifient  Euméne  leur  frère  auprès  du  Sénat.. 

Tiberius,  emploiant  tantôt  la  force  &  tantôt  la  rufe,  réduifit  enfin 
les  Cammaniens  fous  la  puiflànce  des  Romains. 
A  Rome,  plufieurs  Ambafladeurs  y  étant  arrivés,  le  Sénat  donna 
audience  à  Attalus  &  à  Athénée ,  qu'Euméne  y  avoit  envoies  pour  Je 
défendre  contre  Prufias,  qui  non  feulement  le  décrioit  lui  &  Attalus^ 
mais  avoit  encore  excité  les  Gaulois ,  les  Selgiens  &  d'autres  peuples 
de  l'Afic  à  le  ^calomnier.  L'apologie  que  firent  fcs  deux  frères  parue 
réfuter  folidement  toutes  les  plaintes  qu'on  avoit  portées  contre  le  Roi 
de  Pergame  ,  &  Ton  en  hit  fi  fatisfait  qu'on  les  renvoia  en  Afic 
comblés  d'honneurs  te  de  préfens.  Cependant  ils  n'effacèrent  pas 
entièrement  les  préjugés  où  l'on  étoit  contre  Euméne  &  Antiochus. 
Le  Sénat  fit  partir  C.  Sulpicius  &  Manius  Sergius  avec  ordre  d'exa- 
miner la  conduite  des  Grecs,  d'appaifer  quelques  conteftations  qu*â* 
voient  enfcmbic  les  Lacédémoniens  &  les  Mégalopolitains  pour  je  ne 
fçai  quelle  terre,  &  furtout  pour  obfcrver  curieufement  fi  Antiochus 
&  Euméne  ne  formoient  point  enfemble  quelque  intrigue  contre  les; 
Romains. 


CVII. 
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C  V  I  L 

^emetrius  en  otage  à  Rome  demande  en  vain  d'être  renvoie  em 
Syrie.  Tour  quoi  le  Sénat  aimoit  mieux  que  le  fis  d^Antiochus^ 
régnât  que  ^Demetrius.   Réputation  de  Rome  dans  ie  Levant. 

DEmetrius  fils  de  Séleucus  retenu  en  otage  depuis  lôngtems  à  Rok 
me ,  fcmbloit  y  être  injuftcment  retenu.  Il  y  avoit  été  envoie 
par  Séleucus  Ton  père  pour  écre  garant  de  fa  fidélité  %  mais  depuis 
qu'Antiochus  avoit  fuccédé  au  Roiaume  de  Syrie,  il  ne  parôiûbit  pas 
juftc  que  Demetrius  y  tînt  la  place  des  enfàns  de  ce  Prince.  Juiqu'av 
tems  où  nous  fommcs  il  avoit  (oufFert  fans  impatience  cette  elpéce 
d'cfclavagc.  Enfant  comme  il  étoit ,  il  fàUoit  bien  qu*il  reftât  dans  cet 
état.  Mais  à  la  mort  d'Antiochus,  fe  voiant  à  la  fleur  de  Tâge,  il  pria 
le  Sénat  de  le  renvoier  dans  le  Roiaume  de  Syrie  qui  lui  appartenoic 
beaucoup  plus  qu'aux  enfons  d'Àntiochus.  Il  appuia  fon  droit  de  plu- 
ficurs  raifonsj  &  répéta  fouvent  pour  prévenir  raflemblée  en  fit  faveur:: 
Téres  confcrits^  Rome  ejl  ma  patrie  ^  f  ai  eu  le  bonheur  de  croître 
fous  vos  yeux.  Tous  les  enfans  des  Sénateurs  font  devenus  mes  fréreSy 
&  tous  tes  Sénateurs  font  pour  moi  autant  de  pères.  Je  fuis  venu  e» 
fant  à  Rome ,  mais  aujourd'hui  je  compte  vingt-trois  ans.  On  flit 
touché  du  difcours  de  ce  jeune  Prince ,  cependant  à  la  pluralité  des- 
fuffrages  il  flit  réiblu  que  ron  retiendroit  Demetrius ,  &  qu'on  main^» 
ticndroit  fur  le  tronc  de  Syrie  Antiochus  Eupaton  On  craignit  appa- 
remment qu'un  Roi  à  cet  âge  ne  devint  formidable  à  la  République,. 
&  Ton  crut  qu'il  étoit  plus  utile  pour  elle  de  laiflèr  le  fceptre  entre  ks- 
mains  du  Prince  enfant  »  à  qui  Antiochus  Epiphanes  Tavoit  laiflè.  La 
fuite  ilc  bien  voir  que  telles  avoient  été  les  vues  du  Sénat.  Car  fur  le 
champ  il  choifit  Cn.  Odavius  ,  ^^.  Lucretius  &  Luc.  Aurelius ,  pour 
alLr  mettre  ordre  aux  affaires  de  la  Syrie  &  gouverner  le  Roîaumc  i 
fon  gi  escomptant  bien  que  fous  un  Roi  mineur  il  (c  trouveroit  d'autant 
moins  d'oblladcs  à  furmonter  ,  que  les  principaux  du  Roiaume  étoieiic 
charmes  que  Demetrius  ne  fût  pas  à  leur  tête  ,  comme  ils  le  craig- 
roicnr.  Les  Députes  à  leur  départ  reçurent  ordre  premièrement  oc 
nicrrrc  le  feu  à  tous  les  vaifleaux  pontés»  en  fécond  heu  de  couper  le* 
jarcrs  aux  éléphans,  en  un  mot  d'afFoiblir  de  toutes  les  manières  les  îocr 
CCS  du  Roiaume.  On  leur  recommanda  encore  de  vifîter  la  Macédoine^ 

B>ur  y  afibupir  quelques  émotions  qu'y  avoit  excitées  le  gpuvemeinent 
cniocratique  auquel  les  Macédoniens  n'écoient  pas  accoutumés  :  cnfia 
de  veiller  me  la  Galatie  &  fur  le  Roiaume  d^Axiarathe.    Qpdque  tems 
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après  il  leur  vint  une  lettre  du  Sénat ,  par  laquelle  il  leur  étoit  ordon- 
né de  régler,  s'il  étoit  poffible  ,  les  différens  des  deux  Rois  d'Egypte. 


CVIIL 

Marcus  Junius  eft  débuté  vers  Ariarathe. 

ON  envoia  différentes  ibis  des  Attibaflâdcurs  de  Rome  en  Capa- 
doce.  Le  premier  qui  y  alla  fut  M.  Junius.  Il  avoit  ordre 
d'examiner  les  conteftatiôns  qu'avoient  les  Gaulois  avec  le  Roi. 
Car  les  Trocmiens,  un  de  ces  peuples,  de  dépit  de  n'avoir  pu  rien 
envahir  de  la  Cappadoce ,  où  l'on  avoit  fortifié  la  ville  atf fls  atta- 
quoient ,  avoient  député  à  Rome  pour  y  indifpofcr  les  esprits  con- 
tre Ariarathe.  Ce  Prince  reçut  Junius  avec  tant  de  politefle  &  fe 
juflifia  fi  bien,  que  cet  Ambafiadeur  (brtit  du  Roiaume  plein  d'e/H* 
me  &  de  confidéfation  pour  lui.  Oftavius  &  Lucretius  arrivèrent 
peu  après.  Ils  parièrent  encore  au  Roi  de  (es  différens  avec  les 
Gallo-Grecs.  Ariarathe ,  après  leur  avoir  expliqué  en  peu  de  mots 
fur  quoi  rouloient  ces  différens  ,  leur  dit  qu'au  refte  il  s^cn  rapport 
toit  très- volontiers  à  leurs  lumières.  On  s'entretint  enfuife  longpemc 
fur  l'état  préfent  de  la  Syrie.  Ariarathe  inftruit  qrfOftavius  allcMt 
dans  ce  Roiaume  ,  lui  fit  voir  combien  tout  y  étoit  chancellant  & 
incertain  ,  il  lui  nomma  ks  amis  qu'il  avoit  clans  cette  contrée ,  il 
s'offrit  de  l'y  accompagner  avec  une  armée  ,.  &  d'y  refter  avec  lui  pour 
le  mettre  à  couvert  de  toute  infiilte  pendant  tout  le  tems  qu'il  y  fS- 
journeroit.  Ces  offres  obligeantes  firent  beaucoup  de  plaifir  à  Oéht- 
vitis,  il  les  écouta  avec  rcconnoiflance,  mais  il  dit  que  pour  le  pré- 
fent il  n'avoit  pas  befoin  d'être  accompagné  ,  que  pour  Pavcnir  s'il 
jugeoit  que  du  fecours  lui  fût  néceflaire ,  il  ne  héfîteroit  point  à  lui 
en  demander,  pcrfiiadé  qu'il  méritoit  d'être  mis  au  nombre  des  vrais 
amis  du  peuple  Romain. 


C  I  X. 

Le  Roi  de  Cappadoce  renouvelle  avec  Rome  l'ancienne  alliance. 

ARiarathe  n'eut  pas  plutôt  fuccédé  au  Roiaume  ^  /bn  père, 
qu'il  fit  partir  dc«  Députés  pour  rcnouveller  l'alliance  que  la 
Cappadoce  avoit  avec  k  République  >  &  pour  prier  le  Sénat  de  fc 
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compter  parmi  Ces  amis,  qu*il  méritoit  cette  grâce  parle  tendre  attache- 
ment ^'il  avoit  pour  h  peuplff  Roauùa  «d  général  êc  ftaat  iduqoe  Ro. 
main  en  particulier.  Le  Sénat  n'eut  pas  de  peine  à  fe  laiflèr  per(uader. 
L'amitié  &  l'alliance  ftircnt  renQWK^  On  applaudit  fort  aux  difpo- 
fitions  où  le  Roi  étoit,  &  les  Ambaflàdeurs  furent  contens  de  l'accueil 
au'Q9  leur  âr.  Ifi  r<QtoMr  4e  Tj^m  çpnH^fm.  ftviicau^  à  ràttdvr  le 
âénat  favorable  à.  Aciarat^ç.  Envoie  pour  ob^yec  h  xsanduite  4ka 
Princes  de  TAfie,  il  fit  uo  rapport  {rèf-avaotagriiX  ^e  celle  d'Ariarathe 
le  père  &  de  tout  le  Roiaume  deCappadoce.  C^  ne  douta  pas  que  ce 
rapport  ne  fût  conforme  à  }a  yérit^.  V»li  lèt  anuBÎés  qneibn  fit  ayx 
Péputés  ,  &  les  louange  ^iie  l'oo  donna  à  Faffeâioii  du  Roi  pouir  Ifp 
Romains. 

ÇX. 

Ambajfade  des  Rhpdiens  à  Rmie, 

T  Es  Rhodiens  n'aiai^t  plus .  »  ^a^  $lu  péril  dont  âs.aieoîeatieé 
•*-'  menacés,  députèrent  à  Rome  Cléagoras  &  Lygdamis ,  pour  prier 

le  Sénat  de  leur  accorder &c  de  oermettce  à  ceux  ^  vfçm»  .4«^v 

rcs  dans  laLycie  &  dans  la  Carie,  d'y  reprendre  les  mêmes  droits  qu'ils 
avoicnt  auparavant.  Outre  celfi  il«  ârenç  un  Décret  par  lequel  il  étoit 
ordonné  qu'on  dreflêroit  en  l'honneur  du  peuple  Romain  un  ColofK 
de  trente  coudées  de  haut ,  &  que  ce  CQloi&  iê^oic  mis  d^oy  }ç  tem- 
ple de  Minerve. 


CXI. 

Les  Calyndiens  livrent  leur  ville  aux  Rhodiens. 

CAlynda  s'étoit  détachée  des  Caunicns,  &  ceux-ci  rafC^^eoient  jE|r 
le  appella  d'abord  lesCoidiens  à  fon  iecours.  Ils  vinrent  ficaiiétép 
rcnt  pendant  quelque  tems  les  afTiégeans.  Mais  les  habitans  deCalynd^ 
craignant  pour  l'avenir  députèrent  à  Rhodes ,  &  procoirenc  de  fc  livr^ 
eux  &  leur  ville,  fi  Ton  vouloit  les  fecourir.  Les  Rhodiens  viennent 
par  terre  &  par  mer,  font  lever  le  ûéep  &  prennent  podcflioo  de  Iji 
ville.  Le  Sénat  Romain  leur  permit  de  jouir  oranquillcmcaf  de  leur 
nouvelle  conquête. 

cxu 
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C  X  I L 

jiriarathe  offre  des  facrifices  aux  ^ieux  pour  avoir  obtenu  F  amitié 

des  Romains.    Il  députe  à  Ly  fias  pour  le  prier  de  lui  envoie? 

les  os  de  fa  mère  S'  de  fa  fœur. 

U  retour  de  (es  Ambaflàdeurs,  le  Roi  de  Capadoce  jugeant  (îir 
^  ^  leur  rapport  qu'il  étok  bien  aftèrmifur  fon  trône, puifquc les  Ro- 
mains le  rangeoient  parmi  leurs  amis,  fie  des  facrifices  en  reconnoiflan- 
ce  de  cet  heureux  événement,  &  donna  un  grand  felhn  à  fes  principaux 
Officiers.  Il  députa  enfuite  à  Lyfias  pour  le  prier  de  lui  cnvoicr  d' An- 
tioche  les  os  de  fa  mère  &  de  (a  fœur.  Quelque  envie  qu'il  eût  de  fc 
venger  de  l'impiété  de  ce  perfonnage,  il  ne  jugea  cependant  pas  à  pro- 
pos, dans  cette  occafion,  de  lui  en  faire  des  reproches,  de  peur  qu'ir- 
rité il  ne  refulàt  la  grâce  qu'on  lui  demandoit.  Lyfias  la  lui  aiant  accor- 
dée ,  les  os  furent  apportés  à  Ariarathe ,  qui  les  reçut  avec  grand  appa- 
reil &  les  fit  mettre  proche  le  tombeau  de  ion  père. 

CXIIL 

Ttolêmêe  vient  à  Rome  pour  demander  à  être  rétabli  dans 

le  Roiaume  de  Chypre,     Réflexion  de  VHiftorien 

fur  la  politique  des  Romains. 

QUand  les  Ptolémées  eurent  fait  entre  eux  le  partage  du  Roiau- 
^  me  j  le  cadet  des  deux  Rois  mécontent  de  la  portion  qui  lui 
étoit  échue  en  porta  {ts  plaintes  au  Sénat.  11  dcmancla  que  le  Traité 
de  partage  fût  cafTé,  &  qu'on  le  remît  en  pofleflion  de  Pille  de  Chy- 
pre -,  il  alléguoit  pour  raiîbn  qu'il  avoit  été  forcé  par  la  néceffité  des 
tems  à  con(èntir  aux  propofitions  de  (on frère,  &  que  quand  on  lui  ac- 
cordcroit  Chypre ,  fa  part  n'égaleroit  pas  encore  à  beaucoup  près  celle 
de  (on  aîné.  Canuleius  &  Quintus ,  envoies  de  Rome  pour  pacifier  les 
différens  des  deux  frères,  s'élevèrent  contre  cette  prétention.  Ils  ren- 
dirent témoignage  à  la  vérité  que  foutenoit  Ménithylle,  député  à  Ro- 
me par  l'aîné,  que  le  cadet  leur  étoit  redevable  non  feulement  de  la 
Cyrenaïque,  fur  laquelle  il  avoit  été  établi  Roi,  mais  encore  de  la 
vici  que  décédé  du  peuple  il  s'étoit  cru  trop  heureux  de  régner  (ùr  cet^ 
te  région,  que  le  Traité  avoit  été  ratifié  en  préfence  des  Autels 9  &  que 

de 
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de  part  &  d'autre  on  avoit  juré  de  fe  tenir  parole.  Ptolémée  contefta 
tous  CCS  faits,  &  le  Sénat  voiant  qu'en  effet  le  partage  n'étoit  point 
égal,  il  profita  habilement  de  la  querelle  des  deux  frères  pour  dimi« 
nuër  les  forces  du  Roiaume  d'Egypte  en  les  divifant,  &  accorda  auca<« 
det  ce  qu'il  demandoit.  Car  telle  efl  la  politique  ordinaire  des  Ro« 
mains.  Ils  mettent  à  profit  les  fautes  d'autrui  pour  étendre  &  affermir 
leur  domination,  &  (e  conduifent  de  façon  à  l'égard  de  ceux  qui  les 
commettent  ces  fautes,  que  quoiqu'ils  n'agiffent  que  pour  leur  intérêt, 
on  leur  a  encore  obligation.  Comme  donc  la  grande  puiflance  d'Egyp- 
te leur  faifbit  craindre  qu'elle  ne  devint  trop  formidable,  fi  elle  tom- 
boit  entre  les  mains  d'un  Souverain  qui  en  Jcût  faire  ufage,  ils  firent 
partir  avec  Ptolémée  deux  Députés,  Titus  Torquatus  &  Cn.  Merula, 
pour  mettre  ce  Prince  en  pofteilion  de  l'Ifle»  &  établir  une  paix  dura* 
ble  entre  les  deux  frères  rivaux. 


CLIV. 

7)emetrms  Soter  s^ évade  de  Rome ,  &  retourne  en  Syrie 

pour  y  régner. 

A   Peine  eut-on  appris  à  Rome  l'aflàflinat  commis  dans  la  perfon^*' 
'Jf\  ne  d'Oftavius,  au'il  y  arriva  des  Amba0adeurs  envoie  par  Ly- 
fias  de  la  part  d'Antiocnus ,  pour  faire  voir  que  les  amis  du  Prince,  n'a- 
voient  aucune  part  à  la  mort  du  Député.    Le  Sénat  renvoid  ces  Am- 
bafiàdeurs  fans  leur  répondre  &  fans  rien  dire  de  ce  qu'il  penfbit  de  ce 
meurtre.    Demetrius  mppé  de  cette  nouvelle,  fur  le  champ  fitappeller 
Polybe,  &  incertain  lui-même  de  ce  qu'il  devoit  faire  en  cette  oc- 
cafion  ,  lui  demanda  s'il   étoit  à  propos  qu'il  eût  encore  une  fois 
recours  au  Sénat  pour  avoir  la  permiffion  de  retourner  en  Syrie; 
,,  Gardez -vous  bien  ,  lui  répondit  Polybe,  de  heurter  contre  une 
„  pierre  qui  vous  a  déjà  fait  faire  un  faux  pas.  N'efpérez  rien  que  de 
9,  vous-même  5  que  ne  fàit-on  pas  pour  régner?  Vous  avez  dans  les  con- 
„  jonftures  préfentes  toutes'les  facilités  pofïîbles  de  reprendre  la  Coli^ 
,,  renne  qui  vous  appartient.    Le  Prince  comprit  ce  que  cela  vouloic 
dire  >  &  ne  répliqua  point.    Peu  de  tems  après  il  fit  part  11  un  de  fës 
Officiers,  nommé  Apollonius»  du  confèil  qui  lui  avoit  été  donné.    Ce« 
lui-ci  jeune  encore  &  fans  finefle»  lui  confèilla  au  contraire  de  faire  en- 
core une  tentative  auprès  du  Sénat  i  ,ije  fuis  perfuadé,  lui  dit-il,  qu'a« 
„  près  vous  avoir  injuflement  dépouillé  du  Roiaume  de  Syrie,  il  n*au- 
„  ra  point  encore  l'injuftice  de  vous  retenir  plus  longtems  en  otage.  Il 
,,  efl  trop  abfurdc  que  vous  reftiez  en  Italie  pour  garant  du  jeune  An- 
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^  tiochus.  Donecrius  s'arrête  à  cc!  conieil,  entre  dans  le  Sénat  Se  éc^ 
mande  que  puilqu'on  avoir  mis  Andochus  (iir  le  trône  de  Syrie ,  au 
moins  on  ne  l'obligeât  pas  lui  de  refter  en  ôt^  pour  ce  Prince.  JDeut 
beau  accumuler  raifbns  (ur  railbns^  le  Sénat  s'en  tint  à  ion  premier 
plan,  &  l'on  ne  peut  l'en  blâmer.  Quand  il  avoir  afTûré  le  Roiaùme 
au  jeune  Antiochus,  ce  n'eft  pas  que  Demetrius  n'eût  folidement  prou- 
vé que  ce  Roiaume  étoit  à  lui  de  droit,  mais  parce  qu'il  étoit  de  iba 
avantage  qu'Andochus  le  poflëdât  Les  mêmes  rations  fubfiAoicDt» 
loiique  Demetrius  (è  préfenta  la  féconde  fois.  H  étoit  donc  ndioaius» 
ble  que  le  Sénat  ne  changeât  rien  à  fes  premières  difpofidona. 

Au  reftc  cette  démarche,  quelque  vame  qu'elle  fùtj  fervit  àfairefeiH 
tir  à  Demetrius  combien  l'avis  de  Polybe  étoit  (ën(ë,  &  il  fe  icpenck 
de  la  faute  qu'il  avoit  faite.  La  noole  fierté  qui  lui  étoit  naturelle  8c 
fbn  courage  le  portent  à  la  réprer.  Il  s'abouche  avec  Diodcxe,  qui 
depuis  peuécoit  revenu  de  Syne,  il  le  confulte  fur  ce  qu'il  avoit  à  tai- 
re. Ce  Diodo^  avoit  été  fbn  Gouverneur,  honmie  habile  dans  le 
maniement  des  affaires  &  qui  avoit  obfërvé  avec  foin  l'état  du  Roiaii- 
me.  11  lui  fit  voir  que  depuis  le  meurtre  dXDdavius  tout  y  écoic 
en  confufion  ^  que  le  peuple  fe  défioit  de  Lyfias  &  Lyfias  du  peuple^ 
que  le  Sénat  Romain  n'imputoit  qu'aux  créatures  da  Roi  la  mort  de 
fon  Dépuré  j  que  le  tems  ne  pouvoit  lui  être  plus  âvorable^.  qu'il 
n'avoit  qu'à  fè  remontrer  à  la  Syrien  que  tous  les  peuples  fe  réuni- 
roient  pour  lui  mettre  le  fceptre  entre  les  mains,  n'y  parùt*il  accanL- 


que  tour  dépcndoir 
connoifïance  de  fon  dcflèin. 

Demerrius  goûre  ce  confeil,  fait  venir  Polybe,  lui  communique  iba 
projer,  le  prie  d'y  prêrer  la  main  &  de  lui  chercher  des  expédicns  pour 
s'évader.  Polybe  alors  avoir  à  Rome  un  intime  ami,  nommé Ménithyl- 
k,  narif  d'Alabandcs,* qui  avoir  éré  député  par  Taîné  des  deux Ptolé-^ 
mées  pour  être  fon  Agent  auprès  du  Sénat  contre  le  cadet  II  en  par* 
b  au  rrincc  comme  de  l'homme  du  monde  qu'il  connoiflbir  le  plus, 
propre  à  le  tirer  d*embarras.  En  efFer  Ménithylle  fe  charge  d'abord 
de  difpofèr  rout  pour  le  déparr.  Un  bâ'timcnr  Carthaginois  étoir  à 
l'ancre  au  porr  d'Oftie ,  &  devoir  dans  peu  mcrrre  à  la  voile  pour  por» 
ter  à  Tyr  les  prémices  des  fruits  de  Carthage.  On  choifîflbir  pour  ce* 
la  les  meilleurs  vaiflèaux.  L'Ambaflàdeur  de  Proléméc  y  demanda  pla^ 
ce  pour  lui,  comme  s'il  vouloir  rerournerenEgypre,  &  convint  du  prix, 
pour  fon  pafïage ,  &  cela  ouverrement  &  en  préfcnce  de  rout  le  moa*^ 
de  :  de  forte  qu'il  fit  tranfporter  toutes  les  provifiôns  qu'il  voulut,  &  trai- 
ta avec  les  matelots,  fans  queperfonne  le  fbup^onnâr.  Quand  tout  GjL 
prêt  pour  l'embarquement,  &  qu'il  ne  reftoit  plus  i  bemetrius  qu'à 
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ft  SfyoSx  lui-ffièaie  ^  ce  Prince  fie  partir  Dkxiore  ion  GfKnrerneor, 
afin  <jpf il  le  prévint  dans  la  Syrie  &  qu'il  obfèrvàt  celles  étaient 
les  difpofîtions  des  peuf^  à  ton  ^rd  H  découmt  enfuice  ion 
dtflein  à  Méleagie  &  à  Meneftée»  frères  d'Apollonius  »  qui  avoic  été 
âevé  à  Rome  avec  lui ,  &  à  qui  d'abord  il  avoit  fait  part  de  ce  qu'il 
projettoit.  Ces  trois  Syriens  étoient  fils  d'un  Apollonius  qui  avoit  ei| 
beaucoup  de  crédit  fous  Sdeucus»  &  qui^  après  que  le  Iceptrc  fut  pafIS 
entre  les  mains  d'Antiochus,  s'étoit  retiré  à  Milet.  Us  furent  lesieuls 
à  ^qui  Demetrius  s'ouvrit  fur  (a  fiiice  ^  quoiqu'il  eût  un  (rè$-grand-nom« 
hre  de  domeftiques. 

Le  jour  marqué  pour  le  départ  étant  proche  »  \c  jcvm  Priqoe  in« 
vka  &a  amis  à  un  grand  (oupé  dans  une  maifon  d'emprunt  ;  il  ne 
pouvoît  les  recevoir  ches  lui  ^  Se  if  était  ûl  coutume  de  r^^aler  tou» 
les  fbirs  tous  ceux  qui  s'écoient  attachés  à  ia  perfonne.  Ceux  qui 
étoient  du  fecret  étoient  convenus  qu'au(fi-tôt  apr^s  le  fbupé  ils  par« 
tiroient  pour  Oftie ,  n'aiant  chacun  qu'un  ièul  valet  avec  eux.  Qur 
ÛB  avoient  envoie  les  autres  à  Anagnie ,  comme  devant  eux-mêmes 
sTy  trouver  le  lendemain.  Polybc  alors  étoit  mjdade  &  d^igé  de 
garder,  le  lit ,  mais  averti  de  tout  ce  qui  &  piilpit  par  Ménitnyllc^ 
èc  craignant  que  le  jeune  Prince ,  qui  naturellement  aimoit  les  plai- 
firs  de  la  taUe ,  ne  s'y  livrât  avec»  trop  peu  de  prccaurion ,  il  lut 
écrivit  un  billet  qu'il  cacheta  &  envoia  iur  le  £>ir ,  avec  ordre  au 
porteur  de  demander  le  Maître  d'hôtel  du  Prince  ^  de  lui  mettre  le 
oiilet  entre  les  mains  ,  fans  lui  dire  qui  il  étoit  ni  de  quelle  part 
ik  venoit ,  &  de  le  prier  de  le  faire  lire  inceflamment  à  Demetrius* 
Gela  flit  ponéhiellement  exécuté.  Demetrius  ouvre  le  billet  &  lit: 
Pendant  que  Pan  diffère  ^  la  mert  vUi^  nws  fiêrprendre.  OngéjgM 
pius  à  âfer  quelque  chofe.  Ole»  dênc^  effaie:&^  ^giff^s&^fms  vùus 
inquiéter  du  fuccès.  Has^ardejc  tout  plutit  que  £  vous  manquer  à 
vous-même.  Soiejs  fêire^  ne  vems  fiem  à  perfanne^  cefamt  les  nerfa 
de  la  prudence.  Après  avoir  lu  ce  biUet»  Demetrius  comprit  de  qui . 
il  venoit,  &  à  quelle  intention  il  avoit  été  écrit.  Sur  le  chaaû>  il  £eigpi( 
un  mal  de  coeur  »  &  retourna  en  ion  logis.  Ses  amis  l'y  (uivirent.  Il 
donna  ordre  à  ceux  de  (à  Maiibn ,  oui  ne  devcMcnt  pas  être  du  vomp» 

Se,  de  partir  fur  l'heure  avec  des  mets  &  ia  meure  pour  Anagi^e  fc 
e  le  venir  joindre  à  Circée  ,  où  il  «voit  acooûtmné  de  chaQer  ^  &  oik 
il  avoit  eu  occafion  de  faire  oonnoiflânee  avec  Polybe.  Il  déqonvric 
enfuite  fon  deflein  à  Nicanor  &  à  ceux  de  ùl  fuire,  &  les  exhorta  d'cffr 
trer  dans  ion  entreprife.  Ils  y  confenrirent  avec  ioie,  &:  fiiivant  fit 
ordres  retournèrent  chez  eux ,  ordonnèrent  i  leurs  domeftiques  de  pren- 
dre au  point  du  jour  le  chemin  d'Anagnie ,  &  de  fè  rendre  au  rendez* 
vous  de  chafle  à  Circée90Ù  ils  dévoient  fe  trouver  cux-mdmet  k  tende» 
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main  avec  Dcmctrius.    Ces  ordres  donnés  >  ils  partirent  dès  la  nuit 
même  pour  fe  rendre  à  Oftie. 

Durant  cet  intervalle,  Ménithylle,  qui  étoit  parti  devant,  avoit  dé- 
claré au  Capitaine  du  vaificau  Carthaginois  qu'il  avoit  reçu  du  Roi  fon 
Maître  de  nouveaux  ordres  qui  le  retiendroient  encore  quelque  tems  à 
Rome  3  &  qui  Tobligeoient  d'envoier  à  Ptolémée  quelques  Jeunes  Seig- 
neurs d'une  fidélité  éprouvée  pour  l'informer  de  ce  que  fon  frère  fiii- 
foit  à  Rome:  qu'il  ne  partiroit  donc  pas  lui,  mais  que  vers  le  milieu 
de  la  nuit ,  ces  jeunes  Seigneurs  viendroient  s'embarquer.  Ce  chan* 
gement  ne  fit  nulle  peine  au  Capitaine.  11  lui  étoit  fort  indifférent  qui 
il  reçût  fur  fon  borcl,  dès  que  le  paiement  qu'il  recevoit  étoit  égal.  En 
effet  le  Prince  &  fa  troupe  ,  au  nombre  de  fèize  perfonnes,  en  comp* 
tant  les  Pages  &  les  valets,  arrivèrent  à  Oflie  fur  les  trois  heures  du 


à  l'ordinaire  dans  le  vaifleau ,  fans  qu'il  pcnfât  avoir  fur  fon  bord  d'au- 
tres perfonnes  ,  que  quelques  Officiers  que  Ménithylle  envoioit  à  Pto- 
lémée. Le  lendemain  à  Kome  on  ne  s'avifa  point  de  s'infoilner  où 
étoit  Demetrius,  ni  ceux  qui  en  étoient  fbrtis  avec  lui.  On  les  croioic 
à  Circée,  où  fè  trouvèrent  auflî  ceux  qui  y  a  voient  été  envoies  ,  pen- 
,  îfant  les  y  rencontrer.  On  n'apprit  la  fuite  de  ce  Prince  que  par  un  P^e, 
qui  fouetté  à  Anagnie  courut  à  Circée  pour  s'en  plaindre  à  fon  Maître, 
&  qui  ne  l'y  trouvant  pas,  ni  fur  le  chemin  de  Circée  à  Rome  ,  le  dit 
I  dans  cette  ville  aux  amis  du  Prince  &  à  ceux  qui  étoient  refiés  dans  fa 

maifon.  On  ne  commença  à  foupçonner  qu'il  s'étoit  évadé  que  quatre 
jours  après  fon  départ.  Au  cinquième  les  Sénateurs  s'aficmblérent  pour 
délibérer  fur  ctitt  affaire,  mais  alors  le  vaifleau ,  qui  portoit  le  Prince, 
avoit  fix  jours  d'avance,  &  il  avoit  doublé  le  détroit  de  Sicile.  Il  étoit 
trop  éloigné  &  il  voguoit  trop  heurcufement,  pour  que  Ton  pût  efpérer 
de  l'atteindre-,  &  quand  on  auroit  voulu  le  pourfuivre,  on  n'étoit  pas 
maître  d'arrêter  Demetrius.  Ainfi  quelques  jours  après  l'on  prit  le 
parti  de  députer  Tiberius  Gracchus ,  Lucius  Lentulus ,  &  Servilius 
Glaucias  ,  avec  ordre  d'examiner  de  près  l'état  de  la  Grèce,  de  pafler 
de  là  en  Afie  pour  y  obfcrver  Demetrius,  y  étudier  les  difpofitions  des 
autres  Friijces,  &  accommoder  les  différens  qu'ils  avoient  avec  les  Gal- 
lo-Grecs. Tiberius  eut  ordre  de  veiller  en  perfbnne  fiir  toutes  ces  af« 
faites. 
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Le  plus  jeune  des  Ttolémies  tâche  de  Je  foumettre  Vlfie  de  Chyfrt  -, 

&  la  Cyrénaïque. 

CE  Prince  arrivé  dans  la  Grèce  avec  les  Députés  Romains^  y  leva 
un  grand  nombre  de  (bldats  mercenaires ,  &  avec  .eux  uo  certain 
Macédonien  nommé  Damafippe  ,  qui  après  avoir  fait  égorger  tous  les 
membre^  duConfeil  puMic  de  Phacon,  vavoit  été  obligé  xle  (brtir  de  ta 
Macédoine  avec  fa  femme  &  (es  enfàns.  DelâPtoléméie  Ait  dans  laPé« 
rée,  petit  canton  (ur  la  côte  de  Rhodes  &  vis-àrvis  cette  Ifle.  DelaPé« 
rée,où  il  avoit  bien  reçu,  il  (e  propofa  de  pailer  en  Chypre.  MaisTor- 
quatus&  Tes  Collègues  lui  voiant  ailembler  beaucoup  de  troupes  étran- 
gères, le  firent  fouvenir  qtie  le  Sénat  avoit  ordonné  qu'on  le  recondui- 
sît (ans  guerre  dans  Ton  Roiaume,  &  lui  periiiadéient  de  congédier  (es 
troupes  dès  qu'il  (croit  arrivé  à  Sida,  de  quitter  le  deflëin  d'entrer  dans 
l'Ifle  de  Chypre,  &  de  faire  en  forte  qu'ils  pûflent  le  joindre  fur  les 
frontières  de  la  Cyrénaï(}ue  :  que  les  Député  Romains  iroient  à  Ale- 
xandrie, qu'ils  engageroient  (on  aîné  à  con(entir  à  ce  que  l'on  ibuhai^ 
toit  de  lui ,  qu  ils  reviendroient  le  joindre  fur  ces  fron'i  Sres ,  &  qu'il  amé- 
nv'otent  fi>n  frère  avec  eux.  Ptelémée  fur  la  foi  .de  ces  promedea  aban- 
donna le  deflèin  de  conquérir  Tlfle  de  Chyre ,  licentia  (es  troupes  étran- 
gères, vint  en  Crète  avec  Damafippe  &  C.  Mèrula  ,  un  des  Députés; 
de  Crète,  avec  quelques  mille  hommes  qu'il  y  avoit  levés  ^  il  fut  à  Li- 
byna  ,  d'où  il  alla  mouiller  au  port  d'Apis. 

Torquatus& Titus  arrivés  à  Alexandrie,  firent  tous  leurs  efforts  pour 
porter  Taîné  des  Ptolémées  à  faire  la  paix  avec  (on  frère, &  à  lui  accor- 
der l'Ifle  de  Chypre.  Mais  tandis  que  ce  Prince  tantôt  en  promettant 
quelques  choies,  tantôt  en  refufant  d'en  écouter  d'autres,  tâche  de  ga- 
gner du  tems,  le  cadet  campé  à  Libyna  avec  (ësCandiotsfebn  qu'il  ea 
étoit  convenu  ,  s'impatiente  de  n'apprendre  aucunes  nouvelles.  Il  en- 
voie Mèrula  à  Alexandrie  dans  la  penfëe  que  deux  Dèputé^iaUroientph^ 
de  pouvoir  qu'un  (èul  fur  l'efprit  de  (on  frère. .  En  vain  il  attend  ^a  re- 
tour. Le  tems  (e  pafle,  quarante  jours  s'écoulent,  (ans  qu'il  mgnntic 
rien  de  nouveau,  (on  inquiétude  dt  extrême.  En  effet  fbn  2iati'i,6^ 
ce  de  carefHrs  ,  avoit  mis  les  Députés  dans  (c;^ .  intérèi;s  8c  }g^  ^pkj^nçjjt 
chez  lui ,  quelque  répugnance  qu'ils  enflent  à  y  refter.*  •    * 

Pendant  ces  délais ,  Ptolèmée  le  cadet  apprend  que  les  Cyréoftns  (e 
révoltent  contre  lui ,  que  les  autres  villes  entrent  dans  la  ^méilie  con- 
fpiration,  &  que  l'Egyptien  Ptolèmée  qu'il  avoit  lait  Gomèroeur  du 
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Roiaume,  lorfqu'il  en  écoit  fbrti  pour  aller  à  Rome,  avoir  i>ait  à  cette 
rébellion.  Il  apprend  enœre  peu  de  tems  après  que  les  Cyrenîens  font 
en  armes.  Sur  ces  nouvelles,  de  peur  qu'en  voulant  fubjuguer  llfle  de 
Chypre,  il  pe  perde  Cyréne,  laillant  là  tout  le  relie  ,  il  prend  la  rou- 
te ae  cette  ville.  Arrivé  au  lieu  ,  qu'on  appelle  /a  grande  décente  ,  il 
trouve  que  les  Libyniens  joints  auxCyrénéens  s'étoient  emparés  des  dé- 
troits. Cet  événement  Tinquiéte.  Il  partage  fa  petite  armée  en  deux 
corps,  n  en  met  un  fur  des  vaiflèaux  avec  ordre  de  doubler  les  détroits 
fie  de  tomber  brufquement  fur  les  ennemis.  Il  fè  met  à  la  t^tc  de  Pautr^ 
ûs  attaque  de  front  &  tâche  de  gagner  le  haut  de  la  montagpe.  Les  Li« 
byniens  épouvantés  de  cette  double  attaque  ,  abandonnent  leur  poAc. 
Ptolémée  fè  rend  maître  du  fbmmet  &  d'un  château  fortifié  de  quatre 
tours  qui  y  étoit ,  &  où  il  trouva  une  très-grande  abondance  d'eau.  De 
là  traverfant  un  deiert  il  arriva  en  (èpt  jours  de  marche  à  Cyréne ,  fuivi 
des  Mocuriniens  qui  s'étoient  joints  à  (es  troupes.  Les  Cyrénéens  l'at* 
tendoient  de  pied  ferme,  campés  &  formant  une  armée  ae  huit  mille 
fantaflins  &  de  cinq  cens  chevaux.  L'efprit  de  Ptolémée  ne  leur  étoic 
pas  inconnu  ,  ils  (avoient  ce  qui  s'étoit  paffë  à  Alexandrie  ^  ils  pr6* 
voioient  que  ce  Prince  les  gpuverneroit  moins  en  Roi  qu'en  Tynuu 
Loin  de  fè  fbumettre  de  bon  gré  à  (à  domination  ,  ils  réfolurènc  ck  &f- 
crifier  tout  à  la  défenfe  de  leur  liberté.  Ils  oférent  en  effet  s'approcher 
de  lui ,  la  bataille  fè  donna  &  Ptolémée  fut  défait. 

.     CXVL 

Réputation  à  Rome  de  la  part  du  plus  jeune  des  Ttolémées. 

MEruIa  revient  enfin  d'Alexandrie,  &  déclare  à  Ptolémée  que  fon 
frère  avoir  rejette  toutes  les  propofîtions  qu'on  lui  avoit  faites  ^ 
&  qu'il  vouloit  qu'on  s'en  tînt  aux  articles  donc  on  écoir  convenu  ^  6c 
qu'on  avoit  réciproquement  acceptés.  Sur  ce  rapport,  le  Roi  fait  partir 
pour  Rome  Coman  &  Ptolémée  fon  frère  avec  Mérula,  &  leur  Qoatu 
ordre  de  porter  des  plaintes  au  Sénat  contre  l'injuflice  que  lui  fiiifoit  le 
Roi  d'Egypte  ,  &  le  peu  d'égard  qu'il  avoit  pour  le  peuple  Romain. 
Ces  Députés,  dans  leur  route,  renvoiérent  auffi Titus ,  qui  n'avoir  pu 
non  plus  rien  gagner.  Telle  étoit  la  fîtuation  des  araires  à  Alexandrie 
Ac  dans  la  Cyrraaïque. 
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CXVII, 

Le  Sénat  frend  It  parti  du  csdei  des  Ttoléméés,  &  r»êi/t    . 

'    ■  avêc  PéUné. 

\  Vcc  les  Ambaf&dears  dii  plus  jeune  de  ce»  deajc  Princes,  anf^ 
T\  vérent  à  Rotne  ceux  (fe  Painé»  dont  le  chef 'étoic  M6iidqfflS 
7Aiabandes.  Dans  le  Sénat  ils  £icnc  de  longs  difôonrSy  A:  fe  reprew 
diârent  en  face  les  uns  aux  autres  des  àxdks  très«o(fiet^ê8.  Après  les 
avoir  entendus,  le  Sénat,  fur  le  témoign:^  de  Titils  &  db  Ménd^ 
qui  fâvorilbient  vivement  le  Roi  de  la  Cyrénaïque ,  fitmn-  Décret» 
qui  portoit  que  Ménithylle  avec  lès  Adjoints  iortiroient  de  Rome 
dans  re(paoe  de  dnq  jours,  que  le  peuf^  Romain,  renooçoit  S  toute 
alliance  avec  te  Roi  d'E^ypce,  &  qu'on  députeroit  à  ion  frère  pour 
lui  apprendre  ce  qui  avoit  été  grrère  en  fz  faveur.  Publius  Apuniu^ 
&  C.  Lentulus  furent  choifis  pour  cette  Ambaflàde,  &  fur  le  diamp 
ils  partirent  pois:  Cyréne.  Ptolémée  nieut  pas  plutôt  af^Mris  que  fe 
Sénat  s*étoit  déclaré  pour  lui,  que  fier  d'une  ft  grande  proeeoion» 
il  &  mit  à  lever  des  troupes  pour  fk  ibumettre  TXflc  de  Chypcr» 
dont  la  conquête  l'occupok  tout  entier. 


CXVIII. 


démêlés  de  MaJ^tUffa  âvec  les  Cétftbaginûis  ^  toujtmrs  défidés  pât, 
les  Remains  en  faveur  du  'Prince,  quoiqi^ils  nt  fu^emtféu: 

toujours  juftes. 

EN  Afrique,  Maffiniflà  d^a  quelque  tems  avant  cdui  dont  noos^ 
parlons ,  avoit  été  violefnment  tenté  de  s'emparer  du  terroir 
qui  cft  autour  de  la  petite  Syrte  &  qu'on  appelle  Emporia,  Les 
villes  y  étoient  en  grand  non^re,  le  paies  beau,  les  revenus,  t^fçtt 
en  tiroit,  très-confidérables.  U  prit  enfin,  le  deflêin  d*env:dur  ce 
riche  domaine  fur  les  Carth:^ois.  Makre  du  plat  païé,  il  i^eut  pas 
de  peine  à  conquérir  la  campagnp.   Jamais  les  Outhaginois  ne  fe  Mat 


iùbjuguer  les  vHlc&  Les  CartliagK 
aois  les  dé&nducoc  fi  bica»  qu'il  ne  put  y  eocvcr»   Pcadmr  toata  cet 
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hoftilités,  les  Carthaginois  cnvoioicnt  à  Rome  pour  fe  plaindre  du 
Roi  de  Numidie ,  &  le  Roi  y  députoit  aufli  de  (a  part  pour  ie 
juftifier  contre  les  Carthaginois.  Mais  quelque  droit  qu'euflent  les 
Députés  de  ce  peuple ,  les  Juges  étoient  toujours  pour  Mallinifla  » 
non  que  la  juftice  fût  du  côté  de  ce  Prince,  mais  parce  qu'il  étoic 
de  riiltérêt  du  Sénat  de  décider  en  (à  ikveun  Le  prétexte  de  ces 
hoftilités  étoit  que  le  Roi  de  Numidie  aiant  demandé  paflàge  aux 
Carthaginois  par  le  terroir  voifin  de  la  petite  Syrte ,  pour  pourfui^ 
vre  un  rebeHe  nonuné  Aphterate,  les  Carthaginois  le  lui  a  voient  re« 
fiîfé,  (bus  couleur  qu'il  n'avoit  aucun  droit  (ur  cette  contrée.  Mais 
ce  r^s  leur  coûta  cher.  Ilsfiirent  tellement  prcfles,  que  non  feu- 
lement ils  pçrdirent  la  campagne  &  les  villes,  mais  qubn  les  obli- 
gea de  paicr  cinq  cens  talens  pour  les  fruits  qu'ils  en  avoient  per^ 
^us  depuis  le  commencement  de  la  conteftation. 


CXIX. 

^rufiasy  Eumène  &  Ariarathe  députent  à  Rome. 

LE  premier  de  ces  Rois  envoia  des  Ambaflàdeurs  à  Rome  avec 
des  Gallo-Grecs  pour  porter  des  plaintes  au  Sénat  contre  Eu- 
mène. Celui-ci  fît  faire  le  même  voiagc  à  fbn  .frère  Attalus  pour  ré- 
pondre aux  accufations  de  Prufias.  Et  Ariarathe  y  députa  auffî,  & 
les  Ambadàdeurs  en  préfèntant  une  couronne  de  la  valeur  de  dix 
mille  pièces  d'or,  dévoient  faire  connoître  au  Sénat  de  quelle  ma- 
nière Il  avoir  reçu  Tiberius,  &  le  prier  qu'on  lui  déclarât  ce  que  Ton 
ibuhaitoit  de  lui,  qu'il  étoit  prêt  d'exécuter  tout  ce  qu'on  }i^qK>ic  à 
propos  de  lui  ordonner. 

cxx 

Accueil  que  fait  ^emetrius  aux  Ambaffadeurs  Romains.    Il  députe 
lui-même  à  Rome  &  y  fait  conduire  les  meurtriers  d^06iavius. 

DEs  que  Menôcharès  fut  arrivé  à  Antioche  &  qu'il  eut  fait  part  à 
Demetrius  de  l'entretien  qu'il  avoit  eu  avec  f  iberius  &  les  au- 
tres Commiflaires  dans  la  Cappadoce,  ce  Prince  crut  n'avoir  rien  de 
plus  important  à  faire  que  de  gagner  leur  amitié  autant  qu'il  lui  (croit 
poffible.    Tournant  donc  de  ce   côté  là  toutes  i^  pcmëesj  il  leur 
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Qcivoia  des  Ambafladeurs,  d'abord  dans  la  Pamphylie,  cAft]|tC:i  Rho- 
des, où  Ton  leur  fie  de  ia  parc  tant  de  prcxneflèS)  <}u'enfin  il  c^xinc 
d'eux  qu'ils  le  déclareroienc  Roi.  Tibecius  contribua  beaucoup  à  lui. 
élire  avoir  le  Roiaume  de  Syrie.  ^11  lui  vouloir  4u  bien ,  &  il  s'em* 
ploia  dans  cette  occafion  avec  tout  le  zélé  qu'on  pouvoir  ;  jineodr^t 
d'un  ami.  Le  Prince ,  après  un  bienfait  fi  fignalé ,  fit  partir  iaas  délaii 
pour  Rome  des  Ambaflàdeurs ,  qui  outre  .une  couronne .Uvr^çnt  au 
Sénat  celui  qui  avoit  tué  Odtavius,  &  le  Grammairien  îfocrate. 


ex  XL        . 

Ambajfadeufs  ^Ariarathi  &•  d^Attalus  bien  reçus  à  Rame. 

LEs  Ambafiadeurs  d'Ariarathe  ,  introduits  dans  le*  Sénat ,  cffnnxkt 
leur  couronne  ^  firent  valloir  comme  ils  dévoient  l'extrême  aita*^ 
chement  qu'a  voit  le  Roi  leur  Maître  pour  la  République  Romaine-,  .& 
en  prirent  Tiberius  à  témoin  j  qui  attella  tout  ce  qu'ils  avoient  avancé. 
Sur  ce  témoignage,  le  Sénat  reçut  la  couronne  avec  beaucoup  de  re^ 
connoifiànce,  fit  préfent  au  Prince  à  (on  tour  de  ce  que  les  Romains 
efliment  par  deflus  toutes  chofès  y  du  bâton  &  de  la  'chai£b  d'y  voire , 
&  renvoia  les  Ambaflàdeurs  avant  l'hiver.  ... 

Après  eux,  Attalus  arriva.  Les  Confuls  alors' avoient  pris  pofleT) 
fion  de  leur  dignité.  Les  Gallo-Grecs  que  Prufias  avoit  envoies  >  6c 
plufieurs  autres  Députés  d'Afie  ,  étalèrent  les  grief^  qu'ils  avoient  coa« 
tre  Attalus-,  &  quand  ils  eurent  fini,  le  Sénat  non  content  de  déchar- 
ger ce  Prince  de  toutes  les  accufations  qu'on  avoit  intentées  contre  .lui  ^ 
le  combla  d'honneurs  &  de  dignités*  Car  autant  (|u'il  avoit  d'yyiirfiocl 
pour  Euméne  ,  autant  il  aimoit  Attalus  &  fè  fâifbit  un  pbûfir  jct'carde* 
ver  la  gloire.  ^  - 

« 

C  X  X  I  L  .  i: 

les  AmbaffadeuTS  de  T^emetrius  arrivent  à  Rome.    HarUiJIfe 
étrange  de  Le p  fine  s  ,  meurtrier  d^Oifavius.    Epouvàf^tt 
^Ifocrate.  Œ>eputation  des  Achêens  à  Rome  âufujet^  ,  ^ 

deTolyùe&deStratius.  . .,  jj. 

MFnocharès  Se  les  autres  Députés  de  I>emetrius  arrivèrent  à  Ro- 
me, apportant  avec  eu^c  une  couronne  dfii  dix  millc^  pièces 
Tome  VL  Bbb  ^        -  •  jl*^^ 


378  AMBASSADES    DEPOLYBR 

d'or ,  &  Tuivis  du  meurtrier  d'Oftavius.  Le  Sénat  délibéra  longten» 
fur  les  mefures  qu'il  avoir  à  prendre  en  cette  occafion.  Les  Ambafla- 
deurs  furent  enfin  introduits  ,  on  reçut  gracieufèmeoc  leur  couronne. 
Mais  pour  Leptincs,  l'aflaffin  de  Caius,  &  libcrate,  on  leur  interdit 
rentrée  du  Sénat.  Cet  Ifocrate  écoit  un  de  ces  Grammairiens  qui  pu- 
bliquement déclament  des  pièces  de  leur  métier,  grand  parleur,  vain 
jufqu'à  la  fatuité  ,  odieux  &  haï  des  Grecs  mêmes.  Car  jamais  il  ne 
fe  trouvoit  en  concours  avec  Alcéc ,  que  ce  Poëte  ingénieux  ne  lui 
lançât  quelques  bons  mots  &  ne  le  tournât  en  ridicule.  Ce  Grammai- 
rien étant  venu  en  Syrie ,  commença  par  fe  mettre  les  Syriens  à  dos 
Ear  le  mépris  qu'il  en  faifoit.  Puis  fe  croiarit  trop  reflcrré  dans  les 
ornes  de  fa  profcflion  ,  il  s'avifa  de  parler  des  affaires  d'Etat,  8c  de 
débiter  par  tout  qu'Oftavius  avoit  été  tué  à  jufte  titre  ,  que  les  autres 
Députés. avoicnt  mérité  le  même  fort ,  qu'il  ne  devoit,pa&en  reftcr  un 
fcul  pour  porter  la  nouvelle  de  leur  mort  aux  Romains  ,  qu'un  tel  évé- 
nement aurait  humilié  leur  orgueil  ,  &  les  auroîc  obligés  de  tempérer 
l'infolcnte  autorité  qu'ils  ufurpoicnt.  Voilà  ce  qui  lui  attira  (on  mal- 
heur. On  remarque  fur  ceis  deux  criminels  une  chofè  qui  mâ*ite  cm 
effet  d'être  tranfmifc  à  la  poftérité.  Malgré  fon  adailinat ,  Lcptines  no 
diicontinua  pas  de  fe  promener  tête  levée  dans  Laodicéc  ,  8c  de  dire 
tout  haut  qu'il  avoit  très-bien  fait  de  poignarder  Oftavîus  j  il  ne  craig^ 
çoit  pap  même  d'affûrer  que  cette  belle  aaion  ne  s'étoit  faite  que  par 
Tinlpiration  des  Dieux.  Bien  plus,  quand  Demetrius  fut  en  poflëflioD 
du  Rpiaume  ,  il  fut  le  trouver  6c  lui  dit  de  ne  pas  s'inquiéter  du  meur- 
tre du  Député  >  qu'il  ne  décernât  pour  cela  rien  de  rigoureux  €X>ntre 
les  Laodiccens;  que  lui-même  il  iroit  à  Rome  &  prouveroit  au  Sénaç 
que  c'étoit  par  l  ordre  des  Dieux  qu'il  avoit  égorgé  Oft^vius,  &,  i\ 
parut  en  effet  lî  difpofé  à  y  aller,  qu'on  l'y  conduifit  (ans  Té  lier  & 
iàns  le  garder.  Au  contraire  Ifocrate  n'eut  pas  été  plutôt  dénoncé  y 
qiie  fon  efprit  fut  troublé.  Dès  qu'il  (c  vit  une  chaîne  au  col ,  il  ne 
prit  plus  de  nourriture  que  très- rarement,  il  n'eut  plus  nul  foin  de  fon 
corps.  Qiiand  il  entra  dans  Rome  ,  ce  fut  un  fpcàacle  qui  fit  horreur, 
Auflî  faut-il  convenir  que  l'homme,  foit  par  rapport  au  corps,  foit 
par  rapport  à  Tamc,  ell  le  plus  horrible  de  tous  les  animaux,  quand 
il  fe  livre  au  defefpoir.  Sa  figure  fiiifoit  jpcur  à  voirj  à  la  faleté  de  (on 
corps  ,  à  fcs  ongles  &  à  fcs  cheveux  ,  qui  n'a  voient  été  nettoies  ni 
coupés  depuis  plus  d'un  an  ,  on  l'auroit  pris  pour  une  bête  féroce-,  fcs 
regards  ne  faifoient  que  confirmer  dans  cette  idée.  En  un  mot  on  ne 
pouvoit  le  regarder,  fans  fe  fentir  beaucoup  plus  d'averfion  pour  luij 
que  pour  tout  autre  animal.  Leptincs  joua  beaucoup  mieux  fon  per- 
fonnagc  ,  il  perfifta  dans  fcs  premiers  fentimcns ,  toujours  prêt  à 
foutenir  fa  caufe  devant  le  Sénat  ,  faifant  gloire  de  fon  adion  en 
quelque  compagnie  qu'il  fe   trouvât ,  &   prétendant  que  jamais  les 

Ro- 
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Romains  ne  Ten  puniroient.  Il  prédit  vrai.  Le  Sénat ,  (i  je  ne  me 
trompe  »  crut  que,  dans  Tefprit  de  la  ml4titude^  c'étoit  avoir  puni  le 
crime  que  d'avoir  le  criminel  entre  les  mains,  &  d'être  en  pouvoir  de 
le  punir  quand  on  le  jugcroit  à  propos.  C'eft  pour  cela  apparemment 
qu'il  ne  voulut  ni  entendre  ces  deux  Syriens,  ni  prendre  alors  connoif* 
iance  de  cette  affaire.  Il  .fexontébta  de  répoddre  aux  AmbalÇ[adeurs  de 
Demetrius,  que  le  Roi  leur  Mâitrç  fèroit  aini  des  Romains  ,  tant  qu'il 
icroit  auflî  (bumis  qu'il  Tétoit ,  pendant  qu'il  demeuroit  à  Rome. 

Il  étoit  auflî  venu  des  Ambafladeurs  de  la  part  des  Achéens,  pour  dp» 
mander  le  retour  de  ceux  de  cette  nation  jpî^i.ayQjien):  étéaccufé^j  Se  fuh 
tout  dePolybe  &  deStratius.  Car  la  plupart  des  aiitres ,  &:  prcIqUc  tpusf 
les  principaux  d'entre  eux  ,  étoiint  morts  pehdaM^  exil.  Ces  AnîT 
bafladeurs  étoiént  Xénon  Se  Télécles.  Ils  jn'ètoîcht  chargés  qiie  de  'de: 
mander  cette  grâce  en  fuppîians,  de  peur  qu'en  prenant  h  défchfc  des 
exilés  ils  ne  paruflcnt  tant  foit  peu  oppofés  aux  volontés  du  Sénar,  On 
leur  donna  audience-,  dans  leur  harangue  il  nçleur  échappa  rijén  qiu  nç 
fiit  très-mefuré.  Malgré  cela, les  Pércs  demeujnérent,inftçxibles','*& 
noncérent  qu'ils  s'en  tenoient  à  ce  qui  avoit  été  régîjé,    , .         ' 

ex  XI  II. 

Réputation  des  Athéniens  &  des  Achéens  a  Rome^  au  fui  et  deshih 
bitans  de  Relos  qui  fêtaient  tr'anfportés  dans  l'AcMff. 

THéaridas  &  Srephanus  avoient  été  envoies  à  Rome  par  les  Athé- 
niens &  les  Achéens  pour  l'aflaire  des  peuples  dé  l'I/k  de  Delos. 
Voici  ce  que  c'étoit  que  cette  affaire:  Après  que  Delos  etv^.dpnnde 
aux  Athéniens ,  les  Romains  ordonnèrent  aux  habicàns  dt  fiirtir  de 
leur  Ifle  &  de  tranfporter  tous  leurs  biens  dans  FAchaïe.  Ils  obéirenCi 
fie  furent  comptés  parmi  ceux  qui  fâifbient  partie  du  Cooièil  public  9  ôc 
qui  en  recevoient  les  loix.  En  cet  état ,  quand  ils  avoient  quelque  de» 
mêlé  avec  les  Athéniens,  ils  prétendoient  ne  devoir. être  ju^  que  fé- 
lon les  lobt  de  la  confédération  établie,  entre  les  Athéniens  éc  kS;  Ar 
chccns.  Les  Athéniens  au  contraire  (butenant  que  les  Déliens  n'aviMenc 
pas  ce -privilège,  ceux-ci  demandèrent  aux  Achéens  d'être  délivra  de  la 
fcrvirudc  où  les  Athéniens  les  réduifoient.  On  députa  à  Rome  pour  ^r 
voir  la  décifîon  de  ce  différend,  &  le  Sénat  répondit ,  qu'il  falloir  ûlh 
fervcr  ce  que  les  Achéens  avoient  légitimement  établi  touchaoc  les.  Déh 
liens.  ;      *       • 
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CXXIV. 

Les  LiJJîens  &  les  Daorjïens  députent  à  Rame 
contre  les  T> aimâtes. 

DEja  il  ctoit  venu  pluficurs  fois  à  Rome  des  Ambaflâdeurs  de  la 
part  des  Liffiens  pour  fe  plaindre  que  les  Dalmates  infeftoienf 
leur  païs  &  les  villes  de  leur  dillrift ,  (avoir  Epution  &  Tragurion. 
Les  Daorfiens  faifanc  des  Dalmates  les  mêmes  plaintes  ,  le  Sénat  dé- 
puta C,  Fannius  dans  l'Illyrie  pour  obferver  ce  qui  s'y  paflbit,  8c  fur* 
tout  comment  les  Dalmates  s'y  gouvernoient.  Tant  que  Pleuratc  vé- 
cut, ce  peuple  lui  fut  très-foumis.  Mais  Gentius  fbn  fucceflèur  fut  à 
peine  rtiônté  fur  le  trône,  qu'ils  fc  révoltèrent,  firent  la  guerre  à  leurs 
voifins,'  &  tâchèrent  de  les  conquérir.  Qiielques-uns  mêmes  leur  pafé- 
rent  tribut,  &  ce  tribut  confiftoit  en  beftiaux  &  en  bled.  Tel  étoit  le 
fujet  de  la  députation  de  Fannius. 

cxxv. 

Fannius  ejl  fnal  reçu  par  les  T>almates.    Caufe  &  prétexte 
de  la  guerre  que  Rome  fit  à  ce  peuple. 

U  retour  dillyrîe,  C.  Fannius  déclara  que  les  Dalmates  n'éroienc 
nullement  difpofés  à  réparer  les  torts  qu'on  les  accuibit  d'avoir 
fairà,  que  loin  de  -fiiire  fatisfaftion  à  ceux  qui  fe  plaignoicnt  de  leurs 
procédés ,  ils  n'avoient  pas  même  voulu  l'écouter  ,  &  qu'ils  ne  lui 
flvoient  dit  autre  chofe  finon  qu'ils  n'avoient  rien  à  démêler  avec  les 
■Romains  )  que  leur  audace  avoir  encore  été  plus  loin ,  qu'ils  lui  avoient 
tefufé  &  le  logement  &  les  vivres  néceflàires  j  qu'ils  lui  avoient  enlevé 
les  chevaux  qu'une  autre  ville  lui  avoir  fournis  $  qu'il  auroit  même  cou- 
ru rifque  de  perdre  la  vie  par  les  mains  de  ces  Barbares  ,  fi  cédant  au 
tems  il  ne  fe  fût  retiré  de  leur  païs  fans  éclat  &  (ans  bruit.  Sur  .ce  rap- 
port, le  Sénat  indigné  de  la  fierté  &  de  la  férocité  des  Dalmates,  crut 
que  le  tems  étoit  venu  de  leur  déclarer  la  guerre.  Plufieurs  raifbns  l'y 
engageôient.  Depuis  que  les  Romains  avoient  chafiTé  d'IUyric  Deme* 
trius  de  Pharos ,  on  avoir  entièrement  négligé  la  partie  de  ce  Roiau*- 
tne  qui  regarde  la  mer  Adriatique.  D'ailleurs  depuis  la  décifion 
des  affaires  de  Macédoine  douze  ans  s'étoient  écoulés  >  pendant  leÀ 

quels 
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quels  les  Italiens  avoient  joui  d'un  paix  profonde,  &  Ton  craîgnoit 
qu'un  repoii  plus  long  ne  les  amollît  &  n'affoiblît  leur  courage.  On 
voulut  comme  rcnouveller  leur  ancienne  ardeur  pour  les  armes,  en  les 
leur  fàifant  prendre  contre  Tlllyrie.  Ajoutons  qu'on  vouloit  jetter  Té* 
pouvante  parmi  les  Illy riens,  &  les  rendre  dociles  aux  ordres  qui  dans 
la  fuite  leur  (croient  envoies.  Telles  furent  les  vraies  caufès  de  la 
guerre  contre  les  Dalmates.  On  puUioit  cependant  hors  l'Italie  qu'on 
ne  le  faifoit  que  pour  venger  l'infulte  qui  avoit  écé  faite  à  Fannius.  Mais 
cette  infulte  n'en  étoit  que  le  prétexte. 

CXXVI. 

jtr  tarât  he  vient  à  Rome^  &  y  perd  fa  caufe  contre  les  Ambajféh 
deur  de  T^emetrtus  &  dHolophernes. 

ARiarathe  arriva  à  Rome  avant  la  fin  de  l'été,  &  alors  Sextui 
Julius  &  Ton  Collègue  dans  le  Confulat  étoierit  entrés  en  char- 
ge. Dans  les  conférences  qu'il  eut  avec  eux ,  il  donna  la  plus  triftc 
idée  qu'il  put  du  malheur  où  il  étoit  tombé.  Mais  il  trouva  là  Miltiâ* 
des,  que  Dcmetrius  avoit  député,  &  qui  étoit  également  préparé  &  à 
réfuter  fes  accufations,  &  à  Taccufcr  lui-même.  Holophernes  avoit 
aufli  envoie  Timothée  &  Diogéncs,  qui  avoient  une  couronne  à  pré* 
ienter  de  fa  part,  avec  ordre  de  rcnouveller  (on  alliance  avec  les  Ro« 
mains ,  de  le  juftifier  contre  les  plaintes  d'Ariarathe  ,  &  d^en  faire 
contre  ce  Prince.  Dans  les  conférences  particulières,  Diogéncs  &  Mil- 
tiadcs  brilbient  plus  6c  fàifbient  plus  d'impredion  que  le  Roi  de  Cap- 
padoce.  On  ne  doit  pas  en  être  furpris.  Ils  étoient  plufieufs  contré 
un  feuU  l'éclat  qui  les  environnoic  éblouifToit  les  yeux,  &  Ton  ne  les 
détournoit  qu'avec  peine  fur  un  Roi  trifte  &  malheureux.  Auifî  quand 
il  s*agit  de  plaider  chacun  fa  caufe,  les  Ambafladeurs  eurent-ils  un  grand 
avantage  fur  le  Prince.  Sans  aucun  égard  pour  la  vérité,  il  leur  futper* 
mis  de  dire  tout  ce  qu^il  leur  plut,  &  tout  ce  qu'ils  difoient  demeuroit 
fans  réplique,  parce  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  prît  la  défcnfe  de  l'ac* 
cufé.  Le  menfonge  l'emporta  (ans  peine  fur  la  vérité,  &  ils  obtinimc 
Coût  ce  qu'ils  voulorenc 
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CXXVIL 

Thénicây  ville  d'Epre^  députe  à  Rome. 

AUx  Ambafladeurs  que  Phénicc  &  les  exilés  avoicnt  envoies  â 
Rome,  le  Sénat  répondit,  après  les  avoir  entendus,  qu'il  don* 
neroit  fes  ordres  aux  Députés  qui  dévoient  aller  en  lllyrie  avec  C. 
Marcius. 

CXXVIIL 

Athénée  vient  à  Rome  pour  accufer  Trujias. 

ATtalus  défait  par  Prufîas,  envoia  Athénée  (on  frère  à  Rome  avec 
Publius  Lentulus ,  pour  faire  connoître  au  Sénat  ce  qui  lui  étoit 
arrivé.  Andronique  à  la  vérité  lui  avoit  déjà  fait  le  récit  de  la  premiè- 
re irruption  du  Roi  de  Bithynie.  Mais  le  Sénat,  loin  d'y  ajouter  foi, 
Ibupçonnoit  Attalus  d'avoir  voulu  attaquer  Prufias,  d'épier  les  occz- 
fions  de^  lui  faire  la  guère,  &  de  ne  répandre  de  mauvais  bruits  con- 
tre ce  Prince  que  pour  chercher  querelle  &  le  porter  à  prendre  le  pre* 
mier  les  armes.  D*un  autre  côté  ,  quoique  Nicoméde  &  Antiphyle, 
Députés  de  Prufias,  atteftaflènt  que  tout  ce  que  Ton  débitoit  contre 
leur  Maître  étoit  faux,  le  Sénat  n*en  vouloit  rien  croire.  Enfin  après 
d'exaftes  recherches,  comme  il  ne  pouvoir  être  informé  au  jufte  de  ce 
qui  s'étoit  paflTé,  il  députa  Lucius  Apuleius  &  C.  Petronius  fur  les 
lieux  pour  examiner  quelle  étoit  la  fituation  des  affaires  dans  les  Roiau- 
mes  de  Bithynie  &  de  Pcrgame. 

CXXIX. 

Réputation  des  Romains  vers  Trujias  en  faveur  ^Attalus.   7)éii^ 

bération  du  Sénat  fur  les  Achéens  relégués  en  Italie. 

SUr  la  fin  de  Thiver,  le  Sénat,  fur  le  rapport  que  Publius  Lentulus 
lui  avoit  fait,  à  Ton  retour,  de  ce  qu'il  avoit  vu  chez  Prufîas,  fit 
appeller  Athénée  Frérc  d' Attalus,  &  fans  perdre  le  tems  en  longues 
difcudÎDns,  le  fie  partir  avec  trois  Députés,  C.  Claudius  Centon,  Lu- 
cius Hortenfijs  âc  C.  Aurunculcius,  qui  tous  trois  curent  ordre  d*em- 

pè- 
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pécher  que  Prufias  ne  fît  la  guerre  à  Attalus,  Il  arriva  en  même 
tems  à  Rome  des  Ambafladeurs  de  la  parc  des  Achéens  9  Xiéoofi 
d*£gium  &  Telécles  deTégée,  pour  demander  qu'on  renvoiât  enfin 
dans  leur  pais  les  Grecs  accufés  d*avoir  été  partifans  de  Perfée,  & 
difperfés  pour  cette  faute  dans  Tltalie.  Le  Sénat  s^aflcmble  à  ce  fujet, 
Taffairc  fe  propofc  ,  &  peu  s'en  fallut  qu'on  ne  le  remît  en  liberté.  Le 
Préteur  Aulus  Pofthumius  fiic  cauCe  que  la  choie  ne  réuflit  pas.  Les  avis 
étoient  partagés.  Les  uns  vouloient  qu'on  les  renvoiât,  les  autres  qu'on 
les  retînt ,  &  un  troifiéme  parti  qu'on  leur  accordât  leur  liberté  1  maia 
non  pas  pour  le  préfent.  De  ces  trois  bandes  Pofthumius  n'en  fie  quç 
deux  ,  &  demandant  leur  avis ,  ^ue  ceux  ,  dit  il  ,  qui  font  pour  h 
renvoi  des  exilés  paffent  ici^  &  que  ceux  qui  font  d^un  autre  fen^ 
timent  pajjfent  là.  Or  ceux  qui  étoient  d'avis  qu'on  difi^érâtencoreà 
fes  renvoier,  fe  joignirent  à  ceux  qui  vouloient  qu'on  les  retînt  j  par.  I^ 
ce  parti  devint  beaucoup  plus  nombreux  que  l'autre ,  &  les  exilés  re(l:6| 
rent  dans  le  même  état. 

cxxx. 

[Ambajfade  des  Achéens  a  Rome. 

QUand  au  retour  des  Députés  on  apprit  dans  l'Achaïe  qu^îl  ne  s^en 
étoit  prefque  rien  fallu  que  tous  les  exilés  ne  revinflènt  dans  leuf 
patrie  ,  on  consut  de  grandes  efpérances  qu'enfin  cette  grâce  leur  fèroic 
accordée.  C'eft  pourquoi  ils  envoiérent  à  Rome  Telécles  de  Mégalo^ 
polis  &  Anaxidame ,  pour  taire  de  nouvelles  inftances. 


C  X  X  X  L 

Les  Marfeillûis  demandent  du  fecours  aux  Rondins. 

LEs  Mar(çillois  avoicnt  déjà  été  autrefois  inquiétés  par  les  LigurietUSi 
Mais  au  tcms  dont  nous  parlons  réduits  aux  dernières  extrémitâ( 
&  voiant  deux  de  leurs  villes  ^  Antipolis  &  Nicée^  afiiégées ,  ils  àèçb» 
chérent  à  Rome  des  AmbafTadcurs,  tant  pour  informer  le  Sénat  de  ce 

Îu'ils  foufFroient ,  que  pour  prier  qu'on  leur  cnvoiât  du  fecours.  Ces 
)épurés  entrèrent  dans  le  Sénat,  déclarèrent  les  ordres  dont  ils  étoienC 
chargés,  &  il  fijt  rcfolu  qu'on  députeroit  fur  les  lieux  pour  être  éclairci 
de  ce  qui  s'éroit  pafië  ,  &  pour  eilaicr  de  rangçr  par  n^;ociation  lei 
Barbares  à  leur  dcvoin 

cxxxn. 
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CXXXII. 

Le  plus  jeune  des  deux  TtoUmées  vient  à  Rome  éf"  en 
obtient  du  fecours. 

TTX  Ans  le  tcms  que  le  Sénat  envok  Opimius  contre  les  QxybicnSt 
JL/  on  vit  arriver  à  Rome  le  cadet  des  Ptolémées  ,  ^ui  introduic 
dans  le  Sénat  fe  plaignit  amèrement  de  fbn  frère  ,  &  rejetta  fur  lui 
le  cnfcl  projet  qu'on  avoit  formé  de  raflàflîner.  Les  cicatrices  des 
plaies  qu'il  montra ,  jointes  au  difcours  touchant  qu'il  fit ,  touchèrent 
raflembiéc  d'une  compaflîon  d  vive,  qu'en  vain  Nèolaïdas  &  Andro- 
machus  s'efforcèrent  de  juftifier  leur  Maître;  non  feulement  on  refiilk. 
de  les  écouter ,  mais  on  leur  donna  ordre  de  fortir  fans  délai  de 
Rome.  On  choifit  enfuite  cinq  Députés ,  du  nombre  defquels  étoicnt 
Merula  &  Luc.  Thermus.  lis  eurent  ordre  de  prendre  chacun  une 
galère  &  de  conduire  Ptolèmée  en  Chypre,  &  l'on  écrivit  aux  Alliés 
de  Grèce  &  d' Afie  qu'on  leur  permettoit  d'aider  Ptolèmée  à  rentrer 
dans  fon  Roiaume. 

CXXXIIL 

2)/Ar  Commijfaires  font  envoies  en  Afie  pour  réprimer  la  témérité 

de  Trufias. 

A  Leur  retour  de  Pergame ,  Hortenfius  8c  Arunculeius  font  fcavoir 
au  Sénat  que  Prulîas  fc  moque  de  ks  ordres ,  que  contre  la  foi 
des  Traités  ,  il  les  avoit  enfermés  dans  Pergame  eux  &  Attalus  ,  en  un 
mot  qu'il  n'étoit  pas  de  mauvais  traitemens  qu*il  ne  leur  eût  faits-  Les 
Pérès  indignés  de  cet  étrange  procédé  ,  députèrent  dix  Comrriifïaires , 
dont  les  principaux  étoient  Lucius  Anicius,  C.  Fannius  &  Quintus  Fa- 
bius Maximus,  avec  ordre  de  finir  cette  guerre  &  d'obliger  Prafias  de 
faire  fatisfaAion  à  Attalus  pour  les  dommages  qu'il  lui  avoit  caufés^ 
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cxxxiv. 

Guerre  des  Romains  en  faveur  des  MarfeiUoîS  contre  Us  Oxyùiens 

&  les  *Décèates. 

SUr  les  plaintes  que  les  Marfeillois  a  voient  portées  à  Rome  contre 
les  Liguriens,  le  Sénat  députa  fur  le  champ  Fbminius,  Popillius 
Laenas  &  L.  Publius,  qui  partant  avec  les  Ambafladcurs  de  Maricillc» 
vinrent  par  mer  dans  le  territoire  des  Oxy biens  dans  le  deflein  de  dé- 
barquer devant  Egitna.  Les  Liguriens,  lur  la  nouvelle  qu'ils  apprirent 
que  ces  CommiïTaires  écoienc  venus  pour  leur  commander  de  lever  le 
fiégc  de  cette  vjlle,  s*oppofcrcnt  a  la  décente  de  ceux  qui  éroient  en* 
cote  dans  le  porc,  lis  n^arrivérent  pas  à  tems  pour  empêcher  Fla- 
minius  de  décendre»  il  éroit  déb:jrqué  &  (ts  balots  croient  déjà  fur  le 
bord.  D'abord  ils  lui  ordonnent  de  fortir  de  leur  pais,  il  méprife  ces 
ordres i  on  pillc  fcs  bagages,  Tes  domeftiques  les  veulent  défendre,  on 
les  repouflc  &  on  les  iniulrcj  Flaminius  lui-même  vient  au  fecours,  on 
le  couvre  de  blcflùrcs  6c  Ton  jette  fur  le  carreau  deux  de  Çqs  gens,  oa 
pourfuitlcs  autrci  jufqu'à  leur  vaifîeau,  &  Flaminius  remonpé  fur  fon 
Dord,  efl:  obligé,  pour  fauver  fa  vie,  de  couper  les  cables  àcs  ancres. 
On  le  tranfporta  ï  Marlcille,  où  rien  ne  futnégligé  pour  le  guérin 

Le  Sénat  informé  de  ces  trilles  cvéncmcns,  fait  partir  au  plus  vîtc, 
avec  une  armée,  le  Conful  Quintus  Opimius,  pour  fc venger  dcsOxy- 
bicns  &  des  Décéatcs.  Lc5  troupes  fc  rendirent  à  Placcntia,  de  là  le 
long  de  TApcnnirt  le  Conful  vint  dans  le  pais  des  Oxy  biens  &  campa 
fur  les  rives  de  PApron,  où  il  attendit  les  ennemis,  dont  il  avolt  ouï 
dire  qu'ils  s'aficmbloient  ,  bien  réiblus  à  combattre.  11  conduifit  de 
là  fon  armée  devant  Egitna  ,  où  le  droit  des  gens  avoir  été  violé 
d'une  manière  fi  criante  dans  fa  pcrfonnc  ^c  dans  celle  de  les  Collè- 
gues. Il  prit  la  ville  d'aflàut,  en  rcduifu  les  habitans  à  relclavagc,  & 
cnvoia  liés  6c  garotés  à  Rome  les  principaux  auteurs  de  Tmlulrcquilcur 
avoir  été  faire.  Après  cet  exploit,  il  alla  au  devant  àcs  Oxybicns,  qui 
dcfcfpérjnr  de  flécnir  le  courroux  àc^  Romains,  par  un  excès  de  tcmé- 
ïicé  venoicnt.  Tatraqucr  au  nombre  d'environ  quatre  mille  hommes, 
avant  que  les  Dccéatesles  cullcni  joints,  Optmius,  Capitaine  habile 
&  cxpcrimenré,  fut  frappé  de  leur  hurdicITc;  mais  voiant  qu'elle  n'é- 
toit  fondée  fur  aucun  principe,  il  s*atrcndit  bien  que  de  pareils  enne- 
mis ne  fcToicTit  pns  longue  réfift.ince.  Il  fort  donc  de  (un  camp,  il 
range  fcs  troupes,  1rs  anime  à  bien  (àirc  &  marche  aux  Oxvbicns  au 
penr  pas.     Le  choc  fut  û  vif,  qu'en  un  moment  ils  furent  défaits.  Plu- 
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fieurs  reftérent  fur  le  champ  de  bataille,  les  autres  prirent  la  fuite  & 
i  diilipérent 

Les  Décéates  en  corps  d'armée  (e  préfentérent  pour  fecourir  les  Oxy- 
biens,  mais  il  étoit  trop  tard.  Ils  rallièrent  cependant  les  fuiards,  & 
avec  ce  renfort  ils  vinrent  attaquer  les  Romains.  Ils  combattirent  avec 
beaucoup  de  courage  &  de  vivacité.  Enfin  ils  cédèrent,  fe  rendircm 
aux  Romains  &  leur  livrèrent  la  ville  capitale  de  leur  païs.  Le  vain- 
queur diftribua  aux  Marfeillois  toutes  les  terres  qu'il  venoit  de  conqué- 
rir. Il  voulut  que  les  Liguriens  envoiaflent  à  Marfeille  des  ôtag^au'on 
échangeroit  à  certains  tems.  H  defarma  les  ennemis,  &  fit  prendre  à 
fcs  (bidats  des  quartiers  d^hiver  dans  leurs  villes.  Ainfi  commença  £c 
finit  en  peu  de  tems  la  guerre  contre  les  Oxybieni  &  les  Décéates. 


cxxxv. 

Les  Romains  rompent  avec  Trujtas  ér  fe  difpofent  a 
lui  faire  la  guerre. 

EN  Afie,  lliiver  n*étoit  pas  encore  paflS,  qtfAttalus  fe  trouva  un 
très-grand  nombre  de  troupes,  Ariarathe  &  Mitbridatc,  en  ver* 
tu  de  leur  alliance  avec  le  Roi  de  Pergame,  lui  avoient  envoie  de  la 
cavalerie  &  de  l'infanterie  fous  le  commandement  de  Demetriusfilsd'A« 
riarathc.  Tout  fe  difpofoit  pour  la  campagne,  lorfqu'on  apprit  que 
les  Commifiàires  Romains  étoient  arrivés  à  Quades.  Attalus  les  y 
joignit,  &  après  quelques  conférences  fur  Taffàire  préfente,  ils  par- 
tirent pour  la  Bithynie.  Là  ils  déclarent  à  Prufias  les  ordres  dont  ils 
étoient  chargés  pour  lui  de  la  part  du  Sénat.  Ce  Prince  veut  bien  fc 
foumettre  à  quelques-uns,  &  refùfe  d'obéir  à  la  plupart  des  autres.  Les 
Commiflaires  choqués  de  cette  réfiftance ,  renoncent  à  fon  amitié  &  à 
ion  alliance,  &  reprennent  fiir  le  champ  la  route  de  Pergame.  Prufias 
fc  repent  de  fa  faute,  les  fiiit  pendant  quelque  tems,  tâche  de  les  tou- 
cher, fes  efforts  font  inutiles,  il  retourne  chez  lui  &  ne  fçait  plus  quel 
parti  prendre.  De  retour  chez  Attalus,  les  Envoies  de  Rome  lui  con- 
cilièrent de  fe  tenir  avec  fon  armée  fur  les  fi-ontières  de  fon  Roiaume 
fans  faire  le  premier  aucun  afte  d'hoflilitè ,  &  de  mettre  à  couvert  de 
toute  in  fuite  les  villes  &  les  bourgs  de  fa  domination.  Ils  fe  partagè- 
rent enfuite,  les  uns  retournèrent  à  Rome  pour  y  informer  le  Sénat 
de  la  rébellion  de  Prufias,  les  autres  fe  répandii-ent  dans  Tlonie,  quel- 
ques uns  prirent  leur  route  vers  THélefpont  &  les  villes  voifines  de  By- 
(ance;  &  dans  tous  ces  endroits  ils  ne  travaillèrent,  car  c*étoit  Tunique 
but  qu*ils  s'étoient  propofés ,  qu'à  détourner  îes  peuples  de  TalUance  de 
Prufias,  &  à  raflèmbler  des  forces  en  faveur  d'Attalus. 
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*     "       Tatpc  entre  Trufas  à'  Atîalus.    *  "  '     * 

A  Ttaius,  avec  le  fccours  de  tant  d'Alliés  -,  fc  vit  bientôt  une  flocc 
"^^  nombroife.  Rhodes  lui  fournit  cinq  galères  à  trois  rangs,  qui  a- 
voicnt  été  envoiées  pour  la  guerre  de  Crète  ^  Cvfique  lui  en  donna 
vingt  >  lui  même  il  en  a  voit  éqiiippé  vingt-fepr  5  de  forte  qvr'avec  cel- 
les que  d'autres  Alliés  encore  lui  cnvoicrent  il  compofa  une  flotc  de 
quatre- vingt  galères,  dont  il  donna  te  commandement  à  Athénée  fon 
frère.  Ce  Prince  cinglant  vers  PHélefpont,  fiiilbit  de  continuelles  dé- 
centes fur  la  côte  de  la  Bithy nie  ^  &  y  mettoit  tout  au  pillage.  Heu- 
reufèment  pour  Prufias  ,  le  Sénat  fur  le  rapport  dts  Députés  qu'il  lui 
avoir  envoies  ,  en  nomma  promtcment  trois  autres,  Appius  Claudius^ 
Lucius  Oppius  &  Aulus  Poflhumius ,  qui  arrivés  en  Afic  finirent  la 
guerre  en  obligeant  les  deux  Rois  à  foiifcrire  ce  Traité:  „  Que  Prufias 
3,  donneroit  pour  le  prêtent  vingt  galères  pontées  a  Attalus  \  qu'il  lui 
,,  paieroit  cinq  cens  calens  dans  l'elpocc  de  vingt  ans^  que  l^un  &  Tau- 
„  tre  fc  renfcrmeroienr  dans  les  bornes  de  leur  Etat  ,  telles  qu'elles  é- 
„  toient  avant  la  guerre  *,  que  Prufias  ,  en  réparation  des  dommages 
^  qu*d  avoir  cauics  dans  ics  terres  de  Méthyranc,  d'tgium  ,  de  Cu* 
^  mes  5c  d  Héracléc»  rcrtitucroit  à  ces  villes  cent  talens"-  Ces  condi- 
tions acceptées  Attalus  ramena  fcs  troupes  tant  de  terre  que  de  mcc 
dans  fon  Roiaurnc.  A  in  fi  fut  conduite  la  guerre  que  les  di&ércns  d*  At- 
talus &  de  Prufias  avoieac  alUimâe. 


I 
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CXXXVIL 

^èptitatiùn  4es  Achéens  en  faveur  de  ieurs  exiUt^    . 

IL  arriva  dans  ce  tcms-cl  à  Rome  encore  une  nouvelle  députation  de 
la  part  des  Acbécns  eg  faveur  de  ceux  de  leur  nation  qui  avotenc 
été  évoques  en  Italie.  Les  Députés  demandèrent  grâce  au  Sénat  pour 
ces  infortunés;  mais  les  Pétcs  jugèrent  qu'il  talloit  s'en  tenir  à  ce  qui 
avoit  été  décidé. 
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CXXXVIIL 

Héraclide  arrive  à  Rome  avec  les  enfans  dAntiochus.    Atnbajfade 
des  Rhodiens  aufujet  de  leur  guerre  contre  les  Candiots. 

PEndant  Tété,  Héraclide  vint  à  Rome  &  y  amena  avec  lui  Laodice 
&  Alexandre,  enfans  d'Antiochus.  Durant  le  féjour  qu'il  fit  dans 
cette  ville,  il  n'y  eut  point  d'artifices  dont  il  ne  fe  fervît  pour  obtenir 
du  Sénat  ce  qu'il  en  fouhaitoir.  Le  Rhodien  Aftvméde,  Député  8c  A- 
mirai  de  fa  République  ,  parut  en  même  tems  dans  le  Sénat,  &  parla 
fur  la  guerre  que  les  Rhodiens  avoient  avec  les  Candiots.  Les  Pércs, 
après  l'avoir  entendu  avec  beaucoup  d'attention  ,  députèrent  fur  les 
lieux  Quintus,  &  le  chargèrent  de  terminer  cette  guerre. 


LXXXIX. 

Les  Candiots  &,  les  Rhodiens  députent  aux  Achèens. 
Eloge  d^ Antiphates  de  Crète. 

E  Confeil  des  Achéens  aflcmblé  à  Corinthe,  il  y  vint  deux  AmbaA 
fades,  l'une  de  la  part  des  Candiots,  dont  le  Chef  étoit  le  Gorty- 
nien  Antiphates  fils  de  Telcmnaftes^  l'autre  de  la  part  des  Rhodiens, 
à  la  tète  de  laquelle  étoit  Théophanes.  Ces  Ambaffàdeurs  demandé* 
rent  du  fècours  pour  leur  patrie ,  mais  dans  le  Confeil  la  plupart  pan* 
choient  plus  en  faveur  des  Rhodiens.  La  célébrité  de  cette  République, 
la  forme  de  fon  gouvernement,  le  caraftére  de  (es  Citoiens  réuniflbit 
prefque  tous  les  fufFragcs.  Antiphates  en  fut  averti ,  &  voulut  rentrer 
dans  raflemblée.  11  y  rentra  en  effet  avec  la  permiffion  du  Préteur,  il 
y  parla  avec  plus  de  poids  &  de  dignité  qu'on  ne  devoit  en  attendre 
d'un  Candiot,  Auflî  ce  jeune  homme  n'avoit-il  rien  des  défauts  de  fon 
pais  La  liberté  avec  laquelle  il  plaida  la  caufe  de  fa  patrie  ,  plut  par 
elle-même  aux  Achéens,  mais  ce  qui  lui  aida  à  gagner  k%  auditeurs, 
c'eft  que  pendant  la  guerre  de  Nabis,  Telemnafles  fon  père  étoit  venu 
au  fccours  des  Achéens  avec  cinq  cens  Cretois.  Malgré  cela  on  alloic 
accorder  aux  Rhodiens  les  forces  qu'ils  demandoient,  lorfque  Callicra* 
tes  dit  que  ,  fans  l'aveu  des  Romains,  il  ne  falloir  ni  faire  la  guerre  à 
perfonnc  ,  ni  donner  de  fecours  contre  perfonne.  11  ne  fallut  que  ce 
mot  pour  empêcher  qu'on  ne  prît  quelque  réfolution. 

CXL. 
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"^Attalus  fils  ^Euméne  &  ^emetrius  fils  de  ^emetrius  Soter  vien-^ 

fient  à  Rome.    Hétaclide  obtient  du  Sénat  que  les  enfans 

d*Antiocbus  retournent  en  Sjrie, 

ENrre  les  Ambaflâdcurs  qui  étoient  venus  à  Rome  de  difFérens  en- 
droits,  Attalus  fils  d'Euméne  fut  le  premier  il  qui  le  Sénat  don- 
na audience.  Quoique  fore  jeune  encore  il  a  voit  fait  ce  voiage  pour 
le  faire  connoîtrc  au  Sénat  »  &  demander  la  continuation  de  (on  ami- 
tié 8c  du  droit  d'hofpitalité  que  fon  père  avoit  toujours  fi  conftammenc 
confcrvé  avec  le  peuple  Romain.  11  reçut  du  Sénat  &  des  amis  da 
Roi  fbn  pérc  toutes  les  marques  d*amitié  qu*il  devoit  attendre*  On  lui 
accorda  tout  ce  qu'il  ibuhaitoit ,  on  lui  fit  tous  les  honneurs  qui  con- 
venoient  à  fon  ige,  &  quelques  jours  après  il  repartit  pour  fcs  Etats: 
Dans  toutes  les  villes  de  Grèce,  où  il  pallà,  il  fiic  reçu  avec  de  gran- 
des démonftrations  de  joie, 

Demerrius  éroit  arrivé  en  même  tems  à  Rome,  Comme  ce  n'étoit 
qu*un  enfant,  l'appareil  de  (a  réception  fut  médiocre,  &  il  ne  fît  pas 
long  féjour  Qiiand  il  fut  parti,  Héraclide  qui  depuis  longtems  étoit 
dans  la  ville,  tonduific  avec  lui  dans  le  Sénat  Laodicc  &  Alexandre. 
D'abord  le  jeune  Prince  pria  les  Percs  en  peu  de  mots  de  fe  rappel  1er 
dans  la  mémoire  combien  Antiochus  leur  étoit  cher ,  &  l'alliance  qu'ils 
avoient  avec  lui;  de  le  mettre  en  poflèfljon  du  trône  que  fon  pérc  avoit 
occupé,  ou  du  moins  de  lui  accorder  la  liberté  de  retourner  en  Syrie» 
&  de  ne  pas  empêcher  qu'on  ne  lui  aidât  à  recouvrer  le  Roiaumc  de 
fcs  pércs.  Héraclide  prenant  cnfuitc  la  parole  ,  fit  un  grand  éloge 
d'Antiochus,  s'éleva  vivement  contre  Dcmctrius,  &  conclut  en  difinr 
que  Ton  devoit  accorder  au  jeune  Prince  Se  à  Laodicc  fa  (œur  la  liber- 
té de  retourner  dans  leur  patrie,  que  rien  n*crott  plus  juftc,  puifqu'ils 
étoient  enfans  naturels  d^Anriochus*  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  fcn- 
fés  parmi  les  Sénateurs,  furent  choqués  de  ce  difcours.  On  regarda 
cela  comme  une  de  ces  fictions  que  les  Poètes  produifcnt  fur  la  Icénc» 
&  l'on  n'eut  que  de  l'horreur  pour  Pautcur  de  cette  intrigue.  Le  plus 
grand  nombre  cependant  fafriné  par  Tartificicux  Héraclide  con cl tit  à 
drcJRr  un  Décret  en  ces  termes  :  ,j  Alexandre  &  Laodicc  ,  enfans 
d'Antiochus,  qui  a  été  notre  ami  &  notrt  allié,  ont  demandé  dans 
le  Sénat  qu'il  leur  fût  permis  de  retourner  dans  leur  patrie  & 
dNmplorcr  le  fccours  de  leurs  amis  ,  pour  remonter  fur  le  trojx: 
de  leur  pérc,  &  le  Sénat  leur  permet  Tun  &  l'autre.  Ces  pcrmiffions 

Ccc  3  obte- 
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obtenues ,  fur  le  champ  Héraclide  leva  des  troupes  érrangéres  ,  & 
asàti  dans  ion  parti  tout  œ  qu'il  pat  de  peribanagcs  ilkriftres.  De  Ros- 
ine il  fut  à  Ephéfe ,  &  U  il  fit  les  préparatifs  de  la  guerre  qu'il  méditoic 

CXLL 

Les  Belles  &  les  Tithes^  alliés  du  peuple  Romain^  députent  i 

Rime.  Les  Arévaques,  fes  ttmems^  y  dèpMitnt  ujffi  Gmrre 

contre  ces  derniers.  Courage  de  Scipiw  ç^/Esmtiasms. 

A  Près  la  crérc  faite  avec  Mar eus  Qaudhis ,  les  Gekîbérieiis  en- 
voiérent  des  Âmhafladeurs  à  Rome^  &  fc  dnieat  Cranquilles  en 
atteadanc  la  réponiè.    Marcdlus  profita  aufli  de  cet  intervaUe  douc 
mar cher  contre  les  Luficaniens  ^  il  prk  d'aflauc  Nei:goi9rtx ,  leur  ^^H 
^k,  &  pafTa  l'hiver  à  Cordouë.    Les  Députés  des  Belles  &  des  Ti- 
thcsy  comme  amis  du  peuple  Romain ,  fuieoc  reçus  dans  Rome^  pour 
ies  A  révaques,  dont  on  éroit  mécontent ,  oo  leur  ordonna  de  fëjour- 
ner  fous  des  tentes  au  delà  du  Tibre,  iufqu'à  oc  que  leur  aflaire  eât 
été  difcutée.    Le  tems  venu  d'avoir  audfienoc  du  Sénac ,  Je  Confiil  les 
y  conduire  féparément.    Tout  barbares  qu'ils  écoîent ,  ils  firent  un  ex- 
pofé  très-net  &  très-fcnfë  des  différentes  fàâions  de  leur  contrée.    Ik 
firent  voir  que  (i  l'on  ne  punifibit  pas  ceux  qui  avoient  pris  les  armes 
contre  les  Romains,  comme  ils  méritoient  d'écre  punis,  ils  ne  manque- 
roient  pas,  dès  que  l'armée  Confulaire  fcroit  fortic  du  païs,  de  fondre 
fur  les  amis  des  Romains  &  de  les  traiter  comme  des  traîtres  à  leur  pa- 
trie :  que  fi  leur  première  faute  demcuroit  impunie ,  bientâc  ils  brouîl- 
leroient  de  nouveau,  &  qu'après  avoir  réiiflé  à  la  puiflanoe Romaine , 
il  leur  Icroit  aifé  d'entraîner  dans  leur  parti  toute  l'Ëfpagne.   Sur  ces 
raifons,  ils  demandèrent,  ou  qu'il  y  eût  toujours  une  armée  dans  l^Er 
fpagne,  &  qu'un  Conful  fut  envoie  chaque  année  pour  protéger  les 
alliés  &  les  venger  des  infultes  des  Arévaques;  ou  qu'avant  d'en  reti- 
rer les  légions  )  on  tirât  de  la  rébellion  des  Arévaques  une  vengeance 
fi  éclatante,  qu'elle  infpirât  de  la  terreur  à  quiconque  lëroit  tenté  de 
fuivre  leur  exemple. 

Les  Belles  &  les  Tithcs  s'étant  retirés ,  on  introduifît  les  Aréva- 
ques. Quoique  dans  leurs  paroles  ils  affeéVaflenr  quelque  efpéce  d'hu- 
miliation ,  il  ne  fut  pas  difficile  d'appercevoir  qu'ils  ne  ie  croioient  pas 
vaincus,  &  que  le  fond  de  leur  cœur  ne  répondoit  pas  à  leur  difcours. 
Ils  rejettércnt  les  échecs  qu'ils  avoient  reçus  fur  l'inconftance  de  la  for- 
tune -,  ils  dirent  que  les  viétoires  qu'on  avoit  remportées  fur  eux  avoient 
été  longtems  difputécs  5  ils  oiërent  même  infinuer   qu'ils  avoient 

eu 
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Ctt  ck  l'avantage  dans  les  combats  qu'ils  avoîenc  Imés  auac  Ronoins^ 
que  cependant  )  H  on  leur  impolbit  quelque  peine,  ils  s'yibumectroîenc 
volontiers,  pourvu  qu'après  avoir  par-là  expié  leur  faute ,  on  les  réta* 
blit  fiir  le  pié  de  f ancienne  confédératioa  que  Tiberius  Gracchus  avoic 
établie  en  Ëfpagne. 

Les  Arévaques  congédiés,  on  écouta  les  Députés  de  Marcellus^  fur 
le  rapport  defquels  le  Sénat  aiant  apperçu  qu'ils  panchoient  à  finir  la 
guerre,  Se  que  le  Conful  lubmême  étoit  plus  favorable  aux  ennemis 
qu'aux  alliés,  il  répondit  aux  Ambafladeurs  des  uns  &  des  autres,  que 
Marcelliis  en  Efpagne  leur  feroit  connoître  les  intentions  du  Sénat: 
&  dans  la  perfuafion  où  il  étoit  que  le  confèil,  ou'iavoient  donné  les 
Belles  Se  lesTithes,  étoit  avantageux  à  la  République,.^  lorgueii 
des  Arévaques  devoir  être  réprimé ,  &  que  Marcellus  n'ofoit  par  timi^ 
dite  continuer  la  guerre,  il  donna  aux  Députés  qu'il  envoioit  en  £P 
pagne  un  ordre  fecret  de  la  continuer  à  outrance  contre  les  Arévaqocs 
&  d'une  manière  digne  du  nom  Romaia  Comme  on  n'aiFoit  pris  cec« 
t€  féfolution  que  parce  qu'on  ne  comptoit  pas  beaucoup  fur  le  courage 
de  Marcellus,  il  penfa  aoi&tôt  après  a  donner  un  autre  Chef  à  l'armée 
d'Ëfpagpe,  éc  qui  devoir  être  l'un  des  deux  Confub,  Aulus  PafUtu<« 
mius  Albinus  &  L.  Licinius  Lucullus,  qui  alors  étoient  entrés  en  exer^ 
eice.  On  s  appliqua  enfuite  à  faire  de  grands  préparatt6.  De  Là  on  ac^ 
tendoit  la  décifion  des  affaires  de  rEfpagne.  Les  emiemis  fubjugués, 
on  fe  flattoit  que  tous  les  peuf^  de  ce  condnenc  vecevroienc  la 
kn  de  la  République  dominante  >  au  lieu  que  ii  l'on  fe  relâchoit,  la 
fierté  des  Arévaques  fe  communiqueroit  par  contagion  à  toute  la 
contrée. 

Malgré  le  zélé  &  l'ardeur  du  Sénat  en  cette  occafion,  quand  il  s'jtgit 
de  lever  des  troupes,  on  vit  une  chofc  dont  on  eut  lieu  d'être  extrê- 
mement furpris.  On  avoit  apmris  à  Rome  par  Quintus  Fulvius  Se  par 
les  Ibldats  qui  avoient  fèrvi  fous  lui  en  Ëfpagne  Tannée  précédente  ^ 
qu'ils  avoient  été  obligés  d'avoir  prefque  toujours  les  armes  à  la  main, 
qu'ils  avoient  eu  des  combats  fans  nomt^e  à  hvrer  Se  à  fbutenir, 
qu'un  infinité  de  Romains  y  avoient  péri,  oue  le  courage  des  Cel« 
tibéricns  étoit  invincible,  que  MarceHus  trembloif  qu'on  ne  lui  ordon- 
nât de  leur  faire  plus  longtems  la  guerre.  Ces  nouvelles  jettérent  la 
jeunclle  dans  une  Ci  granc^  conflernation ,  qu'à  entendre  parler  les 
plus  vieux  Romains,  on  n'en  avoit  jamais  vu  une  fêmblabJe.  £nfia 
1  averfion  pour  le  voiage  d'Efpagne  crut  à  un  points  qu'au  lieu  qu*au- 
trcibis  l'on  trouvoir  plus  de  1  ribuns  qu'on  n'en  demandoit,  il  ne  s'en 
préfenra  pas  un  fèul  pour  cet  emploL  Les  anciens  Officiers,  quoique 
défignés  par  les  Confuls  pour  marcher  avec  le  Général ,  nfùSkcat  de 
le  fuivre.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  déplorable ,  c'efl  que  h  jeuneflc 
Romaine,  quoique  citée^  ne  voulut  pas  &  faire  ia&riie>  Ar  pour  é/i- 
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ter  rcnrollement  j  fc  fervit  de  prétextes  qu'il  étoit  honteiuc  d'expliquer, 
qu'on  ne  pou\:oit  avec  honneur  approfondir,  &  donc  la  multitude  ne 
permetroit  pas  qu'on  fît  le  châtiment. 

Le  Sénat  &  les  Confuls  attendoient  avec  inquiétude  où  aboutiroit 
enfin  Timpudence  de  cette  jeunefle ,  car  c'eft  ainfi  que  Ton  qualifioic 
alors  fa  réfiftance,  lorfque  Publius  Cornélius  Africanus,  jeune  encore 
mr^s  qui  avoit  confeillé  la  guerre,  faifit  ce  moment,  où  il  voioit  le 
SéiKit  embarafl^,  pour  joindre  à  la  réputation  où  il  étoit  de  iageile  ic 
de  probité,  celle  de  bravoure  &  de  courage  qui  lui  manquoit.  Il  fc 
leva,  &  dit  qu'il  iroit  fans  peine  paier  de  fes  (èrviccs  en  Ëipagne,  fait 
qu'on  voulût  qu'il  y  allât  comme  Tribun  ou  comme  Lieutenant  géné- 
ral :•  qu'il  étoit  invité  d'aller  en  Macédoine  pour  une  fonftion  où  il  au- 
roit  eu  moins  de  rifques  à  courir,  (&  en  efïèt  les  Macédoniens  Ta- 
voient  demandé  nommément  pour  pacifier  quelques  troubles  qui  s'é« 
toient  élevés  dans  le  Roiaume,)  mais  qu'il  ne  pouvoit  abandonner  la 
République  dans  des  conjondlures  fi  preflàntes,  &  qui  appelloient  en 
Efpagne  tous  ceux  qui  avoient  quelque  amour  pour  la  belle  gloire.  .  Ce 
difcours  furprit.  On  fut  étonné. que  pendant  que  tant  d'autres  n'o- 
foient  fe  préfenter  ,  un  jeune  Patricien  offrît  fî  généreufèment  fcs 
ferviccs.  On  courut  fur  le  champ  Tembraflcrj  le  lendemain  les  ap- 
plaudiflemens  redoublèrent  $  car  ceux  qui  auparavant  avoient  eu  peur 
d'êrre  enrollés,  craignant  que  la  comparaifon  qu'on  ne  manqueroit  pas 
de  faire  du  courage  de  Scipion  avec  leur  lâcheté,  ne  les  perdit  d'hon- 
neur, s'emprefTérent  ou  à  briguer  les  emplois  militaires,  ouafe  faire 
infcrire  fur  la  lifle  des  enrollemens. 

C  X  L  I  L 

Commencement  de  la  troifiéme  guerre   Tunique.     Les  Carthaginois 
font    enfin  forcés  de  je   livrer  aux  Romains  en  forme  de  dedi- 
TioN.     Ce  quon  entend  far  ce  mot.     Loix  qui  leur  furent  "f»- 
fuite  impofees. 

LEs  Carthaginois  délibéroient  depuis  longtems  fur  la  fàtisfâélion 
que  Rome  leur  dcmandoit.  Se  livrer  eux  &  leurs  murailles 
aux  Romnins,  e'éroit  une  offre  qui  leur  écoit  venu  en  penfée  de  fai- 
re :  mais  Utique  les  avoit  prévenus.  Cependant  il  ne  leur  reftoit  pas 
d'autre  rcfiburce  pour  les  fléchir.  Et  en  cela  ils  faifoient  ce  que  vaincus 
n'avoicnt  jamais  fait,  lors  même  qu'ils  avoient  été  réduits  aux  plus 
dures  extrémités,  &  qu'ils  avoient  vu  les  ennemis  au  pied  de  leurs 
murailles.     Mais,  encore  un  coup,  ils  ne  pou  voient  rien  cfpércr  de 

cette 
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cette  (bumiflîon.  Utiquc  s*étoit  livrée ,  Se  fa  reddition  afïbibliflbit  le 
mérite  d'une  démarche  pareille.  11  fallut  pourtant  s'y  réfoudre.  Après 
tout  le  mal  étoit  moins  grand  que  fi  Ton  eût  été  obligé  de  ibutenir  la 
guerre.  C'eft  pourquoi  après  beaucoup  de  conférences  fccrétes  fur  le 
parti  qu'on  avoit  à  prendre  ,  on  députa  Gifcon  ,  Strutane  ,  Amilcar, 
Mifdes  ,  Gillicas  &  Magon  ,  avec  plein  pouvoir  de .  tranfiger  avec  les 
Romains  comme  ils  jugeroient  à  propos.  En  arrivant  à  Rome^  les 
Députés  apprirent  que  la  guerre  étoit  déclarée ,  &  que  l'armée  étoit 
partie.  Ik  n'eurent  donc  pas  à  délibérer  ,  &  fe  remirent  eux  &  tout 
ce  qui  leur  appartenoit  entre  les  mains  des  Romains.  Nous  avons  dé- 
jà expliqué  ce  qu'on  entcndoitpar  s'abandonner  à  la  difcrétion  de  quel- 
qu'un ou  (è  rendre  en  forme  de  dédit  ion  ^  mais  iln'eft  pas  mauvais  que 
nous  en  rafraîchilîîons  la  mémoire.  Se  rendre  ,  s'abandonner  à  la  dis- 
crétion des  Romains,  c'étoit  les  rendre  maîtres  ablblus  du  païs,  des 
villes,  des  habitans  ,  des  rivières  ,  des  ports  ,  des  temples  ,  des  tom- 
beaux ,  en  un  mot  de  tout. 

Apres  cette  reddition  ,  les  Députés  introduits  dans  le  Sénat  9  le 
Coniul  déclara  les  volontés  de  cette  aflcmblée,  &  dit  que  parce  qu'en- 
fin ils  avoient  pris  le  bon  parti ,  le  Sénat  leur  accordoit  la  liberté,  l'u- 
fagc'dc  leurs  loix,  toutes  leurs  terres  &  tous  les  autres  biens  que  pofle- 
doicnt,  foit  les  particuliers,  ibit  la  République.  Jufqu'ici  les  Députés 
n'avoicnt  rien  entendu  qui  ne  leur  fit  plaifir.  N'aiant  à  attendre  que 
des  maux  ,  ils  trou  voient  ceux-ci  fiipportables  ,  puifqu'au  moins  on 
leur  accordoit  les  biens  les  plus  néceflàires  &  les  plus  précieux.  Mais 
quand  le  Conful  eut  ajoute  que  c'étoit  à  condition  que  dans  refpacc 
de  trente  jours  ils  cnvoieroicnt  en  otage  à  Lilybée  trois  cens  des  jeunes 
gens  les  plus  qualifies  de  la  ville  ,  &  qu'ils  fcroient  ce  que  leur  ordon- 
neroicnt  les  Confuls,  ce  dernier  mot  les  jctta  dans  une  étrange  inquié- 
tude ,  car  que  dcvoicnt-ils  ordonner ,  ces  Confuls  i  Ils  fortirent  (ans 
répliquer  &  partirent  pour  Carthagc  ,  où  ils  rendirent  compte  de  leur 
dcputation.  On  fut  aficz  content  de  tous  les  articles  du  Traité  -,  mais 
le  lilcnce  gardé  fur  les  villes  dont  il  n'étoit  pas  fait  mention  dans  le 
dcnunibrcment  de  ce  que  Rome  vouloit  bien  accorder  ,  inquiéta  extrê- 
mement les  Carthaginois. 

Durant  cette  émotion,  Magon  furnommé  Bretius  raflura  les  elprits: 
„  De  deux  tcms  qui  vous  ont  été  donnés  ,  dit-il  aux  Sénateurs ,  pour 
,,  dcliborcT  fur  vos  intérêts  &  fur  ceux  de  la  patrie  ,  le  premier  ell 
„  paflc.  Ce  n'eft  pas  aujourd'hui  que  vous  devez  vous  inquiéter  de  ce 
„  qiîc  les  Confuls  vous  ordonneront,  ni  pourquoi  le  Sénat  Romain  n'a 
„  fiit  nulle  mention  des  villes  j  c*étoit  lorfque  vous  vous  êtes  livrés 
„  aux  R(>ninins.  Mais  apr^ls  cette  démarche  toutç  délibération  cft 
„  fujxrfluc.     Il  ne  vous  rcfte  plus  que  d'obéir  ,  quelque  ordre  qu*U 

'oiis  vienne  de  leur  part, à  moins  qu'ils  ne  portent  leurs  prétentions 
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avoicnt  cxpofcs.  Ces  ordres  font  voir  évidemment  que  le  defH^in  du 
Sénat  n'étoit  nullement  de  détruire  la  Ligue  des  Achéens  ,  mais  feule- 
ment de  châtier  Torgueilleufe  averlîon  que  cette  Ligue  avoit  pour  les 
Romains.  Quelques-uns  fè  font  imaginés  que  les  Romains  auroient 
pris  un  ton  beaucoup  plus  impérieux,  fi  leur  guerre  contre  Carthagc 
eût  été  terminée.  Mais  c'efl:  une  penfée  fans  fondement.  Ils  aî- 
moient  depuis  longtems  la  nation  Achécnnc ,  &  il  n*y  en  avoit  point 
en  Grèce  en  qui  ils  euflcnt  plus  de  confiance.  En  la  menaçant  d'une 
guerre,  ils  n*avoient  d'autres  vues  que  d'humilier  fon  orgueil  qui  les 
choquoit  -,  mais  de  prendre  les  armes  contre  elle  &  de  rompre  avec 
elle  fans  retour,  c'qIï  à  quoi  jamais  ils  n'avoicnc  pcnfé. 
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CXLI  V. 

Sextus^  T)èpttté  Romain^  arrive  dans  l^Achaïe.     Les 
Achéens  s'ah^urtent  à  leur  ruine. 

SExtus  Julius  &  fcs  Collègues  allant  de  Rome  dans  ïe  Péloponéfe, 
trouvèrent  en  chemin  un  Député  de  la  fàd^ion  nommé  Théaridas , 
que  les  (editieux  envoioient  à  Rome  pour  y  rendre  compte  de  leurs 
procédés  contre  Aurelius  ,  &  lui  confcillérent  de  rcptendre-  Id  route 
de  (on  pais ,  où  il  entendroit  les  ordres  qu'ils  avoient  à  déclarer 
aux  Achéens  de  la  part  du  Sénat.  Arrivés  à  Egre ,  où  la  Diére  de  la 
nation  avoit  été  convoquée,  ils  parlèrent  avec  beaucoup  de  tnodéra- 
tion  &  de  douceur.  Dans  leur  difcours  ils  nSirférérent  pis  trfi  moc 
du  mauvais  traitement  fait  au  Député ,  où  ils  i'excuférent  mtctw  que 
les  Achéens  eux-mêmes  n'auroicnt  fait.  Ils  fe  borné^^nt  à  'exhortef 
le  Confcil  à  ne  pas  augmenter  leur  première  faute ,  à  rtc  pas  irriter 
davantage  les  Romains  ,  &  à  laiflcr  Lacédémone  en  paix.  Des  re- 
montrances fi  modérées  fîircnt  extrêmement  agréables  à  tôtrt  ce  qu'il 
y  avoit  de  gens  fenfés.  Ils  rappcllérent  leur  conddîte  paflce ,  &  fc 
Ibuvinrent  de  la  rigueur  que  Rome  avoit  exercée  contre  les  Etats 
qui  avoient  o(c  (c  mefurer  avec  elle.  Le  grand  nombre  n'aiant  rien 
à  répliquer  aux  raifons  de  Julius  ,  (c  tint  tranquille ,  mais  dans  le 
fond  il  couvoit  un  feu  de  mécontentement  &  de  rébellion  que  te 
difcours  des  Députés  n'éteignit  pas.  Ce  feu  ètoit  allumé  par  le  fouf-' 
flc  de  Diocus  &c  de  Critolaùs,  &  de  caiix  de  leur  fad^ion  j  fous  choi- 
fis  d:ins  chaque  ville  entre  ce  qu'il  y  «roit  de  geris  les  pîus  Icélé-' 
rats  ,  les  plus  impies  &  les  plus  pernicieux.  Pour  le  Qmfeil  de  la 
nation  ,  non  feulement  il  reçut  mal  les  témoignages  d'amffié  que  les 
Députes  Romains  lui  dpnnoicnt ,  miiis -iV  fut  aiKs'iMEèhfè  pour  fc 
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socttre  en  tète»  qu'ils  n'avoicnt  parlé  avec  tant  de  douceur  que  parce 
que  leur  République,  déjà  occupée  dans  deux  grandes  guerres  en  Afn* 
que  &  en  Elpagne,  praignoit  que  les  Achécns  ne  (e  (bulevaflent  encore 
contre  elle,  &  que  le  tems  étoit  venu  de  fecouer  fon  joug.  Cependant 
on  prit  avec  les  Ambaflàdeurs  des  manières  afiez  polies,  on  leur  dit 
qu'on  envoieroit  Théaridas  à  Rome  ,  qu'ils  n'avoient  qu'à  (6  rendre  à 
Tégée,  qu'à  traiter  là  avec  les  Lacédémoniens  &  les  dilpofer  à  la  paix. 
Par  cette  fourberie  on  amuTa  le  malheureux  peuple  que  Ton  gouvernoit^ 
&  on  Taflbcia  au  téméraire  projet  qu'on  méditoit  depuis  lonetems  d'ex* 
écuter.  Ceft  ce  que  l'on  devoit  attendre  de  l'inhabileté  &  de  la  dépra* 
vacion  des  Chefs,  qui  achevèrent  de  perdre  la  nation  de  la  manière 
que  nous  allons  dire. 

Les  Députés  Romains  furent  en  effet  à  Tégée,  &  amenèrent  les  La« 
cédémoniens  à  s'accommoder  avec  les  Achécns  &  à  fufpendre  toute  ho- 
ftilité,  jufqu'à  ce  que  des  Commiflaires  vinflènt  de  Rome  pour  pacifier 
tous  les  différens.  Mais  la  cabale  de  Critolaùs  fit  en  (brte  que  per- 
fonnC)  excepté  ce  Préteur,  ne  fc  rendit  au  Congrès.  Il  y  amva  lorf* 
qu'on  ne  l'attendoit  prelque  plus.  On  conféra  avec  les  Lacédémoniens^ 
mais  Critolaùs  ne  voulut  fë  relâcher  fur  rien.  Il  dit  qu'il  ne  lui  étoit 
pas  permis  de  rien  décider  fans  l'aveu  de  la  nation  ,  &  qu'il  rapporce- 
roit  l'afËiire  dans  la  Diète  générale,  qui  ne  pourroit  être  convoquée  que 
dans  fix  mois.  Cette  fupercherie  choqua  vivement  julius  ,  qui ,  après 
avoir  congédié  les  Lacédémoniens ,  panit  pour  Rome ,  où  il  dé-- 

eûgnit  Critolaùs    comme  un   homme  extravagant   &  furieux.    Les 
épurés  ne  furent  ps  plutôt  fortis  du  Pèloponèfe ,   que  Critolaùs 
courut  de  vilk^  en  ville  y  6c  cela  pendant  tout  l'hiver  ,  &  convo* 
qua  des  afllèmblées,  .^mme  pour  faire  connoitre  ce  qui  avoir  été  dit 
aux  Laç^èdémonîens  d^ns  les  conférences  tenues  à  Tégée,  mais  dans 
le  fond  pour  inve£bver  contre  les  Rcxnains,  &  pour  donner  un  tour 
odieux  à  tout  ce  qu'ils  difoient,  afin  d^infpirer  contre  eux  la  haine  & 
l'averfion  dont  il  étoit  animé  lui-mênde,  &  il  n'y  rèuflit  que  trop.  Il 
défendit  de  plus  aux  ju^es  de.  pourfuivre  aucun  Achéen,  &  de  Tem- 
prilbnner  pour  dettes  julqul  U  conclufion  de  l'affaire  commencée  entre 
la  pière  &  Laçédémonei^   l^atrlà  il  perfuada  tout  ce  qu'il  voulut,  8c 
<^lfpofa  la  multitude  à  recevoir  ave(i  toumiffion  tous  les  ordres  qu'il  ju« 
geroit  à  propos  de  lui  donner.  Incapable  de  faire  des  réflexions  fur  l'a- 
venir, elle  k;  kûfSi  prendrç  aux  amorces  du  premier  avantage  qu'il  lui 
propofa.  :  : 

MètellusaiaQr. appris  en  Macédoine  Ips  troubles  dont  le  Pèloponèfe 
étoit  agité,  y  y  députa  C.rPapirius;;  le  jeune  Scipion  PAfriquain,  Au- 
lus  Gabinius  &  CtFannius,  qui  arrivés  par  hazard  à  Corintne dans  le 
tems  que  le  Copfbil  v  étoit  afièmblé. ,  parlèrent  du  moins  avec  autant 
de  mcMèration.ique:X^îus  vfoitJpvH.  .  Us  n'épargnèient  rien  pour  cm* 
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pécher  que  les  Achécns  ne  «'ezpofàflent  à  perdre  endâtment'PaiiiJ- 
dé  des  Romains ,  foit  par  leurs  querelles  avec  les  Lacédémomens; 
ibic  par  leur  averfion  pour  Rome.  Malgré  cela,  la  populace  ne  put 
le  contenir )  on  Te  moqua  des  Députés,  on  les  chafla  inooiinieufe- 
ment  de  Taflèmblée.  Il  s'aflèmbla  un  nombre  innomhratw  d\)UTriert 
Se  d'artifans  autour  d'eux  pour  les  infulcer.  Toutes  les  villes  d'Achaïe 
éK>ienc  alori  comme  en  dâire,  mais  Corinthe  remportoit  de  œ  cAté- 
là  fur  toute  autre.  Très-peu  de  gens  y  goûténnc  le  difixNirs  des  Am- 
baflàdeurs.  Une  efpéce  de  fureur  tranlporcoic  cette  aflbnblée  cumul* 
tueufe  au-delà  de  toutes  bornes. 

Le  Préteur  voianc  avec  coimriaidmce  que  tout  réuffiflôic  à  fbn  ffép 
harangue  la  multitude.  Les  Magiftrats  furent  le  principal  objet  de  (es 
inve£Hve&  Il  railla  amèrement  les  amis  que  Rome  avoit  panni  les 
Achécns.  Les  Ambafladeurs  ne  furent  pas  plus  mém^^  Il  dit  qu'il 
ne  fèroic  pas  lâché  d'avoir  les  Romains  pour  amis,,  mais  qu'il  ne  les 
fbufTriroit  pas  pour  maîtres^  que  pour -peu  que  les  Achéens  euflènt  de 
courage  »  us  ne  manqi^eroienc  pas  d'AlliéSy^ft  que  les  maitrcs  ne 
leur  manqueroient  pas»  s'ils  n'avdent  pas  a&z  de  coeur  pour  dé- 
fendre leur  liberté.  Par  ces  raifbns  ic  d'aittres  ianUables  Parti&rieux 
Préteur  fbulevoit  le  peuple.  Il  ajouta  que  ce  n'étoit  pas  fans  avoir 
pris  de  bonnes  mefures  qu'il  avoic  entrepris  de  faire  tète  aux  Ro- 
mains, qu'il  avoit  des  Rois  dans  fbn-pt^^iç  tpé  des  Républiques 
écoient  prêtes  aufli  de  le  prendre.  Ces  dénlîers  ipots  effraiénmt  de 
fages  vieillards  qui  ie  trouvoient  à  l'ailemblée.  Ils  environnèrent  le 
Préteur,  &  voulurent  lui  impofer  Gleoce.  Critolaùs  appella  fa  garde» 
&  menaça  ces  Sénateurs  refpeâableS  des  plus  mauvais  traitemens»  s'ils 
ofoient  approcher  &  toucher  feulement  fà  robe.  Ënfuite  il  dit  qu'après 
s'être  longrems  retenu,  il  ne  pouvoir  plus  s*empêcher  de  déclarer  qu'il 
ne  falloit  pas  tant  craindre  ni  les  Lacédémoniens  ni  les  Romains,  que 
ceux  qui  parmi  les  Achécns  mêmes  agifibient  en  faveur  des  uns  6c 
des  autres  y  qu'on  fçavoit  des  gens  qui  les  fâvorifbient  plus  que  leur 
propre  patrie;  qu'Lvagoras  d'£gie  &  Stratogius  de  Trittée  rappor- 
toienc  aux  Ambafladeurs  Romains  tout  ce  qui  fe  pafibit  dans  les 
Conieils  de  la  nation.  Stratogius  donna  le  démenti  au  Prêteur:  ,,  Il 
y,  e(l  vrai,  dit-il ,  que  j'ai  vu  ces  Ambafladeurs,  &  je  fiiis  réfblu  de 
,,  les  voir  encore»  parce  qu'ils  font  nos  amis  &  nos  alliés.  Du  rcfle 
„  j'attedc  les  Dieux  que  je  ne  leur  ai  point  découvert  les  fixrets  de 
,,  nos  aflemblées.  Quelques-uns  l'en  crurent  fur  (à  parole,  mais  la 
multitude  aima  mieux  en  croire  fbn  Préteur»  qui  par  ces  fortes  de 
calomnies  vint  a  bout  de  faire  déclarer  la  suerre  aux  Lacédémonien^i 
&  dans  leur  perfbnne  aux  Romains.  Ce  Décret  fuf  fuivi.d'un  autre 
qui  n'étoit  pas  moins  injufle ,  f^avoir  que  quiconque  dans  cette  expédia 
non  s'cmpareroit  de  quelque  terre  ou  place,  en  demeuieioic  le  maître. 
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Depuis  ce  tcms-là  Monarque  dans  Ton  païs,  ou  peu  ^tn  faut,  il  ne 
pen(â  plus  qu'à  brouiller  Se  à  fbulevcr  les  Achéens  contre  les  Ro- 
mains, je  ne  dis  pas  feulement  fans  raifbn  ,  mais  par  les  voies  les 
plus  irri^uliéres  &  les  plus  injures.  Papirius  alla  d'abord  à  Athè- 
nes fie  revint  enfuite  à  Lacédémone ,  pour  obierver  de  là  les  dé- 
marches de  Tennemi.  Un  autre  partit  pour  Naupaéle,  &  deux  rc* 
itèrent  à  Athènes  9  jufqu'à  ce  que  Métellus  y  fut  arrivé.  Td  écoic 
Tètat  des  af&ircs  dans  le  Fèloponèie. 

Fin  des  Anthjfades. 
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EXEMPLES 

DE     VERTUS 
ET  DE  VICES. 

Extraits  de  Pofyhe  far  f ardre  de  TEm^eur  CotfiaiKin  fw" 

te. 


I. 

Lucius  Tarquinius. 


UCIUS  éccMC  fils  d'un  Corinthien  nommé 
racus.  11  alla  à  RjCMne ,  peribadé  que  dan»  ce  nou- 
vel Etat  il  n*7  auroit  peribnne  (qui  l'cmpordU  fis 
lui  en  mérite  peribnnel  éc  en  biens.  Sa  femme,  ou- 
tre les  autres  belles  qualités,  avoit  Vcfyàt  conc^fàit 
propre  aux  afBures.  Mis  au  nombre  des  Citoient 
Romains,  il  commença  par  capter  la  bienveillance  du  Roi.  La  bdic 
éducation  qu'il  avoit  reçue  ,  (es  richcflès  8c  fbn  habileté  lui  eu^néftflC 
en  peu  de  tems  les  faveurs  &  la  confiance  du  Prince.  urwBM 
dans  la  fuite  û  avant  dans  l'amitié  d'Ancus  Mardus,  qu'il  logeoic 
&  gouvernoit  avec  lui.  Dans  ce  grand  pofte  il  8*émdjoit  â  être  mi- 
le à  tout  le  monde.  Quand  on  imploroit  ibn  (eoours,  on  étoii  Ukr 
de  l'obtenir.  Avoit-on  be(bin  de  qi^que  dioiè,  il  écoit  taajùah  fvk 
à  foulager.  Quand  il  s'agiflbic  de  fâue  parc  de  Tes  biens ,  foànû 
qu'il  fçût  fa  libéralité  bien  placée ,  il  les  répandoit  avec  tme  noble 
générofité.    Un  grand  nombre  de  pcrfonnes  c'accHfaéitilc  à  lui  par 
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reconnoiflànce  ,  &  fa  probité  prévinc  tellement  les  Romains  en  &  Ci- 
veur  &  lui  fit  une  fi  belle  réputation  parmi  eux, qu'après  la  mort  d'An- 
cuS,  ils  lui  déférèrent  l'autorité  fouverairie. 

II. 

Hier ony  mus ,  Hier  on  fort  aiettl  &  Gélon  fort  père  y 
Tyrans  de  Syracufe. 

QUuclques  Hiftoriens,  à  Toccallon  de  la  mort  tragique  d'Hiérony- 
^  mus ,  ont  déclamé  avec  trop  de  vivacité  contre  ce  Tyran.  Ils  fe 
'  font  étendus  au-delà  des  juftes  bornes  fur  de  prétendus  prodiges 
qui  ont  précédé  fon  gouvernement ,  &  fur  les  malheurs  qu'il  a  caufés 
auxSyracufains.  Ils  ne  taciflènt  point  fur  la  férocité  de  fon  naturel ,  ils 
le  repréfentent  comme  un  fcélérat  &  un  homme  abominable,  &  racon- 
tent fa  mort  comme  l'événement  du  monde  le  plus  extraordinaire.    À 
les  en  croire  ,  jamais  Tyran  ne  fiit  plus  cruel  :  Phalaris  ,  Apollodo- 
re  ,  &  tous  les  autres ,  comparés  avec  lui,  ont  été  les  plus  doux  des 
hommes.    A  ces  traits  reconnoît-on  un  Prince  ,  qui  eft  monté  fur  le 
trône,  lorfqu'il  n'étoit  encore  qu'enfant,  &  qui  n'y  a  pas  vécu  plus 
de  treize  mois  ?  Que  pendant  un  régne  fi  court  un  ou  deux  Siciliens 
aient  été  maltraités ,  que  quelques  amis  &  d'autres  Syracufains  aient 
été  tués ,  cela  n'eft  pas  impoiîîblc  ;  mais  qu'en  fi  peu  cle  tems  l'injufti- 
ce  &  l'impiété  aient  été  portées  aux  derniers  excès  ,  cela  eft  hors  de 
.  toute  vraiicmblance.    Je  ne  difconvicns  pas  qu'Hiéronymus  n'ait  été 
téméraire  &  injufte.    J'avoue  même  que  c'étoir  fon  caraûére^  mais  il 
ne  Tétoit  pas  à  beaucoup  près  autant  que  les  autres  Tyrans  que  j*ai 
nommés.    Et  voilà  le  défout  où  l'on  court  rifque  de  tomber  ,  quand 
on  entreprend  de  traiter  un  fiijct  de  peu  d'étendue  &  qui  fournit  peu 
à  l'Ecrivain-,  on  amplifie  alors  les  plus  petites  chofes,  on  ramafle  avec 
foin  les  événemens  les  moins  confidérables ,  &  l'on  raconte  fort  au  long 
des  faits  qui  ne  vallent  pas  même  la  peine  d'être  indiqués.    Quelques 
Auteurs  s'expofènt  aux  mêmes  reproches,  faute  de  difccrnement  dans 
le  choix  des  Hiftoires  qu'ils  fc  propofènt  d  écrire.     Si  l'on  vouloir 
faire  un  Livre  d'une  jufte  groficur,  pourquoi  s'attacher  plutôt  à  Hié- 
ronymus  qu'à  Hiéron  &  à  Gélon  .^  L'Hiftoire  de  ces  deux  Tyrans 
eût  été  beaucoup  plus  agréable  &  plus  utile.     Hiéron  n'a  dû  fon  éléva- 
tion qu'à  fon  fcul  mérite.     Pour  régner  fur  les  Syracufains  &  fiir  leurs 
Alliés,  il  n'avoit  ni  richeflcs,  ni  réputation,  ni  aucun  autre  (ecours 
de  la  fortune.    11  ne  s'cfl  ouvert  le  chemin  du  trône  ni  par  le  meurrr^ 
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rii  parles  exils,  ni  par  les  fupplices.  Par  lui-même,  œ  qui  ne  le  jwiic 
trop  admirer,  il  eft  parvenu  a  la  Souveraineté i  &  œ  qu'on  n'adinir«« 
ra  pas  moins,  il  ne  Te  Teft  pas  feulement  aquiie,  mais  il  s'y  eft  main- 


polles.  Ta  toujours  refpeâé.  Souvent  il  a  eu  deflein  de  Ce  démettre 
de  fon  autorité ,  fans  que  jamais  Ces  (ujets  aient  voulu  le  lui  per- 
mettre. Avide  de  la  belle  gloire  ,  il  s'eft  rendu  célèbre  chez  les  Greci 
par  (es  bienfaits  ,  &  a  gagné  aux  Syracuiains  Pamitié  de  tons  les  peu- 
ples. U  a  vécu  plus  de  quativ-vin^  ans  dans  l'abondance  &  dans  let 
délices ,  fans  qu'un  fi  grand  ^e  lui  ait  fait  perdre  ni  l'ufà^  d'aucim  de 
fes  fens,  ni  aucune  partie  de  fon  corps ,  preuve  oonvamcante  de  £r 
fagefle  &  de  fà  modération. 

Pour  Gélon,  il  avoit  à  fa  mort  plus  de  cinquante  ans.  Son  unique 
étude  fut  d'être  parfaitement  fbumis  à  Hiéron  fon  père.  Rkhews, 
Roiaume,  rien  ne  lui  parut  au  deflïis  du  refpeâ  &  de  la  fidélité  qu'il 
devoit  à  ceux  qui  lui  avpient  donné  le  jour. 


II  L 


Cornus  de  Mejféne^  $ 

C'Etoit  un  des  premiers  de  la  ville,  fbit  par  la  naiflânce,  Ibit  par 
les  richcfles.  Jeune  il  fë  diftinguia  dans  les  combats  gymniquet 
par  deflus  tous  les  autres  athlètes.  Sa  nuoe  avantageufè ,  la  Ven- 
deur où  il  vivoit ,  le  nombre  des  couronnes  qu'il  avoic  lempootéés^ 
lui  donnoient  le  premier  rang  parmi  fes  égaux.  De  ces  exerciées  û 
paflâ  au  gouvernement  de  fà  patrie,  &  dans  cette  plaœ  il  ne  s'aquie 
pas  moins  de  gloire  que  dans  le  premier  état  On  ne  remarqua  pas 
dans  lui  cette  timidité  que  l'on  voit  ordinairement  dans  fes  achléttfc 
Il  s'aquira  de  fa  charge  avec  toute  l'aftivité  &  toute  la  pnidaioe 
qu'on  pouvoit  dcfircr. 


*  .'  .....  li« 


Tomi  Vh  Ecc  IV.  y^»: 


lf.ot  EXEMPLES    DE    VERTUS 


IV. 

Philippe  Rof  de  Matéioint. 


INterfompons  pcNir  un   moment  te  fil  de  notre  narration  pour 
dire  un  moc  de  Philippe.    Car  C^  ici  Tépoque  du  changement 
£ical  qui  iè  fit  dans  fà  conduite  &  dans  (à  manière  de- gouverner. 
Où  œ  peut  propo^  un  exemple  plus  illuflre  à  ceux  oui  à  la  rètê 
^  aiïaifcs  cherchent  à  s'inftruire  par  la  leôure  de  l'Hiftoitc    Né^ 
«laiffe  jd*ua  Roiaume  puilHuit  &  avec  les  plus  belles  indinations,  il 
eft  connu  aux  Grecs  par  Tes  bons  &  par  fes  mauvais  cndirotts*  &  Toa 
%ùc  également  les-  fuccès  qu'il  s'efl:  mérités  par  les  uns,  6c  les  mal- 
heurs  au*il  s'en  attirés  par  les  autres»    U  monta  fort  jeune  fur  le  trône. 
Cepenoaût  jattais;  Roi  ne  fut  plus  aimé  qu'il  l'étoic  dans  la  Thef^ 
iàlie,  dans  !a  Macédoine  «  dans  tous  les  lieux  de  là  domination.  £a 
veut-on  une  preuve  inconteftable?  En  çierre  contre  les  Etdiens  & 
les  Lacédémoniens  y  il  étoit  prefc^ue  toujours  hors  de  la  Macédoine. 
Malgré  cela ,  ni  les  peuples  que  je  viens  de  nommer^  ni  les  Barbares 


Chryfoçonc  &  tous  fes  autres  amis?  Par  combien  de  bienfaits  ne  s*ac- 
tacha*Ml  pas  en  peu  de  toms  par  les  liens  de  la  plus  vive  rcconnoi(^ 
fimce  Its  peuples  du  Péloponéfe  ,  de  la  Béotie,  de  VEpire  &  de  l'A- 
camarne?  Sî  j^bfe  le  dire»  il  étoit  Tâmour  &  les  délices  de  la  Grèce* 
fxur  Ion  canâcre  officieux  &  bienfiiiÊuic  Une  marque  édaciote  dm 
cfédîc  am  donne  :aUk  Prinoes  la  réputation  de  probité  &  de  èdéli^ 
fé»  (fdt  que  les  Candiots  le  choifirent  imaniment  pour  Chef  âcmai* 
are  de  leur  Iflc  ^  &  ce  qui  peu^ét^e  ne  s'efl  jamais  vu  »  tout  cda  s'eft 
Eût  uns  armes  &  làns  combats.  .  Mais  depuis  la  conduite  qu'il  dnc 
avec  ies  ^dbflëntens  tout  changea  de  face  »  la  haine  qu^on  eue  pour 
1^  é^ala  l'iminé  qu'on  avoit  eu&  U  devoit  s'y  attendre.  Prenant 
des  difpofîtions  toutes  contraires  aux  premières  «  agiflanc  en  confé-^ 
quence,  il  étoit  naturel  qu'il  perdît  la  réputation  qtfil  s^étoit  faite,. 
&  que  fes  affaires  n'euflent  plus  le  même  iiiccès  qu'avant  ion  changp! 
menL  C'èfl  ce  qui  lui  arriva  en  cfiec,  comme  on  verra  dans  la  fiiite 
de  cette  Hiftoirc. 
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QUand  Philippe  k  fut  ouTCRement  déclaré  contre  les  Romamf  ; 
&  qu'il  eut  entièrement  changé  à  1'^^  de  Tes  Alliés^  Aràcis 
lui  propoia  mille  mocife»  mule  raifons  pour  le  détourner  oc 
cette  entreprife«  U  y  réuffit,  mais  oe  ne  Ait  pas  iàns  peine.  Id  fç 
prie  mœ  leâeurs,  afin  qu'il  ne  leur  lefte  de  doiKe  Ikr  rien,  de  fe  râp^ 
pellcr  une  promeffi:  que  nous  lui  avons  £ute  dans  -le  cinquième  \Ànc 
de  cette  Hiftoire.  £n  raconunt  la  guerre  d'Etolie  ,  nous  avons  dit 
que  fi  Philippe  avoit  renverfé  les  {paieries  &  profané  les  ornemens  de 
Thcrme,  on  ne  devoît  pas  tant  lui  imputer  ces  excès  t  dont  ùl  jeunèi^ 
fe  n'étoit  point  capable,  qu'aux  amis  qui.  le  fuivoient^  &  que  conunc 
ces  excès  étoient  incompcttiblcs  avec  le  çaraÀére  doux  &  modéré  d' A- 
ratus,  il  ne  fklloit  en  charger  qde  Demetiius  de  Pharos»  Ce  que  j'a- 
vançois  alors  je  promis  de  le  prouver  dans  la  fuite.  Or  on  a  vu  danç 
ce  <][ue  nous  avons  rapporté  des  MeflSS|iiens,  qu'Âratusétoitâloig^d'u* 
ne  journée  &  que  Demetrius  étoic  ^près.  du  Roi,  loiiqMe  ce  Prino^ 
a  commencé  à  goûcer,  pour  ainfi  dife,  du  fimg  humain,  k  manquer 
de  foi  à  fès  Alués,  à  dégénérer  ai  Tymi.  Mais  ce  qui&itlef^w 
fcntir  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  ces  deux  Confeitlcrs,  c'eft  l'avis 
Wils  donnèrent  l'un  &  l'autre  au  Prince  au  fiijet  de  la  citadelle  de  McP- 
iene.  En  fiiivant  celui  d' Aratusi  Philippe  n'y  txxicba  poinc,  &  par^là 
confia  en  quelque  fi>rte  les  Meffènientf  4u  carn;^  qu'il  a  voie  fait  dan$ 
la  ville:  &  pour  avoir  écouté-  contre  les  Elolieng^  celui  de  l>cmecnu5, 
il  fe  laifla  emporter  à  une  viûlenoe  qui  ne  ki.  étoit  pas  naturelle  »  il  le 
fit  détefler  des  £>ieux  &  des  hommes:  des  PifiiY.„  en .  profanant  leurs 
temples )  des  hommes,  en  excédant  les  lobe  de  la  guerre  L'iUe  de 
Crète  nous  fournit  encore,  une  noûveUe^  jpreuve  deja  iagcfTc  d'Ara  tus* 
Tant  qu'il  fut  confiiké  fiir  les  affaires  4e  <»tte  lile,  Philippe  lans  faire 
ni  tort  ni  peine  à  perfbnnfc^  vit  lés  GoadiCfts  reœvoic  fçs  ordres,  avec 
foumidion,  &  mit  tous  les  Grecs  dans  &s  intérêts  par  la  douceur  de 
fon  gouvernement  :  au  Ueu  que  pour  s'être  livré  à  Donetrius ,  il  a  fo^ 
té  chez  eux  toutes  les  horreurs  de  la  guerre,  s'eft  fait  ôcêqmefoiB 
de  tous  Tes  Alliés,  &  à  décfutt.lafflnfianee  qu'avoieot  CQ  liii'«attis  )s$ 
autres  petites  de  la  Grèce.  Tant  il  <!ft  important  pour  .«p  îeun^iR^^ 
de  bien  cfatoifir  ceux  dont  il  doit  piiendire  des  conieils.  De  u  dépend 
ou  le  bonheur  ou  la  ruine  de  (es  Etats.  C'eft  cependant  à  quoi  la  plu- 
part ne  daignent  pas  feulemcnc  tpenfirr. 
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Théofompe. 

PHilippc  arrive  dans  la  McflTénic  faccagea  tout  le  pais,  &:  y  û  un* 
dégât  cruel.    La  colère  le  tranfportoit  &  ne  lui  permettoit  pas  de. 
réfléchir  for  cette  violence.    Se  peut-il  qu'il  elpérât  que  les  peuples  in- 
fortunés ,  qu'il  frappoit  fans  ccfle ,  recevroicnt  fes  coups  fans  (c  plain- 
dre &  fans  le  haïr?  Au  reftc  fi  dans  ce  Livre  &  dans  le  précédent  j*ai 
rapporté  naïvement  ce  que  je  fçavois  de  la-  mauvaife  conduite  dfc  Phi- 
Kppe,  ce  qui  m'y  a  engagé,  c'eft ,  outre  les  raifons  que  j'ai  déjà  dites^ 
le  filence  que  gardent  quelques  Hiftoriens  fur  les  affaires  des  Mefllë* 
niens,  &  la  foiblefle  des  autres,  qui  par  inclination  pour  ce  Prince,  ou 
par  crainte  de  lui  déplaire,  non  feulement  ne  blâment  pas  (es  mauvais 
procédés ,  mais  lui  en  font  un  mérite;    Ce  défaut  fè  remarque  dans  les 
HifVoriens  des  autres  Princes  comme  dans  ceux  du  Roi  de  Macédoine; 
Auflî  font-ils  beaucoup  moins  Hifloriens  que  Panégyrifles. 

Dans  l'Hiftoire  d'un  Monarque ,  on-  ne  doit  jamais  ni  blâmer  ni 
louer  contre  la  vérité.  Il  faut  faire  attention  à  ne  pas  démentir  dans 
un  endroit  ce  qu'on  a  dit  dans  un  autre,  &  prendre ^arde  furtouc  que 
ïès  inclinations  y  foicnt  peintes  au  naturel;    H  efl  vrai  que  ce  confeil, 

3u'il  efl  aifé  de  donner,  efl  très-difficile  à  mettre  en  pratique.  Car 
ans  combien  de  circonflances  ne  fc  trouve- t-on  pas,  où  il  n'efl  pas 
poffible  de  dire  ou  d^écrire  tout  ce  que  l'on  pcnfè?  Je  pardonne  donc 
à  quelques-uns  de  n'avoir  pas  fuivi,  en  écrivant,  les  régies  que  le  bon 
iens  prefcrir,  &  que  je  viens  de  marquer;  maiS'  on  ne  peut  pardonnec 
â  Théopompe  de  les  avoir  violées  fi  groflîérement. 

A  l'entendre,  il  n'a  entrepris  l'Hiftoire  de  Philippe  fils  d'Amyntas^ 
que  parce  que  l'Europe  n'a  jamais  produit  d'homme  comparable  à  ce 
rrince.  Cependant  dès  la  première  page  &  dans  la  fuite ,  il  nous 
le  reprcfente  comme  un  homme  paflîonné  à  l'excès  pour  les  fem- 
mes ,  &  qui  par  -  là  s'efl  expofë  à  perdre  fa  propre  Maifbn.  Il 
nous  le  peint  injufle  &  perfide  à  l'égara  de  fes  amis  &  de  fes  Al- 
liés, aflcrviflant  les  villes  par  fraude  &  par  violence^  adonné  au  via 
jufîju'à  paroître  ivre  en  plein  jour.  Que  l'on  jette  les  yeux  fur  le  com- 
mencement du  neuvième  &  du  quarantième  de  fes  Livres ,  on  fe« 
ra  frappé  des  emportemens  de  cet  Ecrivain*  Voici  entre  autres 
chofès  ce  qu'il  a  eu  la  hardiefle  de  dire ,  je  me  fers  de  (es  propres. 
termes  : 

„  Si  chez  les  Grecs  ou  chez  les  Barbares  il  fe  trouvoit  de  ces  in- 
^y  fjgnes  débauchés  qui  ont  perdu  toute  pudeur,  ces  gens-là  s'aflem-- 

^  bloibife: 
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bloicnt  en  Macédoine  autour  de  Philippe,  &  c'écoient  là  fês  fiivoris. 
Uhonncur,la  lage(ïè,la  probité  n'étoicnt  pas  dcfbn  goût.  Pour  ^re 
bien  reçu  chez  lui,  y  être  confidéré  &  élevé  aux  plus  grandes  char* 
ges ,  a  falloir  être  prodigue,,  ivrogne  /joueur.  Et  il  n'aflfenniflbit 
pas  feulement  fcs  amis  dans  ces  cruelles  inclinations  ,  il  les  piquoit 
d'émulation  à  qui  le  fignaleroit  davantage  dans  tout  autre  ddbrdrc. 
Car  que  leur  manquoit-il  de  honteux  &  d'infâme  ?  Que  ne  feur 
manquoit-il  pas  de  vertueux  &  d'honnête  ?  Les  uns  affeftoient  une 
propreté  efFéïhinée,  les  autres  fc  livroient  avec  des  hommes  faits  aux 
plus  iales  débauches.  On  en  voioit  qui  menoient  par  tout  avec  eux 
deux  ou  trois  enfâns,  trifles  viâimes  de  leur  déteftable  volupté,  & 
qui  fc  prétoient  à  d'autres  jpour  le  même  ufage;  A  voir  cette  Cour 
„  plongée  dans  la  mollefle  &:  dans  les  plus  honteux  plaifîrs,  on  pou  voit 
„  dire  que  Philippe  y  avoir  non  des  favoris ,  nuis  des  mignons.  Se 
„  plutôt  des  femmes  proflituées  que  des  fbldats.  Car  quoique  lesCour* 
„  tifans,  dont  il  étoit  environné,  fuflênt  naturellement  cruels  &  fan-^ 
„  guinaircs,  leur  manière  de  vivre  étoit  telle  qu'on  ne  peut  rien  s'imar 
„  giner  de  plus  mou  &  de  plus  difiblu.  Pour  abr^er  ,  car  j'ai  trop  à 
„  dire  pour  m'arrêter  lonjgtems  iiir  chaque  fiijet,  ceux  qu'on  appelloit 
„  amis  &  hvoTis  de  Phihppe,  étoient  pires  que  les  Centaures,  les  Lc- 
„  flrigons,  &  les  animaux  les  plus  féroces. 

Ces  excès  font-ils  fupportables  ?  Quel  fiel  !  Quelle  langue  êmpoifba* 
née  1  Théopompe  efl  coupable  ici  ûxt  bien  des  chefs,  rremiercment 
il  n'efl  pas  d'accord  avec  lui-même.  En  fécond  lieu  rien  n'cfl  plus  ca- 
lomnieux que  ce  qu'il  avance  contre  Philippe  &  contre  fës  amis,  enfîa 
il  calomnie  en  termes  indignes  d'un  Ecrivain  qui  a  quelque  pudeur. 
Quand  il  auroit  eu  à  peindre  Sardanapale  &  fa  Cour,  à  peine  eût-il 
ofé  emploier  les  mêmes  couleurs  y  ce  Sardanapale ,  dis  •  je ,  ce  Roi 
iî  décrié  pour  fà  vie  molle  &  luxurieufè,  &  fur  le  tombeau  duqud 
on  ht  cette  Epitaphe  :  J^ emporte  avec  moi  tous  les  pUiJirs  y  que 
P excès  de  P amour  &  de  la  table  ont  fà  me  donner.  Mais  à  Vé^nâ. 
de  Philippe  ^  de  fes  amis ,  tant  s'en  faut  qu'on  puiflè  rien  leur  re« 
procher  de  lâche  ou  de  deshonorant ,  que  quand  même  on  entreprcn- 
droit  leur  éloge,  on  ne  pourroit  rien  dire  de  leur  coura«,  de  leur  fèr-> 
meté  &  de  leurs  autres  vertus ,  qiii  ne  fût  beaucoup  au  deilous  de  ce  qu'ils 
méritent.  C'efl  par  leurs  travaux  &  par  leur  intrépidité  qu'ils  ont  reciué  les- 
bornes  du  Roiaume  de  Macédoine.  Sans  parler  de  ce  qu'ils  ont  fait 
fous  Philippe,  combien  après  fa  mort  n'ont-ils  ms  fienalé  leur  courage 
dans  les  exploits,  où  ils  fe  font  trouvés  avec  Alexandre  ?  Ce  Prince  a 
eu  la  principale  part  dans  ces  exploits,. je  le  veux^  mais  cela  n'empêche 
pas  que  fës  amis  ne  lui  aient  été  d'un  grand  fecours.  Combien  de  fois. 
ont-ils  défait  leurs  ennemis  >  Quelles  fatigues  n'ont-ils  pas  efliiiées?' 
A  quels  dangers  ne  fè  font-ils  pas  expofés  ?  Quand  dans  la  fuite* 
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po(îcflcurs  de  grands  Etats,  ils  ont  été  «  état  de  fatisfaîire  toutes  Icùra 
paffîons,  jamais  ils  ne  s'y  font  livrés  jufqu'à  altérer  leur  lanté  ou  faire 
quelque  cnofe  contre  la  juftice  ou  contre  la  bienféanoe.  On  leur  a  tou- 
jours  vu,  foit  du  tems  de  Philippe,  foit  du  tems  d'Alexandre,  la  mê^ 
me  noblclïe  de  {cntimens,  la  même  grandeur  d'ame,  la  même  prudcn* 
ce  &  le  même  courage.  Je  ne  les  nomme  pas  ,  leurs  noms  font  aflez 
connus. 

Après  la  mort  d'Alexandre,  ils  fc  difputérent  les  uns  aux  autKsles 
plus  grandes  parties  de  F  Univers,  &  ils  nous  ont  tranfinis  eux-mêmes 
par  un  grand  nombre  de  monumens  hiftoriques  la  gloire  qu'ils  fe  font 
àquife  pendant  ces  guerres.  Timée  s*cft  emporté  contre  Agadiocles^ 
Tyran  de  Sicile,  beaucoup  au-delà  des  bornes  d*une  jufte  modération: 
cependant  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  (bit  fans  raifon.  Il  avoir  à  par- 
ler d'un  ennemi,  d'un  méchant  homme,  d'un  Tyran,  Mais  rien  nejul^ 
tifie  Théopompe.  Il  fe  propofc  d'écrire  l'hiftoirc  d'un  Prince  que  la 
nature  fembloit  avoir  formé  pour  la  vertu  ,  &  il  n'cft  rien  de  honteux 
&  d'infâme  dont  il  ne  le  chai^  ,  &  qu'il  ne  lui  reproche.  Il  faut  donc 
ou  que  l'éloge  qu'il  fait  de  Philippe  au  commencement  de  Ion  Hi(l:oire 
ibit  feux  &  baflement  flatteur,  ou  que  dans  la  fuite  de  fbn  Ouvrage  il 
ait  perdu  l'efprit,  s'il  s'eft  imaginé  qu'en  blâmant  quelquefois  fon  Hé- 
ros fans  mefurc  &  fans  raifon ,  il  rendroit  plus  croiables  les  louanges 
qu'il  devoir  lui  donner  en  d'autres  endroits. 

Je  doute  que  Ton  approuve  d'avantage  le  deflein  général  de  cet  Hii^ 
toricn.  Il  entreprend  d'écrire  l'Hiftoire  de  la  Grèce,  en  la  prenant  où 
Thucydide  l'a  lailfée,  &  quand  on  s'attend  à  lui  voir  décrire  la  bataille 
de  Leudres  &  les  plus  brillantes  avions  des  Grecs,  il  laide  là  la  Grèce 
&  fe  jette  fur  les  exploits  de  Philippe.  Or  il  auroit  été,  ce  me  icmble, 
bien  plus  raifonnablc  d'inférer  l'Hiftoire  de  Philippe  dans  celle  de  la 
Grèce,  que  d'envelopper  l'Hiftoire  de  la  Grèce  dans  celle  de  Philippe. 
Qilclque  ébloui  que  l'on  fiit  de  la  dignité  ,  &  peut-être  de  la  puiilànce 
toiale,  on  ne  fauroit  pas  mauvais  gré  à  un  Hiftorien,  qui  en  parlant 
d'un  Roi  paflêroit  par  occafion  aux  affaires  de  la  Gr6c6)  mais  jamais 
Hiftorien  fenfé,  après  avoir  commencé  par  THiftoirc  de  la  Grèce  & 
l'avoir  un  peu  avancée,  ne  l'interrompra  pour  faire  celle  d^m  Roi. 
Mais  quelle  raifon  a  forcé  Théopompe  à  ne  pas  s'embarafler  de  ces  for- 
tes d'écarts  ?  C'eft  que  d'un  côté  il  n'y  avoit  que  de  la  gloire ,  &  que 
de  Tâutrc  il  trouvoit  fon  profit.  Après  tout,  fi  on  lui  demandoit  pour- 
quoi il  a  changé  de  defïcin,  peut-être  auroit-il  dequoi  s'excufer.  Mais 
je  ne  penfe  pas  qu'il  pût  dire  pour  quelle  raifon  il  a  fî  cruellement  dif- 
famé la  Cour  de  Philippe.  Il  convicndroit  apparemment  qu'en  cela  il 
a  manqué  au  devoir  a'Hiftorien, 
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Cavarus,  Roi  des  GoMkis  étms  h  Thrace, 

CR  Prince  penibit  noUetnent  êc  aroit  des  icotiincBS  dettes  d'un 
Roi.  Il  fit  en  forte  que  les  marchands  nav%a^t  £le Ponc 
fans  courir  aucun  ri(que ,  fc  fat  d'un  grand  iècoura  aux  Èjiknûsis  pe»> 
daat  ks  guerres  qu'ils  curent  à  foutenir  oontre  les  Thraœs  &  les  Bkfa^ 
niens. 

V  1 1  L 

jSntiocius^ 

PEndiant  que  Xerxës  régnoir  dans  la  grande  Armâiie ,  Antiocfîas 
vint  aflîéger  Armofàta  ,  Capitale  du  Roiaume ,  &  fitnée  entre 
r£uphrate  &  le  Tigre  dans  l'endroit  qu'on  appelle  la  belle  Plaine. 
D'abord  Xerxès  fut  épouvanté  des  préparatifs  de  (on  ennemi,  8c  prir 
la  (ùite  Quelque  tems  zptès  craignant  que  la  Capitale  prife  il  ne  Âlc 
dépouillé  de  tous  Ces  Etats,  il  changea  de  fêntimenc,  &envoia  deman- 
der  une  conférence  à  Antiochus.  Les  Courtifàns  de  ce  Roi  étoienc 
d'avis  qu'il  fe  fàisîc  de  ce  jeune  Prince  ,  qui  fè  prélèntoic  de  luirméme,. 
3c  qu'il  donnât  le  Roiaume  à  Michrydate  iba  nevea  Mus  le  Roi  de 
Syrie,  loin  de  fuivre  ces  conièils  violens ,  reçue  le  Jeune  Roi,  Btht 
mix  avec  lui,&  lui  remit  la  plus  grande  partie  des  tributs  91e  iba  père 
bii  devoit.  Il  te  oontenta  de  trois  cens  calens  ,  de  mille  chârauz  &  de 
mille  mulets  enhamachés.  U  mit  ordre  amc  afiaires  du  Roiaume  >  9c 
donna  en  mariage  à  Xerxès  Anriochis  û  £He.  Un  procédé  fi  noble  6c 
fi  généreux  lui  fit  beaucoup  d'honneur,  &  lut  gagoa  Ici  oaeursl  de  touB 
ks  peuples  de  este  contxée. 
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IX. 

^Afdrubal  fils  de  Gifcon. 

LEs  Chcfe  des  Carthaginois,  après  avoir  vaincu  leurs  ennemis ,  ne 
purent  fc  vaincre  eux-mêmes.  Pendant  qu'on  les  croioic  en 
guerre  avec  les  Romains ,  ils  fè  faifoient  la  guerre  les  uns  aux  au* 
très.  Tout  étoit  plein  de  féditions  à  Carthagc  par  Tavarice  &  Tam» 
bition  démcfurée  de  Phénix.  Afdrubal ,  un  des  Chefs ,  abuû  de  (a 
puiflTance  au  point  d'exiger  une  groflc  fomme  dlndibilis ,  le  plus  fi- 
dèle ami  qif enflent  les  Carthaginois,  qui  en  leur  confîdération  s'étoîc 
laiflë  chafïer  de  fon  Roiaume,  &;  qu'ils  y  avoient  rétabli  par  recon* 
noiflance.  Ce  Prince  comptant  que  la  République  en  cette  occafion 
auroit  égard  à  fon  ancien  attachement  pour  elle ,  ne  ie  mit  pas  en 
peine  d'exécuter  Tordre  d'Annibal  -,  mais  celui-ci  pour  le  venger  in- 
venta une  calomnie  atroce  contre  lui ,  &  l'obligea  de  donner  &s  fil- 
les en  otage. 

•X. 

jinnibaL 

SI  Ton  demande  qui  étoit  l'auteur  &  comme  Pâme  de  toutes  le» 
affaires  qui  (e  paflbient  alors  à  Rome  &  à  Carthagc,  c^'étoit  An- 
nibal.  Il  fàifbit  tout  en  Italie  par  lui-même ,  &  en  Efpagne  par  Af^ 
drubal  fon  aîné ,  &  enfuite  par  Magon.  Ce  furent  ces  deux  Capitaines 
qui  défirent  en  Efpa^e  les  Généraux  Romains.  Oefl:  ibus  (es  ordres 
qu'agirent  dans  la  Sicile,  d'abord  Hippocrate  ,  &  après  lui  l'Afi'iqaaîii 
Mytton.  C'eft  lui  qui  fouleva  Tlllyrie  &  la  Grèce ,  -&  qui  fit  avec  Phi- 
lippe un  Traité  d'alliance  pour  eflnraier  les  Romains  &  di(traire  leurs 
forces.  Grands  Dieux,  qu'un  homme,  qu'une  ame  eft  grande  &  digne 
d'admiration,  lorfque  la  nature  la  rend  propre  à  exécuter  tout  ce  qu'il 
lui  plait  d'entreprendre! 

Mais  puifque  l'état  des  affaires  nous  a  conduits  au  caradtére  d'Anni- 
bal  y  profitons  de  l'occafion  pour  le  peindre  au  naturel.  On  en  a  fait 
difFérens  portraits.  Les  uns  difent  que  ce  Carthaginois  étoit  cruel  à 
l'excès,  les  autres  le  taxent  d'avarice.  Au  fond  il  n'eft  pas  aifë  de  diP- 
cinguer  au  jufte  fon  caraftére ,  &  il  en  eft  de  même  de  tous  ceux  qui 
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font  à  la  tête  des  afFaires.  J'entens  dire  cpc  ce  font  les  conjonânres, 
où  l'homme  fe  trouve,  qui  le  font  connoitrej  que  tel  qui  n'étoit  pas 
connu,  tandis  qu'il  étoit  dans  Toblcurité,  Tavoit  été  dès  qu'il  en  étoit 
ibrti  j  &  que  tel  autre ,  inconnu  dans  la  profpérité  ,  dans  l'infortune 
arvoit  repris  fon  naturel.  Ce^-tc  maxime  ne  me  paroît  pas  exaâement 
vraie.  II  me  ftmble  au  contraire  que  les  confeils  des  amis  &  mille  au- 
tres circonftances  où  l'homme  fe  rencontre,  Tobligent  à  dire  &  à  faire 
beaucoup  de  choies  contre  fon  penchant  naturel.  Four  nous  en  con- 
vaincre, rappelions  ce  qui  s'eft  fait  avant  nous. 

Agathocles,  Tyran  de  Sicile,  a  palfé  pour  le  plus  cruel  des  hommes 
pendant  qu'il  commençoit  à  établir  fà  domination  :  quand  il  la  crut  (iif- 
iiiamment  affermie ,  il  gouverna  fos  fujets  avec  tant  de  douceur  &  de 
bonté, que  de  ce  côté-là  pcrfonne  ne  s'eft  fiiit  une  plus  belle  réputation. 
Cléoméne  ,de  Sparte  d'excellent  Roi  devient  Tyran  inhumain  -,  flmple 
particulier  dans  la  fuite  ,  c'eft  le  plus  agréable  &  le  plus  careflànt  des 
hommes.  Il  n'eft  cependant  pas  vraifemblable  qu'un  homme  Coït  natu- 
rellement fi  contraire  à  lui-même.  Il  ne  faut  donc  pas  chercher  ailleurs, 
que  dans  le  changement  des  affaires  ,  la  oaufe  des  contrariétés  qui  fo 
remarquent  fou  vent  dans  le  caradére  des  Grands.  D'où  je  conclus  qu'au 
lieu  de  tirer  des  conjondures ,  où  l'homime  fe  trouve  ,  quelque  iècours 
pour  le  connoître  ,  ces  conjondhires  ne  fervent  qu'à  nous  le  cacher  & 
nous  en  dérober  la  connoiffence.    . 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  Chefs,  les  Potentats,  les  Roi,  oui 
par  le  confcil  des  amis  agiflent  contre  leurs  inclinationis  naturelles,  les 
Etats  mêmes  font  fujets  à  ces  fortes  de  changemens.  Sous  le  gouverne- 
ment d'Ariflides  &  de  Périclès,  prefque  rien  ne  s'ordonne  à  Athènes 
qui  ne  foit  fàge  &  modéré  :  fous  Cléon  &  Charès  guellc  différence  ! 
A  Lacédémonc  ,  pendant  que  cette  République  tenoit  le  premier  rang 
dans  la  Grèce,  tout  ce  qui  fe  palfoit  par  le  Roi  Cléombrore ,  fe  fai- 
foit  par  le  confcil  des  Alliés  -,  &  l'on  vit  tout  le  contraire  fous  Agéfllas. 
Car  le  génie  des  Etats  change  avec  les  Chefs.*  Rien  de  plus  injuite  que 
Philippe,  quand  il  fuit  les  avis  de  Taurion  &  de  Demetriusj  rien  de 
plus  pacifique  &  de  plus  doux  ,  quand  il  fo  conduit  fur  ceux  d'Aratus 
&  de  Chryfogone. 

Il  cft  arrivé  quelque  chofè  de  fcmblable  à  Annibal.  H  s'efl  trouvé 
dans  une  infinité  de  circonftances  différentes,  &  la  plupart  extraordi- 
naires. Autant  d'amis  qui  le  fuivoient ,  autant  d'efprits  différens^  de 
forte  que  fcs  exploits  d'Italie  fervent  pcy  à  nous  le  faire  connoître.  Les 
conjonflures  épmeufcsoù  il  s'efl  rencontré,  il  efl  facile  de  s'en  inflrui- 
rc ,  on  les  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  Pour  les  confeils  qu'il 
rcccvoit  de  fe^amis,  il  efl  bon  d'en  dire  quelque  chofc.  Un  entre  au- 
tres fera  juger  du  caractère  de  ces  Confèillers. 

Lorfqu'Annibal  prit  deflèin  de  padcr  d'Ëfjpagne  en  Italie  avec  une 
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armée  ,  il  fe  préfcnta  une  difficulté  qui  parut  d*abord  înfiçportahfc. 
Pendant  une  li  longue  route  ,  à  travers  un  nombre  infini  de  Barbares, 
durs  &  féroces  ,  où  prendre  des  vivres  &  les  autres  munitions  nécef^ 
faires  ?  Cette  difficulté  fe  propofe  plulleurs  fois  dans  le  Confcil  du 
Général  :  enfin  Annibal,  furnommé  Monomaque  ,  dit  qu'il  ne  voîoic 
qu'une  voie  pour  entrer  en  Italie.  Le  Général  lui  ordonne  de  s'ex- 
pliquer 5  c'eft,  reprit  Monomaque  »  d'apprendre  aux  troupes  &  de  ics 
accoutumer  à  fe  nourrir  de  chair  humaine.  On  convint  allez  cpie  cet 
expédient  levoit  tous  les  obftacles;  mais  jamais  Annibal  ne  put  gagner 
(iir  lui  ni  for  fes  autres  Officiers  d'en  faire  l'eflai,  C'eft  ce  Monomaque,. 
di^on,  quieft  auteur  de  ce  qui  s'eft  fait  de  cruel  en  Italie,  &  donc 
on  charge  AnnibaL  Les  circonffances  n'en  font  pas  moins  la  caufc  que 
ks  confeils. 

11  me  paroît  encore  avoir  été  fort  avare,  &  avoir  eu  entre  fcs  confi- 
dcns  un  Magon,  Préfet  chez  les  Brutiens,  qui  l'étoit  au  fuprème  de- 
gré. Je  fài  cela  des  Carthaginois  mêmes,  car  for  les  moeurs  les  ha- 
bitans  d'un  païs  fe  connoificnt  par&itement  les  uns  les  autres.  Je  le 
fai  encore  plus  exaâement  de  Maffinilla ,  qui  me  citoit  plufieurs  ex- 
emples de  Tavarice  non  feulement  des  Carthaginois  en  général ,  mais 
encore  de  celle  d' Annibal  &  de  ce  Magon  en  particulier.  Il  me  difoit 
que  ces  deux  hommes  avoient  commandé  cnfemble  dès  le  premier 
tems  où  ils  avoient  été  capables  de  porter  les  armes-,  qu'en  Efpagne  & 
en  Italie  ils  avoient  pris  plufieurs  places  ,  les  unes  d'alFaut ,  les  autres 
à  compofition  j  mais  que  jamais  ils  ne  s'étoient  trouvés  cnfemble  dans 
la  même  adion  ,  que  les  ennemis  n'auroient  pas  tant  pris  de  foin  de 
les  féparer  qu'ils  en  prenoicnt  eux-mêmes  pour  ne  pas  être  enfemble  à 
la  prife  d'une  ville ,  de  peur  que  l'émulation  qui  étoit:  entre  eux  ne 
xmÙt  Quelque  difiîèntion  dans  les  opérations  du  fiége  ou  dans  le  parta* 
ge  du  butin. 

Que  les  confeils  des  amis ,  &  encore  plus  lés  conjon£hires ,  aient 
foiuvent  changé  Annibal ,  on  l'a  déjà  vu  dans  ce  que  nous  avons  dit^ 
&  l'on  le.  verra  encore  dans  ce  qu'il  nous  rcfte  à  dire.  Dès  que  les  Ro^ 
mains  fe  furent  rendus  maîtres  de  Capouë,  les  autres  viHes  comme  en 
fofpcns  ne  cherchèrent  plus  que  l'occafîon  &  des  prétextes  de  fe  don* 
ncr  aux  Romains.  On  conçoit  bien  quelle  dut  être  alors  l'inquiétude 
d' Annibal.  Se  pofler  dans  un  lieu  en  païs  ennemi ,  &  de  là  garder- 
des  villes  fort  éloignées  les  unes  des  autres,  pendant  qu'il  eft  lui-même 
environné  des  légions  Romaines,  cela  n'étoit  pas  poilible.  D'un  autre 
côté  s'il  eût  partagé  fes  forces  ,  ne  pouvant  ni  rien  faire  avec  ce  qu'il 
sien  feroit  refervé  ,  ni  porter  du  fecours  à  ce  ^'il  en  atiroit  détaché , 
il  couroit  un  péril  évident  de  tomber  en  la  pmflance  de  fes  ennemis. 
Il  étoit  donc  obligé  d'abandonner  entièrement  certaines  villes  y  fit  d'en 
évacuer  d'autres  y  de  peur  que  les  habitans  changeant  de  maîtres 
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li'entrainadènt  Tes  foldats  dans  la  même  défedion.  Or  en  cette  Occa« 
îion  les  Trakés  ne  purent  pas  ne  point  être  violés.  Car  en  tranfpor* 
tant  les  habitans  de  quelques  villes  dans  d'autres,  il  expofa  leurs  effets 
au  pillage.  Là-deflus  les  uns  fe  récrièrent  à  la  perfidie,  les  auttes  à  la 
cruauté  ,  parce  qu'en  effet  les  foldats  ibrtant  d'une  ville  &  entrant 
dans  une  autre  exerçoient  des  violences  &  enlevoient  tout  ce  qui 
leur  tomix)it  fous  la  main.  Ils  avoient  d'autant  moins  de  compaflion 
pour  les  habitans,  qu'ils  les  regardoient  comme  devant  bientôt  ib 
ranger  (bus  la  domination  des  Romains.  Tout  cela  fait  voir  qu'U 
cfl  très -difficile  de  dire  quel  étoit  précifëment  le  caraâére  d'Annî* 
bal.  Quoiqu'il  en  foit ,  chez  les  Carthaginois  on  dit  qu'il  étoit  a* 
vare,  6c  chez  les  Romains  qu'il  étoit  cruel. 

XL 
Tublius  Scipion. 

AVant  que  de  faire  l'hifloire  des  exploits  de  Publius  Scipion  dans 
l'Efpagne ,  &  généralement  de  tout  ce  qu'il  a  fait  fondant  fa 
vie,  il  efl  necedàire,  ce  me  femble,  que  nous  apprenions  à  nos  lec- 
teurs quel  étoit  le  caraftére  &  le  génie  de  ce  Romain.  Comme  très- 
peu  d'hommes  avant  lui  fë  font  rendus  plus  célèbres,  on  efl  bien 
aife  de  fçavoir  quel  étoit  &  comment  s'eft  formé  ce  Héros  qui  s'eft 
llgnalé  par  tant  de  grandes  aûions.  En  ne  lifant  que  les  Auteurs 
qui  en  ont  écrit ,  on  ignore  beaucoup  de  chofes  ,  &  l'on  efl  dans 
l'erreur  fur  d'autres.  Car  cts  Auteurs  mêmes  fe  font  écartés  de  la 
vérité.  Le  récit  que  nous  allons  faire  en  convaincra  Quiconque  (çau- 
ra  mettre  aux  exploits  &  aux  vertus  de  ce  Romain  ie  prix  qu'elles 
méritent. 


XIL 

Thilopœmen. 

F^  Uryleon,  Préteur  des  Achéens,  étoit  un  homme  fans  courage  8e 
^  &  fans  connoifTànce  de  la  guerre.  Mais  puifque  nous  (bmmes 
arrivés  au  tems  où  Philopœmen  commence  à  être  emploie ,  il  eft  à 
propos  que  nous  fa/Iions  pour  lui  ce  que  nous  avons  fait  pour  les 
hommes  d'une  certaine  réputation,  eue  nous  hSxôt»  oonnome  qud 
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éroit  (on  caraftére,  &  à  quelle  école  il  avoir  été  inftruit.  Car  je  ne 
puis  fbuffrir  ces  Hiftoriens  qui  nous  entretiennent  longtcms  fur  une 
ville,  quand  on  a  commencé  à  la  bâtir,  par  qui  &  comment  elle  a 
été  bâtie,  où  elle  eft  (îtuée,  ce  qui  s'y  eft  pafTé,  &  qui  ne  nous  difent 
pas  un  mot  des  foins  &  des  peines  que  fe  font  données  les  grands 
nommes  pour  fe  rendre  capables  du  gouvernement.  Cependant  com- 
bien tireroit-on  plus  d'utilité  de  Tun  que  de  l'autre  ?  Un  édifice  ne 
nous  préfente  rien  pour  notre  inftruftion ,  rien  que  nous  puiflîons  imi- 
ter :  mais  en  apprenant  les  inclinations  d'un  homme  bien  né ,  nous  fom- 
mes  portés  à  nous  le  propofer  pour  modèle  &  à  marcher  fur  fes  tra- 
ces. C'cft  pour  cela  que  fi  dans  une  Hiftoire  particulière  je  n'eufle  pas 
fait  connoîrrç  quel  étpit  Philopœmen,  de  qui  il  venoit,  &  comment 
il  avoit  été  élevé ,  je  me  croirois  obligé  d'entrer  ici  dans  ce  détail  :  mais 
parce  que  dans  trois  Livres  que  j'ai  confacrés  à  fa  mémoire,  j'ai  rap- 
porté  l'éducation  qu'il  avoit  reçue  &c  (es  aftions  les  plus  mémorables  y 
il  ne  conviendroit  pas  que  dans  cet  Ouvrage  je  m*arrêtafl!e  fur  Ces  pre- 
mières années  :  au  lieu  que  les  deux  Ouvrages  feront  dans  les  régies, 
lî  aux  adlions  qu'il  a  faites  dans  la  force  de  Tâge,  &  que  je  n'ai  mdi- 
quées  que  fommairement  dans  le  premier,  j'ajoute  dans  celui-ci  les  par- 
ticularités que  j'ai  retranchées  dans  l'autre.  Dans  le  premier  on  ne 
pouvoir  demander  de  moi  qu'un  tableau  en  racourci  &  orné  de  fes  ac- 
tions. C'étoit  moins  une  Hiftoire  qu'pn  éloge  que  je  m'étois  propo(e. 
"Mais  celjji  ci  eft  une  Hiftoire  ,  où  le  blâme  &  la  louange  ont  éga- 
lement place,  &c  où  par  conféquent  les  faits  doivent  être  vrais,  ap- 
puies de  preuves  Se  accompagnés  de  réflexions.  Entrons  donc  en 
matière. 

Philopœmen  naquit  de  parens  illuftres,  il  tiroit  fon  origine  des  fa- 
milles les  plus  diftinguécs.  Il  eut  pour  premier  maître  Cléandre,  no- 
ble Mantinéen  ,  qui  avoit  droit  d'hofoitalité  chez  fon  père,  &  qui 
étoit  alors  banni  de  (a  patrie.  Adole(cent  il  (è  fit  difciple  d'Ecdé- 
me  Se  de  Démophanes  ,  qui  nés  Tun  &  Tautre  à  Mègalopolis,  s'é- 
toient  retirés  chez  le  Philofophe  Arcéfîlas.  Pendant  leur  fuite,  aiant 
formé  une  confpiration  contre  Ariftodéme ,  ils  remirent  leur  pais  ea 
liberté,  &  furent  d'un  grand  fecours  à  Aratus  pour  délivrer  les  Sicyo- 
niens  de  leur  Tyran  Nicoclcs.  Appelle  cnfuite  par  les  Cyrénéens, 
ils  gouvernèrent  ce  peuple  avec  beaucoup  de  fageflc  &  le  maintin- 
rent en  liberté.  Formé  par  ces  deux  Mégalopolitains,  Philopœmen 
le  diftingua  dès  (a  jeuneflc  parmi  (es  égaux,  foit  à  la  cha(fe,  foit 
dans  la  guerre ,  par  fon  ardeur  infatigable  dans  l'une  &  dans  l'au- 
tre &  par  fon  courage.  Dans  la  manière  de  (è  nourrir  &  de  s'ha- 
biller il  joignoit  un  grand  arrangement  à  une  grande  (rugalité.  Il 
avoit  appris  de  Ces  maîtres  qu'un  homme  négligent  dans  ce  qui  le  re- 
garde perfonnellement  ^  eft  incapable  de  oien  gouverner  les  affaires 

d'un 
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d'un  Etat ,  &  que  qui  dépcnfe  pour  vivre  ,  au-delà  de  (es  propres  re- 
venus, vivra  bientôt  aux  dépens  du  public.  Créé  par  lesÂchéensCom-. 
mandant  de  la  cavalerie,  il  la  reçut  dans  un  état  miférable,  (ans  difci^ 
pline  &  fans  courage.  Il  fçut  fi  bien  Tcxercer  &  la  piquer  d'émulation  ^ 
qu'il  la  rendit  non  Iculemcnt  meilleure  qu'elle  n'étoit  auparavant ,  mais 
encore  de  beaucoup  fupérieure  à  celle  des  ennemis.  La  plupart  de  ceux 
qui  entrent  dans  cette  charge  fans  connoiflance  des  mouvemens  de  la 
cavalerie,  ne  hazardent  pomt  de  donner,  des  ordres/  IVaUtrès  attifa 
tionnant  la  Préture,  ménagent  leur  monde  &  fc  concilient,  d'avance  fts 
fufFrages.  Pour  cela  ils  ne  reprennent  &  ne  puniflent  rien  ,  fans  quoi 
cependant  on  expofe  un  Etat  à  fa  ruine  ,  ils  diflimulent  les  fautes,  & 
pour  faire  une  petite  grâce  ils  font  un  tort  infini  à  ceux  qui  leur 
ont  confié  le  commandement.  Il  en  eft  enfin  d'autres,  qui  font  couî 
rageux,  habiles,  défîntéreflës  &  fans  ambition,  mais  qui  par  une  ex- 
actitude outrée  &  importune  dérangent  plus  les  troupes  que  ceux  qui 
n'en  ont  aucune. 

X  I  I  L 

Philippe  Rûi  de  Macédoine. 

CE  Prince,  après  avoir  célébré  les  jeux  Néméens,  retourna  à  Ar« 
gos,  où  quittant  le  diadème  &  la  pourpre,  il  voulut  vivre  d'é- 
gal à  égal  avec  tout  le  monde  ,  &  afFedta  des  manières  tout-à-fait  dou« 
ces  &  populaires.  Mais  plus  il  fe  rapprocha  du  peuple  par  fes  habits, 
plus  la  puiflance  qu'il  exerça  fut  grande  &  fbuveraine.  Ce  n'étoienc 
plus  les  femmes  veuves  ou  mariées  qu'il  tâchoit  de  corrompre.  Celle 
qui  lui  plaifbit,  il  lui  envoioit  ordre  de  le  venir  trouver.  Celles  qui 
n'obéifloient  pas  fur  le  champ  ,  il  alloit  manger  chez  elles  &  les  des- 
honoroit.  Sous  divers  prétextes  déraifonnables,  il  fàifbit  venir  chez 
lui  les  enfâns  des  unes,  les  maris  des  autres  ,  &  les  intimidoit  par  fes 
menaces.  Il  n'y  eut  point  de  defbrdres  oii  il  ne  fc  plongeât ,  point 
d'injuftice  qu'il  ne  commît  Ces  excès  firent  beaucoup  cfc  peine  aux 
Achéens ,  &  furtout  aux  honnêtes  giens  d'entre  eux.  Mais  menacés 
de  guerre  de  tous  côtés  ,  il  fàlloit ,  malgré  qu'ils  en  eufleot ,  qu'ils 
fupportaflènt  patiemment  les  débordemens  affreux  de  ce  Prince. 
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Le  même. 

JAmais  Roi  n*a  eu  de  plus  grands  talcns  pour  régner  que  Phrlippe, 
jamais  Roi  n'a  deshonoré  le  trône  par  de  plus  giinds  dérauts. 
Les  talcns,  je  croi  qu'il  les  avoir  reçus  de  la  nature,  &  que  les 
défauts  lui  font  venus  à  mcfure  qu'il  croiflbit  en  âge.  Nous  n'avons 
parlé  ni  des  uns  ni  des  autres  en  commençant  (on  Hiftoire,  comme 
font  les  autres  Hiftoriens.  Nous  réfervons  nos  réflexions  pour  les  join- 
dre aux  faits  quand  ils  fe  préfèntent  Cette  méthode  dont  nous  nous 
fcrvons  à  Tégard  des  Rois  &  de  toutes  les  perfbnncs  de  marque  ,  nous 
paroît  plus  convenable  à  THiftoire  &  plus  utile  à  ceux  qui  la  ufent. 

XV- 

Le  mèmel 

PHilippe  aîant.pris  fa  route  par  le  marais  Trichonide ,  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  à  Therme,  où  il  y  avoir  un  Temple  conûcré  î  Apol- 
lon, qu'il  en  pilla  ou  brûla  tous  les  vœux  qui  y  étoient  appcndus, 
&  auxquels  il  n'avoir  pas  touché  la  première  fois  qu'il  y  étoit  entré. 
Dans  l*on  &  dans  Pautrc  fiége,  il  fc  livra  trop  aux  emportemens  de  (à 
colère.  '  Pour  fe  venger  à^s  hommes,  faire  infiilte  aux  Dieux ,  ccft 
le  comble  de  l'extravagance. 


X  VL 
Timée. 

L'Hiftoire  de  Timée  efi:  pleine  de  faufletés.  Cet  Ecrivain  paroîc 
cependant  adez  informé  dks  choies  qu'il  rapporte  ;  mais  dès 
qu'il  s'agit  de  blâmer  ou  de  louer ,  la  paillon  de  contredire  le  faifît, 
il  oublie  tout  &  viole  toutes  les  régies..  Au  refte  en  voilà  allez  pour 
jufti6er  AriHote.  On  a  vu  pourquoi  &c  fur  quels  fondemens  il  a  parlé 
des  Locriens  de  la  manière  que  nous  avons  dire.  Mais  ceci  nous  donne 

occa- 
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occaiion  de  porter  notre  jugement  fur  Timée  &  fiir  toute  ton  Ui&oixc^ 
&  en  même  tems  de  parler  du  devoir  d'un  Hîftorien.  Je  crois  avoir 
montré  que  Timée  &  Ariûote  n'ont  été  guidés  que  par  des  comeâvFeS|. 
&  que  le  fentimeot  de  celui-ci  cft  plus  vr^tiièmblable  que  celui  dePautre^ 
Or  pour  être  fuivi,  il  fuffit  qu'il  fi>it  tel ,  car  là-dcflùs  on  ne  peut  rkn 
découvrir  de  certainement  vrai. 

Mais  accordons  à  Timée  qu'il  a  le  plus  approché  de  la  vérité.  CcF^ 
lui  donnoit-il  le  droit  de  décrier,  de  déchirer ,  de  cond^mmer  à  morr^ 
pour  ainil  dire  ,  ceux  qui  avoient  été  moins  heureux  que  lui?  Nos  ai^ 
fûrément.  Ce  n^eft  au'à  l'éj^rd  des  HiAonens  qai  de  deflein  prémédi^ 
té  débitent  des  choies  fàufles  qu'on  doit  être  rigoureux  &  împlaca^ 
ble  :  mais  ceux  qui  ne  tombent  dans  ce  défaut  que  parce  qu'ils  font 
mal  informés,  doivent  être  plus  ménagés.  On  relève  poliment  leur» 
fautes  &c  on  les  leur  pardonne.  Sur  ce  principe,  ou  il  h\x  prouver 
que  ce  qu' Ariftote  a  dit  des  Locriens ,  il  Ta  dit  ou  pour  £ure  pl^Cir  i 
quelau'tm,  ou  pour  tirer  quelque  gratification,  ou  parce  qu'il  avoir  quel^ 
que  oémêlé  avec  eux  :  ou  f\  Ton  n  oie  avancer  rien  de  tout  cela  çoatvc 
Ariftote ,  on  doit  convenir  que  les  traits  jpiquafits  que  Timée  a  lâchés 
contre  lui  marquent  un  homme  peu  atteotit  à  les  devoirs.  Car  voici  h 
portrait  qu'il  en  fait. 

Ariûote,  fi  l'on  en  croit  Timée,  étoit  un  homme  hardi >  étoiirdi^ 
téméraire  ,  qui  par  une  calomnie  impudeate  a  oTé  dire  des  lioç^iens: 
qu'ils  écoicnt  une  Colonie  ramallëe  d'efcla^çs  èmofs^  de)gpiiscorr 
rompus,  &c  qui  avance  cete  faufleté  avec  tant  a'afluraiice,  qu'il  fèm* 
bleroit,  à  l'entendre,  que  c'efl  un  Général  d'armée,  &  que  c'eft  loi 
qui  à  la  tête  de  fcs  troupes  a  défait  depuis  peo  lesPerfes  en  bajuiljerafi^ 
géc  aux  portes  de  la  Cilicie.  On  fcait  cependant,  cotiâmèTiméÇr^VM^ 
c'cfl:  un  Sophrflc  ignorant,  haïflable,  qui  (ur  (es  vieux  jours 9  d^Apoti^ 
quaire  accrédité  s'efl  avifë  de  s'ériger  en  Hiflorien ,  qui  pique  toMe» 
les  tables,  gourmand,  entendu  en  çuifine»  prêt  à  tout  faire  poinr  un 
bon  morceau.  A  quel  tribunal  ibufrriroitK)n  q^'un  homme  de  ta  lie  du 
peuple  vomît  ces  injures  contre  fa  patrie?  Ces  excès  ne  psuroleroicncil» 
pas  infupportables?  Un  Hiflorien  ,  qjuiii^ait  fës  devoirs  ,  ium  ièule*^ 
ment  ne  iàlit  pas  le  papier  de  ces  forces  de  groffiéret^j  il  o'ofe  pas 
même  les  pcnter. 

Mais  examinons  un  peu  de  près  le  ientiment  de  Timée  ^  êc  com» 
parons  les  raifbns  fur  leu^uelles  il  fè  fonde  avec  celles  d'Ariftofe.  Par*là 
nous  ferons  en  état  de  juger  lequel  des  deux  mérite  la  cenfiue.  Il.aflii» 
re  que,  fans  s'arrêter  à  des  vraifèmblances,  il  a  été  lui-même  en  Gr^ 
confultcr  les  Locriens  fur  l'origine  de  leur  Colonie  ^  que  d'abord  ils  lin. 
ont  montré  des  Ades  authentiques  qui  fubfiflent  encore,  &  qui  oom-^ 
menaient  ainfi:  Comme  il  coïkviént  aux  pères  s  Ngard  de  imrs  en^ 
fans  i  qu'il  avoit  vu  enfiiite  des  Décrets  publics  y  qin  écaUiffiiient 
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les  loix  que  les  Locriens  dévoient  obferver  les  uns  à  Tégard  des  autres- 
qtfaiant  appris  ce  qu*Ariftote  avoit  écrit  de  leur  Colonie,  ils  avoienc 
été  étonnés  de  la  témérité  de  cet  Ecrivain  ;  que  de  Grèce  il  avoit  paflîë 
chez  les  Locriens  d'Italie,  qu'il  y  avoit  trouvé  des  loix  &  des  coutumes 
qui  ne  le  fentoient  point  du  tout  de  lefprit  d'efclavage  ,  mais  qui 
étoient  dignes  d'hommes  libres  -,  qu'on  y  voioit  des  peines  infligées 
aux  fugitite ,  &  aux  gens  de  mauvaife  vie ,  ce  qui  ne  fe  verroit  point, 
s'ils  avoient  à  fe  reprocher  la  même  origine.  Telles  font  les  raifons 
dcTimée- 

Mais  demandons  à  cet  Hîftoricn  qui  font  les  Locriens  qu'il  a  inter* 
îx>gés  &  qui  l'ont  informé  de  toutes  ces  particularités?  Si  en  Grèce, 
comme  en  Italie,  il  n'y  avoit  de  Locriens  qu'une  feule  nation,  peut- 
être  n'aurions-nous  pas  lieu  de  douter  de  fa  bonne  foi, au  moins  il  nous 
feroit  aifé  de  nous  éclaircir.  Mais  il  y  a  deux  nations  de  Locriens. 
Chez  lefquels  s'eft  il  tranfporté?  Quelles  villes  de  l'autre  nation  a-t-il 
confultées?  Chez  qui  a-t-il  trouvé  ces  Aftes  qu'il  fait  tant  valloir?  Car 
il  ne  nous  dit  rien  fur  tous  <xs  points.  On  fçait  cependant  que  la  gloi- 
re qu'il  difpute  aux  autres  Hilloriens  ,  c'eft  celle  de  l'exaftitude  dans 
Tordre  des  événemens  ,  &  dans  l'indication  des  pièces  dont  il  s'eft  for- 
vi.  Comment  donc  s'eft-il  oublié  jufqu'à  ne  nous  nommer  ni  la  ville 
où  il  a  découvert  ces  Aftes,  ni  le  lieu  où  ils  ont  été  écrits  y  ni  les  Ma- 
giftrats  qui  les  lui  ont  communiqués,  ni  ceux  à  qui  il  a  parlé?  S'il 
eût  pris  ces  précautions  ,  tous  les  doutes  fe  diflîperoient ,  &  en  cas 
qu'il  en  reftât,  on  s'aflureroit  aiféhient  de  la  vérité  Soions  pcrfuadés 
que  s'il  ne  les  a  pas  prifes,  c'eft  qu'il  craignoit  qu'on  ne  le  démentît. 
Sans  cela  il  n'auroit  pas  manqué  de  nous  étaler  toutes  ces  preuves.  On 
va  s'en  convaincre. 

•  11  cite  nommément  Echécrate  ,  il  dit  que  c'eft  avec  lui  qu'il  s'eft  en- 
tretenu fur  les  Locriens  d'Italie  ,  &  pour  montrer  que  cet  Echécrate 
n'étoit  pas  un  homme  de  néant ,  il  a  foin  de  nous  dire  que  fon  pérc 
avoit  été  Ambaftàdeur  de  Denis  le  Tyran.  Un  Hiftorien  capable  de 
ces  fortes  de  détails  ,  oublieroit-il  un  Afte  public  ,  un  monument  au- 
thentique.^ Un  Hiftorien  qui  compare  les  Ephores  des  premiers  tcms 
avec  les  Rois  de  Lacédémone  -,  qui  range  folon  l'ordre  des  tcms  les 
Archontes  d'Athènes,  les  Prêtreftes  de  Junon  à  Argos,  &  ceux  qui  ont 
vaincu  aux  jeux  Olympiques  ,  &  relève  jufqu'à  .une  erreur  de  trois  mois 
dans  les  monumens  de  ces  villes-,  qui  déterre  les  pièces  les  plus  cachée?, 
qui  le  premier  a  trouvé  chez  les  Philiafiens  les  monumens  de  l'holpitali- 
té  publique  5  un  tel  Hiftorien  ,  dis -je  ,  eft  inexcufable,  foit  qu'il  ig- 
nore les  circonftanccs  que  nous  demandons  ,  foit  que  les  (cachant 
il  les  paffè  fous  filence ,  foit  qu'il  avance  des  chofes  fauflès.  Dur 
&  inexorable  à  l'égard  d'autrui ,  il  mérite  qu'on  le  traite  avec  la 
même  rigueur. 

Après 
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Après  avoir  menti  fur  les  Locriens  de  Grèce,  paflant  à  ceux  dltt- 
lie.,  il  accufe  Ariftote  &  Théophrafte  d'avoir  feuflcment  repréfenté  les 
loix  &  les  autres  ufages  établis  chez  les  deux  nations.  Quoique  cela 
doive  m'écartcr  de  mon  fujet,  je  prévois  que  je  ferai  obligé  de  dire  & 
de  prouver  ce  que  je  fçai  for  ces  deux  Colonies.  Si  je  m'y  fois  arrêté 
dans  cet  endroit  trop  longtems,  c'eft  de  peur  qu'il  ne  m'arrivât  défaire 
des  digreilions  trop  fréquentes. 


XVIL 

Le  même. 

TImèe  rapporte  que  Démocharès  s'étoit  profticué  de  façon,  qu^ilnis 
lui  auroit  pas  été  permis  d'allumer  de  fà  bouche  le  feu  facré,  & 
que  dans  fes  écrits  l'on  trouvoit  plus  d'obfcénités,  que  dans  ceux  de 
Botrys,  de  Philénis  &  des  autres  Auteurs  les  plus  fàfes.  Il  eft  éton- 
nant qu'un  homme  bien  élevé  fe  permette  des  termes  qu'on  auroit  hon- 
te de  fc  permettre  dans  des  lieux  de  proftitution.  Timée  a  fcnti 
toute  l'horreur  de  ces  calomnies,  &  de  peur  de  pafler  pour  en  être 
l'inventeur,  il  prend  à  témoin  un  Poète  comique  dont  il  ne  dit  pas  le 
nom.  Pour  moi  je  fiiis  perfoadé  que  Démocharès  n'eft  pas  coupable 
de  ces  ordures.  Ce  qui  l'en  juflifie,  c'eft  qu'il  eft  né  d'une  famille  il- 
luftre  &  qu'il  a  reçu  une  très-belle  éducation,  il  éroit  neveu  de  Demof^ 
théne.  Une  autre  railbn,  c'eft  que  les  Athéniens  lui  ont  donné  leconi<* 
mandement  de  leurs  troupes,  &  l'ont  élevé  encore  à  d'autres  dignités. 
11  n'eft  nullement  vraifemblable  cju'ils  eufllènt  fait  tant  d'honnenr 
a  un  homme  plongé  dans  de  pareilles  infamies.  Timée  ne  prend  pas 
garde  qu'il  deshonore  moins  Démocharès  que  les  Athéniens,  ^ui  ont 
aimé  cet  Hiftorien,  qu'il  maltraite  fi  cruellement,  jufqu'au  pomt  de 
lui  confier  la  défcnfè  de  leur  République  &  de  leur  propre  vie. 
Auflî  Démocharès  n'eft -il  pas  coupable  de  ce  que  Timée  lui  re- 
proche. 

Il  cft  vrai  qu'Archedique,  Poëte  comique  ,  a  répandu  contre  lui 
les  fbttifcs  que  Timée  a  eu  loin  de  recueillir.  Mais  il  n'eft  pas  le  fêd. 
Les  amis  d'Antipater  (c  font  auflî  déchaînés  contre  luL  Mais  pour- 
quoi ?  C'eft  parce  qu'il  avoir  dit  librement  plufîeurs  chofes  qui  pou- 
voicnt  chagrmer  ce  Prince,  fes  héritiers  &  fes  amis.  Ceux  qui  dans  le 
Gouvernement  ne  s'accordoient  pas  avec  lui,  ont  aufÏÏ  pris  plaifir  à  le  dé- 
crier. Dcmetrius  de  Phalére  étoit  de  ce  nombre.  Mais  comment  Dé- 
mocharès en  avoir -il  parlé  dans  fbn  Livre  i  II  dit  que  cet  hom- 
me ,    à  la  tête  des  affaires ,  fè  glorifioit  de  fbn  Gouvemement  aux 
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mêmes  titres  qu^aorok  pd  avoir  un  Banquier  o\r  m  Artifan^  qu'il  fe 
vantoit  d'avoir  gouverné  de  manière ,  que  toutes  les  commodités  de  la. 
vie  fc  trouvoient  en  abondance  &  à  vil  prix-,  qu'Une  tortue  ardficielle 
marchoit  devant  lui  les  jours  de  cérémonie  en  jcttant  de  la  fàlivev  que 
de  jeunes  gens  chantoient  dans  le  théâtre  »  qu'Athènes ,   cédant  aux 
Grecs  tout  autre  avantage,  fe  réfervoit  à  elle  feule  la  ^oire  d'être  fou- 
mife  à  Caflander,   &  qu'il  avoir  le  front  d'entendtc  ces  prétendues 
louanges  fans  rougir.    Malgré  cette  fatyre ,    ni  Demetrius  ni  aucun: 
autre  n'a  dit  de  Démocharès  ce  qu'en  a  ofé  dire  Timée.    Le  témoigna*^ 
ge  de  la  patrie  eft  plus  croiable  que  celui  de  ce  fougueux  Hiftorien., 
En  faut-il  davantage  pour  aflurer  hardiment  que  Démocharès  eft  inno- 
cent des  turpitudes  dont  on  l'accufc  ?  Mais  quand  il  fcroit  vrai  que  cet 
Ecrivain  a  eu  le  malheur  de  tomber  dans  ces  fortes  de  fautes  v  quelle 
occafion ,  quelle  affaire  mettoit  Timée  dans  la  n6:effité  de  les  relever 
dans  fon  Hiftoire?  Joignez  ici  tout  le  Fragment  IV.  du  Livre  XII. 
À  la  fuite  dut^uelTolybe  ajout  oit  :  Pour  moi,  laiflant  tous  les  excès: 
où  fa  mauvaife  humeur  Ta  emporté^  je  n'ai  ,fàit  ufage  que  de  ce.  qui^ 
m'a  paru  être  de  mon  fujet^ 

XVIIL 
Le  même. 

CEt  Auteur  déclame  fouvent  contre  Ephorc:  H  cfl  cependânr 
lui-même  coupable  de  deux  fautes.  Il  reproche  avec  aigreur 
des  défauts  qu'il  n'a  pas  fçû  lui-même  éviter,  &  il  fe  fert  de  tdics  ex- 
preflions^  il  infpire  à  fes  lefteurs  de  telles  idées,  qu'on  ne  peut  s'cm?^ 
pêcher  de  lui  croire  l'efprit  abfolument  renverfë;  Si  Alexandre  a  eu  rai- 
fon  de  faire  mourir  Callifthéne  dans  les  fupplices,  quels  fupplices  ne 
mérite  ras  Timée  !  Car  aflTûrément  la  Divinité  doit  être  {dus  irritée 
contre  lui  que  contre  Callifthéne.  Celui-ci  refiifà  confhunmenc  de 
mettre  Alexandre  au  rang  des  Dieux,  Alexandre ,,  dis-je ,  au-deflîis  du- 
quel tout  le  monde  convient  que  la  nature  humaine  n'a  jamais  rien  pro- 
duit :  au  lieu  que  Timée  place  au-deflîis  des  plus  grands  Dieux  un  Ti- 
moléon ,  un  homme  qui  n'a  jamais  ni  fait  ni  entrepris  rien  de  grande 
un  homme  qui  pour  tout  voiage  a  été  de  Corinthe  à  Syracufe.  Grand 
efpace  à  parcourir  en  comparaifon  de  l'Univers  !  Timée  fe  fera  fans: 
doute  mis  en  tête  que  fi  Timoleon^  après  s'être  diftingué  dans  un  pe* 
tit  coin  du  monde,  comme. la  Sicile,  alloit  de  pair  d^  ion  Hifloira 
avec  les  Héros  les  plus  fameux,  lui-même  pour  avoir  écrit  ce* qui  s'é^ 
toit  paflë  en  Italie  &  en  Sicile^  feroitcomparéà  cesËcdyainsquiontem- 
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braffé  THiftoirc  du  monde  entier.  Voilà  Ariftote ,  Théophraftc,  Cal- 
liflhéne^  Ëphore  &  Démocharès  aflez  ven^,  ce  me  femble,  des  in- 
fuites  que  Tini^  leur  a  faites.  Ce  que  j*ai  dit  de  cet  Hiftorien  fîiflîc 
auiTi  pour  détromper  ceux  qui  Pont  pris  pour  un  Ecrivain  droit  &  fans 
paillon* 


XIX. 

Le  même. 

ON  a  quelque  peine  à  démêler  le  caraftére  de  cet  Hiftorien.    A 
Ten  croire  l'on  connoît  celui  des  Poètes  &  des  autres  Ecrivains 
à  certaines  exprcffions  qu'ils  répètent  fouvcnt.  Sur  un  mot,  par  exem- 

fie ,  qui  (i^ifie  diftribuer  des  viandes  &  qui  fe  rencontre  ibuvent  dans 
lomére ,  il  conjedhire  que  ce  Poëte  aimoit  la  table.  Ariftote  parle 
ibuvent  d'affàifonnemcns,  en  voilà  aflez  pour  lui  perfiiader  qu' Arifto- 
te étoit  friand  :  défaut  qu'il  attribue  auflî  à  Dçnis,  fur  ce  que  ce  Ty- 
ran aimoit  que  fes  lits  tuftent  propres  ,  &  qu*il  recherchoit  avec  fbm 
dçs  tapis  de  toutes  fortes  &  les  plus  précieux.  Sur  ce  principe  il  faut 
que  Timée  ait  été  d'un  efprit  cna^in  &  difficile  à  contenter.  Quand 
il  s'agit  de  blâmer  autrui ,  il  le  fait  avec  gravité  &  arec  force.  jPro- 
duit-iî  fos  propres  penfées,  ce  ne  font  que  des  rêveries  ,  des  prodiges, 
des  contes  de  vieille,  des  fuperftirions  dont  une  femme  fèroit  à  peine 
fufccptible.  Au  refte  que  l'ignorance  &  le  défaut  de  jugement  aveu- 
glent tquelquefois  certams  Ecrivains  ,•  jufqu'à  les  tranfporter  loin  du 
lujet  qu'ils  ont  à  traiter  &  les  empêcher  en  quelque  forte  de  voir  ce 
qu'ils  voient,  c'eft  deqixH  l'on  a  pu  &  convaixicre  par  ce  que  nous  à- 
vons  dit  être  arrivé  à  Timée. 
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XX. 
Le  même. 

JUfqu'à  Timée  Ton  avoir  cru  que  Phalaris  avoit  fait  faire  ,  dans  A- 
grigentc,  un  taureau  d'airain  ,  qu'il  y  fàifoit  entrer  ceux  dont  il 
vouloit  fc  défaire-,  qu'cnfuite  on  allumoit  deffous  un  grand  feu; 
que  l'airain  échauffé  brûloit  &  confumoit  ceux  qui  étoient  en^^raiés 
dans  cette  fournaife  ^  &  que  l'animal  étoit  conftruit  de  façon ,  que  quand 
la  violence  du  fupplice  arrachoit  des  cris  à  ces  maUwureux ,  on  cioioic 
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entendre  des  rugiflemens  de  taureau;  11  paflbit  encore  pour  confiant^ 
jufqu'à  cet  Hiftorien  ,  que  pendant  que  les  Cartlu^ois  étoient  maî- 
tres de  la  Sicile ,  ce  taureau  avoit  été  tranfporté  d'Agrigente  à  Car- 
thage  ,  &  qu'on  y  voioit  encore  Touverture  par  laquelle  le  Tyran  fai- 
ibit  entrer  ceux  de  fes  fujets  qui  lui  étoient  fufpeds.  Il  n*y  a  d'ail- 
leurs nulle  raifon  de  dire  qu'un  pareil  taureau  a  été  fabriqué  à  Car- 
thage.  M^gré  une  tradition  fi  bien  établie ,  Timée  nie  le  fait  ^  & 
foutient  que  les  Poètes  &  les  Hifloriens  qui  Tiaffûrent  fc  font  mé* 
comptés  >  que  jamais  ce  taureau  n'a  été  porté  d'Agrigente  à  Cartha- 
gc  ,  &  que  jamais  même  il  n*a  été  dans  Agrigente.  Les  termes  me 
manquent  pour  qualifier  cette  hardieflè.  Cela  mériterait  toutes  les- 
inveâives  dont  Timée  fe  fért  contre  ceux  qu'il  attaque.  Mais  on 
yoit  aflez  par  ce  que  nous  avons  rapporté  plus  haut ,  que  la  chica- 
ne ,  le  menfonge  &  l'impudence  fc  trouvent  chez  lui  au  fouverain 
d^ré  ,  &  Ton  verra  dans  la  fuite  (ju^il  eft  outre  cela  parfaitement 
ignorant.  Entre  autres  preuves  que  j'en  ai  y  dans  fon.  vingt  &  uniè- 
me Livre  fur  h  fin^  il  fait  dire  à  Timoleon  :  Toute  la  terre  efi  di^ 
vifee  en.  trois  parties  ,  dont  l'une  s* appelle  rAjîe  ,  Vautre  l^Afri^ 
que  ,  &  la  troiRéme  l'Europe.  On  feroit  étonné  d'entendre  parlée 
ainfî  cet  imbécillc  ,  qu'on  hommoit  Margites.  Que.  doit-on.  donc  penr 
fer  de  Timée  .^ 

XXL 

Les  Etoliens.  • 

TTVEs:  guerres^  continuelles  &  un  luxe  déméfiiré  avoicnt  jette  les  E- 
.1  3  toliens  dans  de  fi  grandes  dépenfès,  que  fans  que  l'on  s'en  ap- 
perçût ,  fans  qu'ils  s'en  apperçuficnt  eux-mêmes  ,  ils  fè  trouvèrent  ea- 
tan  accablés  de  dettes;  Dans  cet  état  ne  voiant  de  refîburce  que  dans 
le  changement  du  gouvernement ,.  ils  mirent  à  leur  tête  Dorimaque 
&  Scopas  ,  deux  hommes  fàdieux  ,  &  dont  tous  les  biens  étoient  en* 
gagés  à  leurs  créanciers.  Elevés  à  cette  dignité,  ces  deux  hommes» 
piefcrivirent  des  loix  à  leur  patrie 
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XXII. 

Sfûpas* 

CE  Préteur  des  Etolicns  fe  voiant  privé  de  la  dignité,  en  tùc  de 
laquelle  il  avoit  fait  des  loix  ,  tourna  toutes  fcs  pcnfées  vers  le 
Roi  d'Egypte,  perfuadé  qu'il  fc  rcleveroit  par-là  de  Tindigencc  oii  il 
étoit  réduit  y  &  qu*il  trouvcroic  dans  ce  Roiaumc  dcquoi  /atisfairc  U 
panion  qu'il  avoit  d*amaflcr  des  richcflès.  Mais  cette  paflîon  chez  lui 
étoit  fans  bornes.  Il  arrive  à  Alexandrie,  on  le  fait  Général  dc4  trou- 
pes, on  lui  confie  les  principales  affaires,  le  Roi  lui  donne  chaque 
jour  dix  mines  pour  fa  table,  tandis  que  les  Officiers  fubal ternes  n'en 
rccevoient  qu^une.  Tout  cela  lui  paroifloit  encore  trop  peu,  ùl  pre- 
mière avidité  ne  fut  pas  raflafiée.  Il  la  porta  à  de  tels  excès  ,  que  de* 
venu  odieux  à  ceux  mêmes  c^ui  Tavoient  enrichi,  il  perdit  &c  fcs  richcf^ 
lès  &  Ta  vie* 
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C'Eft  lui  qui  avoit  été  envoie  avec  Pythion  pour  obfcrvcrlesdcflcini 
des  Romains.    Cctoit  un  homme  qui  avoit  reçu  de  la  nature 
de  grandes  qualités  pour  le  maniement  des  affaires  d'un  Etat, 

XXIV. 

Nahis^  Tyran  de  Lacèdémtmr, 

f^E  que  ron  va  voir  ,  ejl  la  fuite  du  Nombre  JK  du  Livre  XIIT. 
V^  Toutes  fcs  autres  allions  répondirent  à  celle  que  nous  venons  de 
rapporter  >  U  ne  fe  démentit  jamais*    Il  avoit  fa  part  dans  la  piraterie 

2u*excrçoicnt  les  Candiots.  Dans  tout  le  Péloponéfc  il  diftribuoit  des 
rélérars,  dont  les  uns  pilloicnt  les  temples,  les  autres  voloient  fur  les- 
frands  chemins  ,  d*autrcs  anaflinoient ,  &  à  qui ,  après  avoir  partagé  le 
ucin  avec  eux,  U  donnoit  dans  Sparte  un  lieu  de  rcfijgc  pour  les  mettre 
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en  fôrcté.    Vers  ce  tcms-là  quelques  Béotiens  étant  venus  à  Lacédé- 
mone  gagnèrent  tellement  l'amitié  d'un  des  Ecuiers  de  ce  Tyran, 


qu'ils  rengagèrent  à  faire  voiage  avec  eux.    Il  prit  en  effet  un  chc-^ 
val  blanc  le  plus  beau  qu'il  y  eût  dans  les  écuries  de  fon  Maître* 


q\x( 

fidc ,  un  d'entre  eux  fe  met  à  crier  ,  su  fecours ,  au  fecours.  Les 
habitans  s'aflcmblcnt ,  6c  fe  metcent  en  devoir  de  mener  les  vovsl- 
geurs  au  Magfftrit.  Ce  tribunal  effraia  les  ûtellites  de  Nabis. ,  ils 
fâchèrent  leur  proie  &  fc  retirèrent.  Le  Tyran  qui  cherchoit  depuis 
longtems  quelque  prétcxcc  de  courir  fus  aux  peuples  voiûns ,  fai/îc 
celui-ci,  il  fe  mit  en  campagne  ,  &  pourfuivit  les  beftiaux  de  Proa- 
goras &  de  quelques  autres ,  &  ce  fut  là  le  commencement  de  la 
guerre. 


XXV. 

"PtoUmée  Thilopator. 

ON  fera  peut-être  furpris  que  dans  un  même  endroit  nous  raA 
(èmblions  fur  l'Egypte  beaucoup  de  faits  éloignés  les  uns  des 
autres.  J*avouë  que  ce  n'efl:  pas  ma  méthode  ordmaire ,  j'ai  cou* 
tume  de  marquer  fous  chaque  année  les  événemens  qui  y  font  arri- 
vés. Mais  j'ai  eu  des  raifons  pour  m'écarter  en  cette  occafion  de 
mon  premier  plan.  Les  voici.  Ptolémée  Philopator,  après  avoir  ^nî 
la  guerre  qu'il  avoit  entreprifè  pour  la  Coclefyrie ,  pafla  de  la  con- 
duite fage  &  rangée  ,  qui  jufqu'alors  l'avoit  fait  admirer ,  à  la  vie 
voluptueufe  &  déréglée  que  nous  venons  de  voir.  Ici  manquoient 
dans  le  Livre  quarante-huit  feuilles  oii  PHifiorien  parlait  de  Tto- 
lèmée  &  d^Arjînoé.  Enfin  le  mauvais  état  de  fes  affaires  le  jetta 
dans  la  guerre  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure^  &  dans  laquelle 9  fi 
l'on  excepte  les  cruautés  &  les  injuftices  réciproques  ,  il  ne  s'eft  paflë 
si  fiir  terre  ni  fur  mer  rien  qui  foit  digne  de  mémoire.  C'eft  ce  qui 
m'a  fait  croire  que  (ans  ranger  fous  chaque  année  de  petits  faits  qui  ne 
méritent  nuUc  attention ,  il  valloit  mieux  &  pour  mi  propre  com- 
modité &  pour  l'intérêt  des  le^curs ,  que  j'aifembladc  comme  en  ua 
corps  tout  ce  qui  pouvoit  faire  connoitre  le  caraâére  &  les  inclinations 
de  Ptolémée. 
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XXVI. 

C*EtoIr  chez  les  Cïanîcns  un  homme  paiement  fait  pour  parler  & 
pour  agir.  Naturellement  ambitieux^  pour  s*infînuër  dans  TcP^ 
prit  de  la  multitude,  il  lui  dénonça  les  gens  les  plus  riches ,  il  en  fie 
mourir  quelques-uns j  il  en  bannit  d'autres,  mit  leurs  biais  à  Tenchérc^ 
ks  diftribua  au  peuple,  &  parvint  par  ces  fortes  de  raoicns  à  fc  faire 
bientôt  une  puiflance  6c  une  autorité  roialc. 
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Tbilippe. 


CE  Prince,  après  avoir  (ait  fur  la  route  mîîlc  mjufKccs  contre  Ta 
foi  des  Traités ,  prit  terre  chez  les  Thaficns,  &  réduific  en  fcrviJ 
de  leur  Ca^tale^  quoiqu'elle  eût  ùâi  alliance  avec  luL 
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IL  paroît  que  ce  prérendu  Tuteur  de  Ptoléméc  écoit  un  crprit'nifî?^ 
accoutume  depuis  longtcras  aux  tbuplcfTcs  &  aux  artifices  des  Cours, 
&  méchant*  Le  premier  qu*il  fir  mourir  fut  Lyfimaque,  fils  de  Pto* 
ïcmce  ôc  d'Arfinoé  fille  de  Lyfimaquc:  le  Iccond  fut  Maga  ,  fils  de 
Ptolémce  &  de  Bérénice  fille  de  Maea.  Il  ic  défit  par  la  mèmç  voie 
de  Bérénice,  mérc  de  Ptolémce  Phiîopator,  du  Lacédcmonicn  Cléo-r 
mène,  &  d'Arfmoé  fille  de  Bérénice, 

V 


:^î4i  EXEMPLES    DE    VEUT  us 

XXIX. 

Autre  Miniftre  de  Ptolémée^  qui  après  avoir  éloigné  de  la  Cour 
tout  ce  qu'il  y  avoit  parmi  les  Seigneurs  de  plus  illuftre^  &  avoir 
appaifé  la  colère  des  troupes  par  le  paiement  de  leur  Iblde,  revint  da- 
bord  à  fe  première  façon  de  vivte.  Les  charges  qui  étoient  reliées  va- 
cantes par  réloigncment  de  ceux  qui  les  occupoient,  *il  les  donna  à  des 
gens  emploies  auparavant  aux  plus  vils  miniftéres,  &  qui  n'avoient  ni 
probité  ni  honneur.  11  pafïbit  la  plus  grande  partie  du  jour  &  de  la 
nuit  à  fè  noier  dans  le  vin  &  dans  les  autres  débauches  qui  marchent  à 
la  liiite  de  Tivrognerie.  Fenmies,  filles  fiancées ,  vier^  étoient  des- 
honorées (ans  pudeur,  &  tous  ces  crimes  fe  commettoient  avec  un  air 
d'autorité  qui  le  rendoit  infupportablc.  Toute  TEgypte  gémiflbit  fous 
la  tyrannie  de  ce  monftre.  Il  ne  fe  préfcntoit  cependant  nul  expédient^ 
nul  fccours  pour  l'en  délivrer,  &  le  joug  s'appefantiflbit  toujours  de 
plus  en  plus.  L'infblcnce,  l'orgueil,  la  mollefle  du  Miniftre^  n'a  voient 
plus  de  bornes.  Il  étoit  en  horreur  parmi  le  peuple.  On  fe  rappella 
^s  malheurs  où  fes  pareils  avoient  autrefois  entraîné  le  Roiaume.  Mais 
comme  il  ne  fe  trouvoit  pas  un  homme  fous  la  conduite  duquel  on  pût 
fe  venger  d'AgathocIes  &  d'Agathoclée  là  fenmie ,  il  fallut  bien  fe  te- 
nir en  repos.  On  h'avoit  plus  d'elpérance  qu'en  Tlépoléme,  &  cette 
efpérance  tranquillifoit. 

XXX 

Antiochus. 

D  Ans  les  premières  années  de  fon  régne,  ce  Prince  paflbit  pour 
être  capable  de  former  &  d'exécuter  de  grands  deflcins.  Plus 
avancé  en  âge,  il  devint  méconnoiflable ,  &  trompa  l'attente  qu'on  en 
avoit  conçue. 


XXXL 


*ET       DE       Vie 


X  X  X  T, 

QUand  ce  Prince  fut  arrivé  à  Pergame ,  s'imaginanr  qu'Attalus  ne 
pouvoit  plus  lui  échapper  ,  il  n'y  eut  pas  de  cruautés  qu'il 
n'excrçâr  II  le  livra  à  toute  fa  fureur  ,  &  la  fît  éclater  plus  en* 
core  contre  les  Dieux  que  contre  les  hommes.  Irrité  de  ce  que  la  gar- 
nilbn  de  Pergame,  aidée  par  la  fituation  des  podcs  qu'elle  gardoit^ 
ibrtoit  des  petits  combats  toujours  viftorieufè  ,  &  de  ce  qu*il  ne  pou- 
vait rien  piller  dans  la  campagne  par  le  bon  ordre  qu'Attalus  y  avoit 
mis  y  il  déchargea  toute  fa  colère  fur  les  (fatuës  &  fur  les  temples  des 
Dieux,  &  par-là  fc  fît ,  lelon  moi ,  plus  de  tort  &  de  deshonneur  à 
lui-même  qu'au  Roi  de  Pergame-  Car  non  feulement  il  mit  le  feu  aux 
Temples  &  renvcrfa  les  Autels  ^  mais  il  fît  encore  brifer  les  pierres^ 
de  peur  qu'elles  ne  ferviflent  à  relever  œs  édifîces.  Apres  avoir  détruit 
k  Nicephorium^  coupé  le  bois  faeré,  arraché  l'enceinte,  &  ruiné  juf^ 
qu'aux  fondemcns  pluficurs  autres  Temples  d'une  grande  beauté  ,  il 
^la  d'abord  à  Thyatire,  de  là  dans  la  plaine  appellcc  Thébés,  où  il 
cfpéroit  faire  un  butin  immcnfe ,  &  d'oii  ,  làns  pouvoir  rien  en  em- 
porter, il  pafïa  à  Hiéra  Corné,  De  cet  endroit  il  députa  à  Zcuxis  pour 
le  prier  de  lui  envoicr  des  vivres  &  les  autres  fecours  dont  il  étoit  con- 
venu dans  le  Traité  d'aUiance  qu'ils  avoient  fait  cnfcmble.  Ce  Satrape^ 
fît  fcmblant  d^cxécuter  les  articles  du  Traité  :  mais  dans  le  fond  il  ne 
voulûit  rien  moins  qu'augmenter  les  forces  &  la  puilïancc  du  Roi  de 
MacédoinCt 


XXXIL 

Néibis. 

ON  a  vu  plus  haut  quelle  croit  la  manière  de  gouverner  de  ce  Ty- 
ran de  Lacédémone,  comme  après  avoir  chaflc  les  Citoiens,  il 
affranchit  les  efclaves  &  leur  fît  époulcr  les  femmes  &  les  filles  de  leurs 
maîtres.  On  a  vu  encore  que  tous  ceux  qui  pour  leurs  crimes  avoient 
été  chafles  de  leur  patrie,  trouvoient  dans  fa  puiflàncc  comme  un  afy- 
Ic  facré  »  8c  qu*il  avoit  foit  de  Sparte  comme  un  repaire  de  (cclérats. 
Nous  allons  montrer  mamtenant  comment  dans  ce  tems-à  n)cmc, 
^omi  FI  Hhh  quoi- 
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quoiqu* Allié  des  MeflTéniens  ,  des  Eléens  &  des  Etoliens  ,  &  engagé 
par  fermens  &  par  Traités  de  les  iècourir  lorf^u'ils  fèroient  accaqués, 
fans  égard  pour  des  engagemens  fi  folemnels  ,  il  ofk  commettre  contre 
MeflTéne  la  plus  noire  des  perfidies. 


XXX.III. 

Zenon  &  Antifthéne ,  Hijiariens  Rhodiens. 

^Omme  quelques  Hiftoriens  pMticuIîers  ont  écrit  avant  moi  le* 
i  événemens  qui  font  arrivés  dans  ce  tems-ci  chez  les  Mefllënien^ 
&Tes  autres  Alliés  ,  je  fuis  bien  aifè  de  dire  ici  ce  que  j'en  penfe.  Je 
ne  les  paflerai  pas  tous  en  revûë  >  je  ne  m'arrêterai  qu'aux  plus  célè- 
bres &  aux  plus  diftingués.    Zenon  &  Antifthéne,  tous  deux*  Rho* 
diens,  font  de  ce  nombnr,  &  méritent  notre  attention  pour  plus  d'u* 
ne  raifon.    Car  ils  font  Auteurs  contemporains  ,  ils*  ont  gpuvemé  la 
République,  &  quand  ils  ont  écrit,  ce  n'a  point  été  par  des  vâës  dfin- 
térét,  mais  par  honneur  &  par  d'autres  morifs  dignes*  du  rang  oa'îls  te- 
noient.    Ce  qui  m'oblige  à  m'expliquer  fur  leur  compte,  c'efPquc  jc^ 
traite  les  mêmes  choies  qu'ils  ont  traitées;    Si  je  ne:  pfévcnoiS'  pas  le 
Icfteur  ,  ébloui  de  la  célébrité  de  la^  République  Rhodienne  &  dfe  là' 
réputation  ou  clic  eft  de  fe  diftinguer  particulièrement  dans  les?  aflSd* 
ces  de  mer  ,  il  feroit  porté ,  lorlque  je  ne  conviendrais  pas  avec  eux, 
à  ajouter  foi  à  leur  rapport  plutôt  qu'au  mien.    Vôions  donc  fi  Ton 
doit  s'y  fier. 

L'un  &  Tautre  aflfârent  que  la  bataâle  navale  donnée  proche  de  Pl/Ie 
de  Ladé,  a  été  plus  vive  &  plus  meurtrière  que  celle  qui  s'éft  donnée 
à  la  hauteur  de  Chio.  Ils  difënt  encore  que  le  détail  de  l'aâion^ 
fon  fbccès,  en  un  mot  la  viftoire  eft  toute  à  l'honneur  des  Rhodîens; 
Qu'il  foit  permis  aux  Hiftoriens  d'avoir  quelque  penchant  à  faire 
honneur  à  leur  patrie  ,  j V  confons  \  mais  je  ne  voudrois  pas  qu'ils 
abufaflent  de  cette  permiiuon  ,  jufqu'à  nous  débiter  des  choies  con* 
traires  à  ce  qui  s'eft  réellement  paflS.  Il  leur  échappa  déjà  tant  de 
fautes  que  Thumanité  peut  à  peine  éviter.  Si  en  faveur  de  notre 
patrie,  ou  par  tendrefie  pour  nos  amts ,  ou  par  reconnoifl&nce,  nous^ 
nous  laiffons  aller  à  raconter  de  deflein  prémédité  des  événemens  èiux- 
&  imaginaires,  en  quoi  nous  diftinguera-t-on  de  ces  Hiftorkns  meroé- 
naires  (]ui  livrent  leur  plume  au. plus  of&ant  i  L'intérêt,  qu'on  laie  que 
ceux-ci  ont  à  mentir,  fait  méprifor  leurs  Ouvrages  :  les  nâoes  feront* 
ils  [dus  eftimés,  Ç\  l'on  s'apperçoit  que  l'inclination  oir^la  haine  nous 
les  a  diâés  ?  C'cft  un  début  contre  lequel  un  leâeur  ne-  peut  tm 
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fc  tenir  en  garde,  &  que  les  Hiftoriens  eux-mêmes  doivent  éviter 
avec  foin.    Zenon  &  Antifthéne  y  font  tombés.  En  voici  la  preuve. 

Ils  conviennent  Tun  &  Tautrc,  en  faifant  le  détail  du  combat,  que 
deux  quinquerémcs  des  Rhodiens  furent  priiès  avec  leur  équipage  par 
les  ennemis  :  qu'un  autre  vaifleau  ouvert  &  prêt  de  couler  à  fond ,  pour 
fc  fauver ,  avoit  levé  la  voile  &  gagné  le  large  >  que  plufieurs  qui  en 
croient  proche  s'étoient  mis  aufli  en  haute  mer  ,  &  que  T Amiral  fc 
voiant  prefque  abandonné  avoit  fuivi  le  même  exemple  :  qu'alors  tous 
CCS  vaifleaux  jettes  par  une  tempête  dans  la  Myndie ,  avoient  abordé 
le  lendemain  à  Pille  de  Cos  en  traverfànt  les  ennemis  *,  ^ue  ceux-d 
avoient  attaché  les  quinquerémes  Rhodiennes  à  leurs  vaifleaux ,  &  que 
débarquant  à  Ladé  ils  s'étoient  logés  dans  le  camp  des  Rhodiens  :  en- 
fin que  les  Miléfiens  effraies  de  cet  événement ,  avoient  couronné  non 
feulement  Philippe ,  mais  encore  Héraclides.  Après  toutes  ces  mar- 
ques d'une  défaite  entière  ,  comment  peuvent- ils  nous  aflurer  que  les 
Rhodiens  ont  remporté  la  victoire?  ils  le  font  cependant ,  &  cela 
malgré  une  Lettre  écrite  au  Confèil  &  aux  Prytanes  par  l'Amiral  mfr- 
me  après  le  combat,  &  qui  fc  confèrve  encore  dans  le  Prytanée:  Let* 
tre  entièrement  conforme  au  récit  que  nous  avons  Fait  de  la  journée 
de  Ladé  ,  &c  qui  détruit  tout  ce  que  Zenon  &c  Anciflhéne  en  ont 
rapporté. 

Ces  deux  Hifloriens  racontent  enfiiite  Tin  fui  te  faite  aux  Meffêniens 
contre  la  foi  des  Traités.  Là  Zenon  dit  que  Nabis  ,  au  fortir  de  La- 
cédémone ,  traverfa  TEurotas  :  que  fuivant  le  ruifleau  nommé  Ho* 
plités ,  il  étoit  venu  par  le  fcntier  étroit  à  Polafîon,  &  de  \h  à  Sélafiei 
d'où  prenant  fa  route  par  Phares  &c  par  lesThalames,  il  étoit  arrivé 
au  Pamifc.  Que  dirons-nous  de  cette  route?  Elle  eft  tout*à-fait  fctn* 
blable  à  celle  d'un  homme ,  qui  pour  aller  de  Corinthe  à  Argo$ 
traverfcroit  l'Iflhme,  iroit  aux  rochers  Scironiens ,  &  de  là  ,  fuivant 
le  Contopore  Se  pafOint  par  les  terres  de  Mycénes  9  entreroit  dans  Ai> 
gos.  Car  tous  ces  lieux  ne  font  pas  feulement  un  peu  Soignés  Id 
uns  des  autres,  ils  font  dans  une  fituation  abfblument  oppofëe.  L'IfHi^ 
me  &  les  rochers  Scironiens  font  à  l'Orient  de  Corinthe  ,  au  lieu  que 
le  Contopore  &  Mycénes  approchent  beaucoup  du  Couchant  d'hiver: 
de  forte  qu'il  n'efl  pas  pofliUe  de  venir  de  Corinthe  à  Argos  rar  œ 
chemin.  La  même  impoflîbilité  fc  rencontre  dans  la  route  que  zkàiofi 
fait  fuivre  à  Nabis.  Cv  l'Eurotas  8c  Sélafie  font  au  regard  de  Lac^ 
démone  â  l'Orient  d'été,  &  les  Thalames,  Phares  &  le  Pamifc  au  Go» 
chant  d'hiver.  Il  ne  ^ut  donc  pour  aller  par  les  Thalames  à  Md^ 
fénc,  ni  paffcr  à  SélaOe,  ni  même  traverfer  l'Eurotas. 

Ce  que  dit  encore  SSénon  que  Nabis  forcit  de  Mcffêne  par  la  porte 
de  Tegée,  eft  une  méprifc  grofliere.  Car  l'on  paffc  par  M^^c^if 
pour  ^cr  de  NidTéDe  à  Te^,  il  ne  peut  donc  y  avoir  i  Me&ietaié 
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porte  qu'on  appelle  de  Tegée*  Ce  qui  a  trompé  Zenon ,  c'eft  qu'à 
Meflënc  il  y  a  une  porte  qui  fe  nomme  Tégéatide  &  par  laquelle  Nabis 
fortit  de  la  ville  pour  retourner  dans  la  Laconie.  Ceft  ce  nom  de 
Tégéatide  qui  a  tait  croire  à  cet  Hiftorien  que  Tégée  éroit  voifinc 
de  Mefféne  ,  quoique  pour  pafler  de  cette  ville  oans  la  Tégéati* 
de  on  ait  à  traverler  toute  la  Laconie  &  le  territoire  de  Méga- 
lopolis. 

Voici  encore  un  autre  mécompte  de  Zenon.  Il  dit  que  TAlphéc 
fe  cachant  prefque  au  fortir  de  fa  iburce  ,  parcourt  fous  terre  un  long 
cfpace  de  chemin  &  ne  commence  à  reparoître  qu'auprès  de  Lycoa 
dans  PArcadie.  Il  eft  cependant  certain  que  ce  fleuve  ,  qui  fe  cache 
fous  terre  près  de  fa  fource ,  au  bout  de  dix  ftades  reparoît  &c 
traverfe  toute  la  campagne  de  Mégalopolisj  que  petit  d'abord,  mais 
prenant  en  chemin  de  nouvelles  forces ,  il  arrofe  majeftueufement 
deux  cens  ftades  de  cette  campagne  ,  &  qu'enfuite  augmenté  du  Ly- 
fius  il  eft  à  Lycoa  très-profond  &  très-rapide-  Il  manque  ici  quel- 
que chofe. 

.  Cependant  ces  fautes  paroiftènt  en  quelque  forte  excufâbles  &  je 
les  pardonne  volontiers  à  ces  Hiftoriens.  Les  unes  ils  ne  les  ont  fai- 
tes que  pour  n'avoir  point  aflcz  connu  les  païs  dont  ils  avoient  à 
parler  î  &  ils  n'ont  déguiféla  défaite  de  Ladé  que  par  amour  pour  la 

gloire  de  leur  patrie.  Mais  il  refte  un  reproche  à  faire  à  Zéhon  dont 
auroit  peine  à  fe  laver,  c'eft  de  s^être  beaucoup  moins  étudié  à  la 
recherche  &  à  l'arrangement  des  faits  ,  qu'à  Pélégance  &  à  la  beauté 
du  ftile.  Il  fe  van^^e  même  fouvent  de  s'être  diftingué  en  ce  genre,  8c 
plufieurs  autres  Hiftoriens  célèbres  fe  font  valloir  comme  lui  de  ce 
côté-là.  Pour  moi  je  crois  que  Ton  doit  s'appliquer  à  donner  à 
THiftoire  tous  les  ornemens  qui  lui  conviennent ,  elle  devient  par  là 
beaucoup  plus  utile  &  plus  intéredante  :  mais  jamais  homme  lènfë  ne 
fera  de  cela  fon  princioal  &  ne  fe  le  propofera  pour  fon  premier  ob- 
jet. Il  eft  en  effet  d'autres  parties  de  PHiftoire  qui  méritent  beau- 
coup plus  nos  foins  &  où  il  eft  beaucoup  plus  glorieux  d*exceller.  Au 
moins  un  Ecrivain  éclairé  dans  les  afiaires  en  penfera  ainlî.  J'expli- 
que ma  penfée  par  un  exemple.. 

Zenon  décrivant  le  fiége  de  Gaza  &  la  bataille  donnée  par  Antio- 
chus  à  Scopas  dans  la  Gœlcfyrie,  près  de  Pavion ,  a  pris  tant  de  foins 
pour  orner  fa  narration ,  qu'un  Rhéteur  travaillant  itir  la  même  matiè- 
re pour  étaler  toute  fon  éloauence,  demeureroit  au«deflbus  de  l'Hifto- 
rien.  En  récompenfe  il  s'eft  tellement  n&ligé  fur  les  feits,  que  fur  ce 
point  il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  fuperhciel  &  de  plus  ignorant  que 
iZénon.  Voici  la  manière  dont  il  décric  l'ordre  de  bataille  de  Scopas, 
en  commençant  par  la  première  ligne.  La  phalange,  dit-il,  étoic  avec 
quelque  peu  de  cavalerie  fur  Taile  droite  au  pied  de  la  montagne  :  & 
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Taîle  gauche  avec  toute  la  cavalerie  qui-la  %utettoît,  étoit  dans  la 
plaine.  Antiochus  au  point  du  jour,  continue  t-il ,  fit  partir  Gfi  fils 
aîné  avec  un  détachement  pour  occuper  le  premier  les  hauteurs  qui 
commandoicnt  les  ennemis-,  &  avec  le  rcftc  de  Tarmée,  dès  que  le  So- 
leil eut  paru,  il  traver(à  le  fleuve,  rangea  ks  troupes  dans  la  plaine, 
mit  fa  phalange  fur  une  feule  ligne  fie  Toppolà  au  corps  de  bataille  des 
ennemis.  Il  diftribua  fa  cavalerie  partie  fiir  .Paîle  ^uche,  partie  fur 
la  droite  de  la  phalange.  Ici  étoient  portés  les  cavaliers  cuirafl^s  qui 
étoient  conduits  par  Te  plus  jeune  des  enfans  d'Antiochus.  Les  élé- 
phans  placés  devant  la  pnalange  à  certaine  diflance  avoient  à  leur  tétt 
Antipates  de  Tarente.  On  avoit  jette  dans  les  intervalles  ,  laîffês  en- 
tre les  éléphans,  quantité  d'Archers  8c  de  Frondeurs.  Le  Roi  en- 
touré de  la  cavalerie  favorite  fie  de  fès  gardes  prit  fbn  poflc  derricric 
les  éléphans. 

L'armée  ainfi  rangée,  c'eft  toujours  d'après  2^non  que  je  parle,  An- 
tiochus le  cadet,  que  nous  venons  de  voir  dans  la  plaine  çppoféc  à 
l'aile  gauche  des  ennemis  avec  les  cavaliers  cuiraflës ,  fondit  ou  haut 
de  la  montagne  fur  la  cavalerie  que  commandoit  PtolÀnée  fils  d'OEro- 
pe  fie  que  les  Etoliens  avoient  mife  dans  la- plaine  fur  l'aile  gauche,  il 
la  culbuta  fie  pourfliivit  les  fliiars.  2jénon  met  enfiiite  les  deux  phalan- 
ges aux  mains,  fie  dit  que  le  combat  fut  opiniâtre.  Mais  comment  ne 
voit-il  pas  que  ces  deux  phalanges  ne  peuvent  fe  joindre,  avant  que 
les  éléphans,  les  Archers,  les  Frondeurs,  les  chevaux  qui  font  entre 
elles,  aient  vuidé  le  terrain? 

Il  ajoute  que  quand  la  phalange  Macédonienne  ouverte  par  les  Eto- 
liens eut  été  mife  hors  de  combat  ^  les  éléphans  recevant  les  fuiaids  6ç 
tombant  fur  les  ennemis,  y  caufërent  un  grand  défordre.  Mais  les  pha- 
langes une  fois  mêlées,  les  éléphans  pou  voient-ils  diftinguer,  entreçeux 
[ui  plioient,  qui  étoit  de  l'armée  d' Antiochus,  qui  appartenoit  à  odle 
e  Scopas.^ 

Il  dit  encore  que  la  cavalerie  Etolienne,  peu  accoutumée  à  voir 
des  éléphans,  en  avoit  été  épouvantée  pendant  le  combat.  Cda  ne  fe 
peut  pas.  Car  Zenon  nous  dit  lui-même  oue  la  cavalerie  de  l'aîle  chbî- 
te  n'eut  rien  à  fouffrir,  fie  gue  celle  de  l'aile  gauche  avoit  été  mife  ca 
fliite  par  le  plus  jeune  des  nls  d' Antiochus.  Quelle  eft  donc  ccttc'dL-t 
valcric  qui  vis-à-vis  de  la  phalange  auroit  été  efiraiée  par  les  B& 
phans  ? 

Mais  le  Roi  lui-même  qu'efl-il  devenu?  Je  ne  le  vois  nulle  part.  De 

3uel  ufage  a-t-il  été  dans  l'aflion  >  Quel  fervice  a  rendu  ce  beau  corp» 
e  cavalerie  fie  d'infanterie  qu'il  avoit  affemblé  autour  de  la  perfon* 
ne  ?  Et  l'ainé  des  Antiochus  qui  avec  un  détachement  étoit  allé  s'em- 
parer des  hauteurs,  qu a-t-il  tâit.^  Il  ne  retourne  ras  même  au  camp 
après  le  combat.    Il  n'avoit  garde  d'y  retourner*    Zenon  ^  marcher 
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à  la  fuite  du  Roi  deux  <ie  fes  fils,  &  il  rfy  en  a  qu-un  qui  Tait  ac- 
compagné. 

Comment  fe  peut-il  encore  faire  que  Scopas  (bit  Ibrti  le  premier  & 
le  dernier  du  combat?  Si  nous  en  croions  notre  Hiftorien,  ce  Géné- 
ral n*eut  pas  plutôt  vu  la  cavalerie  conduite  par  le  jeune  Antiochus  fon- 
dre,  au  retour  de  la  pourfuite  des  fiiiards,  fur  les  derrières  de  fa  pha- 
lange, que  defefpérant  de  vaincre,  il  fît  retraite.  Cependant  il  nous 
<lit  dans  un  autre  endroit  que  Scopas  voiant  la  phalange  enveloppée  par 
Jcs  éléphans  &  par  la  cavalerie,  il  crut  la  bataille  perdue  &  fe  retira. 
.Quelle  confufion  ne  doivent  pas  foire  à  des  Hiftoricas  des  foutes  îi  pal- 
pables, des  contradictions  fi  manifcftes  ! 

Concluons  donc,  qu*il  fout  faire  tous  fcs  efibrts  pour  exceller  dans 
toutes  les  parties  de  THiftoire,  cette  ambition  eft  digne  d'un  hoanécc 
homme:  mais  que  fi  cela  ne  fe  peut  pas,  Ton  doit  s'appli(]uer  princi- 
palement aux  parties  les  plus  importantes  &  les  plus  nécefïaires.  Je  don- 
ne cet  a^is,  parce  que  je  vois  que  dans  les  autres  arts  &  dans  les  iRâen^ 
x:es,  comme  dans  PHiftoire,  Ton  n^lige  le  vrai  &  Tutile,  &  qu'on 
ne  recherche  que  le  brillant  &  ce  qui  flatte  rima^nation.  On  loue 
CCS  fortes  de  productions,  oa  les  admire.  Ce  font  pourtant  ceHes 
.qui  coûtent  le  moins,  &  qui  font  le  moins  diK>nDeur.  J'en  actefte 
les  peintres. 

Au  refte  à  l'égard  des  fautes  de  Géographie  que  nous  venons  de  re« 
lever,  comme  elles  fàutoicnt  aux  yeux,  j'en  ai  écrit  à  Zenon  même  ; 
car  il  n'eft  pas  d'un  galant  homme  de  tirer  avantage  des  foutes  d'autnii, 
pour  fè  foire  de  la  réputation  à  fès  dépms.  C'efI  cependant  un  procé- 
dé alTcz  ordinaire.  Mais  loin  d'en  agir  ainfl,  je  crois  qu'en  vue  de 
Tutilité  publique  nous  devons,  autant  qu'il  cd  poflîble,  non  fèulemenc 
travailler  nos  Ouvrages  avec  foin  ,  mais  encore  aider  aux  autres  à 
redifier  les  leurs.  Par  malheur  cet  Hiflorîen  rççut  ma  Lettre  tiop  tardL 
L'Hifîoire  étoit  déjà  répandue  dans  le  public.  Il  n'étoit  plus  poffiblç 
d'y  rien  changer,  il  en  fut  au  defcfpoir,  mais  du  refte  il  prit  en  très- 
bonne  part  les  avis  que  j'avois  pris  la  liberté  de  lui  donner.  Je  prie 
ceux  qui  dans  la  fuite  me  liront  de  tenir  la  même  conduite  à  mon  é« 
gard.  S'ils  s'apperçoivent  que  j'aie  quelque  part  menti  à  deflein  ou 
diilîmulé  la  vérité  la  connoiflant,  qu'ils  me  condamnent  fans  mîfëri* 
corde  ^  mais  fi  Je  n'ai  manqué  que  fourç  d'avoir  été  afiez  inftruie 
de  certaines  choies ,  je  leur  demande  eracc.  Dans  un  Ouvrage  fi 
vafte  &  qui  embraflc  tant  de  chofèç  ,  il  n'eft  pas  aife  d'être  ^le« 
ment  exa^  en  tout. 
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XXXIV. 

TIépoUme. 

nr^Lépoléme  était  encore  jeune  loriqu'cn  Egypte  il  fiit  honoré^du 
l    Miniftére.  Il  avoic  port6  les  armes  toute  (a  vie^  âcavoit  ait  gran- 
de figure  dans  les  armées.  U  étoit  natuidlement  haut  &  avide  de  poire. 
Pour  les  afïakeS)  il  avoit  beaucoup  de  bonnes  &  beaucoup  de  mauvai«i 
fès  Qualités.  Brave  &  vigoureuse,  il  iàvoît  commander  une  armée,  bien . 
conduire  une  expédition,  manier  les  cffprits  des  fbldats  ,.  &  les  amener 
où  il  vouloit.  Mais  perfbnne  n'étoit  moins  propre  aux  affaires  qui  de« 
mandent  de  Tétude  &  de  ratténtion,peribnne  n'eotendoit  moins  les  fi- 
xiances.  Audi  fa  fortune  fiit-elle  de  peu  de  diirée.    lie  Itbiaume  fe  ièn- 
tit  bientôt  de  fa  prodigalité.  Il' ne  le  vit  pas  plutôt  piaiccedçs  coffires 
du  Roi,  qu'il  pafla  la  plus  gprande  partie  dés  jours!  à  jouèî:  it^  la  paume, 
&  à  difputer  avec  dé  ieuneS'gais'à  qui  brilleroîe'  dâvanta^:daps  l<s  ex* 
crcices  militaires.  U  leur  donnoir  eofiiite  de  grands  repas».  Ç^i^oient  là 
fes  occupations  Se  fts  compagnies-ordinaires^.  Quand  il  faifoit  ont* que 
de  donner  quelque  audience  pour  les  affaires  de TEtat^c'étou:  alors  aji'il. 
répandoit  à  pleines  mains  &  qu'il  diflipoit  l'argent  de  fbniCfaître.  Il  en 
donnoit  avec  profufion  aux  Députés-  de  la  Grèce ,  aux  artîians  de  Baccbus^. 
&  furtout  aux  OfHciers  de  l'armée  &  aux  fbldats.    Il  ne  (avoit  ce  que 
c'étoit  que  de  refufbr.  Il  paioirgraflement  les  louanges  qu'on  lui  don* 
noit,  de  quelque  part  qu'elles  vinflent.  ï^ar-là  il  s'expofâ  à  des  dépen- 
£cs  beaucoup  plus  confidérables.  Car  on  pe  le  loua  [kis  feulement  pour 
les  bienfaits  qu'on  avoit  reçus ,  £uis  qu'on  sV  attendit  i  mais  encore 
pour  ceux  qiiV>n  efpéroit  de  recevoir  dans  la^fiiîter^  Oétok  ^letout  cèt6^ 
à  qui  le  loueroit  davantage.  On  n'entendoit  P?r  Coqt  mut  do  'élo^  dçi 
Tlépoléme.  Dans  tous  les  repas  onbûvoir  à  uùnté.  J^yiljté  ét9iitâ&  ' 
ne  d'infcriptions  à  Con  honneur,  toutes  les  rues  retentifloient  de  cnan- 
fbnsi  où  l'on  élevoit  fbn  mérite  jufqu'au  ciel.    Ce  jlécliainement  de., 
louanges  lui  enfla  le  cœur,  &  ne  fitquu-riteir  ôiMlkpaîRônd^ètristàù^ 
&  pour  fe  fatisfàire  il  devint  encere^lus  libéral  à  l'égard  des  étrangers 
&c  des  fbldats.    A  la  Cour  ceâ  prod^âlitéS  lui  firent  des  ennemis  y  on 
l'y  bldmoit  hautement,  fa  vanité  y  devint  infiipportable,  &So(ibe  y  é- 
toit  infiniment  plus  eflimé.  En  effet  ce  Sôtlbe  fê  conduifbit  auprès  du 
Prince  avec  une  fagefle  qui  paroiflbit  au  deflus  de  fbn  àg/^  ^  avec  les  é- 
trangçrs ,  c'étoient  toujours  dés  nlaniéres  dimeS  des  deux  etnjA^  qui 
lui  avoient  été  confiés,  favoir  de  Garde  de  l'Aliâeaû  KoiàLScée  ffte** 
mier  Officier  des  Gatdcs'dù  corpK  ' ^     '' 
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Vers  ce  tcms-là  Ptolémée,  fils  de  Sofibe,  revint  de  Macédoine 
à  Alexandrie.  Avant  qu'il  partît  de  cette  ville,  déjà  vain  par  lui-mê- 
me &  par  les  Richefles  que  ion  père  lui  avoit  aquifès ,  il  le  devint 
encore  plus  à  la  Cour  de  Philippe.  Il  afFefta  les  airs  &  prit  la  feçon 
de  s'habiller  de  la  jeunelle  qu'il  y  fréquenta.  Il  eut  la  (implicite  de 
s'imaginer  que  la  vertu  des  Macédoniens  confiftoit  à  fe  vêtir  &  à  fc 
chauf^  d'une  certaine  manière,  &  fe  crut  véritablement  homme  pour 
avpir  ^it  ce  voiage  &  avoir  vécu  avec  les  Macédoniens.  A  fon  re- 
tour, il  regarda  les  Alexandrins  avec  le  dernier  mépris, ce  n'étoit  félon 
lui  que  de  vils  efelaves  &  des  ftupides.  Il  n'eut  pas  plus  d'eflime  pour 
Tlépolémc,  il  le  décria  par  tout.  L«  Courtifans  indignés  de  voir  les 
affaires  fi  mal  gouvernées,  le  joignirent  à  lui.  Ils  ne  purent  fouffrir 
plus  lonaems  que  Tlépoléme  difpoflt  des  finances  ,  non  en  Minière, 
niais  en  néritier:  Le  nombre  de  les  amis  diminuoit  de  jour  en  jour. 
On  obfervoit  toutes  fes  démarches  ,  on  prenoit  en  mauvaife  part  tou- 
tes (es  aélions ,  &  l^on  répandoit  contre  lui  des  difcours  pleins  de 
fiel  &  d'aigreun  II  fut  averti  de  tout  ce  qui  fc  pafibit  contre  lui, 
&  d'abord  il  prit  le  pard  de  n'y  pas  (aire  attention.  Mais  quand  il 
fçut  qu'en  (on  ab(ènce  ,  dans  un   Con(cil  public  ,  on  avoit  ofé   (e 


de  tout  le  iponde. 


XXXV. 

Le  mhne. 


QUand  Tlépoléme  eut  fini  (a  harangue,  il  voulut  queSofibe  lui  re- 
mît l'Anneau  Roial ,  &  depuis  ce  moment  il  difpofii  de  toutes 
les  affaires  de  l'Etat  comme  il  lui  plut 


XXXVL 

Les  Gazêens. 


A  ï^f ^  avoir  raconté  la  prife  de  Gaza  par  Antiochus ,  Polybe  a- 
XX  Jp^^^  •  Je  ne  puis  me  difpenfer  de  rendre  ici  aux  Gazéens  la jut 
tkt  qu'ils  méritent    Braves  &  courageux  dans  la  guerre  autant  qu'au- 


cun 


ET       D    È       V   I    C    E   S.  4^5 

cun  autre  peuple  de  la  Coeleryrie  3  en  fidélité  pour  leurs  Alliés  &  en 
confiance  ils  Uirpaflent  de  beaucoup  tous  les  autres.  Leur  fermeté  eft 
inébranlaUe.  A  la  quatrième  irruption  que  firent  les  Médes  dans  le 
pais,  la  terreur,  que  cette  Puiflance  redoutaUe  répandit,  fiit  fi  gran- 
de, que  de  tout  côté  Ton  ie  livroit  fans  réfiibnce.  Les  Gazéens  feuls 
ôférent  s'oppofer  à  ce  torrene  ^  &  (butinrentun  fiége.  Alexandre  pa* 
roît  dans  ce  Roiaume,  toutes  les  villes  lui  ouvrent  leurs  portes,  Tyc 
elle-même  eft  réduite  en  fcrvitude  ,  &  Ton  n*efpére  plus  de  falut  en  nul 
endroit  qu'en  fe  foumettant  à  ce  Conquérant  9  c'eft  une  impétuofité  & 
une  violence  à  laquelle  perfbnne  n'o(è  réfifter  ,  Gaza  (èule  plus  hardie 
ne  fe  rend  qu'après  avoir  tout/e0aié  pour  ie  défendre.  7  elle  on  la  voie 
encore  dans  le  tems  dont  nous  parlons.  Elle  n'omet  rien  de  ce  qui  eft 
en  Ton  pouvoir  ,  pour  confèrver  à  Ptolémée  la  fid^ité  qu'elle  lui  a  ju- 
rée. Nous  louons  dans  cet  Ouvrage  les  particuliers  qui  fe  (ont  diftin-- 
gués  par  leurs  vertus  &  par  leurs  aârions  :  pourquoi  ne  louerions-nous 
pas  de  même  les  villes  entières ,  lorfqu'animées  par  l'exemple  de  \curs 
ancêtres,  ou  de  leur  propre  mouvement,  elles  te  fignalenc  par  quelque 
exploit  mémorable? 


XXXVIL 

Thilippe. 

AU  commencement  de  l'hiver ,  où  PuUius  Sulpicius  avoît  été  foie 
Conful  ï  Rome ,  Philippe  féjoumant  chez  les  Bareyliens  ,  fut 
fort\allarmé  de  voir  qu'Attalus  &  les  Rhodiens ,  loin  &  congédier 
leurs  armées  navales ,  rempliflbient  de  troupes  leurs  vaiflèaux  &  le  pré- 
caurionnoicnt  contré  lui  avec  plus  de  foin  &  de  vieilance  que  jamais. 
L'avenir  lui  d^nnoit  plus  d'une  inquiétude.  En  fortant  de  chez  les 
Bargylicns,  il  prévoioit  le  péril  qu'il  auroit  à  courir  fur  la  mer.  D'un 
autre  côté  il  craignoit  qu'en  jpaflànt  l'hiver  dans  l'Afic  ,  il  ne  fôt  pas  à 
portée  de  défendre  la  Macédoine  que  les  Etoliens  &  les  Romains  me- 
na^oient.  Car  il  n'ignoroit  pas  les  députations  qu'on  avoit  faites  à  Ro* 
me  contre  lui ,  depuis  que  les  affaires  d'Afrique  étoient  terminées. 
Dans  cet  embarras,  il  n^eiit  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  de  refter 
chez  les  Bargyliens.  Il  y  vécut  comme  un  loup  affamé,  pillant  les 
uns ,  arrachant  aux  autres  par  force ,  en  flattant  quelques-uns ,  con- 
tre Ion  naturel,  pour  avoir  deauoi  nourrir  fbn  armée  qui  (buftroit  II 
lui  donnoit  tantôt  de  la  viancfe ,  tantôt  des  figues ,  tantôt  du  pain 
en  petite  quantité  ,  provifions  qu'il  tiroit  ou  de  Zeuxis,  OQ  des  My- 
léfiens,  ou  des  Alabs^diens  ,  ou  des  Magnéfiens.  Fbtceur  juiqu^aux 
Tome  VI.  lii  tnC 
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baflefles  à  Tégard  de  ceux  qui  lui  accofdôient  qudque  fecour^^  il  fir 
plaignoit  hautement  de  ceux  qui  lui  en  refufoient  &  cherchoîc  à  s'ca 
venger.  Par  le  moien  de  Phitodès  il  fit  des  pratiques  chez  les  My- 
lafiens  y  mais  Ton  imprudence  les  fît  échouer.  Sous  prétexte  qu'il  a- 
voit  une  armée  à  nourrir ,  il  fît  le  dégât  dans  la  campagne  d'Alabandc. 
Chez  les  Magnéfîens,  ne  pouvant  avoir  du  bled^  il  prie  des  figues,  £c 
par  reconnoiilànce  il  leur  donna  un  petit  païs. 

XXXVIII. 

^  Nn  doit  appetler  Traitre. 

ENtre  tes  opinions  hunudnes  dont  la  fauflèté  m*a  fbuvenc  frappé^ 
celle  où  Ton  eft  au  fujet  des  traîtres  me  paroit  la  plus  étonnante*. 
Puifque  Toccafion  fe  préfênte  ici  d'en  parler ,  il  fcut  que  j'éclairciflc 
cette  matière  ,  malgré  la  difficulté  que  je  (èns  d^êxj^qucr  clairement  & 
de  décider  qui  font  ceux  que  Toa  peut  à  jufie  titre  appdler  da  nonv  de 
traîtres. 

Ce  ne  font  pas  certainement  ccuxquî ,  pendant  que  tout  eft  tranquiU 
le  dans  un  Etat,  confeillent,  pour  affurer  cette  tranquillité,  de  faire  al- 
liance avec  quelques  Rois  ou  quelques  autres  Puiflances.  llferoitinjufte 
encore  de  traiter  ainfî  ceux  qui  dans  certaines  conjonfturcs  font  enfortc 
que  leur  patrie  renonce  à  certains  Alliés  pour  pafl^r  à  d  autres*  C^eft  à 
ces  fortes  de  gens  au^on  a  dû  fou  vent  les  plus  grands  avantages,  les  biens 
les  plus  précieux,  dans  en  aller  chercher  rort  \o\ti  des  exemples ,  le  tems 
dont  nous  parlons,  nous  en  of&e  de  convaincants.  La  nation  Âchéenne 
étoit  perdue  fans  reflburce  ,  fi  Arifténéte^  en  la  détachant  de  Philippe^ 
ne  lui  eût  fait  faire  alliance  avec  la  République  Romaine.  Par-là  non 
feulement  il  a  mis  fa  patrie  hors  d'atteinte,  mais  il  lui  a  procuré  encore 
des  accroiilemens  confîdérables.  Audi  fîit-il  alors  regardé  non  comme 
un  traître, mais  comme  le  bienfaiteur  &  le  Ubérateur  de  fon  païs.  Ainfî 
doivent  être  confîdérés  tous  ceux  qui  dans  certaines  circonfVancesfe  font 
conduits  de  la  même  manière.  De- là  Ton  peut  voir  que  Demofthéne, 
quelque  eftimable  qu'il  foit  par  beaucoup  d'endroits  ,  a  très-grand  tort 
de  déclamer  avec  tant  d'aigreur  contre  des  Grecs  d'une  grande  diftinc* 
tion  &  de  leur  donner  le  nom  de  traîtres ,  parce  qu'ils  (e  font  unis  d'm^ 
terêts  avec  Philippe.  C'efl  cependant  l'injure  qu'il  fait  daniS  1  Arcadie  à 
Cercidas  ,  à  Hyeronyme  &  à  Eucampidas  -,  aux  Meffëniens  Néon  6c 
Thrafyloque  fils  de  Philiadesj  aux  Argiens  Myrtis,  Télédame  &  Mna« 
iîas}  aux  ThefTaliens  Daoque  fie  Cineas^  aux  Béotiens  Théogitoa  8c 

Timo- 
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Timolas,  6c  à  plufieurs  autres  qtfil  choific  dans  chaque  irfllè  &  qtt -il 
•déligne  par  leur  nom:  quoique  tous  ces  accufès,  &  entre  autres  les 
Arcadiens  &  les  Meflëniens  y  aient  de  fortes  raiibns  pour  julHfier 
leur  conduite.  Car  ces  derniers  en  attirant  Philippe  ^ns  le  Pélo* 
ponéfë  &  en  diminuant  par«là  la  puif&nce  des  Lacédémcnieiis^  ont 
fait  deux  grands  biens.  Premièrement  ils  ont  tiré  d'opprefiion  tous 
les  peuples  de  cette  Contrée  9  &  leur  ont  fait  goûter  quelque  efpé- 
ce  de  liberté.  £n  fécond  lieu  recouvrant  le  païs  &  les  villes  que 
les  Lacédémoniens  fiers  de  leur  profpérité  avoient  enlevés  aux  Me& 
féniens,  aux  Mégalopclitains,  aux  Tégéates  &  aux  Ârgiens,  ils  ont 
uns  contredit  fort  augmenté  les  forces  &  la  puiflance  'de  leur  pa« 
trie.  Leur  convenoit-il  9  après  avoir  rteu  de  Fhilif^  de  fi  bonS' 
offices,  de  prendre  les  armes  contre  ce  Irince  &  contre  ces  Macé- 
doniens? S'ils  avoient  demandé  à  Philippe  des  garnifonS)  fi  contre 
les  loix  ils  avoient  bleflë  la  liberté  commune,  s'ils  n^avoient  agi 
que  pour  s^aquerir  du  crédit  &  de  la  puiflance  >  en  ce  cas  Pinja«> 
deux  nom  de  traîtres  leur  ftroit  *donné  avec  juAicc.  Mais  fi  Sm 
aller  contre  les  loix  du  païs>  ils  n'ont  periïS  ^diflfëremmtot  dés  au- 
très ,  que  parce  qu'ils  ont  jugé  que  les  intérêts  d'Àthénes  n'éloîent 
pas  ceux  de  l'Arcadie  &  de  Meflene,  ifs  ne  dévoient  pas  pour  cela 
paflcr  pour  traîtres  dans  rdprit  de  Démofthéne.  Cet  Omtetir  s'eft 
mécompte  grofliérement  ,  s'il  s'eflf  mis  en  "tête  de  mefùror  tout  à' 
l'avantage  ce  fà  patrie  &  a  prétendu  que  tous  les  Grecs  dévoient  pren- 
dre des  Athéniens  la  régie  de  leur  conduite.'  Gé  qui  arriva  dans  ce 
tems-Ià  aux  Grecs  fait  aflez  connoître  qu'Eucampidas  &  Hieronymc  $ 
Ccrcidas  &  les  fils  de  Philiades  voioient  bien  plus  clair  dans  l'avenir 
que  Démofthéne.  Car  les  Athéniens,  en  fc  roidiflant  contre. Philip- 
pe fur  les  confèils  de  l'Orateur,  furent  taillés  .en  pièces  ^  la  bataille  d^ 
Chcronée,  bataille  qui  les  auroit  réduit  aux  dernières  cxtrériWtés,']fi' 
le  généreux  vainqueur  ne  les  eût  épargnés:  au  lieu  que  la  fàgç  poUû^ 
que  des  Grecs  que  nous  venons  de  nommer,  mit  l'Arcadie  &  la  Mef* 
fenie  en  général  à  couvert  des  infulres  des  Lacédémoniens,  &  procu- 
ra aux  villes  particulières  de  ces  Grecs  grand  nombre  d'avantages  con- 
fidérablcs. 

On  voit  par  là  qu'il  n'eft  pas  aifë  de  marquer  précifément  qui  doit 
ctre  appelle  traître.  Je  crois  cependant  qu'on  pourroit  nommer  ainfi, 
fans  fc  tromper,  ces  gens  qui  dans  des  conjon£hircs  délicates,  foie 
pour  fe  mettre  en  fûrecé,  fbit.  pràr  leur  propre  utitké,  ^il  fioïfiéj^t 
contre  ceux  .qui  goavernent  fur  un  audre  plan  &  fiir  d'aiarres  lufluerif 
que  les  leurs,  livreroiem:  l'£tat  aux  «nnemis ^  ou  ceux  encoK  quî'|MMr 
avoir  des  garnifons  &  exécuter  avec  des  fècours  étrangers)  des  entre- 
prifcs  qui  leur  feroient  particulières,  fbumectroient  Irar  patrie  à  une 
Fuiflàncc.phu forte  qu'elle.  ToMCstesibRsi'dc  brodillou 
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être  mis  fans  crainte  au  nombre  des  traîtres ,  diche  funcfte  qui  ne  pro^ 
duit  rien  de  bon  &  de  folide  à  ceux  qui  en  font  noircis»  mais  qui  au 
contraire  a  toujours  pour  eux  des  fuites  très-âcheu(ès. 

Je  ne  con^^ois  pas,  pour  revenir  à  ce  que  nous  difions  au  commence- 
ment, quelle  vue  Ton  peut  avoir,  ni  fur  quoi  fondé  Ton  peut  prendre 
ce  malheureux  parti.  Car  de  tous  ceux  qui  ont  trahi  une  armée  ou  une 
garnifon,  nul  n'a  jamais  été  caché.  Si  les  traîtres  ont  été  inconnus 
pendant  le  cours  de  la  trahifbn ,  la  fuite  des  tems  les  a  fait  connoitre. 
Mais  quand  ils  demeurçroient  inconnus  i  ils  n'en  (broient  pas  pour  cela 
plus  heureux.  Pour  l'ordinaire  ceux  mêmes  qui  ont  profité  de  la  perfi- 
die, les  en  puniflènt.  Les  Généraux  d'armée,  les  Puiflànces  fe fervent 
des  traîtres,  parce  qu'ils  leur  (ont  utiles ^  ea  ont-ils  tiré  Tuiage  qu'ils 
vouloient,  ils  n^ont  pour  eux  d'autres  égards,  comme  dit Démoftliénc^ 
que  ceux  que  méritent  des  traîtres.  Ils  (e  perfuadent  avec  rai(bn  que 
quiconque  trahit  fa  patrie  &  (es  amis»  ne  leur  demeurera  pas  (incérc- 
ment  attaché  &  violera  bientôt  la  foi  qu'il  leur  a  promi(è.  Je  veux  en- 
core qu'il  échappe  à  ceux  en  £aveur  de  qui  il  a  hit  le  crime  i  mais  lui 
(era-t-il  bien  facile  d'échaper  à  ceux  contre  qui  le  crime  a  été  fait  ?  Pc- 
ions  encore  qu'il  évite  les  pièces  des  uns  &  des  autres^  mais  la  réputa^ 
tion  qu'il  s'eft  faite  dans  l'efprit  des  autres  hommes,  ne  lo  quitte  pas  fie 
l'accompagne  p>endant  toute  (k  vie.  Elle  lui  infpire  Se  la  nuit  8c  le.  jour 
mille  fujets  de  crainte,  ou  frivole  ou  jufte.  Elle  fuggére  à  ceux  qui  lui 
veulent  du  mal  mille  moiens  de  (ê  vanger.  Elle  lui  met  perpétuellement 
fon  forlàit  devant  les  yeux,  même  pendant  le  fommeil,  &  l'en  occupe 
fi  entièrement  y  que  (es  (bnges  mêmes  ne  lui  repréfentent  que  les  peines 
&  les  fuppliccs  dont  il  s'ed  rendu  digne.  Il  ne  voit  au  dedans  de  lui* 
même  que  la  haine  &  l'averfion  que  tout  le  monde  a  pour  lui  Cetœ 
fituation  eft  ce  qu'il  y  a  au  monde  de  plus  déplorable  :  cepen* 
dant  quand  oa  a  eu  be(bia  de  traître ,  on  n'en  a  pre(que  jamais^ 
manqué. 


XXXIX. 

DEpuis  que  ce  Prince  avoir  racheté  de  (es  propres  deniers*  ause 
Sicyoniens  un  certain  champ  con(àcré  à  Apollon,  ils  avoienr 
conçu  pour  lui  une  e(time  û  particulière,  qu'ils  lui  avoient  (aie  dreC^ 
&r  auprès  d'Apollon,  dans  la  place  »  un  Coloflè  haut  cfe  dix  cou- 
dées. Un  nouveau  bienfait  augmenta  leur  reconnoiflance;  Après 
avoir  reçu  de  lui  dix  talens  6c  dix  mille  médimncs  de  fiomcac,  il  y  eut 
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un  Décret  du  ConféA  pour  lui  élever  une  ftatuë  (for ,  &  câébcer  tous 
les  ans  une  Féce  en  ibn  honneur.  Le  Décret  exécuté»  Attalus  patttt 
pour  Cenchrée. 


XL. 

COmme  ce  Tyran  n'aroic  en  peiibnne  plus  de  confiance  du%n  Th 
mocratc  de  Pelléne  ^  &  qu'il  s'en  éroïc  déjà  (eivi  dans  oes  afFai-« 
Ks  de  très-grande  importance  »  il  le  laiflâ  à  Argos  &  reprit  Ist  route  de 
Lacédémone  Qjielques  jours  après  il  y  envoia  ùl  kmtaty  avec  ordre 
de  lui  ramaflêr  de  Targcnt.  Cette  femme  arrivée  à  Argos* ,  y  exerça' 
plus  de  violences  &  de  cruautés  que  fon  mari.    Elle  fit  venir  d'abofdl 

3udaues  femmes  les  unes  après  les  autfts,  enfijite  quelques  autres  en- 
,^  :roble  d^une  même  (âmille ,  &  elle  ne  œffk  de  les  inmlter  &  de  les  tour« 
menter,  jufau'à  ce  qu'elles  lui  euflènt  livré  non  iedement  leur  argent^ 
mais  encore  leurs  habits  les  plus  précieuse 

XLL 

"Paul  Emile  ^  "P.  Scipion  fan  fih. 

TP\y/»j  lafixième  Afnbajfade  après  ces  mots  :  Sans  que  ce  Priocr 
M,  3  eût  par  des  préiëns  acheté  fon  amitié ,  Moutesi  : 

S'il  étoit  queftion  des  Romains,  tels  Qu'ils  étoient  dan^les  premier»^ 
cems  de  la  Republique,  avant  qu'ils  portaiient  la  guerre  zuréAkaesmm^ 
êc  pendant  qu'ils  fuivoient  religieuiëment  leurs  loix  &  leurs  uiâges9J'a& 
fûrerois  hardiment  ou'aucun  deux  n'auroit  été  capable  d'uncjtellebafleflè: 
A  l'égard  de  ceux  d'aujourd'hui ,  je  n'olbrois  pas  l'afllhrer  de  tous  ^  mais 
je  dirai,  (ans  craindre  d'être  démenti ,  que  de  nos  jours  il  7  en  a  eu 
plufîeurs  encore  qu'on  auroit  tenté  inutilement  de  corrompre  pardcPar- 

rmt  (it  de  peur  que  cela  ne  paroifle  impoffible,  je  vais  en  dcer  deux^ 
qui  peribnne  ne  contefte  cr  parfait  délmtéreil^ent. 
raul  Emile,  le  vainqueur  de  Ferfée ,  ic  vit  maître,  ^ès  fz  viâx» 
re  ,  de  tout  le  Roiaume  de  Macédoine;  On  y  trouva ,  outre  kl  rb-- 
cheflês  ,  plus  de  (ix  mille  talens  d'or  &  d'argenL  Ces  tréfi>ra  ceoié- 
rent  fi  peu  le  ConfuI,  qu'il  ne  voulut  pas  iralement  les  voir.  U  ca 
donna  le  (oia  à  d'auttesi     Mais  peut-  étie  étQic«il  déjà  ai&z-  licfae 
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3ueuCc.  H  les  défît  en  bataille  rangée  ,  .&  après  (à  yiâoire  iï  fc  fit 
éclarer  Roi.  De  foixante  &  douze  ans  qu^il  véquit ,  il  en  r^gna^ 
?Liarante,  toujours  modefte  &  grave  avec  la  Reine  ù,  femme  8c  les 
rinces  &s  enfàns  y  toujours  d'une  fidélité  inviolable  à  Tégard  dt 
tous  £cs  Alliés.  H  mourut  dans  le  cours  d'une  <1q  lies  plus  belles  ea- 
treprifes,  en  travaillant  pour  la  liberté  des  Grecs.  En  mourant  il  laif^ 
fa  (|uatre  fils  qui  avoient  atteint  Tadoletcence ,  &  qui  trouvèrent  le 
Roiaume  fi  bien  établi  y  que  loirs  ênfiins  mêmes  en  jouirent  paifibl> 
ment  &  fans  trouble. 

XLIII. 

Les  Béotiens. 

Es  affaires  de  ce  peuple  dépériflbient  depuis  fongtems ,  &  Pan^ 
'  cienne  gloire  de  leur  gouvernement  s'étoit  prefque  év^mouia 
Au  tems  de  la  bataille  de  Leu£tres  leur  réputation  &  feur  putflancr 
avoient  fait  de  grands  progrès  ,  mais  dans  la  fiiite  fous  la  Préture 
d'Amœocrite  y  Tun  &  l'autre  s'affbiblirent,  &  enfin  prenant  iDut  une 
autre  route  que  celle  qu'ils  avoient  auparavant  fuivie  y  ils  perdirent 
toute  la  gloire  qu'ils  s'étoîcnt  aquife.  Voici  comme  la  chofe  arri«^ 
va.  Les  Achéens  par  une  alliance  fîûte  avec  eux  les  avoient  enga-- 
gés  à  prendre  les  armes  contre  les  Etoliens.  Ceux-ci  fiDndent  avec 
une  armée  fur  la  Béotie.  Les  Béotiens  s'afiemblent  en  corps  d'ar- 
mée, &  fans  attendre  les  Achéens  qui  dévoient  venir  à  leur  fecours^ 
en  viennent  nux  mains  avec  leurs  ennemis.  Défaits  ils  (è  laiflërait 
tellement  abattre  y  que  depuis  ce  tems -là  ib  n'ofôrent  plus  rien  en» 
treprendre  pour  recouvrer  leur  première  (blendeur,  ni  (e  joindre  par 
Décret  public  aux  autres  Grecs  dans  qudque  expédition  qu'on  leur 
propofôt.  Us  ne  penférent  plus  qu*à  boire  &  à  manger ,  &  ils  fi* 
rent  l'un  &  l'autre  avec  tant  d'excès ,  qu'ils  devinrent  fans  coutage* 
&  fans  force.  Il  eft  bon  de  remarquer  ici  par  quels  d^rés  ce  chan^ 
gement  fe  fit. 

Après  leur  défaite  ,  aiant  abandonné  les  Achéens  ,  ils  fe  joignirent 
à  l'Etat  des  Etoliens ,  dont  ils  fe  féparérent  peu  de  tems  après ,  lor(« 
qu'ils  les  virent  marcher  contre  E)emetrius  Père  de  Phàippe.  Ce 
Prince  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  la  Béotie,  que  (ans  fe  oornier  le 
moindre  mouvement  pour  le  repouiler  ils  ië  livrèrent  aux  Macédo^ 
niens.  Comme  il  reftoit  encore  parmi  eux  quelque  fi3ible  écincdle  de 
rancienne  vertu,  quelques-uns  portèrent  ce  joug  avec  impatience  On 
.s'éleva  vivement  contre  Afirondas  &  Néon ,  l^in  aieul  &  l'autre  péie 
de  Bracbyllcs ,  lefquels  étoîcnt  les  plusaidcnspoor  le  pocn  des  Macédo» 
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mens.    Cependant  la  faftion  d'Afcondas  remporta,  on  va  voir  com* 
ment. 

Antigonus,  après  la  mort  de  Demetrius ,  aiant  été  fait  Tuteur  de 
Philippe,  venoit  par  mer  à  Textrémité  de  laBéotiepour  je  ne  fai  quel^ 
les  affaires.  A  la  hauteur  de  Labryna  une  tempête  afTreufe  le  furprit 
&  jetta  fès  vaiflcaux  fur  la  côte ,  où  ils  reftérent  à  fèc.  Le  bruit  (c 
lépand  auffi-tôt  qu' Antigonus  devoit  faire  une  décente  dans  la  Béo- 
rie.  Sur  cette  nouvelle  Néon  prend  toute  la  cavalerie  ,  dont  il  étoit 
Capitaine  général ,  &  la  conduit  de  tous  côtés  pour  empêcher  Tirrup- 
tion.  Il  arrive  oij  étoit  Antigonus  fort  inquiet  &  fort  embarraflë.  Il 
étoit  facile  d*incommoder  là  les  Macédoniens,  mais  Néon,  contre  leur 
propre  attente,  les  épargna.  Les  Béotiens  lui  en  fçûrent  bon  gré  ^ 
mais  les  Thébains  le  trouvèrent  très- mauvais.  Quand  à  la  faveur  du 
flot  les  vaifleaux  d*Antigonus  purent  continuer  leur  route,  il  commen- 
ça par  remercier  Néon  de  ne  1  avoir  pas  attaqué  dans  Tétat  où  il  étoit , 
&  paflà  enfuite  en  Afie.  Il  conferva  le  fbuvenir  de  ce  bienfait.  A* 
près  avoir  dans  la  fuite  vaincu  Cléoméne  &  s'être  rendu  maître  de  La- 
cédémone  ,  il  fit  Brachylles  Gouverneur  de  cette  ville.  Ce  ne  fut  pas 
la  feule  faveur  que  reçut  cette  famille.  Tantôt  Antigonus  ,  tantôt  Phi- 
lippe lui  fourniflbient  de  l'argent ,  &  Tappuioient  de  leur  proteâion. 
Avec  ce  fecours ,  bientôt  elle  te  mit  au-deflus  de  tous  les  Thébains  qui 
lui  étoient  contraires,  &  les  obligea  tous,  à  l'exception  d'un  très-petit 
nombre,  à  fe  ranger  du  côté  de  la  Macédoine.  TTelle  eft  Toriginc  & 
du  crédit  que  la  famille  de  Néon  avoit  chez  les  Macédoniens  ,  &  des 
libéralités  qu'elle  en  recevoir. 

Pour  revenir  à  la  Béotie  ,  tout  y  étoit  dans  un  û  grand  defbrdrc,' 
que  f)endant  près  de  vingt-cinq  ans  les  tribunaux  demeurèrent  fer- 
més ,  les  contrats  fufpendus  ,  les  procès  indécis.  Les  Magiflrats 
occupés  tantôt  à  ordonner  des  garnifbns ,  tantôt  à  marcher  à  qucU 

3ue  expédition ,  ne  trouvoient  pas  le  moment  d'écouter  les  difFérens 
es  particuliers.  Des  coffres  publics,  quelques  Chefs  prenoient  dc- 
quoi  diftribucr  aux  citoiens  pauvres ,  pour  s'attirer  leurs  fuffrag^  &: 
en  obtenir  les  premières  dignités  ,  &  le  peuple  panchoit  d'autant 
plus  en  leur  faveur  ,  qu'à  l'abri  de  ces  Magiftrats  il  efperoit  éviter 
les  peines  dues  à  fcs  crimes ,  n'avoir  rien  à  craindre  de  (es  créan- 
ciers ,  &  tirer  quelque  argent  du  tréfbr  public.  Celui  qui  contri« 
buoit  le  plus  à  cette  corruption ,  étoit  un  certain  Opheltas.  Tous  les 
jours  il  formoit  quelque  nouveau  projet  ,  qui  paroi fllbit  utile  pour  le 
préfcnt ,  mais  dont  les  fuites  dévoient  être  funeftes  à  l'Etat.  II  s'in^ 
troduifit  encore  une  coutume  pernicieule.  Les  pères  qui  mouroient 
iàns  cnfans  ,  ne  laiflerent  pas  leurs  biens  à  leur  famille ,  comme  il 
s'obfervoit  autrefois  ,  ils  les  léguèrent  à  leurs  compagnons  de  table 
pour  être  dépenfès  en  commun.     Ceux  mêmes  qui  avolent  des  en« 
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fans,  confacroicnt  la  plus  grande  partie  de  leur  fucccflîon  à  Vcî2* 
blilîemcnt  de  ces  fortes  de  confréries.  II  étoit  beaucoup  de  Béotîenf 
qui  avoient  en  un  mois  plus  de  repas  à  prendre  que  le  mois  n*avoit 
de  jours.  Les  Mégariens  fe  laflërent  enfin  d'un  gouvernement  fi  pi- 
toiablc,  &  le  rejoignirent  à  celui  des  Achéens  qu'ils  avoicnt  quitté. 
Car  dès  le  tems  d'Antigonus  Gonatas  ils  ne  formoicnt  qu'un  Etat  a- 
vcc  les  Achcens,  Ils  ne  s'en  étoicnt  même  féparé^^  pour  s'unir  aux 
Béotiens,  que  de  leur  confentement  ,  &  parce  que  Cléoméne  oc- 
cupant riflhme  ils  ne  pouvoient  avoir  nul  commerce  avec  eux. 
Les  Béotiens  forent  extrêmement  choqués  de  cette  défèrtion  j  ils 
fe  crurent  méprifés  &  coururent  aux  armes.  Pleins  de  mépris  pour 
les  Mégariens  ils  s'approchèrent  de  la  Capitale,  fans  pcnfcr  que  Ic^ 
Achéens  vicndroient  au  fccours-  Déjà  ils  faifoient  leurs  approches, 
lorfque  ûifis  d'une  terreur  panique,  fondée  fur  le  bruit  qui  courut, 
que  Fhilopœmen  arri voit  avec  ks  troupes,  ils  laifiïrent  leurs  échelles 
contre  les  murailles  &  fe  retirèrent  en  defordre  dans  leur  pais.  Quel- 
que dérangé  que  fût  le  gouvernement  des  Béotiens,  ils  ne  foufFrirenc 
cependant  pas  beaucoup  des  guerres  de  Philippe  &  d'Antiochus.  Mais 
ils  curent  beaucoup  à  fouflrir  dans  la  fuite,  La  fortune  fembla  vou- 
loir fe  dédommager,  &  elle  les  traita  cmellcmcnt,  comme  nous  ver- 
rons plus  bas< 

Les  mêmes, 

m 

LE  prétexte  dont  les  Béotiens  couvroîcnt  leur  haine  contrt  ïes  Ko^ 
mains  ,  étoit  la  mort  de  Brachyllcs  &  Tcxpédition  <^xjc  Titus 
avoir  cntreprife  contre  Coroné  pour  venger  les  Romains  qui  aroicnc 
été  tués  fur  les  chemins-  Mais  dans  le  fond  ils  n*avoicnt  d^autrcs  rai-' 
fons  de  les  haïr  que  cdics  que  nous  avons  rapportées*  Car  lorfqu'An- 
tiochus  fut  proche  de  Thébes,  les  principaux  ciroiens  furent  au-de- 
vant de  lui,  témoignèrent  beaucoup  de  joie  de  le  voir  &  l'amenèrent 
dans  la  ville. 
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XLV. 

Tamphilidas  &  Tajt/hate. 

LE  premier  de  ces  deux  Rhodiens»  Amint  de  h  République,  po^ 
roifllbic  riiis  propre  que  Pautre  au  gouvernement  des  affaires.  H 
avok  naturellement  refpnt  pénétrant  &  profond,  &  fl  étoit  motns 
hardi  à  entreprendfc  que  ccmftant  dans  fes  entreprifes.  Cependant 
comme  la  plupart  âss  hommes  jugent  à^  chofes  non  par  prmdpe  8c 
ipskt  raiibn ,  mais  par  les  événemens,  parce  que  Pafîftrate  faifôit  patoî- 
tre  plus  d^'adHyité  &  dehardieflè,  les  Rhodiens  Tavoient  préfëré:  mais 
Taccident  qui  leur  arriva  leur  fit  bientôt  changer  de  fèntimenL 
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XLVI 

^iothanes. 

CE  M^adopolîtaitt  avoit  porté  les  armes  fbusPhâopœmenpeikbnt 
toute  la  longue  guerre  qu avoit  faite  Nabis,  Tyran  de  Lacédé- 
mone,  dans  le  vomnaee  de  Mégalopoli^,  &  il  s'y  étoit  rendu  très-ha* 
bile  dans  le  métier.  Il  avoit  outre  cela  la  mine  haute  &  avantageufe^ 
le  corps  robufle  6c  redoutable.  Et  ce  que  l'on  eftime  principalement 
dans  uo  homme  de  guerre,  il  étoit  brave  &  entendoit  en  pertedtion  le 
iftamemenic  des*  armes» 


XL  VIL 
Moagites^ 

LA  cruauté  &  fa  fourberie  fbrmoient  fc  caraftére  de  ce  Tyran  dès: 
Cybiraces.   Je  lâche  ici  ce  traie  en  paflànt.    Mais  le  pecfbnnager 
mérite  biett  qu'on  en  parle  avec  étendue. 
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.       XLVIII- 

Ttoléméc  Roid'.^gi^^^ 

QUand  ce  Prince  eut.  fait  le  ^égc  de  Lîcopolis  ,  les  prîncipauic 
Seigneurs  de  l'Egypte  ftircnt  effraies  &  ie  rendirent  à  difcré- 
tion.  Le  Roi  en  ufa  mat  avec  eut,  &c  |>ar*là  s'atrira  bien  des  mal- 
heurs ^  On  vit  arriver  quelque  chofc  de  femblable  ,  lorfque  Polycra* 
tes  eut  vaincu  les  rebelles.  Car  Athinis^  Paufiras,  Chiéuiphe  5c  ho- 
'bafte,  qui  éroicnt  reftés  fculs  de  tous  les  Seigneurs,  cédant  au  rems 
ëtoicnt  venus  à  Sain  pour  fe  rendre  à  Prolémce*  Mais  ce  Prince, 
làns  égard  pour  les  afîuranccs  qu'il  leur  avoit  données,  les  fix  ttainçr 
nûs  &  enchaînés  à  des  chars  y  &c  les  condamna  cnfuitc  à  la  moi/. 
De  là  il  fut  à  Naucraté  ^  où  aiant  reçu  un  corps  de  Ibldats  merce- 
naires qu*Ariftonique  lui  avoir  levés  dans  la  Grèce,  il  fé  mit  en  mer 
pour  retourner  ;i  Alexandrie»  uns  avoir  fait  aucun  exploit  de  guerre, 
quoiqu'il  eût  alors  vingt<inq  ans.  Ce  fut  Tcffct  des  mauvais  coo* 
leils  de  Polycrates, 

^polimias  ,  femtne  ^  An  ah  s  Roi  4t  Tergamé*^'^  W^ 
&  mère  //*£umrne. 

CEtte  Reine  mérite  par  bien  des  endroits  que  nous  la  fâflïons  con- 
noîcrc  à  la  poftéritc.  Elle  éroit  de  Cyzique,  Attalus  la  prit 
chez  le  peuple ,  &  partagea  le  tr6nc  de  Pcrgamc  avec  elle,  Jufqu^â  la 
roorr  elle  fc  maintint  lians  ectte  dignité  Tuprémc ,  ft  rendant  chérc  & 
aimable  au  Roi  Ton  mari ,  non  par  des  manières  enjouées  &  des  carcf- 
4ts  frivoles,  mais  par  fa  fageflc  ,  là  gravité  ^  fa  modcflic  &  û  probité* 
Mcrc  de  quatre  Princes,  elle  conicrva  pour  eux  jufqu'au  dernier  mo- 
ment de  fa  vie  une  afteclion  &  une  tcndreflc  inaltérable,  quoiqu'elle 
ait  vécu  aflcz  longtems  après  fbn  mari,  Kien  n'a  fait  plus  d'honneur  à 
deux  d'entre  eux  que  le  refpt^  avec  lequel  ils  la  reçurent  i  Cyziquc. 
lis  la  placèrent  au  milieu  d'eux,  &  lui  prenant  la  ;naiû  chacun  de  ion 
c6ré,  ik  la  condirifircnt  civilement  dans  les  temples  &  dans  les  autres 
endroits  de  la  vHIe.  Tout  le  peuple  regardoit  ces  deux  jeunes  Princes 
avec  admiration.  On  (c  rappcUott  ^  en  les  voiant ,  Cléobis  &  Biton, 
oucoropac0ic4esdeiut  aétions  cnfembk:,  en  donnant  néanmoinsTavan* 
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dant  rare  de  &  {buftraire  aux  traies  de  Peavic»    En  cela  je  ne  fçaifîl'oa 
trouvcroic  fbn  ièmbtable. 


LV. 

C^Eft  vrnechofè  fingulîérc,  que  ce  Général  des  Carthaginois  aît  été 
dix-(èpt  ans  en  guerre,  à  la  tctc  d'une  armée  compofée  de  na-» 
tîons,  de  pais  &  de  langage  différent >  qu'il  coftduifoit  à  des  expédi- 
tions étonnantes,  &  dont  on  pouvoit  à  peine  cfpérer  quelque  fuccès, 
fans  que  jamais  on  lui  ait  tendu  le  moindre  piège,  fans  que  jamais  au- 
cun de  ies  ibldats  fe  fbit  avifé  de  le  trahir* 


■^■4r^^'*^^'3^^^^r^*'^j^^'>'"^n^tfrffla--^^^î^^^^ 


gat?a>w^^^ 


C  V  I. 

^u6*  Sciphnl 

A  Près  avoir  brillé  dans  Tes  premières  charges  de  la  République,  ce 
Romain  fe  vit  aflîgné  à  comparoître  devant  le  peuple,  pour  ré- 
pondre à  une  accusation  que  je  ne  fçai  quel  plébéien  avoic  intentée 
contre  lui,  ftlon  la  coutume  des  Romains,  Il  comparut  en  effet,  & 
l'accufateur  lui  reprocha  beaucoup  de  choies  qui  dévoient  le  piquer: 
mais  il  s'étoit  tellement  gagné  &  Tamitié  du  peuple  &  la  confiance  du 
Sénat,  qu'après  avoir  tiït  fimplcment,  qu'il  ne  convcnoic  pas  au  peu- 
ple Romain  d*écoutcr  un  accufatcur  de  Publius  Cornélius  Scîpion,  à 
qui  les  accufatcurs  mêmes  dévoient  la  liberté  qu'ils  avoicnt  de  parlcrj^ 
toute  laflembléc  fc  diilîpa  &  laiflâ  Taccufatcur  tout  fcuL 

hWlt 

•      Choron, 

CE  Lacédémonicn ,  Tannée  précédente,  aroit  été  député  à  Rome 
Quoique  jeune,  de  baflc  naiflàncc  &  mal  élevé,  il  ne  taifluc  paj» 
que  d'avoir  de  rhabiletc  pour  le*  affaires.  Par  les  raouvcmens  qu'il 
cxdia  panni  le  peuple,  &  pat  uoe  cacrcprilc  que  wuc  auuc  que  lui 

u'au^ 
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gration  caufa  un  deuil  &  un  tumulte  prodigieux  dans  toute  la  Macé* 
doine ,  une  irruption  d*enncmis  n*y  auroit  pas  apporté  plus  de  defbr- 
dre  &  de  confufion.  On  ne  cacha  plus  la  haine  qu'on  avoit  contre  le 
Prince.     On  éclata  en  imprécations  contre  lui* 

Cet  ordre  inhumain  n'eut  pas  été  exécuté ,  qu'il  lui  vint  dans  refprit 
de  ne  rien  laifler  qui  fut  fufpcft  &  dont  il  pût  avoir  à  craindre.  Il  écri- 
vit aux  Gouverneurs  des  villes  de  rechercher  les  enfàns,  tant  de  l'un 
que  de  Tautre  fexe,  des  Macédoniens  qu'il  avoit  fait  mourir,  &  de 
les  enfermer  dans  des  prifons.  Quoique  cet  ordre  regardât  partica- 
îiérement  Adméte ,  Pyrrhique  &  Samus  ,  &  les  autres  qui  étorenc 
morts  avec  eux ,  il  s'étendoit  cependant  à  tous  les  autres  a  qui  Phi- 
lippe avoit  fait  perdre  la  vie-  On  dit  que  pour  juftifier  cette  cruauté, 
il  citoit  ce  vers:  Sot  qui  tuant  le  père  y  épargne  les  enfans.  Le  fort 
de  ces  enfans ,  qui  la  plupart  venoient  de  pères  illuftrcs  &  puidans, 
fit  un  grand  éclat  dans  le  Roiaume  ,  &  il  n'y  avoit  perfbnne  qui  n'en 
fût  vivement  touché. 

La  fortune  donna  dans  le  même  tems  une  troifîéme  fcéne  où  It^ 
propres  enfens  de  Philippe  vengèrent  les  autres  de  l'inhumanité  qu'il 
avoit  exercée  contre  eux,  Perfée  &  Demetrius  étoient  mal  enfemble, 
&  cherchoient  réciproquement  à  fe  perdre.  Le  père  fut  averti  de  leur 
divifion  &  de  leur  haine  mutuelle ,  &  l'inquiétude  mortelle  où  il  éroft 
de  fçavoir  lequel  des  deux  feroit  afïcz  harcfi  pour  tuer  l'autre  ,  &  du- 
quel  des  deux  il  avoît  à  redouter  pour  lui  le  même  malheur  dans  (a 
vieilleflè ,  le  tourmentoit  nuit  &  jour.  Quand  on  penfe  à  l'état  vio- 
lent ,  où  l'efprit  de  ce  Prince  étoit  perpétuellement ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  croire  que  quelques  Dieux  irrités  puniiïbient  dans  (k 
vieilleflè  les  crimes  qu'il  avoit  commis  dans  un  autre  âge.  C'eft  ce 
que  l'on  verra  encore  plus  clairement  par  ce  que  nous  dirons  dans 
ia  fuite. 

L  I  V. 

Thilopœmen  &  Ly  cor  tas,  Trêteurs  des  Achèens. 

LE  premier  n'étoit,  en  vertus,  inférieur  à  aucun  des  Héros  de  1  an- 
tiquité ,  mais  du  côté  de  la  fortune  il  n'étoit  pas  fi  favorifé.    V:*y 
cortas ,  qui  lui  fuccéda ,  n'étoit  en  rien  moins  cftimaHe  que  lui. 

Philopœmen  ,  pendant  quarante  ans,  dans  un  Etat  populaire  âcruG- 
ceptible  de  viciflîtudes  infinies  ,  n'entreprit  rien  dont  il  ne  s'aquittât 
avec  honneur  5  &  quoiqu'il  n'accordât  rien  à  la  faveur  5c  qu'il  allât 
toujours  fans  rclpeâ:  humain  au  bien  db  la  Répid)lique^  il  eut  crpen- 

dant 
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dant  Part  de  fe  fouftrairc  aux  traits  de  Tenvic*    En  cela  je  ne  fçai  Ci  l'on, 
Crouveroit  Ion  icmblablc. 


_      'i 

ArmibaL 

C*Eft  une  chofè  finguliére,  que  ce  Général  des  Carthagmoîs  aît  été 
dJX'fepc  ans  en  guerre,  à  la  tête  d*unc  armée  compofée  de  na* 
tions,  de  pais  &  de  langage  différent  3  qu'il  conduifoit  à  des  expédi- 
tions étonnantes,  &  dont  on  pouvoit  à  peine  cfpérer  quelque  fucccs, 
fans  que  jamais  on  lui  ait  tendu  le  moindre  piégc,  (ans  que  jamais  au- 
cun de  lèâ  ioldacs  le  (bit  avifé  de  le  trahir. 
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C  V  L 

îPtfi-  Scipitml 

Après  avoir  brillé  dans  les  premières  charges  de  la  République,  œ 
Romain  fe  vit  afligné  à  comparoîcre  devant  le  peuple,  pour  ré* 
pondre  à  une  accufàtion  que  je  ne  fçai  quel  plébéien  avoit  intentée 
contre  lui>  icion  la  coutume  des  Romains.  II  comparut  en  effet.  Se 
l'accufatcur  lui  reprocha  beaucoup  de  choies  qui  dévoient  le  piquer: 
mais  il  s'étoit  tellement  gagné  &  Pamitié  du  peuple  &  la  confiance  du 
Sénat,  qu*aprcs  avoir  cUt  fimplement,  qu'il  ne  convcnoic  pas  au  pci»» 
pie  Romain  d'écouter  un  accufàtcur  de  PubUus  Cornélius  Scipion,  à 
qui  les  accufateurs  mêmes  dévoient  la  liberté  qu'ils  avoient  de  parler,, 
toute  laflembléc  ic  diflîpa  Ôc  laifla  Tacculatcur  tout  fcuK 

JLVIi 

CE  Lacédémonicn ,  Tannée  précédente,  argit  été  député  à  Rome, 
Quoique  jeune,  de  baflc  naiffance  &  niai  élevé,  il  ne  latHoit  paa 
que  d^avoir  de  l'habileté  pour  les  affaire*.  Par  les  roouvemcns  qu'il 
cxciu  psvmi  ic  peuple  >  ^  pw  uoc  CQtrtpriic  que  tout  autre  que  lui 

n'aup 
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n*auroic  ofé  tenter,  il  fc  fit  en  peu  de  tcms  de  la  réputation.    D'abord 
il  diftribua  légèrement  &  en  parties  inégales  aux  plus  vils  citoiens  les 
terres  que  les  Tyrans  avoient  accordées  aux  iœurs,  aux  femmes ,  aux 
mères  &  aux  enrans  de  ceux  qui  avoient  été  bannis.  Enfuite  fans  ^ard 
pour  les  loix,  fans  Décret  public,  fans  l'autorité  du  Magiftrat,  iluGi 
des  richefles  de  TEtat  comme  fi  elles  lui  euflcnt  appartenues,  &  difEpa 
en  folles  dépenfes  les  revenus  de  la  République.   Quelques  citoiens  in- 
dignés de  cette  conduite,  demandèrent  avec  des  inllances  réitérées  que 
fuivant  les  loix  on  établît  des  Quefteurs  pour  garder  le  tréfor  public  ^ 
ce.  qui  fût  exécuté.     Mais  Chœron,  que  (à  confcience  inquiétoir,pric 
des  mefures  pour  fè  mettre  à  l'abri  cles  perquifitions  de  ces  nouveaux 
Officiers.    XJn  d'entre  eux  nommé  Apollonidcs,  étoit  le  plus  capable 
de  pénétrer  dans  toutes  fès  malverfations.    Il  apofla  quelques  afiafiins 
qui  le  mafïàcrérent  lorfqu'il  rçvenoit  du  bain.    Cette  nouvelle  por- 
tée chez  les  Achéens,  fouleva  toute  la  multitude  contre  l'auteur  du 
meurtre.    Le  Préteur  partit  auflîtôt  pour  Lacédémone,  là  il  fe  faifit 
de  Chœron ,  lui  ordonna  de  répondre  fur  le  crime  dont  il  étoit  ac- 
culé, &  après  l'avoir  condamné  il  le  fit  jetter  dans  un  cachot.    Il  ex- 
horta enfuite  les  autres  Quefleurs  à  rechercher  avec  loin  les  deniers 
publics ,  &  de  faire  en  Ibrte  que  les  terres  enlevées  aux  parens  des  ban<» 
nis  leur  fullènt  exactement  rendues. 


L  V  1 1 1. 

Thilofœmen  &  Ariftêne. 


Ntre  ces  deux  Préteurs  des  Achéens  on  remarquoit  une  grande 
différence  ,  Ibit  du  côté  du  caraAére,  Ibit  dans  la  manière  de 


E 

fouvemer.  Le  premier  étoit  né  pour  la  guerre.  Le  corps  &  l'efprit  fem- 
loient  être  feirs  pour  cela.  L'autre  étoit  propre  à  délibérer  &  à  ha- 
ranguer dans  des  Confeils.  On  reconnut  lurtout  en  quoi  l'un  difièroit 
de  Pautre,  lorlque  la  République  Romaine  étendit  fa  puifTance  &  fou 
autorité  dans  la  Grèce,  c'eft-à-dire  au  tems  des  guerres  de  Philippe  & 
d'Antiochus.  Alors  la  politique  d'Arifhéne  coniidoit  à  faire  fans  délai 
tout  ce  qu'il  croioit  être  de  l'intérêt  des  Romains ,  quelquefois  même 
avant  qu'il  en  reçût  ordre  de  leur  part.  11  tâchoit  cependant  de  couvrir 
Ion  attachement  pour  eux  de  quelque  apparence  de  zèle  pour  les  loix, 
&  quand  il  arrivoit  qu'on  lui  demandât  quelque  chofe  qui  leur  ètoic 
ouvertement  contraire ,  il  le  défendoit  de  l'accorder.  Philopœmea 
agiflbit  d'une  autre  fà^on.  Si  ce  que  les  Romains  exigeoienc  de  VAchaïe 
étoic  conforme  aux  loix  &  aux  Traités  d'alliance  faits  avec  eux,  fur  le 

champ 
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champ  &  Sans  chicane  il  exécutait  leurs  ordres.  Mais  quand  leurs 
précencions  pailbienc  au-delà  de  ces  bornes^  il  ne  pouvoic  le  réi&iKirc 
a  s'y  foumettre  de  lui-même.  11  vouloir  que  d'abord  on  leur  fît  connoi«. 
tre  les  raifons  qu'on  avoir  de  ne  pas  s'y  rendre,  enfuite  qifon  en  vînt 
aux  prières  &  qu'on  les  fuppliât  de  fc  renfermer  dans  1&  Traites  5  Vils 
demeuroient  inflexibles ,  qu'on  prit  alors  les  Pieux  à  témoin  de  Tiiw^ 
traûion  &  que  l'on  obéïc. 
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LI  X. 

Terfée. 

A  Près  avoir  renouvelle  fon  alliance  avec  Içs  Romains  ,  ce  Prin** 
JljL  ^  s'appliqua  d'abord  à  fc  gagner  les  Grecs.  Pour  y  réulÔr , 
liM  afficher  à  Délos ,  à  Delphes  &  dans  le  Temple  de  Minerve  Ito- 
nienne ,  des  édits  par  lefquels  il  rappelloit  dans  la  Macédoine  tous 
ceux  qui  en  étoient  fortis  ou  pour  (e  dérober  aux  pourfuites  de  leurs 
créanciers  ,  ou  par  fentence  déjuge,  ou  pour  crimes  d*Ettt.  Par  ces 
édits  il  défendoit  encore  qu'on  les  mquiétâe  fur  leur  route,  &  leur  per- 
mit non  feulement  de  rentrer  dans  ics  biens  dont  ils  avoient  été  dé? 
pouillés,  mais  encore  de  fe  faire  paier  des  fruits  que  ces  biens  avoienr 
produits  depuis  qu'ils  étoient  en  exil.  H  remit  aux  Macédoniens  tout  ce 

au'ils  dévoient  au  Tré(br  roial ,  &  mit  en  liberté  tous  les  prifbnniers 
'£tat.  Cette  douceur ,  cette  générolîté  fit  concevoir  aux  Grecs  cfe 
grandes  efpérances  de  ce  Prince  ,  qui  d'ailleurs  fbutenoit  fbn  rang  a- 
vcc  beaucoup  de  dignité.  Il  étoit  oien  fait  de  fà  perfbnne  &  d^ine 
vigueur  à  fupporter  toutes  fortes  de  travaux.  Son  air  6c  tous  les  traits 
de  fon  vifage  répondoient  à  fa  jeunefle.  Cette  paflion  déméfiirée  pour 
les  femmes  &  pour  la  table,  à  laquelle  PhUippe  fbn  père  s'étoit  livrée  * 
on  n'en  appercevoit  chez  lui  nul  veflige.  To  futPenëe  quand  iécorn^^ 
mença  de  régner. 


LX. 

^Philippe. 


J 


Amais  Roi  ne  fut  plus  infidèle  6c  plus  injufte  qne  l'étoit  ce  Firiiioe,' 
loiibue  fa  puiflànce  vint  à  s'accroicre  ,  &  qu'il  fut  le  maître  cbez 


les  Grecs  :  jamais  Roi  ne  Ait  plos  TooàcSx  it  plugfllifoniwhlft  g4e 
TmeFl  LU  .  E, 
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lui,  lorfqu'il  ceflà  d'avoir  le  vent  de  la  fortune  en  poupe.  Qpand  fd» 
affaires  furent  entièrement  dérangées ,  tranquille  fur  tout  ce  qui  pour- 
iT>it  lui  arrivcfr ,  il  tcnea  toutes  fortes  de  moiens  pour  rétablir  ion  Roi* 
aume  dans  fon  premier  état. 


LXI. 

Cotys  i  Roi  de  Thrace. 

Outre  une  mine  avantageufè  &  une  force  infatigable  pour  la  guer- 
re ,  on  remarquoit  dans  ce  Roi  un  caraftérc  d'efprit  fort  diffé- 
rent de  celui  des  Thraces.  Il  étoit  fobre,  doux  &  d'une  prudence  peu 
commune. 


LXII. 

'Ptolémée  Gouvemeitr  dé  Chyfre. 

f^tx.  Egyptien  étoit  fort  au-ddlKis  des  autres  hommesf  de  fon  païs  \ 
\^A  il  étoit  judicieux  &  entendu  dans  les  af&ires.  Lorfqu^on  lur  con- 
mïe  gouvernement  de  l'iûe  de  Chypre ,  le  Roi  étoit  encore  jeune» 
II  mit  tous  fès  foins  à  ramaflèt  de  Pa^nt,  &  n'en  donnoit  rien  à  per-^ 
fonne  ,  qudques  infbmces  qja&  lui  fifienr  fes  Oeconomes  Royaux.  Sa' 
fermeté  iiir  ce  point  alîoit  fi  loin  ,  qu'on  Paccafoit  ourertement  de. 
s'approprier  les  revenus  de  Mlle.  Miais  quand  Ptolémée  fiir  en  i^  der 
gpuverner  par  lui-même  &  que.  le  Gouverneur  lui  eut  ennnoié-  l'argent 
qu'il  avoit  amaifê  &  qui  montoit  à  une  aflêr  groflè  fêmime}  alors  9e.  le 
Roi  ic  toute  la  Cour  donnèrent  de  grandes  louanges  à  €i  fidéfiieé  &  à 
Ion  épargne. 

■■■«■MHMaiiMittMHWMaaBain 


LXIIL 
Céfkah. 


CEph:^  arriva  ainfi  dTEpire    Déjà  auparavant  affeâioimé  à  ki  f^ 
miDe  Roiate  de  Macédoine,  il  nit  alors  comme  forcé  de  pcendie 
poni  pour  Perfée.    Voici  pounpioi  Chacope  Epifots,.  honme  d'bon^ 


JE   r      DE      V  I  JC  E  S:^  4f§ 

ncur  &  de  probité,  ami  des  Romains  ,  &  gui  pendant  cjue  Philippe 
occupbic  les  détroits  de  TEpire,  avoir  éré  caufe  iiuc  cc*Pfincc  avoît  éts§ 
chafic  de  ce  Roiaumc  &  que  Titius^'en  éroit  rendu  maître,  &  de  la 
Macédoine  :  Charope,  dis* je,  avoit  un  fils  nommé  Machatas  qui  en 
eut  un  qu'il  nomma  Ch;iroipe.    Mâchâtes  ^tant  .venu  à  mourir  laiflàibn 
fils  fort  jeune.  CharopeTon  aieul  prit  loin  de  ion  éducation,  &  Tcn* 
voia  à  Rome  avec  un  équipage  j(brt9ble  j>our.y.ètre  inf^ruit  dansja^* 
^ue  latine  &  dans  les  belles  lettres.     Le  jeuqe  Charope'fe'fit1)eaiKX)^p 
d'amis  dans  cette  ville  &  après  quelque  féjour  il  revint  dans  fa  pa^e. 
Son^ieul  alors  étoic  mort.  Naturellement  haut,  orgueilleux  &  p^ein.d^ 
mauvaifcs  inclinations,  il  (émit  à -contredire  8c  à  décrier  lesperfbnnes  d^ 
premier  rang.  'D!abord  on  n'y. fît  nijille attention, ^&Antinpus,  .pltis  âg6 
&  plus  en  confidération  que  lui,  n'cn,gouvernoit.pa*  moins  à  Ion  ^$; 
La  guerre  déclarée  contre  Pcrfée,  Chàrope  indifpolà4csRopiains,  con- 
tre Antinous,  Se  pour  cela  leur  exagéra  rancieone  liaitbn  qu'avoit  cçt 
Ëtolien  avec  la  MaiTon  Royale  xie  Macédoine.    Tantôt  il(K)1fervoit  le» 
démarches ,  tantôt  il  intecprétoit  en  mauvaôîc.part  Tes  .paroles  pu  .les.  ac- 
tions, il  retranchoit  de  queloties-unes  ,  il  ajoutQit  4 ^d'autres  ,  8c  Vfiaf 
enfin  à  bout  par  ces  arrifîces  oe  &ire  croira  tout  ce  qu'il  inyciîtoit  con- 
tre ceux  qu*il  vpijoit  perdre.  Cépbale  n'en  fiit  pas  ^r>nlé.  C^it  j«i 
Jaomme  d'une  fageiZe  &  d'une  prudence  fingHliéce.  Jl  peiflU]ta.'daos  le 
meilleur  parti.    Il  pria  d'abord  les  Dieux  4e  ne  pas  ^  permettre  que  Vf9 
affaires  (è  décidaflènt  par  les  armes.   Quand  ta  guerre  eut  été  d&laréc^ 
il  fut  û'avis  qu'on  n'accordât  judl  komains  que.  ce  à  quoi  l'on  ^étoit  j> 
bligé  par  le  Traité  d'alliance  ,  &  qu'on  ne  le  deshonorât  point  jufqu'à 
fe  loumettre  lâchement  à  tout  ccqifiljeur  plairoit  d'ordonner.    Cette 
fermeté  déplut  à  Charope ,  &  il  fe  déchaîna  contre  Céphale.    On  ne 
pouvoir  rien  faire  où  ilne  jS>9pç€Minât:4u  oial,  dès  que  ce  qui  (e  fsdr 
foit  n'étoit  pas  favorable  aux  Romains.  Dans  les  commencemens  Anti* 
sicuis  &  Céphale,  nWant  point  à  fe  -iciMQQher  d'avQÎr  ri^.mpoti^  4e 
contraire  à  la  République  Romaine,  crurent  devoir  m^pqj^.jçs  çaboH 
nies  oui  fe  fépiûiioieBt  con»e  euy.    Mats  i^md,2fïè6(\c,oonimLt  de 
Cavaleiie'âls  virent  que  faastaiTon  l'on  cooiMMC.à  Ron^ 
Hippoloque,  NicandreÀ:{xx}u«gMe9  &i(][u'oa^aj(Wfoîc/foi:;iUKC»kw 
nies  que  publioit  Lydfque,  .iqm.ilftfi»r£tieto  fi*ivMt JarmênMtqntCipe 
Charope  s  alors  prévoiaot  l'avenir  ils  prirent  4es^«criires.p(M]rjfe.«Mr« 
tre  i  couvert  de  ce  calomniateur  »  &  réfolûrent  de  tout  tester,  pour  ^« 
ter  d'être  mis  dans  les  fers  &  d'êcfe  mon^  à^Rome  ian^.ftfOÎr.^éq»- 
tendus.  Pour  cela  ils  furent  obligés ,  iquoique  ce  fût  Qoniie  Jo«. 
tion ,  d'embraflèr  k  parti  de  Penée. 
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L  X  I  V. 

Théodote  &  Thiloftrate. 

^^N  ne  peut  cxcufer  l'aftion  détcftablc  de  ces  deux  traîtres!  Sur 
V^  la  nouvelle  que  le  Conful  Romain  Aulus  Hoftilius  devoir  incef- 
ceflâmment  arriver  à  fon  camp  dans  la  Theflalie,  ils  fe  perfiiadérenc 
qu'en  le  livrant  à.Perfée  ils  rendroient  à  ce  Prince  un  fervicc  qu'il  ne 
roanqueroit  pas  de  paier  de  toute  fa  confiance  ,  &  mettroient  pour 
le  prélent  un  très-grand  obdacle  à  Pentreprifè  des  Romains.  Ils  é« 
crivirent  donc  à  ^rfée  de  le  mettre  en  marche  au  plutôt.  Ce  Prin- 
ce s'y  mit  en  effet  :  mais  il  fut  arrêté  fur  fa  route  par  les  Mollofles^ 
qui  s'étoient  emparés  du  pont  qui  efl  fu.'  le  Loûs ,  &  il  fallut  les  com- 
battre. Le  Conful  arrivé  à  Phanote  logea  chez  Nçftor  Cropius.  I^ 
il  étoit  aifé  à  (es  ennemis  de  le  prendrp,  &  (a  perte  étoit  inévitable  ^ 
fî  la  fortune  ne  l'eût  fàvorifé.  Son  Hôte  aiant  preflenti  comme  par  in« 
fpiration  le  malheur  dont  Hoflilius  étoit  menacé  ,  l'obligea  de  fbrtir 
de  la  ville  pendant  la  nuit  &  de  pafler  dans  une  ville  voifine.  H  le  fît 
&  quittant  la  route  d'Epire  il  iè  mit  en  mer  y  cingla  vers  Anticjrc^  Se 
de-la  il  I^archa  vers  la  Theflâlie. 

LXV. 

Tkarnace  &  Attalus. 

E  premier  de  ces  deux  Princes  étoit  le  plus  injufte  Roi  qu'on  eût 
^  vu  avant  luL 

L'autre  étoit  en  quartier  d'hiver  à  Elatea  ,  lorfqu'infhiiit  du  chagrin 
mortel  que  les  Pélopponnéfiens  avoit  fait  à  Euménes  fon  frère  en  lui 

•  retranchant  par  un  Décret  public  les  honneur^  qu'ils  lui  avoient  autre- 
fois décernés,  il  réfblut,fans  communiquer  fon  deflein  à  perfbnnc,  de 
députer  chez  les  Achécns,  pour  demander  qu'on  relevât  les  Statues  qui 

•  avoient  été  érigées  à  Euménes  &  qu'on  rétablît  les  infcriptions  faites  en 
•fon  honneur.    Deux  motifs  l'engagèrent  à  prendre  cette  réfolution: 

•  premièrement  la  perfuafion  oii  il  étoit  qu'il  ne  pouvoit  feirc  un  plus 
grand  plaifir  à  Euménes ,  &  en  fécond  lieu  l'honneur  que  lui  fèroic 
idans  la  Grèce  cette  preuve  manifefte  &  de  fa  grandeur  d'ame  &  de  fon 
afleûion  pour  fon  frère. 

LXVI. 
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LXVI. 

Les  Cretois. 

Voici  une  perfidie  criante  de  ces  Infiilaires.  C'efl:  un  crime  qui  leuc 
eft  allez  ordinaire;  mais  dans  cette  occafion  il  ont  paru  ië  iiir* 
paflèr  eux-mêmes.  Us  étoient  amis  des  Apolloniates.  Bien  plus  ils 
vivoient  fous  les  mêmes  loix,  œmpoibientenifembleunmèmeécat^jouii^ 
ibient  en  commun  de  tout  ce  qm  s'appelle  droits  parmi  les  homme^^ 
&  le  Traité,  qui  les  contenoit,  gravé  fur  Tairain,  le  vobit  auprès  de 
la  Statue  de  Jupiter  Idéen.  Toutes  ces  barrières  ne  furent  pas  zS&z 
fortes  pour  mettre  les  ApoUôniates  à  couvert  de  leurs  violences.  Us 
s'emparèrent  d'ApoUonie,  ils  enmaflacrércnt  leshabitans,  mirent'leurs 
biens  au  pillage  &  partagèrent  entre  eux  les  femmes  y  les  en^ns  U 
tout  le  païs. 


LXVII. 

Antiàhus. 

LEs  indignes  ftratagémes  dont  ce  Prince  felcrvit  à  Pélufc  terniflenc 
extrêmement  ià  mémoire.    Hors  cela  Ton  ne  peut  nier  qu*il  n'ait 
été  vigilant)  aétif  &  digne  du  ritre  augufte  de  Roi. 


LXVIII. 
^inm  &  Tolyéfâte. 

IL  faut  commencer  par  inftruire  le  leâeur  de  la  polinque  de  ces  deux 
Grecs.  Car  dans  les  triftes  conjondhires  où  Ton  (e  trouvoit  alors, 
il  (c  iit  de  grands  changemais  non  feulement  chez  les  Rhodiens,  mais 
encore  dans  prefque  tous  les  autres  Etats.  Or  il  e(t  bon  d'examiner  &: 
de  connoitre  quelles  furent  dans  ce  tems-là  les  dilpofitions  de  ceux  qui 
gouvernoient,  qui  d'entre  eux  (emblérent  prendre  le  parti  le  plus  lai- 
ionnable,  ou  s'en  écartèrent.  Nos  deicendans  aiantxre  taUeau  devant 
les  yeux  y  apprendront  ce  qu'ils  doivent  faire  ou  éviter  «  lorfqu'ib  & 
rencontreront  dans  des  circonilances  pareilles.  Rica  n'cfl:  plus  impoo^ 
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tant  pour  empêcher  que ,  manquant  à  leur  devoir  (ur  la  fin  de  leurs 
joHY«,  ite'4ft^4«i«lmt  <^^  .poilïe  49iir  «hou 

aquife. 

Du  tems  de  la  guerre  contre  rwfifc ,  -il  y  eut  trois  fortes  de  perfon- 
nés  que  les  Romains  foupçonnérent  de  ne  leur  être  pas  favorables.  Les 
premiers  fiirent  ceux,  qui  voiaht  à  tegfret  tout  Tunivers  prêt  à  fubir  la 
loi  d'une  feule  Puiflànce,  ni  ne  donnoient  de  (ccours  ni  ne  s'oppofoient 
MK  RoiTHHïis,  mais  aband<mnoicnt  ^les  éfénemcœ  à  Jkx  ^fovtiiiiie,  8c  en 
âttendoietn:  tfuqiaiilefmnt  ie:iQOcès.  ^Lai&condexiafie  fot-de  ceux  qut^ 
iV>oiowtltavec  pUîfir  la  iMacédome  aux  mains  4arcc  la  République  >Ro-' 
vaâvtt^y  '&  qui  (otfbaitoîmt^qiie^Perfée'fortlt  viâioiwaK  de  ceticei guerre^ 
mais  ne  ^poutoient  infpirer  teurs  lèmimens  '&i}e«rS'indinai9of}s  aux  peu- 
ples qu^âs-  ccmddfmeat  La  i»»ifiém£  enfintfint  lie  cewc^^uiavoienD  en- 
gagé «c  entraîné  les  -Etats  qu'ils  çwwrernoient  da«s  èe  parti  dcIPerféc; 
Confidérons  maintenant  comment  tous  ces  politiques  ^iecondiiHirent. 

Antiftoâs,  Théodore,  Géphàle  &  la  faftion  «ri  leur ^Stoit  con- 
traire, ^(frettt  eaibiclfleraiix^  Mêlofles  les  intérêts  4c  VcfSÊc.  Ledangrr 
ne  les  étonna  pas,  ils  virent  fans  fraieur  leur  demiet  moment  s'afp* 
procher,  tous  fans  s'ébranler  perfiftérent  dans  leurs  premiers  (cntimens 
&  moururent  avec  honneur.  On  ne  peut  que  tes  louer  dene  s*être 
pas  manques  à  eux  mêmes,  &  de  n'avoir  pas  foufFcrt  que  leur  der- 
nier jour  obfcurcît  Téclat  dé  la  réputation  qu'ils  s^étoicnt  faite  pen- 
dant le  refte  de  leur  vie.  # 

La  tranquillité  où  Ton  reftâ  dans  TAchaie ,  chez  les  Theflaliens  & 
chez  les  Perrhébicns,  fiit  fuipeâe.  Flufieurs  y  furent  foupçonnés -^c 
pancher  en  faveur  du  Roi  de  Macédoine  &  de  ne  îrhercher  que  Tocca- 
fion  de  fè  déclarer  pour  ce  Prince.  Cependant  jamais  ils  n'avoicntlâché 
pubhquement  un  fcul  mot,  jamais  on  n'avoit'Itirprîs  ni  'lettre,  ni  méf- 
fàgcr  de  leur  part  qui  pût  donner  lieu  à  ce  foupçon,  jamais  ils  ne  don- 
nèrent prftè'fur  eux.  Auflrftirent-ils  toujours  prêts  à  rendre  compte  de 
leur  conduite,  &  à  juftifier  leur  imiocence.  Avant  que  de  périr  ils  ten- 
tèrent tous  les  moiens  de  fè  làuver.  Car  il  ny  a  pas  moins  de  lâcheté  > 
lorfqu'on  n'a  rien  à  fe  reprocher,  à(brtir.â  regret  de  la  vie  par  la  crain- 
te d'une  fàftion  contraire  ou  d'une  Puiflànce  fiipérieure,  qu'à  y  rcftcr 
avec  tlcshbnneur. 

Dans  riile  de  Rhodes,  dans  celle  de  Cos  &  dans  pkifieurs  auttcs 
Tilles,  quelques-ufis  aflTedionnés  pour  Perfëe  «voient  la  hardkflë  de. 
parier  ouvertement;  pour  Iës  Macéoomens  &  contre  les  RcHBains  &céc 
foUiciter  <leur  Nation  à  &  joindre  à  Ferfée,  mais. as  Ae  ponvoieiic  ks 
amener  à  ce  fèndment.  Les  plus  thAin^és  cPenore  eux .  étoieot,  dans 
rifle  de  Cos  Hippocrite  &  Diomédonion  firére^  &  dans  celle  i&  Riio- 
deS  Dinon  6c  Polpr^e.  Mais  qoi  pourrait  ne  pas  idâmer.fe  procédé  de 
CCS  Magiflrats?  Toute  leur  Nation  fçiviMCcexjii^avwnit^^ 
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avoient  dit)  elle  avoit  ▼(r  le»  lettres  tant  ceUi»  qu^ls  avoieot  éicrkbs  à 
Pcrfée  que  celles  qu-H»  avûicnt  reçue»  de  ce  Pifihce  *  quiavoienrénîm- 
torceptées,  elle  connoiflôk  les  Meflàgers'  eavoié»  de  pare  &  d'autre  &r 
qui  avotent  été  arrêtés.  Malgré  dès*  moktfls  deconviéWow fl  ptiifl^iKs^, 
ils  ne  purent  gagner  for  eœc  décéder  âf  la'fërtune  <ir  db qtiiiftfer'iir  vie, 
ils  s*opiniâtrérent  à  foutenir  qulfe  tfétoimtjr^caitinlbks:  Qbc  fcur  a' 
produit  cette  obftination  à  cbnferter  leur  vie  conti*  toute  apparence^ 
Toute  la  gloire  qu'ils  s'étoiene  méritée  parlé  courage  Ac  lir confhnee* 
qu*(Mi  leur  crotôit,  s'eft  évanouie,  fié  ili^.font  tombéis  dans  un  mépris 
qui  n'a  pas  qième  laifl<è  Imt àlit c6tttpa,tR6n.  Cqnvaincns eti  fiice  par 
ceux  -  mêmes  qji'il»  avoient  emploie ,  Hs"  paflïrcnt  ttqn'  fSiilèinent  pour* 
malheureux ,  mais  encore  poigr  d'imMdbns^medKttt^.  '  Thoas  un  àt 
ceux  au'Hs  avoient  envoies  enMicéŒ>ine,  ^gné  par  (a  conibience  ft; 
retira  à  Cnidie  aprèis  la  défiltre  dé  PerfS;;  Mts  ea  ptiicm  par  tes  Cni- 
diens,  iî  fut  demandé  riar  fbsRftodîens^amcné'à  ft^odès.  Là  dans 
la  queffion  qu'bn  kii  donna-,  if  afoua^  ttfdt  eé.^cf  ptoiixorenf  lès  Let-' 
tfes  de-  ces  Magiftrats  J  Pcrfife,  et  de:ftr(îfe'*'çes'Marfiîi-atSL  ï  eft' 
fuiprenant  que  Dihon  maljgré  ccb  air  aJiné"  a  vivre  jbnjufiJi  fbufFrit' 
cette*  infamie 

Folyaratc  porta  encore  plus  loin  l'iolblence  &  la*  lilcheré.  ,Pb(^itius 
avoit  mandé  a  Ftcrféméfc  de  fe  fâirei'rlaftiï'  pûur  Rotne:  Par  ntfjteiftjpottr 
la  patrie  &  par  défïrence  pour  P6^pTWc  <5[tri\dcmaiufcitd^ilKï  à.ra 
àes,  le  Roi  d*Eçyptc  aima  mieux  Vf  efnvoièf  qu'à  ftome.  On*  lui  donna 
un  Vaiflèàu  &  il  partit  (bus  la  garde  d\m  frofflme  de  h  Cour  nommé 
Démétrius,  &  en  même  tems  le  Roi  écrivit  aux  Rhodiens  pour  leur 
donner  avis  du  dépars  de  l'aecuik  Ftolyaim»  abçrdiS  à  PhafeSs ,  for  je 
ne  r^'ai  quelle  penfée  qu'il  rouloit  dan&  ton  elprit  iè  couvrit  la  tête  de 
vervennes  &  courut  k  réfugier  dans  IC  temple  de  la  ville,  èi  on  lui  eût 
demandé  alors  quel  étoit  fbn  deflèin  ,  je  fuis  bien  Ûïr  qu'A  ne  Tauroit 
pas  pu  dire.  Car  s'il  vouloit  retourner  dhnsâ' patrie ,  à  quoi  bon  Ce 
cacher?  Sa  cprde  n'étoic-clle  pas  chargée  de  IVconduire.'  Et  fi  elle  avoic- 
eu  ordre  delc  mener  à  Rome  ,  if  aurôÙr  ^ml  bon  gfé  màfAé  qu'il  yr 
allât.  Ope  lui  rcftoir-il  db  plus  à  cftercfttr>  11  n'y  avoir  plus  ^utrc  Ifeu  . 
où  il  pût  être  en  fîlrecë.   De  PhafftBs  on  cnvoîa  k  Rhodes  pair  avqtir 

3u'on  vînr  prencÊrc  Poî)rartfe,  [idor  1er  trtmf^ortér  dans  l'ifté.  LesRno- ' 
iens  firent  partir  un' vaiflHu  découvert,  ofais'ilS' curent  ta  prudencç  4ç 
défendre  au  pilote  db  recevoir  PôlVarate  ûf  fcn  bord  ^  parçeqbe  les 
Alexandrins  avoient  ordta  dé  le  rendMd!;tAsrjMe.  l^bâtimentltnQdieil' 
arrive  à  Phafêlis.    Epicharès  te  Caj^ine  rtfbfë  dicT  prendïç  Pblyârace^  " 
E)einetrios  te  prefll;  de  monter  Afr  fôitMifnfàti.   Il  en  eft*  encore  prelK  ' 
par  les  PhaféKtes,  qui  craignoiçnt  oue  (on  ièjour  ne  leur  attirât  qRal^ 
difgracede  la  parrdbs  Romains    Dans  cette  extrémité  il  entre  eflVaié 
dans  le  vaiflèàu  de  Demetrius.  Mais  fur  la  route  il  trouva  moien  de  (è 
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fauvcf  &  s'enfuir  à  Caune,  &  implora  le  fecours  des  habirans.  Mais 
malheureufëmenc  ils  étoienc  unis  avec  les  Rhodiens,  &  ils  le  chaflërent 
de  la  ville.  De  là  il  envqia  prier  les  Cibyrates  de  lui  donner  une  retrai- 
te, &  de  lui  faire  venir  quelqu'un  qui  le  conduisît  chez  eux.  11  efpéroic 
d'autant  plus  en  obtenir  cette  grâce, que  les  enfons  de Pancrates, Tyran 
de  cette  ville,  avoient  été  nourris  chez  lui.  11  l'obtint  en  efFet ,  mais 
arrivé  dans  cette  ville ,  il  la  jetta  dans  un  grand  embarras,  6c  tomba 
lui-même  dans  lui  plus  grand  que  celui  où  il  s'étoit  trouvé  à  Phafelis. 
Car  les  Phafélites  n'oférent  le  loger  ,  de  peur  que  les  Romains  ne  leur 
en  fiflent  un  crime,  &  ils  ne  purent  le  conduire  à  Rome,  parce  qu'étant 
tout-à-fâit  au  milieu  des  terres ,  ils  n'avoient  nul  ufàge  de  la  navigation. 
Us  furent  donc  obligés  de  députer  à  Rhodes  &  au  Côniul  dans  la  Ma- 
cédoine, pour  les  prier  de  les  défaire  de  ce  malheureux  fugitif.  Paul 
Emile  écrivit  aux  Cibvrates  de  garder  à  vue  Polyarate  ,  &  die  le  mener 
à  Rhodes  ,  &  aux  Rnodiens  de  le  conduire  vif  à  Rome  par  mer.  Les 
uns  6c  les  autres  exécutèrent  l'ordre  qu'ils  avoient  Kc\Xy6c  Polyaratc  fut 
tranfporté  à  Rome ,  théâtre  où  parut  dans  tout  ion  jour  fon  impru- 
dence &  (à  lâcheté,  &  fur  lequel  u  fîit  êxpofé  par  Ptolémée,  les  Phafë- 
lites,  les  Cibyrates  &  les  Rhodiens.  Son  peu  de  force  d'efprit  méritoic 
bien  cette  punition. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu -fur  Dinon  &  fur  Polyaratc  ,  non  pour  in* 
fufter  à  leur  malheur,  cela  (croit  déraifonnable  ,  mais  pour  porter  ceux 
qui  dans'  la  fuite  fe  trouveront  dans  des  conjonftures  femblables  ,  à 
prendre  de  plus  fages  mefures. 


LXIX. 

Les  Etpliens  &  les  Epirotes. 

LE  premier  de  ces  peuples  étoit  accoutumé  à  vivre  de  vol  &  de  bri- 
gandage. Tant  qu'il  leur  fut  permis  de  piller  les  Grecs ,  ils  ne 
vécurent  qu'à  leurs  dépens ,  toute  tejrre  leur  fut  ennemie.  Quand  les 
Romains  furent  les  maîtres,  ne  pouvant  chercher  de  fècours  hors  de  leur 
pais,  ils  tournèrent  leur  fureur  contre  eux-mêmes.  Dans  une  guerre 
civile  qui  s'éleva  parmi  eux,  il  n'y  eut  pas  de  violences  &  de  cruautés 
qu'ils  n'exerçaflênt.  Après  s'être  ^rgés  les  uns  les  autres  peu  de  tems 
auparavant  proche  d'Arfînoé^  rien  ne  pouvoit  plus  les  arrêter.  Leur 
rage  étoit  parvenue  à  un  excès,  qu'il  n'y  avoit  ni  Chef  ni  Confeil  qui 
put  la  réprimer.  On  ne  voioit  dans  toute  l'Etolie ,  que  confurion, 
qu'injullices,  que  meurtres.  Rien  ne  s'y  fâifoit  fur  les  lumières  du  bon 
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Icns  &  de  la  raifon^  une  mer  agitée  par  «ne  grande  Cènpété  ns4^€ft 
pas  plus  que  Tétoic  alors  la  Répuoliaue  des  Etoliens.      v        .      . 

L'Epire  n'étoic  pas  plus  tranquille.  Parmi  la  multitude  oh  voioit  là 
plus  de  modération,  mais  en  r^mpenfeleChef  éADÎcmi  monftrceo 
impiété  &  en  injuftices.  Je  ne  crois  pas.  qu'il  y  ait  eu  jamais  )  ou  que 
jamais  il  doive  naître  un  honmie  plus  cnid  que  Charope. 

"  .     X/XX. 
.  Cdlicrêtes  &  Andronidds,  ... 

Rien  n'eft  au  deflus  de  la  haine  qu'on  ayoit  pour  ces  deux  Grecs 
&  pour  les  autres  de  la  même  taâion.  On  en  peut  juger  par 
ce  que  je  vais  dire.  A  Sicyone  le  jour  de  la  fête  des  Antigonies,  on 
ie  baigne.  Dans  les  bains  font  pratiqua  des  logié&v  auprès^  deiquelle» 
on  trouve  des  fiéges  où  (è  placent  les  peribnnes  les  plus  diftinguées» 
Quand  Callicrates -&  Andronidas  s'y  éroienc.affis,  on  avoir  .horreur ^ 
de  s'y  afleoir  après  eux  ,  à  moins  qu'auparavant  le  baigneur  n*eû; 
fait  écouler  toute  l'eau  où  ils  étoiene  bvés  ,  t<  n'en  eût  fait  entrer  d'au« 
tre.  On  fe  croioit  fouillé  en  oitrant  dans  l'eau  où  ils  étoient  entrée 
Dans  les  aflemblées  folemhelles  des  Grecs  ^(i  quelqu'un  s'avifbit  de  fâi« 
re  entendre  leurs  noms  par  la  voix  d'un  héraut,  c'étoit  des  fifflemensj 
des  railleries,  un  murmure  qui  ne  ie  peut  exprinîer.  Lbentansnièmes 
en  fortant  de  leurs  Collèges,  en  pleine  rue,  leur  reprochoienc  en  face 
leur  trahifbn  &  les  appelloient  traîtres.  Tant  la  haiiie  &  l'averfion 
qu'on  avoir  pour  eux  étoit  univerielle. 

mnTT!imriiiwrmiwiiiiiiiMmiiiifliiMTiiiiii^ 

L  X  X  I. 

C.  Sulpitius  Gallus. 

•    •       •*:.•. 

CE  ne  font  point  là  les  feules  aéHons  déraifbnnables  qu'on  airàTe*> 
procher  à  ce  Romain.  Quand  il  fut  arrivé  en  Afie,  il  fit  afficher 
dans  les  villes  que  quiconque  avait  fujet  d'accufër  Ëuméne,  n^avoit  qu^ 
venir  le  trouver  à  Sardes  certain  jour  marqué.  Il  alla  enfuite  à  Sftfae») 
s'aifit  dans  un  gymnafê  ,  &  ne  fit  pendant 'dix  jckirs  qu'écouter -tes  lie- 
cufateurs  du  Roi  de  Pergame.  Quelques  iridignicés  ,  quelques  op(hxH 
bres  dont  on  couvrît  ce  Prince ,  tout  étoic  reçu  »  tout  éfok  entendu 
lomt  VL  .  •       Mfmm    .       •'  '•.       avec 
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tytcj^sàfo»    Cet  eipric  vjiio  fe  fiôToit  im<  honneur  d'iâcre  taoBillé 
avec  Ëurnéhe. 


L  X  X  H 

Antiêchus. 

CE  Prince  avide  de  groflir  fcs  créfbrs ,  fc  propofa  d'aller  piller  le 
temple  de  Diane  dans  l'Ëlymaïde.  Il  y  fut  en  eflèc ,  mais  les 
barbares  qui  habicoienr  le  païs  s'oppd'éienc  avec  tant  de  zélé  &  de  for- 
ce à  fon  projet  facrilége,  qu'il  fut  obligé  d'y  renoncer.  D  fc  retira  en- 
Sâsc  à  Tattas  ^ns  ki  rerfe  ,  où  il^r  atteint  <i'4nc  plménéfie  <pii  l'em- 
porta. Qudquçs  Hiftoriens  diiènt  que  ce  fiic  une  puntcion  divine,  pat" 
ce  que  la  divinité  fit  paroitre  quelt^ies  marques  extéuieuces  de  ioii  io* 
dignation  con^e  cePrinee. 

':'  Lxxiii. 

,"  -        FamilU  du  Scifms*      , 

LA  vertu  de  Paul  Emilc^  irainqucur  de  fecfée^  récWa  iSirtout  après 
û  mort.  Tel  qu'on  croidic  éxre  fon  deûocéoeflSbioent  >  peadaoc 
qu'il  vivoit»  td  on  trouva  qu'il  écoic  quand  il  eue  expiré^  &  c^eft.pdn* 
cipalement  à  cette  marque  que  lavsertu  iè  reecmnott».  Ce  Romain  qui 
d'Ëfpagne  avoic  porté  dans  les  coffres  de  la  République  plus  d'ar- 
geet  qu'auam  autfe  de  fon  tems  ;  qui  «'étoit  cendu  xaakce  des  cré- 
lors  immenfes  de  la  Macédoine ,  &  qui  pouroit  en  difpofer  corn* 
me  il  lui  auroit  plû-,  ce  Romain,  dis  je  ,  p^nfa  fi  peu  à  s'enrichir  lui- 
même ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  qu'après  (a -mort  on  ne  trouva 
pas  dans  fa  maifon  dequoi  £iine  à  ia  .femme  la  dot  qu'elle  avoic  appor- 
tée en  mariage,  &  qu'il  fallut  vendre  des  terres  pour  achever  la  fomme. 
On  loue,  on  admire  ce  décachemeiic  des  richefics^ans  auelques-uns  de 
Aos  Grecs  :  mais  l'on  doit  convenir  que  celui  de  Paul  Emile  en  e& 
Êice  entièrement  la  gloire.  Car  fi  ne  pas  recevoir  de  Targeitt  & 
k  laifler  à  celui  qui  le  préfibnte ,  conûne  Ariftide  U  Epaminondas  ont 
nut ,  eft  une  chQ&  d^^e  d'admiration  ^  combien  eft-il  plus  admi« 
table,  quand  on  a  tout  un  Rpiaume  en  fà  puiflânœ  9c^  qj^çù  eft  li- 
^re  d'en  uCbr  à  fi)n  gré,  de  ne  rien  iouibaicer  de.ce  iju'^  y  trouve! 
fin  <:as  que  le  fait  que  je  urijefi^  de  rapporter  paroifle  îoapjable» 
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Je  prie  le  le£leur  d'ob&rver  ici  6c  par  tout  oè  je  dirai  des^  Rcimaint 
quelque  choie  d'extraordinaire,  ctac  je  fcai  à  n'en  pouvoir  douter qoeieg 
Romains  attirés  par  la  curiofité  cle  voir  ks^  pks  illuftrc»  événemens  do 
leur  Hiftoire^  ne  manqueront  pa^  de  lire  mon  Otmagev.  ^'iis^  font 
parfaitement  inftruits  des  faits  que  je  raconte  fie  qui  les  fiqjaordem,  &c 

3ue  je  n'aurois  ni  prdon  ni  raace  à  attendre  d'eux^  H  j'avois  l'ïnprur 
ence  de  débiter  des  choies  rauâès  iuc  leur  compR.    Or  pericHme  no 
s'expoie  volontiers  au  pécil  de  n'être  pas  cru  &  crétre  méprifô. 

Mais  puifque  la  fiiice  des  faits  nous  a  oondiûts  au  cems,  où  A<iuf^ 
devons  parler  de  cette  illuftrc  famiUe,  fl  iâut  queje  m'aquiti»  de  U 

f>romeiIe  que  j'ai  faite  dans  mon  premier  livre^  qcke  jedîrois  dans 
'occaiion  pourquoi  6c  comment  Scipioi»  ^6um  fait  à  Morne  une  répiv« 
tation  au  aeilus  de  ion  àg^j  Se  comment  âr  liaiibn  avec  moi  s'étoic  ao« 
crue  à  un  point,  que  non  ftulemenc  ta  renommée  s'en  étoit  répandue 
dans  l'Italie  &  dans  la;  Grèce,  mais  esiooie  chez  ies'  nations  k&  plus 
éloignées. 

J'ai  déjà  dit  que  notre  <x>mmerce  avoîfi  commencé  par  les^  entretiens 
que  nous  avions  enfemble  fur  les  livres  qu'il,  me  pnêeoit.  Cène  uni^f 
avoit  déjà  fait  qudque  progrès,  lorftp/âo  terns  où  les  Grocs^  éroqote 
à  Rome  dévoient  èirc  dirpenfite  dtuis  dsifêtentes  vitiesi,  les  deo»  fiis  dtf 
Paul  Emile,  Fabius  6c  Publius  Scipbn  ^  demandèrent  avec  infhmnè 
au  Préteur  que  Je  demeuraflè  auprès  d'eux.  Pendant  que  jV  écois,'  ans 
avanture  ailez  finguliére  iervit  beaucoup  à  ilèfrer  les  liens  de  notre  ami* 
tié.  Un  jour  que  Fabius  alloit  vers  le  Barreau  6c  que  nous  nous  promet 
nions  Scipion  6c  moi  d'un  autre  côté,  ce  jeune  Romaiiy,  d'une  ma^ 
niére  douce  &  tendre  6c  rougifTaiit  tant  kÀt  peu,  te  plaîgnir  de  ce  que 
mangeant  avec  lui  6c  ion  frère,  j^adreifois  toujours  la  parole  à  F:d>ftift 
6c  jamais  à  lui.  „  Je  ièns  bien,  me  dit-il,  quecerre  indiiBà-ence  vient 
„  de  la  penfée  où  vous  êtes,  conmie  tous  nos  citoiens,  que  ^  ibis  uii 
9,  jeune  homme  inappliqué  &  qui  n'ai  ryendugoûtquir^gne  aiqourd'hut 
„  dans  RomC)  parce  qu'on  ne  vote  pas  que  je  m'attache  aux  exerd^ 
„  ces  du  Barreau,  6c  que  je  m'apciique  anxtahms  de  h  parole.  Mais 
„  comment  le  fcrois*je?  On  me  dit  perpécuellcmenc  que  ce  n'eft  point 
„  un  Orateur  que  l'on  attend  de  Irr  mailbn  des  Scipions,  mais  un  G^ 
„  néral  d'armée.  |e  vous  avoue  cpie  votre  indifTcrence  pour  moi  me 
„  touche  &  m'afHige  fenfiblement.  Surpris  d'un  diicours  que  je  n'atl- 
tendois  pas  d'un  jeune  homme  de  di^^-huit  ans  :  „  Au  nom  de»  Dieutf, 
,^  lui  dis-je  ,  Sopion  ne  dites  pas,  ne  penfez  pas  que  fi  j^adi^ile  ofi- 
„  dinaircmcnt  la  parole  à  votre  frère,  ce  fbit  faute  d'cftime  pour-VCNfe 
„  Ccft  uniquement  parce  qu'il  eit  votre  ahié,  imedtfptris  le  aOtuàcn^ 
„  cément  des  convcrfations  juâ^u'à  la  fin  je  ne  rais  atrenriori  qu*â  \và, 
„  de  parce  que  je  fçai  que  vous  penfez  de  mAme  l'un  6K  Tautre.  Au 
I,  «reile  je  ne  puis  trop  admirer  que  vou»  reeoMMilAeK  ifMil»  tiort- 
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^  chalancc  ne  ficd  pas  à_un  Sdpion.    Gela  fait  voir  que  vos  fenri- 


5» 


mens  font  fort  au  deflus  de  ceux  du  vulgaire.  De  mon  côté  je 
m'ofirc  de  tout  mon  cœur  à  votre  fcrvice.  Si  vous  me  croiez  pro- 
3,  pre  à  vous  porter  à  une  vie  digne  du  grand  nom  que  vous  portez , 
,3  vous  pouvez  difpofer  de  moi.  Par  rapport  aux  iciences  pour  le^ 
,>  quelles  je  vous  vois  du  gpût  &  de  l'ardeur,  vous  trouverez  des  fe- 
,,  cours  fuflifans  dans  ce  grand  nombre  de  Sçavans  qui  viennent  tous 
5,  les  jours  de  Grèce  à  Rome:  mais  pour  le  métier  de  la  çuerre,  que 
^  vous  regrettez  de  ne  pas  fçavoir,  j'ofe  me  flatter  que  ^  puis  plus 
^  que  perfonne  vous  être  de  quelque  utilité**.  Alors  Scipion  me  pre- 
nant les  mains,  Se  les  ferrant  avec  les  fiennes:  „  Oh,  dit-il,  quand 
„  verrai-je  cet  heureux  jour,  où  libre  de  tout  autre  engagement,  & 
„  vivant  avec  moi,  vous  voudrez  bien  vous  appliquer  à  me  former 
„  Tefprit  &  le  coeur.  Ceft  alors  ique  je  me  croirai  digne  de  mes  an- 
„  cétres  ".  Charmé  &  attendri  de  voir  dans  un  jeune^  homme  de  (i 
nobles  Icntimens,  je  ne  craignis  plus,  finon  que  le  haut  rang  quetenoic 
ÙL  famille  dans  Rome  &  les  grandes  richefles  qu'elle  pofl&toit,  ne  ^â* 
taflent  im  fi  beau  naturel.  Au  refte  depuis  ce  tems-là  il  ne  put  plus 
me  quitter,  ion  plus  grand  plaifir  fut  d*être  avec  moi|  &  les  différen- 
tes afBûres,  où  nous  nous  fbmmes  trouvés  enfemble,  ne  faifant  que 
ièrrer  de  plus  en  plus  les  nœuds  de  notre  amitié ,  il  me  re/peéloit 
comme  fbn  propre  père,  &  je  le  chériflbis  comme  mon  propre  enfant. 
.  Ce  que  Scipion  fouhaita  d'abord  &  rechercha  avec  le  plus  d*ardeur, 
fut  de  le  faire  la  réputation  d'homme  fage  &c  rangé  dans  les  morars,  &: 
de  furpaflèr  de  côté-là  tous  les  Romains  de  fon  âge.  Autant  que  cet* 
te  ambition  étôit  noble,  autant  il  étoit  difficile  à  Rome  d'y  perfëvérer. 
La  plupart  y  vivoient  dans  un  dérangement  étrange.  L'amour  y  em- 
portoit  la  jeunefle  aux  excès  les  plus  honteux.  On  y  étoit  livré  aux 
teflins,  aux  fpeâacles,  au  luxe,  tous  defbrdres  qu'on  n'avoit  que  trop 
avidement  pris  chez  les  Grecs  pendant  la  guerre  contre  Perlée.  La 
débauche  fut  portée  fi  loin  par  les  jeunes  gens,  que  plufieurs  d'entre 
eux  donnoient  jufqu'à  un  talent  à  un  garçon  pour  fe  fatisfaire.  On  ne 
doit  pas  être  furpris  que  la  corruption  fût  alors  à  fbn  comble.  La  Ma- 
cédoine fubjugée,  on  crut  pouvoir  vivre  dans  une  fëcurité  parfaite,  & 
jouir  tranquillement  de  l'empire  de  l'Univers.  Qu'on  ajoute  à  ce  re* 
pos  l'abonoance  extraordinaire  où  les  particuliers  &  la  République  fè 
trouvèrent,  quand  les  dépouilles  de  la  Macédoine  eurent  été  4'por« 
tées  à  Rome,  on  ceflera  d'être  étonné  de  la  corruption  qui  y  r^gnoir 
alors. 

Scipion  fçut  (e  préferver  de  cette  contagion.  Toujours  en  garde 
contre  fcs  paffions,  toujours  égal  à  lui-même,  jamais  il  ne  fe  d^en*- 
tît.  Âufli  au  bout  de  cinq  ans  fut-il  regardé  dans  toute  la  ville  comr 
me  un  modèle  de  retenue  6c  de  fageilê»    J^  là  il  pafla  à  h  g^érofiié, 

au 
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au  noble  dcfîntércflemcnt ,  au  bel  ufage  des  richeflcs,  vertus  pour  l*a- 
quifition  defquelles  Téducacion  qu'il  avoir  reçue  de  Paul  Emile  Ton  pé« 
re  jointe  à  fès  diTpofitions  naturelles  y  lui  donnoienc  une  merveilleufe 
facilité.  La  fortune  lui  aida  aufli  à  les  aquérir  par  les  occafions  qu'elle 
lui  prefenta  de  le$  pratiquer. 

La  première  fut  la  mort  d'Emilie  fa  mère  par  adoption ,  (beur  de 
Paul  Emile  fon  père,  &  femme  de  fon  aieul  par  adoption ,  je  veux  di* 
re  deScipion  furnommé  le  Grand  Cette  Uame  qui  avoit  partagé  la 
fortune  d'un  mari  fi  opulent,  avoit  laiffë  en  mourant  à  Publius  tout 
^l'appareil  pompeux  avec  lequel  elle  avoit  coutume  de  paroitre  enpublic^ 
tous  les  bijoux  qui  compolent  la  parure  des  perfbnnes  de  fbn  rang,  une 
grande  quantité  de  vaies  d'or  &  d'argent  oeflinés  pour  les  fàcrifices^ 
un  train  magnifique,  des  chars  ,  des  équipages  ,  un  nombre  confidé* 
rable  d'cfclavcs  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  le  tout  proportionné  à  l'o- 
pulence de  la  maifon  où  elle  étoit  entrée.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  mor« 
te,  que  Scipion  abandonna  toute  cette  riche  fucceflion  à  u  mère  Pa« 
piria,  qui  aiant  été  répudiée  il  y  avoit  déjà  quelque  tems  par  Paul  E- 
mile,  n'a  voit  pas  dequoi  fbutenir  la  fplendeur  de  fa  naiflànce ,  &  ne 
paroifibit  plus  dans  les  aflèmblées  ni  les  cérémonies  publiques.  Quand 
<lans  un  facrifice  folemnel  qui  fe  fit  alors,  on  la  vit  reparoitre  avec  le 
même  éclat  qu'avoir  paru  Emilie,  une  fi  magnifique  lioéralité  fit  beau* 
coup  d'honneur  à  Scipion  parmi  les  Dames  Romaines  ,  elles  levèrent 
les  mains  au  ciel ,  elles  lui  fouhaitérent  toutes  fortes  de  biens.  Cette 
générofitè  en  effet  mériteroit  dans  tout  païs  d'être  admirée ,  mais  elle 
h  mériroit  furtout  dans  Rome,  où  l'on  ne  fè  dépouille  pas  volontiers 
de  fou  bien.  Ce  fut  par-là  que  Scipion  commença  à  s'aquérir  la  repu* 
tation  d'homme  généreux  &  libéral.  Et  l'on  jugç  bien  que  cette  répu- 
tation fut  grande,  puifquc  les  femmes,  qui  naturellement  ne  favent  ni 
fe  taire  ni  fe  modérer  dans  ce  qui  leur  plaît ,  fè  méloient  d'être  elles- 
mêmes  fes  panégyrjftes- 

Scipion  ne  le  m  pas  moins  admirer  dans  une  autre  occafion.  En 
conféquence  de  la  fucceflion  qui  lui  étoit  échue  par  la  mort  de  fa  grand- 
mérc,  il  étoit  obligé  de  paier  aux  deux  filles  de  Scipion  fbn  grand-père 
adoptif  la  moitié  de  leur  dot  qui  avoit  été  réglée  par  leur  père  &  qui 
montoit  à  cinquante  talens.  L'autre  moitié,  Emilie  de  fbn  vivant  Pavoit 
paiée  aux  maris  de  ces  deux  filles.  Scipion,  félon  les  loix  Romaines ^ 
pouvoit  ne  fatisfaire  à  cette  dette  qu'en  trois  termes  differens,  un  an 
pour  chaque  terme,  après  qu'il  avojt  livré  les  meubles  pendant  les  dix 
premiers  mois.  Mais  dans  ces  dix  mois  il  fit  remettre  entre  les  mains  du 
Banouier  la  fbmme  entière.  Ce  terme  paffè,  Tibèrius  Gracchus&  S«h 
pionNafica,  qui  avoient  époufë  ces  deux  fœurs,vont  chez  le  Banquier 
&  lui  demandent  s'il  n'a  pas  reçu  ordre  de  Scipjbn  de  leur  donner  de 
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lailfê,  quoique  iëlon  les  lotx  Romaines  elles  n'y  enflent  aucun  droit; 
Quand  dans  les  cérémonies  publiques  on  vie  ib  iœurs  âuTies  du 
cortège  &  paiées  de  tous  k$  bijoux  d^Ëmilie ,  les  applaudiflemens 
ie  renouvellérenc,  on  éleva  jufqu^aux  nues  cette  nouvole  poeuve  que 
Sci^ion  donnoic  de  fa  grandeur  d'âme  &  de  fa  tendre  amitié  pour 
ÙL  famiUe.  Telles  fuient  Jos  libéralités  dont  Scipion  dès  û,  prenîére 
jeuneiïe,  acheta  la  réputation  de  coeur  généreux  &c  xiéfintérefK.  Quoi^ 
qu'elles  lui  aient  coûté  au  matas  foixante  takns  de  ion  propce  fimd^ 
Gn  peut  dire  que  Tes  laigefiôs  tiroient  un  noumau  prix  de  Tâge  où 
il  les  faUbit)  &  encore  plus  des  ctrconftances  du  tcmS|  cà  il  les 
plaçoit,  &  àes  manières  ^adeufcs  &  obligeantes  dont  il  içavoit  les 
^flàiibnner. 

Pour  la  réputation  de  tempérance  Se  de  modération,  tant  s'en  £iue 
qu'elle  lui  ait  rien  coûté  à  aquérir^  qu'il  y  a  beaucoup  p;agné.  Car 
en  renonçant  à  certains  plaifirs ,  il  s'eft  rait  une  (ànté  forte  qu'il  a 
confèrvée  pendant  toute  fa  vie  »  6c  oui  par  des  fdaifirs  honnêtes  êc 
folides  a  amplement  compenfé  ceux  dont  il  s'étoit  abftenu. 

Il  ne  lui  redoit  plus  à  (è  (ignaler  que  par  la  force  &  le  courage , 
qualités  qu'on  eftime  par  deflîis  toutes  les  autres  dans  prelque  tout 
gouvernement ,  mais  furtout  à  Rome.  Il  ne  s'agiflbit  que  de  s'y 
exercer  beaucoup.  La  fortune  lui  en  fournit  une  telle  occafion.  La 
grande  paflion  des  Rois  de  Macédoine,  étoit  la  chaflè,  Ôc  ils  avoient 
coutume  d'aflcmbler  dans  de  -grands  parcs  des  bétes  pour  cet  exer« 
cice.  Pendant  tout  le  tems  de  la  guerre  ces  parcs  étoient  gardés 
avec  foin ,  &  Perfée  n'v  chaiToit  pas  ,  occupé  d'ailleurs  pendant  qua- 
tre ans  à  Quelque  choie  de  bien  plus  néodCûre.  Aif^  les  bêtes  s'y 
Soient  multipliées  (ans  nombre.  Quand  la  guerre  eut  été  terminée» 
Paul  Emile  perfuadé  qu'il  ne  pouvoir  procurer  à  fes  enfans  un  plus 
utile  &  plus  noble  divertiflemcnt  que  la  chaile  ,  donna  à  Scipîon  les 
officiers  qui  ièrvoient  Perfèe  à  cet  ufâge  &  pleine  liberté  de  cha(^ 
tant  qu'il  lui  plairoit.  Le  jeune  Romain  fc  r^rdant  prefque  comb- 
ine Roi  ne  s'occupa  de  rien  autre  choie  penoant  tout  le  tems  que 
les  légions  reflérent  dans  la  Macédoine  après  la  bataille.  H  pronta 
d'autant ' plus  de  la  liberté  qui  lui  avoir  été  donnée»  qu'il  étoit  dans 
La  vigueur  de  l'âge  &  porté  naturellement  à  cet  exercice.  Semblait 
a  un  lévrier  généreux ,  fon  ardeur  pour  la  chafle  étoit  infat^Mc. 
De  retour  à  Rome  il  trouva  dans  moi  une  pa(fion  pour  la  chafle 
qui  ne  fît  qu'augmenter  la  Tienne  :  de  forte  que  tandis  que  les  au« 
très  jeunes  Romains  paflbient  le  tems  à  plaider  ,  à  faluer  des  Jugcs^ 
^  fréquenter  le  Barreau,  &  qu'ils  tâchoient  de  fc  rendre  recomm^n- 
dabks  par  ces  fortes  d'endroits  $  Scipion  occupé  de  la  chafle  6c  j 
fàifant  toujours  queloue  exploit  brillant  &  mémorable ,  aqnéroît  une 
gloire  fupéricuic  de  beaucoup  à  la  leur«    Celle  qx  donne  le  JBanean 
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ne  vîtnc  guéres  (ans  (aire  tort  à  qudque  ormol  Les  procès  ne  Ce  dé- 
ckienc  pas  autremenL  La  gloire  qu'andntionnott  Sdpîoa  ne  niii(bk  à 
per(bnne.  11  déçoit  k  premier  rang  non  par  des  di(coi]rs9  mais  par 
des  actions.  Il  eft  vrai  aufli  qu'en  peu  de  tems  il  (iirpafla  en  réputation 
tous  les  Romains  cfe  (on  âg^  Perlbnne  avant  lui  ne  fut  plus  eftimé, 
quoique  pour  Tétre ,  il  eût  pris  une  route  toute  difiéfcntc  de  celle  qui 
chez  les  Romains  étoit  la  plus  ordinaire. 

Au  refte  ft  je  me  fuis  un  peu  étendu  fiir  les  premières  années  de  Sd- 
pion  ,  je  l'ai  (îit ,  premièrement  parce  que  j'ai  cru  que  ce  détail  ferait 
agr6d>le  aux  gens  avancés  en  âge  &  utile  à  la  jeunefllè  ^  &  en  (econd 
lieu ,  parce  qu'aiant  à  raconter  de  lui  des  choies  qui  pourront  paioitrc 
incroiables  ,  il  étoit  bon  que  je  difporaflè  mes  lefteurs  à  les  croire.- 
Peut-être  que  (ans  cette  précaution  ^  ignorant  les  rai(bns  de  certains 
Êiits  qui  lui  font  propres  ^  ils  en  (croient  honneur  à  la  fortune  &  au 
hazard,  à  qui  cependant  l'on  ne  peut  en  attribuer  qu'un  très-petic 
nombre.  Mais  finidbns  enfin  cette  digreflîon  &  reprenons  le  ni  de^ 
notre  hiftoire. 


L  X  X  I  V, 

Charope. 

A  Près  la  mort  de  Lycilque  9  le  (eu  de  la  guerre  dvile  s'értignîc 
x\  <^s  l'Etolie,  &  la  province  jouit  d'une  tranquillité  parfaite.  La 
Béotie  commença  audi  de  refoirer  après  celle  de  Mnafippe  de  Coroné, 
&  celle  de  Chrématas  fut  auiu  très  avantageu(e  à  l'Acamanic.  La  Gré* 
ce  (e  trouva  comme  purifiée  par  la  mort  de  ces  hommes  pedilentiels. 
Le  bonheur  voulut  aufli  que  TEpirote  Charope  mourut  cette  année 
même  à  Brundû(è  %  mais  la  cruauté  &  les  injuftices  que  ce  traître  avoic 
exercées  après  la  défaite  de  Per(ée)  firent  que  fa  mort  ne  mit  pas  fin 
aux  troubles  qu'il  avoir  excités  dans  l'Epire  après  la  guerre  contre  Per- 
iëe.  Car  après  que  Lucius  Anicius  eut  condamné  à  être  conduits  à 
Rome  tout  ce  qu*il  y  avait  de  plus  illuflres  Grecs  (bupçonnés  même 
légèrement  d'avoir  panché  pour  Periëe^  cet  Epirote,  aiant  plein  pou<* 
voir  de  faire  tout  ce  qui  lui  plaifbit ,  s'emporta  à  tous  les  excès  ima<* 
ginablcs,  agidant  tantôt  par  lui-même ,  tantôt  par  le  miniftére  de  (es 
amis.  Qjoiqu'il  fût  jeune  encore  &  environné  de  (célèrats ,  qui  ne  s'é* 
(oient  afièmblés  autour  de  lui  que  pour  senrichir  des  dépouilles  d'au* 
ixui  9  on  croioit  cependant  (a  conduite  fondée  fur  quelque  raifbn  & 
;iVitoriféc  par  les  Romains:  &  ce  qui  le  (àifoit  croirç,  c'eftle  nombre 
d'amis  qu'il  s'étoit  (aits  autrefois  à  Rome  &  la  liaifon  qu'il  avoit  avec 

le 
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le  vieillard  Myrton,  fbn  fils  Nicanor,  &  plufieurs  autres  hommes  gn« 
YCSy  amis  des  Romains  &  qui  jufque-Ià  irréprochables  s*étoient  pti* 
tés  je  ne  fçai  commenc  à  fès  injuftices.  Appuie  de  ces  (liffirages,  après 
avoir  fait  mourir  l)eaucoup  de  perfbnnes,  les  uns  en  plein  marché  ^  les 
autres  dans  leurs  maifbns,  (juelques-uns  dans  la  campagne  &  iîir  les 
grands  chemins,  &  avoir  pris  leurs  biens,  il  s'avilit  cTun  autre  ifarata- 
géme.  Il  profcrivit  tous  les  exilés  tant  hommes  que  femmes  qui  étoient 
riches,  &  la  terreur  ainfi  répandue,  il  tira  des  hommes, &  fit  tirer  des 
femmes  par  Philotides  fà  mère  tout  Taisent  qu*il  put.  Car  cette  Phi- 
lotides,  du  côté  delà  douceur  &  de  fa  compaflion,  n'avoit  rien  des 
perfbnnes  de  fon  fèxe.  Ces  malheureux  n'en  furent  pas  quittes  pour 
la  perce  de  leur  argent  :  on  ne  laifla  pas  malgré  cela  que  de  les  dénon* 
cer  au  peuple,  &  de  leur  faire  le  procès,  &  Ton  trouva  des  JtKCS  qui 
par  foibleÔe  ou  par  fiirprife  les  condamnèrent  non  au  banniflonent^ 
mais  à  la  mort ,  comme  coupables  de  n'avoir  point  été  pour  les  Ro- 
mains. Ils  avoient  tous  pris  la  fuite,  pour  (è  fauver,  lorique  Charope 
bien  fourni  d*ar^ent  &  accompagné  de  Myrton  partît  pour  fe  rencfre 
à  Rome  &  y  faire  ratifier  par  le  Sénat  (es  injuftes  procédés.  Mais  les 
Romains  donnèrent  alors  une  belle  preuve  de  leur  équité  &  un  fpeûa- 
cle  bien  agréable  à  tous  les  Grecs  qui  étoient  alors  à  Rome»  &  iureoue 
à  ceux  d'entre  eux  qui  avoient  été  évoqués  dans  la  ville.  Car  Marcut 
w^milius  Lépidus  grand  Prêtre  &  Prince  du  Sénat  &  Paul  Emile»  le 
vainqueur  de  Perf&?,  homme  puiflant  &  d'un  ^rand  crédit,  infÎMinés 
de  ce  que  Ciiarope  avoir  fait  dans  l'Epire,  Im  défendirent  de  mettre 
le  pied  dans  leurs  maifbns.  Cette  détenfe  devenue  bientôt  publique 
fît  un  extrême  plaifir  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  de  Grecs  dans 
Rome.    Ils  furent  charmés  de  voir  la  haine  aue  les  Romains  témoi- 

r oient  pour  les  méchans.  Qudque  tems  après  Charope  entra  dans  . 
Sénat)  mais  ni  l'on  ne  lui  donna  place  parmi  les  perfbnnes  dïîl 
dnguées,  ni  Pon  ne  lui  rendit  de  réponfe.  On  dit  funpiement  oifàn 
donneroit  des  ordres  aux  Députés  qu'on  envoieroit  fur  les  l^ux.  Mal- 
gré une  réception  fi  di^ndeufe,  Charope,  au  fordr  du  Sénat,  nelaifl 
U  pas  que  d'écrire  dans  £>n  psus  que  les  Romains  avoient  zpptoavé 
tout  ce  qu*il  avoit  fait. 


ç 


LXXV. 

Enmêne.  ' 

E  Prince  avoit  le  corps  fbible  &  délicat,  l'ame  grande  ic  pleine 

des  plus  noUes  fouimens.    H  ne  cédoit  en  liea  aux  Rois  de  fon 
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tems,  du  côté  des  belles  inclinations  il  les  fîirpaflbit  tous.  Le  Roiau« 
me  de  Pergame,  quand  il  le  reçut  de  fon  père,  fe  réduifoit  à  un  très- 
petit  nombre  de  villes  qui  méritoient  à  peine  ce  nom  5  il  le  rendit  fi 
Î suidant,  que  ceux  qui  Tétoient  le  plus  lui  étoient  tout  au  plus  égaux. 
1  ne  dut  rien  ni  au  nazard  ni  à  la  fortune,  tout  lui  vint  de  ïà  pruden- 
ce, de  fon  afliduité  au  travail ,  de  fon  adlivité.  Avide  d'une  belle  ré- 
putation, il  fît  plus  de  bien  à  la  Grèce  &  enrichit  plus  de  particuliers, 
qu'aucun  des  Princes  de  fon  fiécle.  Pour  achever  fon  portrait,  il  fçut 
libien  tenir  en  refpcft  fès  trois  frères,  quoiaue  tous  fufïent  dans  un 
^  à  entreprendre  paf  eux-mêmes,  qu'ils  lui  rurent  toujours  fournis  & 
lui  aidèrent  à  défendre  le  Roiaume.  Un  fécond  exemple  de  cette  auto- 
rité fur  des  frères,  fèroit  peut-être  difficile  à  trouver. 


LXXVL 

Attalus  frère  ^Euméne. 

A  première  preuve  aue  donna  ce  Prince  de  fà  grandeur  d'ame  &dc 
fà  générofité,  fut  de  rjétablir  Ariarathe  fur  le  trône  de  ks  pères. 

LXXVIL 

Trufias. 

ATtalus  vaincu ,  ce  Prince  entnl  dans  Pergame ,  &  après  avoii" 
immolé  des  viftimes  dans  le  temple  d'tfculape ,  il  retourna 
dans  fon  camp.  Le  lendemain  aiant  amené  fës  troupes  au  Nicepharium. 
il  renverfà  tous  les  temples  &:  en  dépouilla  les  fbtuês  &  les  images  de$ 
Dieux.  Celle  d'Efculape  même,  qui  paffoit  pour  le  chef-d'œuvre  de 
Fhilomaque,  &  à  qui  la  veille  il  avoit  offert  des  fàcrifîces,  apparem- 
ment pour  fc  rendre  ce  Dieu  propice  &  favorable,  il  la  prit  fur  fcs 
épaules  &  l'emporta  chez  lui.  En  parlant  de  Philippe^  j'ai  déjà  traité 
de  fureur  &  de  rage  ces  fortes  .d'hoflilités.  Ne  faut-il  pas  en  effet  être 
furieux  &  infenfè  pou^  adorer  une  flatuë  &  plier  les  genoux  comme  une 
femme  devant  des  Autels,  &  eniiiite  Êdre  infulte  à  la  divinité  même 
en  profenant  ce  qui  fèrt  à  fon  culte.  Ceft  cependant  ce  qu'a  fait 
Prufias.  Au  refle  en  quittant  Pergame ,  au  fîége  de  laquelle  il  ik 
ie  JTignala  que  par  un  fol  emportement  contre  les  Dieux  &  con- 
fre  les  hommes ,   il  conduifît  (es  troupes  à  Elée ,    donc  .il  tenta 

vai- 
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vainement  le  fiége.  Après  quelques  approches,  voiant  que  Sofander 
qui  avoir  été  élevé  avec  le  Roi  &  qui  étoic  encré  dans  cette  ville 
avec  un  renfort  de  troupes,  rendoit  tous  (es  efïbrts  inutiles  ,  il  s'en 
alla  à  Thyatire  :  mais  rencontrant  fur  la  côte,  qu'il  rangeoic,  le  tem« 
pie  de  Diane  dans  l'Hiéra-Comé ,  il  en  pilla  tous  les  omemens.  Il 
maltraita  beaucoup  plus  celui  d'Apollon  proche  de  Temnos,  il  le  ré« 
duidc  en  cendres.  De  là  cet  ennemi  des  hommes  &c  des  Dieux  prit 
la  route  de  Bithynie.  Mais  il  ne  rentra  pas  dans  (on  Roiaume  Uns 
avoir  porté  la  peine  de  fès  crimes.  Les  Dieux  (è  vengèrent ,  il 
perdit  en  chemin  la  plus  grande  partie  de  (on  infanterie  par  la  di^ 
fctte  &  la  dyfenterie. 

LXXVIII. 

Arijlocrates ,  Tréteur  de  Rhodes. 


A 


Juger  de  ce  Rhodien  par  fon  air  noble  &  (a  taille  avantageufc,* 
^  ^  on  ne  pouvoit  s'empêcher  de  le  refpe£ter  &  de  le  craincice  j  il 
n'en  fallut  pas  davantage  aux  Rhodiens  pour  lui  donner  le  commande- 
ment de  leurs  armées.  Mais  ils  (e  repentirent  dans  la  (liite  de  ne  Tavoic 
pas  approfondi.  L'occa(îon  (c  préfenta  d'agir^  à  répreuve  de  ce  crcu- 
ftty  il  ne  parut  plus  le  même.  Il  démentit  par  fès  actions  le  jugement 
qu'on  en  avoit  trop  légèrement  porté. 


L  X  X  I X. 

jircAias. 

CE  malheureux  traître  avoit  fait  dedcin  de  livrer  Plflc  de  Chypre 
à  Demetrius.  La  mine  aiant  été  éventée  ,  il  fiit  conduit  de- 
vant les  juges  ,  &  pour  éviter  le  fupplice  qui  lui  étoit  deftiné ,  il  fe 
pendit  au  cordon  d'une  tapiflerie.  Ainfi  les  hommes  vains  fe  flat- 
tent toujours  de  vaines  efpérances.  Celui-ci  efpérant  de  recevoir  cinq 
cens  talens  de  (a  trahifbn ,  avec  la  vie  perdit  tous  les  biens  qu'il  a« 
voit  déjà. 
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LXXX. 

Les  Trèéniens. 

IL  arriva  pour  lors  à  ce  peuple  un  malheur  étrange:  Pendant  quHo- 
lophemes  étoit  maître  de  la  Cappadoce,  il  avoir  mis  en  dépôt  à 
Friéne  la  ibmme  de  quarre  cens  talens.  Dans  la  fiiice  quand  Ariarathe 
fiit  rétabli  dans  ce  Roiaume,  il  demanda  cet  argenL  Les-Priénîens  fc 
défendûent  de  le  lui  donner  >  fur  cette  raiibn,  qui  me  paroît  jufte,que 
tant  qu'Holophemes  ièroit  en  vie  ,  iî  ne  leur  étoit  pas  permis  de  re- 
mettre un  dépôt  à  d'autres  qu^  celui  qui  le  leur  avoir  confié.  En  ef- 
fet Ariarathe  ne  fût  pas  loué  de  bien  des  gpis  d'exigé  un  bien  de  cet- 
te nature  &  oui  ne  lui  appartenoit  pas.  S'il  (ë  fôt  cependant  contenté 
de  le  demander,  &  d'eflaier  fi  fiir  ià  demande  on  le  lui  accorderoit» 
cela  fooit  peut-être  excufàUe  ,  au  moins  il  eût  pu  dire  que  cet  ai^geoc 
appartenoit  au  Roiaume  ^  mais  il  fit  mal  afiurément  de  ^irriter  contre 
la  ville  qui  en  étoit  dépofitaire  ,  &  de  l'exiger  avec  violence.  Ccdt 
néanmoins  Texcès  où  il  fe  laifla  emporter.  JX  envcniai  piller  le  territoire 
de  Priéne ,  &  Attalus  pour  quelque  démêlé  q^'il  avoir  eu  avec  cette 
vflle  9  non  feulement  lui  donna  ce  mauvais  omfeil  y  mais  encore  lui  ai* 
da  à  Texécuter.  On  ^rgca  péle-m£le  &  hommes  &  beftiaux  jufqu'aux 
portes  de  la  ville.  Là  Priéniens,  hors  d'état  (fe  k  défendre  y  député» 
lent  d'abord  à*  Rhodes  &  enfiiire  à  Rome.  Rien  ne  put  flédiir  Aria- 
rathe. Ainfi  Priéne  >  loin  de  tirer  d'une  fi  grande  fomme  Pavane^ 
qu'elle  efpéroir,  après  l'avoir  rendue  à  Holophemcs ,  fê  vit  encore  ex- 
pofée  à*  tous  les  coups  qu'il  plut  à  Tiniufle  vengqmce  d' Ariarathe  de  lui 

porter Ne  peut-on  pas*  dire  après  cela  que  ce  Prince  poufla  lafÎK 

leur  plus  loin  qu' Anriphanes  de  Bogée ,  &  qu'en  cela,  nos  derniers  ne^ 
veux  ne  verront  peribnne  qui  fégalef 


LXXXL 

Trmfiâs. 


CE  Roi  de  Bithyniey  du  côté  du  corps^n'avoit  rien  qui  prévint  et» 
fa  Biveur,  il  étoit  plus  avantagé  du  côté  de  l'efprit.    Ce  n'étoic 
par  la  taille  qu'une  moioé  d'homme  >  &  qu'une  femme  par  le  cœur 
&  le  coun^    Non  feulement  il  étoit  timide  y  mais  mou  ^  inca- 
pable 
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pablc  de  travail,  en  un  mot  d'un  corps  &  d*un  c(prit  efféminé, 
défaut  qu'on  n'aime  nulle  part  dans  les  Rois  ,  mais  qu'on  aime 
moins  encore  qu'ailleurs  chez  les  Bithyniens.  Les  belles  Letttes,  la 
Philofophie  &  toutes  les  autres  curiofités  dont  elles  infthiifent ,  lui 
étoicnt  parfaitement  inconnues.  Enfin  il  n'avôit  nulle  idée  du  beau 
ni  de  l'honnête.  Nuit  &  jour  il  vivoit  en  vrai  Sardanapale.  Auflî 
{es  fujets,  à  la  première  lueur  d'eipérance,  le  portérent-ils  avec  im.-* 
pétuoficé  &  à  prendre  parti  contre  lui>  &  à  le  punir  de  la  manié*, 
re  dont  fl  les  avoit  gouvernés. 


LXXXII. 

i  i 

Majpnijfd^  Roi  des  Numides.    . 

C'Etoit  le  Prince  de  notre  fiécle  le  plus  acoom;^  &  Je  plusbeufCiftC 
Il  régna  plus  de  ibixante  ans  &  ne  mourut  qu'à  (|uatre-vingc  diz^ 
aiant  coniervé  jufqu'au  dernier  moment  une  ianté  paifâite,  &  un  corps 
fi  robufte  que  quand  il  fôlloit  qu'il  fe  tint  debout  »  il  s'y  tttnoic  tout  le 
jour  fans  manier  de  la  place  >  qu'une  fois  aflis,  il  ne  fe  levoit  pas  avanc 
la  nuit»  &  que  jour  &  nuit  à  cheval  il  n'en  écoit  pas  incommodé.  Une 
preuve  manirefle  de  fa  force,  c'efl:  que  mourant  nonajgénaiie  il  laif&ua 
fils  qui  a'avoit  que  quatre  ans,  qui  s'appelloit  Scembale,  &  qui  fuCado{>- 
té  par  Micipfa.  Il  avoit  encore  quatre  autres  fils,  qui  lui  furent  tou- 
jours fi  étroitement  unis  &  entre  eux,  que  jamai»  diflènfioft  domçflH 
^e  ne  troubla  le  repos  de  fbn  Roiaume.  Ce  que  Ton  admire  purciciH 
liérement  de  ce  Roi  y  c'eft  qu'il  fiit  le  premier  qui  fit  voir ,  que  la  No- 
midie,  qui  avant  lui  ne  produifbit  rien  &  pafloic  pour  ne  pouvoir  riea 
produire  j   étoit  autant  propre  à  fournir  de  toutes  forte»  de  fruits^ 

3u'aucune  autre  contrée.  On  ne  peut  exprimer  dans  combien  de  terre» 
fit  planter  des  arbres  qui  lui  rapportoient  des  fruits  de  toute  efpéce. 
Rien  n'efl  donc  plus  jime  que  de  louer  ce  Prince  &  <fe  faire  homieiv^ 
à  fa  mémoire.  Scipion  arriva  à  Cirta  troisjours  après  la  ,morC  de  off 
Roi,  &  mit  ordre  aux  affaires  de  la  fucceffioa. 
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LXXXIII. 

\4fdrubal^  Général  des  Carthaginois. 

IL  y  avoit  àins  ce  Chef  des  Carthaginois  auflî  peu  de  ces  qualités 
qui  forment  un  bon  Général ,   qu'il  fe  flattoit  &  qu*ii  fè  vantoit 
d'en  avoir  beaucoup.    Voici  entre  plufieurs  autres  un  bel  exemple  de 
fa  vanité.    Quand  il  vint  au  rendés-vous  qu'il  avoit  aflîgné  à  Gulufla 
Roi  de  Numidie,  il  y  parut  couvert  d'un  manteau  de  pourpre  &  fuivi 
de  douze  gardes  bien  armés.    A  vingt  pas  du  terme ,  il  laiflà  fes  gar- 
des, &  du  bord  du  foITé  qui  étoit  devant  lui,  il  fît  figne  au  Roi  de 
le  venir  joindre ,  figne  qu'il  devoir  plutôt  attendre  que  donner.    Au 
contraire  Gulufla  vint  fans  efcortc  ,  vêtu   fînipleoient  &  fans  armes. 
Quand  il  fut  près  d'Afdrubal,  il  lui  demanda  pourquoi  il  s'étoit  muni 
d^une  cuiraflfe  &  qui  il  ctaignoitf  Je  crains  lei  Romains ,  reprit  Af. 
drubal.     4$*'^  e^  vrai  que  vous  les  appréhendiez  Ji  fort^  repartie  Ou* 
lufïà  ,  pourquoi  fans  néceffité  vous  enfermiez -^  vous  dms  une  ville 
affiégée?  Mais  enfin  que  fouhaitez-vous  de  moi?  Je  vous  prie ^  dit 
Aidrubal,  d^ètre  notre  intercejfeur  auprès  du  Général  Romans,  ^u^il 
épargne  Carthage  et  qu^H  la  laijfe  Juèfifter.   Sur  tout  le  refle  il  nous 
^touverà  fournis.    Gulufla  fe  moqua  de  cette  commiflioo.    ^oi? 
<lit-il  au  Gouverneur  de  Carthage,  dans  fétat  où  vous  ètes^  envelop^ 
pé  de  toutes  parts  ,  n^aiant  pref que  plus  de  reffource  ni  d'efpérances^ 
'VOUS  ni  avez  point  d^ autre  proportion  à  faire  que  celle  qu'on  a  te- 
-jittée  à  Utique  ,  avant  le  Jiégef  Les  affaires  ,  reprit  Aidrubal ,  m 
"fint  pas  fi  aefèfperées  que  vous  penfez.    Nos  Alliés  arment  au  de^ 
:hors  ptmr  nous  y  (il  ne  fqzYOVi  pas  encore  ce  qui  ^étoit  paflTé  dans 
la  Mauritanie  i)  nos  troupes  font  encore  en  état  de  défenfe^  &  nous 
avons  les  T^ieux  pour  nous.    Ils  font  trop  juftes  pour  nous  abandon^ 
fier.    Ils  fçan}ent  Nnjuftice  qu'on  nous  fait  ^  ils  nous  donneront  les 
moiens  de  nous  en  venger ^    Faites  donc  entendre  au  Conful  que  les 
^^Dieuic  tiennent  en  main  la  foudre ,  iy  que  la  fortune  a  fes  revers. 
Enfin  ^  pour  tout  dire  en  un  mot  ^  nous  Commis  téfolus  de  ne  fur  vivre 
point  à  Carthage  y  &  nous  périrons  tous  plutôt  que  de  nous  rendre. 
Ici  finit  l'entrevue,  on  fe  fépara  &  l'on  promit  de  revenir  au  même 
rendés-vous  trois  jours  après. 

Revenu  au  camp,  Gulufla  rendit  compte  à  Scipion  de  l'entretien  • 
Le  Conful  en  riant:  Cet  homme  n^a-t-il  pas  bonne  grâce  ^  dit-il,  après 
avoir  cruellement  majfacré  nos  captifs  ^  de  compter  fur  la  protemon 
des  Tiieux:  la  belle  manière  de  fe  les  rendre  propices ,  que  de  violer 
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toutes  les  loix  divines  à*  humaines  !  Le  Roi  fit  enfuitc  remarquer  à 
Scipion,  qu'il  écoit  de  fon  intérêt  de  finir  au  plutôt  la  guerre  $  que,  fitns  - 
parler  de  cas  imprévus,  leleftion  des  nouveaux Confuls  approchoit,& 
qu'il  jétoit  à  craindre  qu'au  cpihmenccftient  de  l'hiver  un  autre  ne  vînt 
lui  ravir,  fans  l'avoir  mérité,  tout  l'honneur  de  fon  expédition.   iEmi- 
lien  fît  réflexion  fur  cet  avis  de  Gulufla,  &  lui  dit  d'annoncer  au  Gou- 
verneur de  fa  part,  qu'il  lui  accordoit  à  lui,  à  (a  femme  ,  à  Ces  enfans 
&  à  dix  familles  parentes  ou  amies  la  liberté  &  la  vie  ,  &  qu'il  lui  per« 
mettoit  d'emporter  de  Carthagc  dix  tâtens  de  fon  bien  ',  &  d'emmfcner  ] 
fix  de  (es  domefliques  à  fon  choix.    Guluflâ. ,  avêp  des  ôffrts  qtdé»r 
voient,  ce  (èmble,  être  fi  agréables  à  Af3iiib'ar>  iè/rèndit'aU  jour  Aar-  ' 
que  au  lieu  de  la  conférence.  Le  Gouverneur  y  vînt  aliffi  de  Ibn  dàtéf^ 
mais  en  vrai  Roi  de  théâtre.    A  fon  habillement  dé  pourpi^  ,  à  û  dé- 
marche lente  &  grave ,  on  auroit  dit  qu'il  jouôit  un  premier  rôte  dins  ' 


dans  un  marché  comme  les  bdsufs  qd'oA  âî^raifle  ,  plutôt  que  pour  le 
Gouverneur  d'une  ville  dont  les  maux  étoient  inexprimables.     Après 

2u'il  eut  appris  de  Gulufla  les  ofires  du  Confiil  :  Je  prens  les  T^ieùx 
r  la  fortune  à  témoins  ^  s'écria-t-il ,  en  fe  frappant  la  cuiflè  à  grands 
coups  redotiblés,  que  le  Soleèl  ne  ^erré  jàni^f  Carthéige  4éttMfeTi^ 
AJarubal  vivant.  Un  homine  de  atmffCeft  m^lè  part  pjm  n^ifemeilt 
ênfeveU  que  fous  les  cendres  defapatriei  Réfolation  génére^fe  ,  aa* 
gnifîques  paroles  &  qu'on  ne  peut  pas  ne  point  admirer  ^  m»s  quand  il 
s'agit  de  les  mettre  en  exécution  ^l'oii  voit  avec  étonneapcnc  iquc  cçfaiH 
iàron  efl  le  plus  foibie  &  le  plus  lâch^  ans  hobmies.  (^:iff9xm/è^^^ 
tandis  que  les  citoiens  mouroient  de  îsmcLy  il  fe  régSdoîc  av<K>.  fe^  ^isi 
leur  fervoit  desdeflerts  fompcueux»  fc  ie  fkkbitiiacmbt^tftpoîotiwîfi^ 
lervoit  qu'à  faire  remarquer  davantage  la  difcttC:&  ta  mi(ërecÂ-étOiOii( 
les  autres.  Car  le  nombre  tant  de  ceux  que  la  fâhs  dévoroî^Quejs^.craïF 
oui  defertoient  pour  l'éviter  >  étoit  innombrable.  Il  j»il)piE  Jn  vdp,  v^ 
(ultoit  aux  autres,  &  à  fbrœ  de  £mg  ^étxmdu'  il  inttiiudff  tieH^B99i¥  b 
multitude  9  qu^il  fè  maintint  dans  une  puiflanee*  awffi  abjR^^^  que  tcÀ- 
roit  celle  d'un  Tyran  dans  une  VîUc  heuftiiie'te'dalMr,uffc  fratrie  ififoft- 
tunéc.  Tout  cela  me  perfuade  qœ  j'ai  eu  xaifon  de  .dire,  qu'il  |broic 
difficile  de  trouver  des  gens  qui  (e  refleffihiaflent  plus  que  ceiix  qiii  ap- 
lors  dans  la  Grèce  &  àCarthage  étoieôt  i  la  téte:Cits  9fU(fqg.>  ^  ooofc- 
paraifon  que  nous  ferons  dans  la  (iiite  de  cesChcfs  ^  leodm.cme, vé- 
rité plusfcnfiUc.  .  :  r  -j.    ..    ^,.v.     :    :    ;  -, 
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L  X  X  X  I  V. 


Tythias. 


CEt  homme  étoit  frère  cPAcads  &  fils  de  Cléoméne.  Ses  mœurs 
d'abord  furent  allez  déréglées  ^  mais  il  fe  flatta  qu'on  pardonne- 
foit  aifément  cela  à  fa  jeunefle.  Chargé  du  foin  du  gouvernement  ^  il 
ne  changea  point.  On  remarqua  toujours  dans  lui  la  même  hardlefè 
&  la  même  avidité  de  s  enrichir.  Ces  vices  s'accrurent  beaucoup  par 
la  faveur  d'Ëuméne  &  de  Philetœre. 


\ 


LXXXV. 


A  Près  fa  mort  de  Critolaûs ,  Préteur  des  Achéens  ^  h  loi  por^ 
tant  que  le  Préteur  mort  fiftt  remplacé  par  Ton  pnèdécefleur  y 
jufqu'à  ce  que  la  Diète  de  la  nation  en  choisît  un  autre  y  Diceus  re* 
prit  le  gpuvemonenc  des  affaires  de  la  Ligue  Achéenne.  Revêtu 
de  cette  dignité  ^  après  avoir  envoie  du  fecours  à  M^are,  il  fut  à 
ArgoS)  &  de  là  il  écrivit  à  toutes  les  villes  de  l'Etat  de  mettre  en  liber- 
té ceux  (fe  leurs  dKrlaves  qui  étoient  en  âge  de  porter  les  armes ,  d'en 
former  un  corps  de  douze  mille  hommes  ^  de  les  armer  &  de  les 
énvoier  à  Corinth6.  Il  fit  en  cette  occafion  la  faute  qui  lui  étoit  a& 
€ez  ordinaire  )  cette  charge  fîic  impofëe  fans  prudence  &  fans  égali- 
léé  De  plus  quand  dans  une  maifbn  il  n'y  avoir  oas  afiez  d'éfcla- 
^s  pour  faire  le  nombre  Qu'elle  étoit  obligée  de  fournir  y  il  fiilloic 
iqu'éile  y  fùppléât  par  des  efclaves  étrangers.  Il  fit  plus  encore.  Com« 
ihe  TËtat  avoit  éoî  trop  affoibli  par  les  guerres  (butenuës  contre  les 
Ijacédémoniens ,.  pour  porter  ce  nouveau  &rdeau ,  il  força  les  per- 
ibnnes  riches  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  de  promettre  qu'ils  s'en  char- 
-éerbienc  en  particulier.  Enfin  il  ordonna  que  toute  la  jeunefle  s'aflem- 
ëlât  di  amies  à  Connthe.  Ces  ordres  reinj^iront  les  villes  de  trou- 
bles, le  fbulévement  fîit  univerfel,  on  fiit  par  tout  pénétré  de  douleur. 
Les  uns  félicitoient  ceux  qui  étoient  morts  dans  les  guerres  précéden- 
.  ces,  les  autres  portoient  compaffion  à  ceux  qui  partoient»  on  les  con- 
fluifoit  avec  laimes,  comme  fi  l'on  eût  eu  qudque  preileatimcnt  de  ce 
/i  qui 
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tpa  leur  devoir  arriver.  Le  fort  des  efclaves,  qu'on  cnlevoît,  arrachoic 
tes  larmes  des  yeux.  Les  uns  venoient  d'être  aâTanchis>  les  auccttaetfiiir 
doient  la  même  grâce.  Les  riches  citoiens  étoient  obligés,  malgré  qu'ils 
en  euflent ,  de  contribuer  à  cette  guerre  de  tout  ce  qu'ils  avoient  de 
biens.  On  arrachoit  aux  femmes  leurs  parures  &  celles  de  leurs  en&Qs^ 
pour  les  faire  fcrvir  à  leur  ruine. 

Ce  <]ui  étoit  déplus  trifte  ,  c'eft  que  la  peine  que  caufoient  ces  or* 
dres  différens  qui  fe  fuccédoient  les  uns  aux  autres  ,  détoumoit  l'attea- 
don  (fe  deflus  les  ailàires  générales ,  &  empéchoit  les  Achéens  de 
prévoir.lepéril  évident  où  l'on  les  jettoit  eux,  leurs  femmes  6c  leurs 
enfàns.  Tous  conmie  emportés  car  un  torrent  impétueux  cédoient  à 
l'imprudence  &  à  la  fureur  de  leur  Chef.  Les  Eiéens  &  les  Mefl^ 
niens  refloient  chez  eux,  &  y  attendirent  en  tremblant  la  flotte  dè^ 
Romains  9  &  en  effet  rien  n'eût  pà  les  fauver»  fi  la  nuée  qui  dévoie 
crever  fur  eux  eût  fuivi  la  route  qu'elle  avoit  prife  d'abord.  Les  habi- 
cans  de  Patras  &  les  peu^es  du  redore  de  cette  ville ,  avoient  été 
peu  auparavant  battus  d^uis  la  Phocide  ,  &  leur  fort   fut  le  plus  à 

Elaindre.    Rien  de  plus  déplorable  n'étoit  arrivé  dans  le  Péloponéfo; 
es  uns  fe  donnèrent  la  mort  à  eux-mêmes  y  les  autres  effraies  de  ce 
qui  fè  paffoit  dans  les  villes  s'en  retirèrent  &  prirent  la  fuite  fans  fà« 
voir  où  ils  alloient.    On  en  voioit  q|ui  fo  livroient  les  uns  les  au* 
très  aux  Romains  comme  coupables  de  leur  ayoir  été  contraires.   D'au* 
très  alloient  d'eux-mêmes  &  fans  qu'on  les  y  obligeât,  dénoncer  leurs 
compatriotes.    Quelques  uns  en  pofhirê  de  fuppliants  avouoient,  fans 
qu'on  les  interrogeât ,  qu'ils  avoient  violé  les  Traités  ,  &  demandoient 
par  quelle  peine  ils  pourroient  expier  leur  crime.    On  ne  voioit  par 
tout  que  des  Ririeux  qui  fo  jettoient  dans  des  puits  ou  oui  fe  préapi- 
toient du  haut  des  rochers.    En  un  mot  l'état  de  la  Grèce  alors  é- 
toit  td  ,  que  fes  ennemis  mêmes  en  auroient  été  touchés  de  compaA 
fion.    Avant  ce  dernier  malheur  ,  les  Grecs  en  avoient  d^à  éprouvé 
d'autres,  ils  avoient  été  même  entièrement  renverfSs^  foit  par  oes  dif^ 
fenfions  inteflines»  foit  par  la  perfidie  des  Roisi  mais  dans  ce  tems* 
ci  ils  ne  purent  s'en  prendre  qu'à  l'imprudence  de  leurs  Che&  &  à 
leur  propre  imbécillité.    Pour  les  Tbehains ,  ils  fortirent  tous  de 
leur  ville  &  la  bifTérent  déforte.    Pjrthias  fo  ittira  dans  le  Péloponé- 
fo  avec  fa  femme  6c  fes  enfiu» ,  crnat  de  côté  6c  d'autre  fims  fa* 
voir  où  fc  fixer. 
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Le  mèmi. 

T)Enchnt  qoc  Diœus,  après  a?oir  été  fidc  Préteur ,  écoit  â  CoriiH 
j7  the,  Andronidas  vint  l'y  trouver  de  la  part  de  Q.  Qcdlius  Mé* 
td3us  ^  £c  en  fiit  mal  reçu.    Comme  le  Préteur  avoit  déjà  eu^foin  de 
le  décriëf'.^ccnttdie  ^  homme  qui  s^entendoit  avec  les  Romains  &  agî£^ 
Ibit  pour  eux  /il  !fc  livra  lui  &  À  foite  à  ia  muitîtade,  qui  leur  fit  mfl-» 
k  outrages  8c  (es  chargea  de  chaines.    Le  Theflalien  Phikm  vint  au(E 
Eure  des  offres  avaxitageufès  aux  Achéens.    Quelques-uns  du  païs  ,  3e 
entre  autres  Srrattius,  alors  fort  âgé ,  Técoutérent  avec  pbifit.  Le  faoo 
Vieillard  embrallant  Uicrus  y  h  pria  d'accepoer  les  offires  qu'on  lui  fài« 
£ut.    Mais  le  Confeîl  les  rejetta,  ibus  prétexte  que  Philon  s'étnitcbar» 
gé  de  cette  commillkm  ,  non  en  vue  du  iàlut  commun  de  la  patrie^ 
mais  pour  fon  propre  intérêt.  Ce  fut  là  le  réfuitat  de  ce  Confeii.  Auffi 
ne  fit^n  rien  comme  il  fâlbit.    Car  fi  la  manière  dont  on  s'étoit 
conduit  ne  permettoit  pas  que  Ton  fe  promit   quelque  grâce  de  fai 
part  des  Romains^  au  moins  devoit-on  s*expoièr  généttnièment  à  coût 
pour  ftuver  l'Etat.    Voilà  ce  qu'on  actendok  de  gens  qui  fe  domoicnt 
pour  Chefs  de  la  Grèce.    Mais  c'eft  une  réfolodon  auHls  ne  penférent 
pas  même  à  prendre.     Et  comment  une  telle  pcniëe  leur  feroit-elle  ve- 
nue à  Pefprit  ?  Les  premiers  de  ce  Confeil  étoient  Diceus  &  Damocri* 
te  y  qui  Tun  &  Tautre  venoient  d'être  rappelles  d'exil  ^  à  la  faveur  des 
troubles  qui  réjgjnoient.    Us  avoient  pour  aflèileurs  Alcaménes ,  Tfaéo«* 
àcGtes  &  Ârchicrates  j  tous  gçns  dont  nous  avons  peint  plus  haut  le 
cara6):ére^  le  génie  '&  les  mœurs.     U  ne  pmrvoit  partir  d'un  Con(^ 
ainfi  compofé  c^ue  les  réfplutidns  dont  il  écoit  capake.    Il  fit  mettre  en 
prifiDn  Andronidas , .  Lagius  âc  le  Sous  *-  PiéteUr  Soficraws.    On  imputa 
a<:e  dernier  d'avoir  cdr^ti ,  pendant  qu'il  préfidoît  au  Coaibâ,  qu'en 
députât  vers  Çâccilius  ^  8ç  d'avoir  éèé  Tauieùr  Zc  la  cauiè  de  tous  les 
maux  qu'on  avoit  ï  fbùfitif .    Lé  -  lendemain  des  Jii^es  ailemblés  le 
condamnèrent  à  mort ,  &  fur  le  "champ  on  le  chargea  de  fers,  or  le 
tourmenta  tant  qu'il  expira  dans  les  fupplices ,  fans  qu'il  lui  échappât 
un  mot  de  ce  qu'on  efpéroit.  Lagius  ,  Andronidas  &  Archippc  furent 
relâchés,  une  partie  parce  que  la  multitude  fit  attention  à  l'injufticc 
qu'on  avoit  faite  à  Sofîcrates  ,  &  encore  parce  qu' Andronidas  8c  Ar- 
cnipj3e  avoient  fait  préfènt  à  Diœus  ,  le  premier  d'un  talent  Se  Tau* 
tre  ae  quarante  mines.    Car  ce  Fréteur  étoit  fur  ce  point  d'une  impu« 
dence  éc  d'une  efiîonterie  fi  grande  ^  qu'au  milieu  d'un  ijpe£tacle  il 

au- 
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auroit  reçu  des  préiëns.  Philinus  cfe  Corinthc  avoit  été  tiatcé  qiidque 
tems  auparavant  de  la  même  manière  que  Soficiates.  Diœus  Taccuia 
d'avoir  envoie  à  Chalcis ,  &  d'avoir  pris  le  parti  des  Romains^  Il  le 
fit  prendre  lui  &  iès  enfàns,  les  fit  tourmenter  les  uns  fous,  les  yeux 
des  autres  9  &  les  fupplices  ne  finirent  que  par  la>iBorc  du  père  icdt 
fes  enfans.  On  me  demandera  fans  doute  conunent  *U>a'dV  pé  fiiin 
qu^ine  confufîon  fi  univerfetle  &  un  gouvernemeilp  plus  dé^^  qu'on 
n'en  voit  chez  des  Baiixuts^^  niaient  pas  décnsk:  oc  fond  en  comble 
toute  la  Grèce.  Pour  moi  je  m'imagine  que  la  ibmme^  toujpors  ith 
génieufe  6c  adroite ,  prit  plaifir  à  s'opoofèr  aux^foUefc  Seaux  cxtravkf 
gances  des  Chefs.  Qvtoiqvic  repouflKê  âétottte» '  J^^y ^le- vouhu;  jdo 
ouelque  manière  que  ce  fi()t  fauvér  tes^AofaéeM^^iJk  fpom  beb:eUb  A 
fervit  du  feul  expédient  qui  lui  refhMt,  elte^^fifr  cm  force  queles  Grecs 
fiiflent  aifëment  vaincus  &  qu'ils  ne  tinflênt  pas  kmgtems  contre  les  &o«» 
mains.  Par  ce  moien  elle  empdcha  que  ta  colère  de  ceux<i  ne  s^em^i 
portât  trop  loin,  que  les  légions  ne  fuflent  appellées  d'Afiîqoe,  &  que 
les  Chefs  des  Grecs  n'exerçaflent  quelque  cruauté  fiir  les  peuples,  ce 
qu'ils  n'auroient  pas  manqué  de  faire,  du  caraétérc  qu'ils  étoient,  s'ils 
avoient  remporté  quelque  avantage.   On  n'en  doutera  nullement ,  pour 

{)eu  qu'on  rafle  réflexion  fiir  ce  que  nous  lavons  dit  d'eux.  Au  refte 
e  mot  qui  courut  en  ce  tems-là,  confirme  notre  conjefture:  Si  nous 
if  étions  péris  fromtement^  difôit-^oQ  ,par  tout,  nous  tf aurions  fà 
nous  fauver. 


LXXXVIL   : 

'  •'■#*■ 

Aulus  Voftbumius  Albims. 
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^^^E  Romain  tirait  ion  origine  d'une  des  plus  illuffatt  ÀmiUei  de 
\^  Rome.  Il  étoit  natureUoienr  Ctand  parieur  6c  taîa  au  ^vipf*mî 
degré.  Curieux  dès  l-enfiuice  de  l'âuditibn  fc  de  là  langue;  .Gcéque^ 
il  fe  livra  à  cette  étude  avec  une  ardeur  fi  deméfijrée ,  qu'il  inuiir 
ra  du  dégoût  fie  de  l'averfion  pour  die  aux  plus  anciens  &  aux  pu» 
didingués  des  Romains.  Il  fit  même  un  Poëme  &  écrivit  une  Hi(k>ir 
re  dans  cette  langue.  Dès  l'entrée  de  oelle<i,  il  demande  graœ  à  fcs 
leélcurs,  s'ils  y  trouvent  quelaues  fautes  de  langage,  n'écuic  pas  -éton- 
nant qu'un  Romain  ne  pcfTéde  pas  la  laneue  Gréque  dans  la  plus  gran» 
de  perfeâion.  On  débite  là*defliis  un  bon  mot  de  Maicus  Perdus 
Caton.  „ Pourquoi, diroit-il,  s^excufer.^  Si  le  Confdl  des  Ampfafâions 
„  lui  avoit  ordonné  d'entreprendre  cette  Hifloire ,  l'excufe  feroic 
„  peut -être  recevable.    Mais  après  l'avoir  cntDe[MÎie  voloncaifeiiau: 

OOO   2  II  & 


47<5  E  X  E  M  P  L  E  S   D  E    Y  E  R  T  U  S 

,,  &  fins  néccflîté,  rien  n'eft  plus  ridicule  que  de  prier  qu'on  lui  par* 
jy  donne  les  fiutes  qu'on  pourra  y  rencontrer.  Caton  avoir  railbn.. 
Un  athlète,  après  avoir  donné  fbn  nom  pour  les  combats  gymniques^ 
icroit-il  bien  venu  à  dire  dans  le  ftade  &  au  moment  d'entrer  en  lice: 
Meffieursy  je  vous  demande  pardon  y  Jije  ne  puis  fupporter  ni  la  fa- 
tigue  ni  les  plaies.  Un  tel  athlète  ne  leroit-â  pas  ufflé  fc  puni  fiir  le 
champ?  Ceft  ainfi  que  devroient  être  traités  les  Hiftoriens,  pour  leur 
apprendre  à  ne  pas  former  de  projets  au  dcllus  de  leurs  forces.  Poft« 
humius  prit  encore  des  Grecs  tout  ce  qui  étoit  dans  leurs  moeurs  de 
^us  mauvais.  Toute  fi  vie  il  aima  le  plaifir  &  haït  le  travail.  La. 
conjonâure  préiente  nous  en  fournie  une  preuve.  A  la  bataille  qui 
ie  donna  dans  la  Phpcide  »  pour  ne  iè  pas  trouver  dans  la  mèlée^ 
il  prétexta  je  ne  fyi  quelle  incommodité  &  fb  retira  dans  Thébes. 
Cependant  après  le  combat,  il  fut  le  premier  à  mander  la  viâoire  au 
Sénat,  &  de  lui  fàJire  un  ample  détail  de  ce  qui  s'y  étoit  palTé,  coounc 
s'il  y  eût  eu  part* 
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LXXXVIIL 
ThihfœmefK 

Conformément  à  ce  que  j'ai  dit  d'abord  de  ce  Préteur,  je  fis  de ik 
conduite  une  aâèz  longue  apologie.  Je  dis  qu'à'  la  vérité  Philo^ 
pœmen  avoit  fbuvent  reflifë  de  le  rendre  d'abord  aux  ordres  des  Ro 
mains,  mais  qu'il  ne  s'en  étoit  jamais  défendu  que  pour  éclaircir  ce 
oui  étoit  en  contefbtion,  &  que  jamais  il  ne  s'en  étoit  défendu  fins  rai- 
ion  :  Que  l'on  ne  pouvoit  douter  de  ion  attachement  pour  les  Romains^ 
après  les  preuves  qu'il  en  avoit  données  pendant  leurs  guerres  contre 
Philii^  &  Antiochus  :  que  Quelque  puiffint  qu'il  fïit,  tant  par  lui-mé^ 
me  que  par  les  forces  de  fi  Ltgtie,  jamais  il  ne  s'étoit  départi  de  PaT- 
liance  faite  avec  les  Romains  ^  qu'enfin  il  avoit  donné  les  nuins  au  Dé- 
cret, par  lequel  les  Achééns,  avant  que  les  Romains  paflaflent  dans  la 
Grèce,  s'étoient  engages  à  déclarer  pour  eux  la  guerre  à  Antiochus, 
quoiqu'alors  prefque  tous  les  peuples  de  la  Grèce  fîiflent  peu  favorables 
à  Rome.  Ce  difcours  fît  imprefiion  ilir  les  dix  Députés,  &  confondit 
Taccufiteur.  Ils  décidèrent  qu'on  ne  coucheroit  point  aux  flatuës  de 
Philopœmen  en  quelques  villes  qu'elles  ie  trouvailent.  Profitant  de  la 
bonne  volonté  de  MummiuS,  je  lui  demandai  encore  les  itatuës  d'Ara* 
tus,  d'Achée  &  de  Philopœmen,  &  elles  me  forent  accordées,  quoi^ 

Zu'elles  euflènt  déjà  été  tranfportèes  du  Peloponèfè  dans  l'Acamanic. 
.es  Achéens  furent  ii  charmés  du  zélé  que  j'avois  témoigné  en  cette 

occa-^ 
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occafîon  pour  Thonncur  des  grands  hommes  de  ma  patrie,  qu^ils  m*éri- 
gérenc  à  moi-même  une  ftatuë  de  marbre.  * 
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LXXXIX. 

"Polybe. 

A  Près  avoir  mis  çrdre  aux  affaires  de  PAchatf  9  les  dix  Députés 
ordonnèrent  au  Quefteur,  qui  devoit  vendre  les  biens  de  Diœufl^ 
d'en  laifler  prendre  à  Polybe  tout  ce  qifil  y  trouveroic  à.£i  hicnfeuir 
ce,  (ans  rien  exigp:  de  lui  &  (ans  en  rien  recevoir.  Mais  ncm  ieule^ 
ment  il  ne  voulut  rien  accepter,  il  exhorta  encore  (es  amis  â  ne  rien 
(buhaiter  de  ce  ^i  (èroit  vendu  par  le  Quefteur.  Car  cet  Oâiidbr 
parcouroit  les  villes  de  Grèce  &  v  mettoit  à  l'encan  les  biens  de 
ceux  qui  éroient  entrés  dans  les  oeileins  de  Diccus  &  de  tous  fes 
autres  qui  condamnés  par  les  Députés  n'avoient  ni  père  &  mére^ 
ni  enfâns.  Quelques-uns  des  amis  de  Polybe  ne  (uivîrcnt  pas  (cm 
avis,  mais  tous  ceux  qui  le  fuivirent  furent  extrêmement  loués.  Au 
bout  de  dix  mois ,  les  Députés  (b  mettant  en  mer  au  commence- 
ment du  printems  pour  retourner  en  Italie  y  donnèrent  ordre  à  Po» 
lybe  de  parcourir  toutes  les  villes  oui  venoient  d'être  conquifb,  & 
d'accommoder  leurs  différens,  julqu'a  ce  que  Ton  s'y  fôt  accoutumé 
au  Gouvernement  qu'on  v  avoit  établi,  &  aux  nouvelles  loix  qui  y 
avoient  été  données.  Polybe  s'aquitta  de  cetre  commiilîcm  avec  tant 
de  dextérité,  que  la  nouvelle  forme  de  Gouvernement  fiit  acceptée^ 
&  que  ni  en  général  ni  en  particulier  il  ne  s'éleva  dans  l'Achaïe 
aucune  conteftatioiL  Aufl!  l'eilime  qu'on  avoit  toujours  faite  de  cet 
Hidorien,  s'augmenta  beaucoup  dans  les  derniers  rems,  à  focofioa 
de  ce  que  nous  venons  de  raconter.  On  le  comUa  d'honneurs  dans 
toutes  les  villes ,  &  pendant  (a  vie  &  après  (à  mort.  Cette  recon» 
noidànce  lui  écoit  bien  due.  Car  (ans  le  Code  des  loix  du'il  com* 
pofa,  pour  pacifier  les  difFérens,  tout  eût  été  plein  de  troulUe  &  db 
confudon.  Il  faut  convenir  aufli  que  c'eft  là  le  plus  bd  endroit  d^ 
la  vie  de  Polybe. 
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^7»    EXEMPLES  DE  VERTUS  ET  DE  VICES. 


X  C. 

L,  Munmius, 

LEs  Députés  fords  de  l'Achaïe»  ce  Préteur,  après  avoir  relevé  dans 
rifthme  le  temple  qui  y  avoit  été  détruit ,  &  avoir  décoré  ceux 
d'Oiympie  &  de  Delphes  >  vifita  les  villes  de  Grèce,  honoré  &  reçu 
par  tout  comme  il  méricoit  de  l'être.  On  ne  ife  laflôit  pas  d'admirer  ùl 
laodâration,  (bn  defintéreflèment ,  fa  douceur  ,  &  l'on  admiroit  d'au- 
tant phM  ces  vertus,  que  la  Grèce,  inaitre  comme  il  en  étoic,  lui  fbur- 
nifiôic  i^us  de  fâcilké  à  s'enrichir.  Si  qudquefbis  il  «Teft  écauté  de  là 
modération  ordinaire ,  comme  quand  il  fit  maflàcrer  la  cavalerie  de 
Chalds,  je  oois  qu'on  doit  moins  lui  imputer  cette  finite,  qifaux  amis 
qui  le  iùivoient. 

XCI. 

Ttolémèe^  Râi  étEgy$u, 

CE  Prini»  mourut  d'une  bleflùne  (ju'il  reçut  dans  un  combat.  Selon 
quelques-uns }  c'étoit  un  Roi  digne  de  grands  éloges:  félon  d'au- 
tres, il  n'étoit  digne  d'aucun.  Il  eft  vrai  cependant  qu'il  étoit  doux  & 
tiumain  autant  que  jamais  Roi  l'ait  été.  En  voici  des  preuves.  Jamais 
il  ne  fit  mourir  aucun  de  fes  amis,  quelque  àccufation  qu'on  intentât 
contre  eux.  Je  ne  fçache  pas  non  plus  que  perfbnne  à  Alexandrie  ait 
été  tué  par  ibn  ordre.  Prelque  chaflë  du  Roiaume  par  fbn  frère,  quoi« 

au'il  lui  fût  aifë  de  fê  venger  à  Alexandrie,  il  lui  pardonna  fà  faute. 
.  le  traita  avec  la  même  douceur  après  Ton  entreprife  fiir  l'Ifle  de  Chy- 
pre. Qiioiqu^il  fût  entre  fès  mains  à  Lapithe  ,  loin  de  le  punii*  comme 
ennemi,  il  ajouta  des  gratifications  à  celles  qu'il  étoit  convenu  de  lui 
£ûre,  &  promit  de  lui  donner  fà  fille  en  mari:^.  D'un  autre  côté  les 
heureux  fuccès  lui  amollirent  le  courage.  La  molleflè  &  la  volupté, 
vices  ordinaires  aux  Egyptiens,  s'emparèrent  de  fbn  coeur,  &  l'entrai- 
nérent  dans  de  grands  malheurs. 

Fin  du  Jixiéme  ér  dernier  Volume. 
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DES    PRINCIPALES    MATIERE^ 

Contenues  dans  les  Tomes  V.  &  VI. 
La  Lettre  a  marque  le  Tome  V.  &  la  Lettre  b  le  Tome  VI 


A. 


«  136. 


JÊMâtis:  uûge  que  Ton  en  peut  iàtre, 

-^MiU,  m  119. 

Aiydt^  deicripdon  de  cette  ▼iOe,  k  ii^  EOe  eft 
fti&^ée  8c  miê  pur  Phifippe»  iM.  114.  De- 
£èQ)otrdes  Abydâiieiii,  216. 

Jhurmimh,  s  1*4. 

JÊSMnmmtns  entrent  dam  Talliance  des  Achéens, 
«  39.  Eloge  de  ce  peu^,  iîi  mhm. 

AM%  reçoit  d'Antiochus  le  gouvernement  des 
pais  en  de9à  le  mont  Tauras .  û  ifj.  il  fè  mec 
le  ditdéme  fnr  k  tête  8c  fe  fàh  appeUer  Roi, 
314.  il  tait  la  paix  avec  les  Selciem,  8c  (èrend 
maftfe  delà  ^s  grande  partie  de  la  Ptoiphylie. 
346. 

Jkhéf  :  ceux  mfmes  qui  avoient  promis  à  Sofibe 
de  délivrer  ce  Prince  ,  le  trahilTcnt ,  le  livrent 
à  Antiochus ,  qui  le  condamne  à  une  mort  lion- 
tcufc,  à  SI    fS^Jurvtmtts, 

AMiMj:  forme  de  gouvernement  de  ce  peuple 
depuis  Tiiâméne ,  un  des  fils  d'Orefte ,  juiqu'au 
tems  que  Philippe  fils  de  Demetrius  monta  fur 
le  tiône  de  Macédoine,  m  1.  ils  s'aflèmblent  à 
Egion  pour  donner  du  fêcours  aux  Meilenicns , 
6.  Mauvais  état  de  leurs  milices ,  Is  même,  ils 
lèvent  des  troupes,  7.  ils  ne  font  bons  (ôldats 
qu'en  batiiDe  rangée,  8.  ils  font  défaits  à  Ca- 
phvcs  par  les  Etoliens,  11.  Réflexions  fur  cet 
événement,  1 1  <^  fmvantts.  ils  iè  plaignent 
auprès  des  PuiflTances  voiûnes  des  Etoliens,  31. 
Décret  qu'ils  confirment  i  Egion  contre  eux , 
fi.  Amitié  de  Philippe  Roi  de  Macédoine  en- 
vers les  Achéens ,  171.  Mauvais  traitemens 
qu'ils  reçoivent  d'Apelîes,  Tuteur  de  Philippe, 
191.  Dclbrdre  arrivé  dans  la  République  par 
la  lichcté  du  Préteur  Epéiate,i4i.  ils  icdt^po- 
icnt  à  la  guerre,  396. 

Achéens  aiant  Philopoemen  i  leur  tête,  rempor- 
tent à  Mantinée  une  grande  viâoire  iiir  les 
Lacédémonicns,  k  130.  ^  fiàv.  leur  franchifc 
êc  leur  droiture  dans  les  athdres  publiques,  ifS. 
i\s  demandent  en  vain  de  faire  alliance  avec  les 
Ronuins,  af4.  ils  s'aheurtem  è  leur  propre 
ruine,  39f.  é^  fmv. 

Jleheloiis,  m  108. 

Acritt  M  lat. 

Afnqme ,  réfutation  de  ce  qu'en  rapporte  Tlmée» 
è  146  d^fuivâmum 

JEliit  M  346. 
J^lii,  m  191, 


AiêtMis.Koi  de  Sjiaciifi,  ^  bUmé  d'avdc 
abandonné  ion  année  en  Afrique, «  iSt.aiôm» 
nié  par  rHiûorien  Timée,  à  ifo.  idée  qu'en 
avoit  Scipîoa,  «03. 

AiMfhûcksf  Minifbe  de  Ptolémée,  «318.  fin  tn» 

f'  lue  de  ce  peribaoage  8c  de  tonte  fit  6miDe, 

AgêUm:  beau  diicouiv  qall  fidt  inx  PlénipoteiW 

tiaires  des  Alliés  pour  les  exhorter  à  demeurer 

unis,  m  407. 
AgififêUt^  encore  cafimt,  eft  créé  Roi  de  Lacéi 

démone,  «  f8. 
Agimèê^  s  ao8. 

Airigitm,  deicription  4t  eoite  vî9e,  ê  7^ 
Aire,  ce  qui  fit  échouer  la  furpriiè  de  cette  iriBê 

en  1711    m  181.  lii. 
AUhttu  {Aulms  Ffftkmmiiu) ,  caraûére  de  ce  Ro» 

main,^  47f» 
AUiéiséff  9dmu€  h  ¥ie  fivgale  8t  Umicuiê  dci 

Spartiates,  m  t6f. 
AUxéméN  k  Gtémé  :   Réflexions  fiur  fim  jpffi« 

du  GranMue,  «  ia8.  é"  fithf.  Compara&ode 

ce  çiand  Capitaine  avec  Céik  H  Ourles  XIL 

Roi  de  Suéde,  13a.  ^  fmv.  fia  quoi  il  fiûToic 

coniider  k  principale  fortification  d'une  pbœ» 

i7f.  fôn  rd*peâ  envers  les  Dieux,  aia. 
AkxmUtF%^  cootradiaioBs  «ù  eft  tombé CaUfthé- 

ne  en  racontant  une  bataille  contre  Duras,  ^ 

ifs.  ^fiiiv. 
AkxMdn,  Gipitaine  des  gtfdei  de  Fhlipyt  Roi 

de  Macédoine,  s  199. 
AiexMmJrif  Mk  de  Molnn,  cft  6tt  Gouvemanr 

de  la  Perfide,  8c  eocre  dans  k  sëfoke  de  foa 

frère,  «  if7-  il  iè  tué  hat-mèiae  aprài  k  àîÛi- 

te  de  Mobn,  a8f. 
AliXMmdrht  tumulir  airifié  dans  «tle  vilk  tnpès  k 

mort  de  Ptolémée  PhiloMar,  ê  tfj.  &fith* 
Allier:  paflâge  de  cette  rivîm  par  Cémr,  s  laf . 
AÈifhire  :  iituation  de  cette  viUt,  •  191,    Elle«ft 

elcabdée  par  Philippe,  19a. 
Alfim/f,  RoîdeNaples,  eftbttfliéd'avafeaiMn- 
donné  fi»  Rokume,  «  1^3. 
AlfMce:  projet  de  k  campagne  de  1674.  fiir  cetlt 

province,  «  301. 
Amèéffkdes  extraites  de  l'HiAoîie  dt  Po^  ftt 

ordre  de  Oinftantin  Piirphyuugénéii,  à  à^f^ 

&/mv. 
Am9ur:  combien  letPrinoei  8t  kfrGéoénnsdte» 

mées  doivent  te«  Cftcudt  coMt  l'anMac»  é 

1/8.  ^/Mv, 
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Umfhâxhiiis  et  40».  ,       ,    , 

Amtkiâyns:  on  appelloit  ûn(i  les  Députes  des 
peuples  &  des  villes  de  k  Grèce,  leur  pouvoir, 

Amyeht  0  m. 

Amyntis^  Roi  des  Athamains,  «  %%. 

Amyriqutf  «  j-o). 

AncUurhs,  fôte  célébrée  à  la  prodamation  des 
Rois  d'Egypte,  ^141. 

AnàromAt^  d^Afpende  aide  Polycrate  à  réformer 
la  dilcipÛne  militaire  des  Egyptiens ,  •  311. 

Amdrwque  l'Ange,  fà  lâcheté.  «  161. 

AuMêl ,  ibn  Tnûté  de  poix  avec  PhilipDe  Roi  de 
Macédoioe,  6  29.  40.  il  prend  la  ville  de  Ta- 
rcnic  par  trahiion,  fj.  é"  fi^'v.  defefpérant  de 
faire  lever  le  ficge  de  Capoue,  il  s'avance  vers 
.  Rome,  66.  &  fmv.  il  iè  retire  du  côté  de 
Rli^,  70.  Comparaifoa  de  ce  Général  avec 
Epaminondas,  fM.  Ton  éloge,  m.  ijf.  Il 
cà  rappelle  pour  faire  tête  à  Scipion,  173.  il 
t  une  conférence  avec  lui  pour  l'engager  à  fai- 
re la  paix,  174.  Bauille  de  Zama,  où  ce  fa- 
meux Guerrier  eft  vaincu  par  Scipion  fans 
qu'on  puiflè  lui  reprocher  la  plus  légère  £iute, 
179.  o^fuiv.  OUèrvations  fur  cette  bataille  « 
&/Hiv.  Portrait  d'Annibal,  408.  (^  fuiv. 

Aaiili^t  0  i6t, 

Antiiowm  :  éloge  de  ce  Prince  &  fès  dernières  dif^ 
pofitions,  s  199. 

AMtiûdms  le  Grand  fuccéde  à  Sckucus  Ton  père 
Roi  de  Syrie,  s  tfj.  fès  principaux  Officiers, 
UU.  &  15-8.  Il  forme  le  projet  de  reconqué- 
rir k  Calefyrie  ,  a5'9.  il  marche  en  ^erfonne 
contre  Molon,  paflè  le  Tigre,  efl  déf^t,  i6i. 
263.  il  paflê  une  féconde  fois  le  Tigre  ,  livre 
bataille  à  Molon,  le  bat,  &  par-là  il  éteint  en- 
tièrement k  révolte,  279.  aSo.  aSi.  Eloge 
de  ce  jeune  Prince,  287.  U  marche  contre 
Artabazane,  qui  fe  foumet,  311.  311.  il  fait 
tuer  Hermias  ion  premier  Miniifae,  313.  314. 
il  tient  confinl  fur  l'expédition  qu'il  méditoit 
contre  Ptolémèe,  314.  3if.  il  efcahdr  Sèleu- 
•cie,  316.  £és  conquêtes  dans  laCœlefyrie,  317. 
Adreâè  des  Minières  de  Ptolémèe  pour  en  ar^ 
rèter  les  progrès,  a  18.  &  fuiv.  u  confènt  à 
une  trêve,  3 a^.  il  k  rompt,  316.  3-17.  il  at- 
taque Ptolémèe  par  tcne  &  par  mer,  &  fort 
vioorieux  de  ces  deux  combats,  318.  3a9.  il 
£iit  de  grands  honneurs  aux  Officiers  de  Pto- 
lémèe qui  fe  donnent,  à  lui ,  319.  Suite  de  fès 
conquêtes,  U  mêmt.  Aâion  générale,  où  ks 
deux  Rois  fe  trouvent  en  perfonne,  malheu- 
icufè  è  Antiochus,  36^.  ^  fuiv.  Réflexions 
fur  cette  bataflk,  369.  ^  [mv.  Antiochus  de- 
mande une  trêve  à  Ptolémèe  ,  qui  k  lui  ac- 
corde, 389.  il  fè  difpo(è  à  k  euerre  contre 
Achèe,  391.  (à  libéralité  envers  ks  Rhodiens, 
394*  fe  raid  maître  de  k  vilk  de  Sardes,  b 
41  4a,  43.  fait  mourir  cnielkment  Achèe  qui 
h  délêndoit ,  3c  qui  étoit  tombé,  fxu:  trahi- 
fon,  entre  fes  mains,  ^3.  <>•  yWiv.  ion  expé- 
dition contre  Arfàcès  ,    un  d^  ptemiera  fon- 


dateurs def  Empire  des  Pardies,  loy.c^/i^; 
il  défait  Euthidemedans  k  Badiiane,  \%\ .  laa. 
ilk  rétablit  dans  Ùl  dignité  &  donne  ék  fiUe 
en  mariage  i  Dtmetrius  fils  d'Euthidème,  144. 
fon  expédition  dans  les  hautes  provinces  de 
l'Aûe,  141-.  il  a  une  amfèrence  avec  ks  Am- 
baflàdeurs  Romaiiu,  a 38.  139.  Répond  de 
Flaminius  aux  Ambafladeun  de  cePnnce,  ifS. 
Les  Epiroces  lui  envoient  des  Députés,  260. 
il  offie  k  psux  anx  Romains,  a67.  il  tâche 
d'attirer  Prufias  à  fôn  parti ,  a68.  Après  (à 
défaite  fur  mer,  il  demande  k  paix ,  169.  a 70. 
eUe  efl  conclue,  a7i.  aya.  fon  Traité  de  paix. 
a88.  ^  fuiv.  il  envoie  des  Ambaflâdean  à 
Rome  contre  Ptolémèe,  3a9.  comment  û  fè- 
conduiût  après  k  con^néte  de  l'Ecyptt,  340. 
^  fuiv,  u  a  terni  la  fiom  par  la  în/tigiyt 
flratagémes  dont  il  fè  iervità  Pelufe,  4^3.  il 
meurt  de  phrénéfie  ,  &  fà  mort  eft  attribuée 
è  une  pumtion  divine,  4f8.  Eupator  fon  fik 
efl  reconnu  par  ks  Romains  pour  Roi  de  Sj^ 
rie ,  contre  les  prétentions  (k  Oemetrius  S<k 
ter,  ^6f. 

Atni/ihentf  Hiftorien  Rhodien,  critique  de  ûm 
Hiftoire,  416.  &/mv. 

Aittomi  iUtre)  lès  amours  avec  Qéopatre  lui  font 
perdre  tout  fèntiment  d'honneur,  «  if a. 

J^iUis,  Tuteur  de  Philippe  Roi  de  Macédoine» 
chagrine  ks  Achèens,  m  190.  accufè  ]ts  Aratus 
devant  Philippe,  iç6,  efl  démenri  2c  perd  une 
partk  de  VelUme  que  k  Roi  avoit  pour  lui, 
198.  Moiens  qu'il  emolok  pour  perdre  deux  des 
principaux  Officiers  du  Roi,  ibid.  il  confpîre 
contre  k  Roi,  10a.  il  revient  à  k  Cour,  ou  il 
eft  fort  mal  reçu,  aa6.  il  efl  puni,  aay. 

Afk,si^6. 

AfùUûMiMtis,  «  a6o. 

AfolUmâiidê^  s  ayp. 

AfpUomi:  Obfèrvations  fur  cette  faanîlk,  s  a8i. 

AfûlUfhéuaes,  Médecin  d* Antiochus  ,  perfùade  à 
fon  Maître  de  fè  défaire  d'Hermias,  «31a. 112. 
de  commencer  fon  expédition  contre  Ptolemee 
par  k  iiége  de  Sèleucie,  3if . 

Arâbu  :  eUe  fè  fouléve  en  faveur  d' Antiochus ,  «  329, 

Arucktfiit  é  i4f. 

ArMditns,  m  iij. 

ArMtHSf  Préteur  des  Acjiéens:  portrait  de  ce  grand 
homme,  s  7.  n.  13.  il  attaque  ks  Etoliens 
Se  perd  k  batailk,  11.  Réflexions  fur  fà  dé- 
fiûte.  If.  6*  /«^-  il  a  k  modeflie  de  recon- 
nottre  ks  fautes  qu'il  fit  dans  ce  combat,  ao. 
Eflime  qu'avoknt  pour  hii  Antigonus  8c  Phi. 
lim,  14-  If.  Accufe  dans  k  Confèil  des  A- 
cneens  ,  il  fo  juftifie  Se  fe  gagne  de  plus  en 
plus  k  confiance  de  fes  Citoiens,  31.  3a.  L'é* 
chec  qu'il  avoit  reçu  à  Caphyes  k  rend  timi- 
de, 36.  il  fe  rcrid  auprès  de  Philippe,  15*4, 
il  remercie  ce  Roi  au  nom  des  Achèens,  170. 
Artifices  d'Apellcs  pour  k  perdre,  i9f.  il  eft 
accufè  devant  Philiope ,  fe  juftifîe  &  augmente 
en  aédit   auprès  du  Roi,  196.  197.  198.    if 


TABLE    DE  5   M  ATI  EU  EST 


;  s'oppoiè  aux  mauvais  con&ils  de  Léonrius ,  êc 
il  eft  écouté  ,  io8.  il  confond  les  Conjurés  & 
rcnverfc  tous  leurs  projets ,  ii6.  Eloge  de  ce 
grand  homme,  ai 8.  il  appaiir  les  troubles  de 
Klégalopolis  &  &  rend  à  l'ailemblée  àes  Achéens , 
397.  Aratus  Ton  fUs  eft  fait  Préteur  des  Achéens, 
f  9.  Ton  peu  de  capacité.  76. 

Ar»$Ms  ,  iâ^  confêit  qu'il  donne  à  Philippe  Rot 
de  MacécK>ine,  ^  41.  il  eft  empoifbnné  par  or- 
dre de  ce  Prince  qu'il  avoit  ù.  fidèlement  icrvi , 
fo.  honneurs  qu'on  lui  rend  après  fà  mort,f  i. 
'  Jirêtm  VHiftorm^  où  il  termine  Ton  Uiftoire  de 
la  Grèce,  «  1. 

Arcêditns:  moeurs  de  ce  peuple  »  «  37.  û  puif- 
fance,  sf- 

Arehimédf  rend  inutiles  les  machines  des  Romains 
qui  aftîégeoient  Syracufè ,  ^  48 ,  49. 

jircfnpil:  c  étoit  autrefois  un  continent ,  il  6a. 

jirco  (M.  U  MMréchéU  d*)  retranché  devant  Dona* 
wert,  eft  forcé  parles  Alliés,  0  1^6 ^  137. 

jîrdsxMnti»  rivière,  ^  f  1. 

Artnnes  (M.  d*^  (c  joint  au  riment  des  Vaiflê- 
aux ,  Se  relevé  le  couraee  2c  l'cTpérance  de  nos 
foldats,  s  90.  il  eft  blefle,  98. 

Jtretin  {Gui)  Moine  Bénédiâin ,  Ùl  méthode  d'ap- 
prendre la  Muiîque ,  «  4a. 

JtrfviuiHes ,  peuple  d'Efpagne ,  pafibient  chez  ks 
Romains  pour  invincibles,  h  391. 

AriâTMcts^  «  a6i. 

jir'iêrêfhe,  tems  auquel  il  régnoit  en  Cappodoce, 
«  a. 

Ariftùcrêtie ,  (bn  origine  Se  fà  chute ,  ^  6. 

Ariftùmint  devient  maître  des  aflàires  en  Egypte , 
6  100,  101. 

jirijlan ,  Préteur  des  Etolicns  :  fa  conduite  au  com- 
mencement de  h  guerre  Sociale,  «  33* 

Armée  :  attaque  d'une  armée  fous  le  canon  d'une 
place,  *l34,.a3^         ' 

Armes  lUnches  :  avantages  qu  elles  ont  fur  ]c$  ar- 
mes à  feu,  M  314. 

Artnes  :  fentiment  de  Philopœmen  dur  la  façon  des 
armes, ^  129.  Armes  des  Romains,  14.  O'fiûv. 
Comparaifon  de  ces  armes  avec  celles  des  Ma* 
ccdonicns,  13J.  &  fittv. 

Arr'iéregt^rde  :  Rc  flexions  fur  la  manière  d'attaquer 
une  aniércgarde,  «  ^1 .  ai.  Ordre  de  bataille, 
21,  23.  Exemples,  a4,  2f,  26. 

Arfaceif  un  des  prcmias  fondateurs  de  l'Empire 
des  Parthcs,  eft  attaqué  par  Antiochus,  ^107. 
&  fkix;. 

Arfey  liviére,  ù  123. 

Afdruhd ,  frère  d'Annibal  •  eft  vaincu  &  tué  par 
les  Romains  ,  b  124.  Eloge  de  ce  Guerrier, 
lîj.  6»  fuiv, 

AjdruUl,  fils  àc  Gifcon,fe  kiflc prendre  au  piè- 
ge 4UC  lui  tend  Scipion,  qui  ,  fans  combanic, 
mine  entièrement  l'armec  de  fon  ennemi  ,  b 
161. 

Afùr$i6al  commaniij  ù  Carthagc  pendant  le  fiège, 
portrait  de  ce  (Jcncral,  ù  470.  (y*  ftiv. 

Aj'ine  ,   a  122. 

ApftiJirns,  4  343. 
Tc;/.f  r/. 


Ari^biujtnê  &  fbumet  à  Antiochus,  0  jttl 

Artaxtrxh  :  paroles  remarquable»  de  ce  Âoi  de 
Perfc,  «  321. 

Artemift,  «171. 

Aftronçmit ,  connoiftànce  ({u'en  doit  avoir  un  Gé* 
nèral  d'armée  >  ^  74. 

Ataèfyon  ,  «  328. 

Atmùfmtientj  «  260. 

Athsmétins,  «  33. 

Athènes  t  défauts  du  gouvernement  de  cette  Ré* 
publique,  à  27,  ao. 

AtrçpMtienSt  «  311. 

Attëisss,  &s  conquêtes  dans  l'Elide,  s  34^. 

AttMlus^  Roi  de  Pergame,  déftdt  Philippe  Roî  de 
Macédoine  â  la  hauteur  deCMo,  perd  fixa  vaiP 
feau  &  fè  iàuve,  ê  aoA.  il  perfuade  aux  Athé- 
niens de  (è  liguer  avec  m  contre  Philippe»  V4.8. 
.  honneurs  qu  il  reçoit  à  Athéoes ,  149.  les  Ro- 
mains prennent  (es  intérto ,  %fo.  Caraâère  de 
ce  Prince ,  &  moîens  qu'il  em^ok  pour  mon* 
ter  fur  le  trône  2c  pour  i^y  conferver  ,  438, 
439.  Eloge  d'A ppolioiiias  ik  femme,  443. 

Aftâqtêt:  Réflexions  (ur  les  attaques  d'améregar- 
de,  «  21.  ($>  ftùv,  d'une  année  ibus  le  canoo 
d'une  place,  234.  &  fmiv.  Réflexions  fur  l'at- 
taque Scladéfenfèdes  maiibns,  caffinet  ou  ceo- 
fes  en  plein-champ,  347.  ^  fmv.  Attsique  des 
places  par  efcahde.  VçUk  ?hctu 

AvMrîci,  exemple  d'une  extrême  avance»  é  179^ 
280. 

AHgufte:  à  quoi  â  dut  h  ▼i£k>ire  d'Aâium  ,  m 

Avis  :  répugnance  que  l'on  a  à  recevoir  dei  «yis. 

Auteurs:  fbrtie  contre  les  Auteurs,  «  14a»  143. 

B. 

'DAtMÎUê  de  Raphie  entre  Amiochot  .8c  Ptoié- 
''^  mec.    i^aiix,  Raphie.   Ordre  de  bataille  dans 

une  plaine  rafe  félon  le  icntiment  de  l'Auteur  » 

m  384.  Réflexions  qu'un  Général  é'année  dcni 

fane,  lorfqu'il  eft  fur  le  point  d'en  venir  à  une 

aéHon  générale ,  b  125:,  1  a6. 
Bâtamx ,  ponts  de  bateaux.  Vmtu  Ponts. 
Bàumbergtfir  Ut  Cêlt^U  (Js/j^d)  cCoUk  PUIis- 

bourg,  M  188. 
Beâulitu  (hi,  de)  Lieutenant  Cobnel  du  régiment 

de  Médoc ,  fut  un  de  ceux  qui  fi:  dîftinguénsoi 

le  plus  à  Ctèmone,  m  101. 
Bellefond  (M.  U  hdstrèeMde)  bit  ks  Efptgnob  aa 

paftâge  du  Ter,  û  iif. 
Béotiens  embraifem  le  parti  de  Philippe  contre  ks 

Romains,  b  iff,  160. 
herytt^  m  ^tj. 
Bête»  :  Il  eft  difficile  de  leur  attribuer  une  tme; 

&  i^us  encore  de  prouver  qu'elles  n'en  ont  pa^ 

«41. 
Bétule,  ville  d'Efpagne,  b  tif» 
fiorf ,  «  22  . 
B^MX,  és  192. 
B^s  Candiot ,  fon  exécnUe  perfidk  à  Vipsà 

d'Acfaéc  qu'il  livre  i  Antiochus,  éya.  &pav. 
Ppp  B#- 
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B#M^»  Médecin  célèbre  :  fès  obfeiTations  far  la 
Mufique,  m  ^f. 

Botrys,  a  317. 

Bottie ,  «  401. 

BnUing.    Voici  CMJjmis. 

Bùurk ,  le  régiment  du  Bourk  Irltndoîs  fc  didin- 
gue  à  Ciéinonc,  m  91. 

Boyae  ;  paflàgc  de  cette  rivière  par  le  Prince  d'O  • 
range,  m  ifo. 

Br^Mf,  M  517. 

Butin ,  attention  que  doit  avoir  un  Général  d*ar.- 
mée  à  taire  dillribuer  aux  troupes  le  butin  que 
Ton  1  fait,  ê  ici  ,  loa. 

By/«c^f ,  «  401. 

Byftnci:  dcfcription  de  cette  ville,  «  60.  ^  futv, 

9/fimtims:  |ueiTej£^ntinuelles  qu'ils  ont  à  foute- 
nir,  il  60,  67.  L*in\pôt  qu'ils  exigent  de  ceux 
qui  paOent  dans  le  Pont  eft^il  jufte?  6S.  Guer- 
re avec  les  Rhodiens ,  70.  Traité  de  paix  entre 
CCS  deux  peuples.  71. 


^  C»éUdms  ,  m  147. 

Cmilm  (Al.  éi)  é  toi. 

CsUme ,  m  317.  396. 

CêUéJoiue:  fituation  de  cette  ville,  «  66, 

CMUpilm  (Cmius)  fait  faire  un  pont  fur  la  mer  de- 

V    puis  Baies  jufqu*à  Pouzoles,  m  308. 

CâlUfihéwf ,  contndiôions  où  il  eft  tombé  en  ra- 
contant une  des  batailles  d'Alexandre  contre 
Darius,  à  ifi.  ^  futv. 

Calomnie:  celle  qui  ell  la  plus  à  craindre  8c  la  plus 
en  uiage  parmi  les  Courdfàns ,  «  199. 

Cmith.  «  331. 

CMmp  des  Romains.  Vo'iex,  Ca(tramétarion. 

CM9n[j$gne:  RcHexions  fur  b  manière  de  bien  for- 
mer un  projet  <lc  campagne,  4  187.  <^  fitiv. 

CâaJisii:  leuM  tafens  pour  les  armes,  a  8. 

Cjmdifitsy  mœurs  de  ce  peuple,  é  29.  30.  f3, 

CnUjyes:  Obièrvations  (ur  le  combat  donné  dans 
ôene  plaine  entre  les  Achéens  &  les  Etoliens, 

M    12. 

Câfitaints:  grands  Capitaines  dont  on  ne  fâitpref- 

•    que  aucune  mention ,  «  147,  148. 

Cjiouë^  fiégt  de  cette  ville  par  les  Romains  après 
k  bataille  de  Cannes,  ê  67  »  68, 

Cmfn^  rivière,  «  279, 

CJtrhiens,  a  260. 

Camion,  m  221. 

Cir/f,J346. 

CirTf/  militaires  :  pourquoi  il  y  en  a  fi  peu  de  bon- 
nes, 4  190  Comment  dlcs  doivent  être  faites, 
iSiJ.  &  299. 

Cdrthjtgw^  comparaiibn  de  cette  République  avec 
celle  des  Romains,  ^  32.  tJ»  fuiv. 

CMrth^^ge/a-nfHve  y  iiluznon,  lîégc  Se  prifc  de  cet- 
te vill-  par  Scipion,  é  ç6.  (ji*  fuiv, 

CMrthMginois  font  alliance  avec  Phiiip:  e  de  Macé- 
doine ,  ^  39 ,  40.  Grandes  aûions  <ks  Canhaei • 
nois&des  Romains» 46.  leur  mauvaifc  maniè- 
re de  conduire  une  guerre,  113.0*  /*''v.  Ex- 


trémité où  ils  font  réduits  par  Sdpon ,  i(Çf. 

ér  friv,  leur  perfidie  envers  les  Romains  ,171. 

(J»  fuiv,  ils  font  alliance  avec  Hiéronjme  de  Sy- 

racuie,  245*.  fè  livrent  aux  Romains  en  forme 

de  deditim,  392.  f^  fmv. 
Cafius,  s  365». 
Cdjfêens,  «  160. 
Cêjpnts  :  Réfiexîons  fur  Pattique  &  k  défenfè  des 

maifons  en  plein  champ,  «  347.  fji^fmv.  Re- 
lation de  l'attaque  8c  de  la  défcnfe  de  k  caffine 
de  k  Bouline  ou  de  Mofcolini  en  170^.  35-3. 

CMftrûmétMion  des  Romains .  &  17.  ^  fmv.  Fonc- 
tions des  fbldats  dans  le  camp,  10.  peines  &  re« 
compenfès,  23 ,  24. 

CM/huccio  Caftracmti  >  fes  quaBtés  militaixes  ,  m 
148,  149. 

Câvêlerie  Romaine  ,  ê  13.  if.  combien  k  cava- 
lerie étoit  négligée  à  Carthage,  32.  celle  d*AR- 
nibal  étoit  formidable  aux  Romains ,  68. 

CMVMrms  ,  dernier  Roi  des  Gaulois  qui  s'é'x'kienc 
emparés  de  k  Thrace,  4  67.  il  réconcilie  Pru- 
fias  avec  les  Byfimtins,  71.  ^  307. 

CeliâriMs  ne  p2rie  pas  de  plufieun  villes  dont  Pol/« 
be  fait  mention,  4  327. 

CtUihtritns  (è  rendent  formidables  aux  Ronudns 
par  leur  courage,  ^391. 

Cfphâllénit»  s  204. 

CerACt ,  «  410. 

Céress ,  un  des  Gouverneurs  de  Ptolémée  ,  pafife 
avec  plufieurs  autres  Officiers  dans  Tarméed  An- 
tiochus,  M  229. 

Céfar  remporte  infiniment  fur  Alexandre,  «  131. 
fbn  paflage  de  k  Segre.  128.  de  l'Allier,  137. 
de  k  Seine,  138. 

Chânron  (M.  le  MMrquis  ifr)  Lieutenant  Général  des 
armées  du  Roi ,  m  121. 

Chéries  XIL  Roi  de.  Suéde.  Comparaifon  de  ce 
Prince  avec  Alexandre  le  Grand  ,4  il^.&fmiv^ 
fon  expédition  dans  k  Pologne  &  k  Mofcovie, 
138.  Elo^c  de  ce  Prince,  31-1.  il  eiè  attaque 
dans  fa  maifbn  près  de  Bcnder  par  le  Grand  Vi- 
fir  êc  le  Kam  des  Tartares ,  ghid.  c^  fuiv,  ià 
manière  de  vivre,  406. 

Chilon  excite  des  troubles  ^  Lacédémone,  4  194. 

ChUntês  fait  une  harangue  contre  k  Mailbn  rou- 
le de  Macédonie,  è  bcellc  eft  réfutée  par  Ly 
cifcus,  82. 

Chryfondrion  9  m  410. 

CirrhM^  m  239. 

CUrios ,  M  f. 

Clâitttm  le  jeune ,  Muficieti  célèbre  (bus  le  régne 
d'Henri  III.  effets  de  fa  Maûquc,  m  ^6. 

démiém  Roi  ^S^inc,  m  yS.  ciufc  de  fa  prifon, 
2f  2.  il  en  Con»  ^SV  ^^  ^"^  ^^^  rcvoum ,  y,^^, 

Clkmim  ,  f=^s  ^  OeomVïtote  ,  eft  feu  Tuteur 
•d'AffcfipoV^^^^'^v  ^  \.^c^^tmoT« ,  •  yS 

CUof^trt  :  c=r^^  c55TCvm^^cc  ^.t  ^ç^«  avec  Coiv  \t^ 
re,  m  2f  c==û. 

Climace,  a  \^^  . 

niftrc  eau— ^:-«r#^^  c». 
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Coîomhi  (M.  JeSêitue),  Capitaine  du  réçimcnt  de 
Bcaujolois ,  eft-il  blâmable  d  avoir  agi  fàos  or- 
dre lies  Officiers  Généraux?  4  94,  9f. 

Colonne  ,  Scipion  eft  le  premier  après  les  Grecs 
qui  aie  connu  la  colonne  8c  la  nuniére  de  com- 
battre dans  cet  ordre  ,  ^  181. 

Cohphoniens ,  «   34<5« 

ComontùTius ,  premier  Roi  des  Gaulois  qui  avoient 
échappé  à  la  défaite  de  Brennus,  «  67. 

ConJé  :  portrait  de  M.  le  Prince  »  dit  k  grand 
Condé ,  4  16.  Relation  du  combat  de  Senef , 
27.  &  fiùv.  Il  faut  des  fiéclcs  pour  produire 
àcs  Généraux  d*armées  de  fà  force,  29a. 

Conofe ,  M  207. 

ConqHêtes,  c(l-il  de  la  bonne  poUtiaue  de  tranf- 
portcr  chez  foi  ks  richefTes  8c  ks  ornemeos 
des  villes  conquiiès?  ^71. 

Con/eil  de  guerre  :  de  quelle  manière  on  doit  le 
tenir,  a  i8i. 

Conffiration  :  embarras  où  Te  trouve  un  Prince  lorf- 
quefes  Miniftresconf^ircnt  contre  lui ,  &oi,  202. 

X:9nfitlsy  droits  desConiuls,  du  Sénat  8c  du  peuple 
dans  la  République  Romaine  ,^9*6*  JmIv. 

Coràréenst  «  i<^o. 

Corbulon  fiiitjctter  un  pont  fur  TEuphrate ,  a  J09. 

Corfi ,  rcfiiution  de  ce  que  dit  Timcc  fur  cette 
nie,  ^  146.  ci»  fuiv. 

Courfts  d'armées  dans  le  pais  ennemi.  Réflexions 
fur  ces  fortes  d'expéditions,  4  139.  &jHiv, 

C9i4rùftms  :  extrémités  où  ils  fc  portent  lorfqu'il 
s'agit  de  leurs  intérêts,  «  xo». 

CoÂtamt  :  on  combat  les  préjugés  de  la  coutume 
à  l'égard  de  certtins  uûgcs  contraires  aux  régies 
delagucrre,<ijxi.ci»7i»'v.  531.  &fMiv.i^\, 

Crémcnt  :  Relation  de  la  furprîfe  de  cette  ville  par 
les  troupes  Impériales  en  1701.  4  81.  cr/uiv. 

CrenMniM.ltMarilHuJe)  cft  biclle  à  moit,*  87. 

Crcte  :  troubles  arrivés  dans  cette  vilk  au  com- 
mencement de  la  guerre  Sociak,  4  7l'&fiiiv, 

Crmfie,  4  341. 

Crimtre:  Timoleou  avec  j-ooo.  nommes  en  dé- 
tend le  pafTage  à  70000.  Carthaginois ,  4  145. 144. 

Cromwtl  commence  à  (c  fiiire  connoître,  4  375. 

377. 

Cumts  ,  4  346. 

CylUne,  4  9.  104. 

Ctnttk'ti  :  état  de  cette  ville  au  commencement  de 
h.  guerre  Sociale ,  4  33,  3^.^ 

Cffitthêem  :  pour  avoir  négligé  la  Mufiquc,  ils 
ont  beaucoup  dégénéré  deU  vertu  «le  kurs  an- 
cêtres, 4  36. 

C)p<irijfitns ,  4   396. 

Cyrrhrjit' ,  4   27S,    314. 
i:)rtif:nf  y  4   279. 

C)tHs  :  par  quel  flracagéme  il  vainquit  Tomtris 
Reine  des  Scythes,  4  276. 

D. 
T\An:ure.   4  327. 

■*-^  rar^anienf  eniiciu  en  armes  dans  la  Macé- 
doine, 4  ii6. 


DMil  (U  Prr«)  manque  d'exaditodcfurtout  pour 
ce  qui  regarde  les  Rois  de  b  prCBuoe  tact, 
4  161. 

Dariiu  fait  jetter  un  pont  fur  leBofphoredeThn* 
ce,  4  305-.  fur  k  Danube  prés  de  fbn  emboa- 
chure,  306. 

David  (h  venge  des  habitani  de  Rabbath  d'ime 
manière  que  nos  loix  militaires  nepermettxoient 
pw.  •  330. 

DeMtioB»  ce  que  roii  entend  par  ce  mot,  ^^93. 

Défenfi  :  Rédexionsfur  l'attaque  8c  la  défèîiie des 
maifbns,  cafTmes  oucenfès  en  plein  -  champ ,« 
347.  &f$tiv.  Défenfe  des  places  contre  ks  cf- 
calades  ou  attaques  d'emblée.  Voiex,  Places. 

Dêfinfivi  :  Réûexio^s  ûu  h  manière  de  bîeo  é- 
ublir  8c  de  bien  régkr  l'état  d'une  guerre  dé- 
fensive, 4  279. 

Dijûuuêt  jufqu'où  on  doit  la  porter»  è  1}^. 

DemttriMdêt  4  403. 

Dfmitrius  de  Phâros  fe  iette  fur  ks  Ifies  Cycla- 
des,  il  ^3.  il  fc  joint  à  Taurion  pour  iècourk 
ks  Achcens,  3f.  Chaflë  d'IIiyrie  par  Im  Ro- 
mains ,  il  ic  met  Ibiu  la  piotcâioA  de  Philip- 
pe de  Macédoine,  117  ,  410.  donne  de  mau- 
vais confcils  à  Philippe ,  ^  40.  . 

Dtméttim  Sutr^  filsdeSekucos,  fiJIidte  en  vaio 
ks  Romains  de  lui  permettre  d*alkr  en  Syrie  fai- 
re valoir  iès  droits  for  ce  Roiaume  aprèf  la  moit 
d*  Antiochus ,  è  )6f .  il  confiilte  Pd^be ,  écoute 
fei  avis  8c  s'évade ,  369.  c^  fiéiv.  Il  ttt  recoomt 
Roi  de  Syrk  par  la  Romains»  377«  Uearoie 
à  Rome  Leptmès»  mcumicr  d'oébkruiÊ,Uid, 
Etrange  hardkilè  de  Leptiiiés,  lyS. 

Deméirius ,  fils  de  Philippe  Koi  de  Macédoine ,  plai- 
de à  Rome  la  caufe  de  fbn  père,  ^  303,  Com- 
mencement de  iès  malheurs,  308. 

Démocraiit,  fon  origine  8c  Ùl  chute,  6  6. 

Démtfihènê  avoit  très-^nuid  tort  dedéJameroMip 
tre  ks  Grecs  qui  s'etoient  unis  d'intérêts  avec 
Philippe ,  b  434. 

D/Mi  Tyiaii  de  Syracofè  :  idée  qu'en  afoit  Sd- 
pion,  h  103. 

Vtfcartti  :  ion  Traité  de  l'ame  des  bétes  ne  ^t 
pas  d'honneur  à  fon  jugement,  4  41.  fbn  opi- 
nion fur  la  formation  des  fontaines,  61. 

DeffréaHX  :  ce  qu'il  dit  dans  ià  huitième  Satyre 
d'Akxandre  k  Grand  u*efl  pas  juûe  ,  «  404» 

Diâm  Cyndiade  ,  merveiik  de  fà  fUtuë  ,  b  xiù 

DiJytm^  é  346. 

Dieux ,  ks  plus  révérés  à  Carthare  ,  é  29.  Rkn 

n'a  plus  contribué  aux  progresse  laRepub^tie 

Romaine  que  k  rcfpeâ  pour  ks  Dkux ,  3f . 
Dignités  :  ks  grandes  dignités  s'achètent  par  tout 

3  peu  de  frais ,  4  59. 
Dioi€m%  Officier  général  d'Antîochiis  ,  et  ad^. 
Diognéte^  Amiral  d' Antiochus,  commence  i'dca- 

liuk  de  Scicuck»  4  |i6. 
DiorjHtf  4  206. 
Diofcyre,  m   171. 
Difi'fU^o  miliiéùrê  :  af ec  qud  fiMO  on  doit  k  biic 

obièrver,  331,  33a,  379.  &faHu 

Ppp  1  01/- 
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Vifàfbu  militaire  »  avec  quelle  rigueur  elle  étoit 

obfcrréc  chez  les  Romains,  ^  aj- 
Dmumnt  :  les  François  retranchés  auprès  de  cette 

viDe  font  forces  par  les  Allies,  4  ajf ,  %i6, 
J}mM\c  plus  habile  homme  de  mer  de  fon  fié- 

cle,  4  io6. 
lyorimMqut,  Officier  général  des  Etolicns:  fon  ca- 

raaére,  #3,4-  *«  exploits  ,  è  10.  35.  15-4. 
I>«X«/ ,  Amiral  de  la  flotc Ottomane,  s'aviicd'un 

ftratagéme  qui  rend  D^rm  dupe ,  m  ao6. 
j^un,  M  179. 
l>jmiSt  4  191'. 

E. 
TPCèatâHi  ,  defcription  de  cette  ville,  t  106, 

107. 

MchécTMtis  commande  Taîle  droite  de  Ptolcmée  à 

k  bataille  de  Raphie,  «  366.  Belle  manœuvre 

qu'il   fait  dans  le  plus  fort  de  Ta^on  ,    368. 

Réflexions|^ur  ce  fujet,  378. 

Xcrivâins  militaires  :   dé^aïuts  qui  fè  rencontrent 

dans  leurs  Ouvrages,  4  118. 
Eitcon  :  Roi  d'une  partie  de  l'Efpagne ,  ^116. 

&  fmv. 
EJéfe,  4  402» 

Jj^iM  aifi^ée par  Philippe,^  88.fk  fituation,fM. 
Epan,  4  6. 

Elire  t  ià  ûtuatîon,  474.  Obfervations  fur  lafur- 
prife  de  cette  ville  par  les  Etolicns ,  77 . 6»  ftéiv, 
Egrigny  (Ai.  d')  cft  pris  prilbnnier,  4  87. 
Effftê  :  puif&iKre  de  fès  Rois  lorfque  Ptolémée 

Philopator  monta  fur  le  thrône  ,  4  143. 
EgyftUns  :  leur  penchant  à  la  raillerie,  4  147.  leur 
colère  eft  toujours  accompagnée  de  cruauté , 
k  aoi. 
Elétns  font  défaits  par  Philippe,  4  iff .  if6.1cur 

amour  oour  l'agriculture,   171.  17t. 
EUph»ns  :\c\XT  manière  de  combattre,  4  367.  Les 
eléphans  d'Afrique  ne  peuvent  foutenir  l'odeur 
ni  le  cri  de  ceux  des  Indes ,  ièid. 
EUde  :  ce  païs  étoit  regardé  comme  (àcré,  pour- 
quoi? 4  170.  il  pailê  fous  la  domination  d'At- 
ulus,  346. 
Elu  y  4  lai. 
Eiiméens^  4  261. 
EUnge,  ville  5  é  136. 
Emili  {Vaul'EmU)  donne  de  grands  exemples  de 

defintérclfcmcnt,  ^437.  4f*. 
Empires  :  fource  de  leur  agrandiflcmcnt,  4  38^. 
Elle  y  Auteur  d'un  Ouvrage  fur  l'art  de  conduire 

les  armées,  ^  iiy. 
Enifte^  4  401. 

Ennemis*    On  ne  doit  ajouter  foi  i  fès  ennemis 
qu'avec  de  grandes  précautions,  6  44.  4f. 


Efiê  :  cette  arme  fait  toute  la  force  8c  l'avantage 
du  ibldat,  4  314. 

Efbore  l'Hiftorien  ,  4  i±i. 

Efifém,  Offioer  génénd  d'Antiochus  :  iês  gnin- 
&s  qualités  donnent  de  la  jaloufie  à  Hermias , 
4  if8.  il  donne  au  Roi  un  bon  confeil ,  êc  Her- 
mias le  fait  rejetter,  ièid.  &  167.  il  ocrfifte  de 
confeillcr  au  Roi  de  marcher  en  pertonoe  con- 
tre Mobn,  Chef  des  rebelles  »  a77.  Hermias 
le  fait  tuer,  178. 

Efirotes  :  leur  mauvaifè  foi ,  4  f 4. 

EpifMlie,  4  193. 

EpofiguMt ,  Roi  d'une  partie  de  la  Gallo-Grèce  ; 
exhorte  envaiii  les  autres  Rois  Gaulois  de  fc  Cour 
mettre  aux  Romains,  6  186. 

E/cêl»Jt  :  Règles  à  obferver  dans  ces  fortes  d'en- 
trcprifes,  4  173.  é"  fi^iv.  Les  attaques  des  pk- 
ces  par  efcalade  ètoient  dIus  difficiles  du  tems 
des  Anciens  qu'elles  ne  k  (èroient  aujourd'hui, 
178.  Précautions  à  prendre,  181.  d*  fmv. 

EffAgnels  fe  foumettent  àScipion,  ùi  le  prient  de 
devenir  leur  Roi,  i  iia.  (j^fiUv. 

Efermienst  4  343. 

Efùlieies  :  mœurs  de  ce  peuple,  4  3.  8. 3a ,  ^1. 77.' 
If 4.  Obfervations  fur  kur  conduite  à  Egire 
qu'ils  avoient  fuiprifc,  78.  dr/uiv, 

'Etoliens  fè  plaignent  des  Romains  ,  è  106,  On 
tâche  de  les  porter  à  finir  la  guerre  contre  Phi- 
lippe ,  117.  6*  friv.  Ils  fè  brouillent  avec  les 
Romains,  tft,  &  fuiv.  fe  rendent  à  la  foi  des 
Romains,  a6i.  Trompés  par  ce  mot/ôî.  Us 
rompent  le  Traité ,  a6a.  163.  ils  prennent  plu- 
fieurs  villes  ,  178.  Avarice  extrême  d'un  £to- 
lien ,  180.  Moeurs  dç^  ce  peuple ,  4^6. 

Etrangers ,  foldats  étrangers.  Foiex,  Soldats. 

Eugène  {M,  U  Fritue  Eugène  Je  Savoie)  fmprend 
Crémone ,  Se  manque  fon  entrcprifè ,  4  04.  c^ 
fuiv^  Ebge  de  ce  grand  Capitaine ,  118.  il  dé- 
fend aux  Turcs  le  paflage  de  la  Teiffe ,  i  f  1 . 

Euméne,  Roi  de  Pergame ,  harangue  le  Sénat  Ro* 
main,  h  ly^,  é^jmv,  fon  portrait,  465*. 

Enfhratey  fource  de  ce  âeuve  &  païs  qu'il  par- 
court, ^88. 
Eurifidés ,  Général  des  Eléens ,  abandonne  fon  ar- 
mée ,4  If 4.     Réflexions  fur  cette  conduite, 

EnripidMs,  Préteur  des  Etoliens,  ravage  la  Grèce, 

4  75*.  il  défend  Pfophis  ,  170. 
Euretiu*  4  223. 
Zir/i&jr^^''''  vaincu  par  Antîochus,  fait  fà  paix,  8c 

fon  fils  èpoufè  la  fille  d'Antiochus ,  6  144.. 
Extrâ^diudires  ,  l'élite  des  Alliés  qui  combattoic 

auprès  des  Confuls,  à  i6. 


Eniragues  {M,  U  ChevsUêr  d')  Colonel  du  régi-  F. 

ment  des  Vaiffeaux ,  fauve  Crémone ,  4  89.  <^     pAàius  JéMxîmus  efcalade  Arpi;  hardieffc  de  cet- 

-^     te  entrcprifè,  4  176,  177.  cequi  lui  acqui 


fuiv, 
Entrefrifts ,  pourauoi  on  les  abandonne ,  b  209. 
Envie  :  maux  qu  elle  caufè  dans  un  Etat  lorfqu'elle 

s'attache  dans  le  cœur  des  Grands,  4  202.  203. 
Epéminvndês ,  Comparaifon  de  ce  grand  Capitaine 

avec  Annibal,  b  70. 


acquit 
le  nom  "de  Très^rând^  323. 
EâSieux  :  prétexte  qu'ils  allèguent  toujours  de 

leur  prife  d'armes,  4  265-,  i66,  314. 
Fable  :  fon  utilité,  4  166. 
Fdce-DieUf  promontoire,  4  327. 

F4- 
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fàveiàr:  la  fiveur,  lufTj  bien  c^ue  T^tmour,  ne  fe 
partage  pamt,  4  103. 

Wé^oHs:  leurs  intérêts  font  ordinairement  b  eau- 
fè  des  miux  dont  le  peuple  cfl  ifRige»  m  197. 
Maux  qu'ils  c:iarent  fouveat  ^  un  Eut .  167. 

9^1»:  Tefièr  de  aû&  dii¥rrcntc&  bouches  i  tcu  n>(t 
point  au  H]  lormidibJe  qu'on  ic  i'tmagijic,  4 
180.  i8j, 

¥^qméres  (M.  /«  AUrqult  ir)  il  ;tio. 

Titnsrcon  (M.  U  Mâr^tth  dt)  fc  Ëgnile  2  Crémone, 
#  98.  99, 

lUmmus  entre  en  Conférence  avec  Philippe  Roi 
de  Macédoine  »  *  119*  Succès  de  cette  nçgocLi- 
tion,  XI f.  Grandes  qualités  du  Conlul,  ii6. 
Il  gagne  fur  Philippe  a  bataille  de  Cvnorcéphal- 
ks,  2x8.  C^  fuiv^  Il  délibère  avec  les  Allies  fi 
Ton  doit  faire  b  paix  airec  Philippe,  15-1.  La 
paix  cft  conclue  ,  ij^;.  Elle  cH  ratifiée  i  Rome, 
25*4.  FUminius  fait  publier  dins  les  yeux  I  ^h- 
miques  le  Senarufconlulte  pour  U  liberté  des 
Grecs,  1^6.  (^  yii-v* 

Tléûieur^  combien  un  jeune  Prince  doit  être  en 
garde  contre  les  flatteurs,  è  147. 

fteury  {M,hCArdinMi  df)  fcs  grandes  qualités  pour 
le  Grouvcrncmcm t  ji  if. 

TUêttt  :  effet  prodigieux  de  cet  iuftrumcttt ,  4  4f - 

Ftfi,  ce  que  c  étoit  que  fc  rendre  i  b  /*<  des  Ro- 
mains, ^  lôj.  i6ï, 

'Fort uni:  tùc  fc  )ouo  des  hommes,  furrout dans ks 
Cours  des  Rois,  4  117. 

Tou'ét:  il  avoii  rang  pirmi  les  inftrumens  de  mu- 
fîquc  des  Anciens  «  4  47. 

Trânci:  caufes  de  l'on  agrandi  fTcmcot  Tous  Louis 
le  Grand,  4  )8f. 

Trënfois:  humeur  de  cette  nation  à  b  guerre,  4 
9.  19.  296. 

FuUrds  :  on  ne  doit  point  fc  bigler  emporter  à  les 
pourfuivie,  iorfquc  b  détaite  n'eft  pas  entière, 

4  373-  &  f*^* 
Juivius  adîe^  Ambtacie,  £c  fait  b  paix  a¥ec  ks 

Etoliens,  b  xti.  &  fmiv, 
funérMilUs  des  Roinims,  ^  53»  34.. 


^^  Gdétfs  ;  en  quel  tcm<  Manliui  ïcut  fit  b 
guerre,  b  184.  ib  députent  à  Rome,  jk  oVtten- 
nent  b  pcrmiilîon  de  vivre  luivam  leurs  bix  ^ 
Icuiscoûtuïïictj  JÔI- 

Gûlatide  ,  a  i}o. 

GM/nâU:  fiége  de  cette  pbccpar  VcTpaûen,  *  113* 
114. 

Carf^trif:  ÙntÈgémt  dont  il  fc  fat  contre  ksSel- 
giens,  4  ]ï+K  3"4i. 

Gaulois ,  b  iTition  de  î'^Afie  U  plua  forniJtbblc  te 
b  plus  bcliiqueuïë,  *  4^7.  Qt  qui  duHngue  le 
plus  chc7.  les  Gaulois  »  444.  Lca  Toliitobo^cs 
rcfufcnt  opinid^ttetnem  de  fe  loumettrc  aux  Ro- 
mains. 1S6,  Lci  Tcâoûprs  tcîiiVtu  un  piegc 
à  Manliui  îbus  prétexte  d'une  conférence,  1IÎ7-. 
ils  ravagent  le  Koiaumc  de  Perjçimci  jfi.  4ft, 

Cduloisi   ib  font  une  dcccutc  é  il/ûxKc  ibu»  b 


conduite  de  Comontorius  ,   4  ^7,  Je  rendent 

maitrc  de  b  Thrace,  iéiJ,  Fin  de  leur  Monar- 
chie ,  ibU.  Gaukrts  Teéloûgcs  à  b  folde  d'At* 
talus,  ^46*  de  Ptolémée,  366,  412. 

CwéUgit:  handieflc  des  Itàiièurs  de  généalogies,  4 
2jr9,  x6e>. 

Cinéfét  d'armcc:  connoinànccs  qui  lui  font  nc- 
ccOaires,  i  ;;.  y»  fmiv.  îl  ne  doit  point  fc 
trouver  aux  combats  particuliers  fam  utic  ex- 
trême neceirné  ,  tto,  iM.  Réflexions  qu*il 
doit  Cure  Jorfqu'il  eft  fur  te  pomt  de  donner 
une  bataille  générale,  txf.  ti6.  Attention  qu'il 
doit  avoir  à  hi^  diilribuer  aux  troupes  le  bu* 
tin  que  Ton  a  fût,  j<>i,  102,  Fautes  où  tom- 
bent les  Généraux  trop  fubtils  Se  trop  ritconf- 
pcéts,  417*  Le  fuccèî  d  une  guerre  dépend 
plus  de  rhabi)ete  du  Général ,  que  du  nombre 
&  du  courage  des  troupes,  131.  Un  Généi^ 
doit  mourir  le  dernier  de  fon  armée,  1^7,  Ex- 
emples de  Généraux  qui  fe  Ibm  déshonorés  par 
Je  défaut  de  couro^,  ifj.C^/uh,  Un  Géné- 
ral doit  avoir  b  Irbcrtc  de  tourner  b  defcnfivc 
en  o^ïcniivCf  Jorfque  Toccafion  fc  préfente  de 
défaire  fon  ennemi,  299*  Fautes  qu'il  ne  peut 
commettre  fans  mériter  des  reprochas,  402, 

Géomttriê  ,  fcicncc  oécenàirc  à  un  Général  d'ar^ 
mée ,  ^  78, 

Gifhtf,  4  a  29. 

Gicàr9  ,  moiéns  emploies  par  les  Romains  pour 
inrptrer  à  leur  jeancflè  ]  amour  de  b  gloue^  j^ 

Giymftt  4  f9. 

Glymfit^  4  itl. 

Goifrruwd  (w.  If  Mtrquff  dt)  Lieutenant  GenénJ 

des  armées  du  Roi,  4  181.  iSi. 
CorgUt  de  MeUcnc,  fon  elogc»  ^401. 
CoMvfrnemtnt :   combien  il  y  en  a  de  ibrtcj,  4t 

comment  elks  fc  forment,  é  1.  f^fuiv, 
GùHxtrntHr  Jt  pU^ft  :  qualités  quM  doit  avoir  «  « 

187*  1S8.  ce  qu'il  doit  iaire  ,    "07.  b*/**^» 
Got^^li  livre   Ciemone  au   Ptince  Eugetsc  4  $4. 

Gr»nd$:  on  leur  donne  des  avis^  «  184. 

VrAntqut:  paifage  de  ce  fleuve  pat  Alexandre,  4 
119.  RcHcxiuns,   >3i« 

Grm;  gouvernement  des  difFércntes  République! 
de  bCfécc,  ê  17.  <^  fmv. 

Gttrrchpif  (M.  tt  hdMrqmh  d§)  m  359. 

CHtrr*:  conitoilfinces  qu'il  l^atit  avoir  pour  téuflîr 
dans  les  a^iom  île  b  guerre,  é  7).  à*  fuiv* 
Comment  on  don  b  conduire  pour  piofîtcrdc 
fei  vktoireSf   1 13. 

Cwrrti  comtiKiwement  de  b  troifjéme  Punique, 
^  391 

Gttfrrr:  elle  dl  qucïqxtefoù  ptéfenble  i  b  pux, 
M  f f.  On  doit  To\t)oors  b  commencer  par  lUfi 
i^tkm  de  grand  écbi,  294»  Réflcxioni  fur  h 
manjere  de  bien  établir  Tcut  de  b  gucntt  ifam 
Voiienftve  ,187.^  fitiv.  dans  b  ddtcnrive,  297» 
O*  fittv.  Combien  il  ti\  thngereux  de  ic,;etter 
d^*  une  détcnijvc,  iorlqu'on  a  coiruncncé  pwr 
une  otkniive  qui  n*i  point  été  heimruJc,  22S. 
129-  Rctleiiioas  fur  je*  cxcca  t^ï  ik  comiDa- 
PPP J  «« 


TABLE    DES    MATIERES. 


tcnt  par  une  vengeance  outrée,  109.  (J»  fmlv. 

fur  certains  uûges  contraires  aux  règles  de  b 

guerre,  ^ii.  &  fuiv»  ni,  & /niv.  ConfcU  de 

guerre.  Voiez  Gonfeil. 
Guerres  civilts  :   on  ne  fçauroit  trop  les  déteftcr , 

a  26f .  166.  RëHexioas  fur  les  motifs  qui  font 

agir  les  Chefs,  18^.  ài»  ftUv. 
Guerre  Sociale  ou  des  Alliés,  •  fi.  BPf.  d*  fiilv* 

407.  (j^  fuiv. 
Cuitarre  :  penchant  des  Italiens ,  des  Efpagnols  ôc 

des  Portugais  pour  cet  infbument ,  m  40. 
Guflave-Adolphe ,  i»  173. 
GjMt,  a  112. 

H. 

TJArMguts:  leur  utilité,  «  388. 
•^^  Hurdieffe:  lorfqu'ellc  cft  effrénée  elle  ne  fornie 

que  des  projets  chimériques  9  a  fj* 
ffârmcnifi  Wokzhdufiqui, 
HMjlaires ,   leur  place  dans  les  légions  8c  leurs  ar- 
mes, b  14.  If. 
HécéUAdore,  fameux  Statuaire,  s  i^x. 
Hécatemfyle  f  ville  des  Partbes,  b  108. 
Héliçfirofhit ,  «  403. 
UéracUdi  de  Tarente,  portrait  de  ce  peribonage, 

HermuiSy  premier  Miniftre  d'Antiochus:  Con  ca- 
laâére,  «  25-8.  (ji^fuiv.  ûl  hain^  contre  Epi- 

.  gène,  excellent  Officier  Général,  277.  il fe ga- 
gne les  troupes  par  (es  largefïcs ,  278.  il  conti- 
nué de  doimer  au  Roidemauvabconfeils,i79. 
280.  282.  fa  cruauté,  281.  En  quoi  il  excel- 

-  loit,  287.  il  penfe  à  &  défaire  du  Roi,  311. 
312.  il  efl  poignardé,  314.  Malheurs  de  fa  fa- 
mille, là  même. 

Héros  :  la  bravoure  ne  fiiit  pas  tant  le  Héros  que 
la  confiance  dans  les  plus  grands  revers  de  for- 
tune,  «  286. 

Héron»  éloge  de  ce  Tyran  de  Syracufc,  è  400. 
401. 

B'iéronyme  de  Syracufc  rompt  mal  à  propos  avec 
les  Romains,  b  i^f.ô»  fuiv. 

Biftobre  :  nécedité  de  Tétudier  pour  ceux  qui  font 
defHnés  à  gouverner  les  peuples  &  à  comman- 
der les  armées,  «  165*,  166.  24^.  Ordre  que 
Ton  doit  garder  dans  la  compofltion  d*une  His- 
toire, 242.  243. 

if(/?«rf,  utilité  d'une  Hifloire  générale,  ^  46.  la 
manière  la  plus  utile  d'écrire  rHifloire  ^  64. 6f. 
Faufletés  à  diflinguer,  149.  ce  qui  perfedtion- 
nc  l'Hifloirc,  15-6.  but  de  THifloire,  &  défaut 
où  tombent  af&z  ordinairement  les  Hidoricns, 
203.  Critique  de  THifloire  de  Théopompe ,  404. 
é^fmv.  de  Timée,  414.  éi*  fuiv.  de  Zenon  & 
d'Antiflhéne ,  426.  é*  fmv. 

Hiftorien  :  il  doit  toujours  attribuer  les  décifions  à 
ceux  qui  font  à  h  tête  des  affaires ,  a  49.  Dé- 
fauts des  Hifloriens  modernes  dans  le  récit  des 
aéhons  militaires,  «  18.  284.  3fo. 

Homérê  efl ,  félon  Clcoméne  ,  le  Confeiller  dct 
gens  de  guerre,  a  173. 

Homme»  Ci  ibibklfe,  b  127.    Si  les  aÔâircs  font 


connoitre  les  hommes  tels  qu'ils  fiMKréelkmeii^ 
409.  (5»ySïit/. 
Hommes:  Réflexions  fur  les  foiUefTes  que  Ton  re> 
marque  dans  les  plus  grands  hommes,  «  7.  8. 

9.    12.   14. 

HoTMce,  àii  le  Borgne ,  fim  amour  extrême  pour 

fk  patrie,  ^34. 
HuniêJi  abandonne  fbn  armée,  eft-ce  à  toit?  M 

i6x. 
HyatithéenSt  #222. 
Hyfane,  4  191. 


TAffe,  chofès  i  remarquer  dans  cette  ville,  ^&  10; 

2il. 

Impiété,  autels  qui  lui  (ont  confâcres,  S  a4«. 

laMbilis ,  Roi  d'une  partie  de  rKfpagot ,  crabnifc 
le  parti  des  Romains,  b  113.  é"  fiùv.  il  Je 
quitte,  £c  Scipion  le  défait  entièrement,  142. 
143. 

Infanterie:  force  de  ce  corps  lorfqu'il  combat  fiir 
une  grande  profondeur,  «  120.  On  la  connoit 
moins  aujourd'hui  qu'on  ne  la  connut  jamais» 
119.  121.  122.  123. 

Infanterie  Romaine,  ^13.  él^  fiùv. 

Inju/iici,  autels  confâcres  à  l'Injuftice  6c  à  l'Im^ 
piété,  ^241. 

Injtàfiicê  :  ou  la  pardonne  plus  aiiement  lorfqu'elle 
eft  continuée,  que  fi  elle arrivoit  rarement  •  «  32, 

Invêfions  dans  le  pais  ennemi ,  Voyez,  Courfes. 

IrUndois:  ils  fe  diftinguent  à  la  iurpriiè  de  Cré- 
mone, n  92.  101. 

Ifac  l'Ange:  fà  retraite  à  travers  des  défilés  6c  des 
ps  de  montagnes,  a  167. 

Iftnmiques,  jeux,  b  ifj. 

Italiens:  leur  pafllon  pour  b  Muûque,  £c  furtout 
pour  la  guitarre,  «  39. 

Ithome,  fortcrefic  des  Mefféniens,  ^41. 

?et4x  tiéméens  à  Argos,  «  404. 
été  double,  Voiez  Hiéfet, 
Jupiter  Ataburien,  b  79, 
Jupiter  Lycien,  «  j6. 

L. 

TAhiénus  fe  jette  dans  le  parti  de  Pompée,  & 
ne  remporte  que  de  a  honte  de  fa  defèr- 
tion,  «  21-7,  il  pailc  la  Seipe,  139. 

Znbutey  montagne,  ^108. 

Lncédémone ,  clogc  du  gouvemenxent  de  cette  Ré- 
publique établi  par  Lycurgue,  ^  7.  8.  30.  31. 
Comparaifbn  des  Lacédémoniens ,  avec  \^  Ro- 
mains, 130.  ô*  fai^'  ils  perdent  la  bataille  de 
Mantinée ,   1 3 1 .  cJ*  faiv, 

LBcedémone:  deicription  de  cette  ville  ,  4  223. 
Combien  de  tems  c\k  a  fubfific  fans  murailles 
22^.  Décadence  de  cette  République,  19^.  E- 
tat  où  elle  étoit  lorfque  Philippe  entra  dans  h 
Laconie,  231.  &  fuiv. 

Laiédémoniens.  Troubles  dans  cet  Etat ,  48.  49. 
1-7.  fa  puiflànce,  f^.  f6.  Décadence  de  cette 
République,  19 j*.  &fmtmns.  Uiâge  que  les. 


TABLE    DES    MATIERES 


46, 

Xjrw»/*j  clic  eft  ravagée  jar  fhilippc,*  uï.  Ré- 
Hfrxions  ûiT  cçitc  expédition  du  Roi  de  Macc^ 
doinCi  117. 

JuoMct ,  filk  de  Mîthridâte  >  épou&  Amiocims , 
«  ï^9,  160. 

LMÊtiiknif  (Af.  Jr)  dcfcnd  Landau  contre  1c  Roï 

des  Romaim,  m  i8rt. 
Lipott  ,  armes  des   diftëren*  corpi  qui  compo- 

loicnt  une  légion,  ^  J4t  'T* 
Xrcwff,  vdle  de  Sidle  ,  la  âtuatioa,  ^  ^7*  priic 

par  Philippe,  é  ji  »  j-i, 

Jjt^Httt^  »  Colonel  de  l'inf^tcne  fous  Philippe  Roi 
de  Macédoine,  j  159*  il  conipire  contre  le  Roij 
3^01,  il  fjit  échouer  le  ficge  de  PaJcc  >  lof. 
Mauvais  conloils  i^u'il  donne  au  Roi ,  ao6.  \o*à* 
Troubles  qu'il  excite  dam  k  camp  ,  itf .  iif^ 
ai6.  il  elï  puni,  2J9+ 

Léfh^  m  19t. 

Xj^,  j  179, 
X»«»»*#,  «  107, 

Lh'/jM  (Ôtiiij)  pcïidant  qu'il  commande  à  Taien- 
tc ,  on  livre  b  vilic  i  Annlbal ,  i  f a,  (>  /uîv* 

L^trUnt  particularités  fur  ce  pcupîc,  6  148* 

LêgUfn  trahit  û  pitric,  m  3441  HS* 

Ici  singulière  de  Zâleucuj,  h  ifi ,  ifi, 

L^uangu  mm^g^f^  ,  elpéce  de  cakimnie  fb  r  en 
uhgc  parmi  !c*  Couriiibns,  «  t99, 

Ltutj  XZK  en  t^uoi  il  a  ^aru  plus  grand,  a  ififi. 
Ce  tjuc  la  Fraticc  a  cte  capable  de  taire  fou*  Ton 
TCgnc,  a9f.  19IJ.  fa  fagclté  &  Ton  amour  pour 
la  gloire,  j8f . 

Lfiwj  xr.  Eloge  du  Roi  fur  le  choix  cju'il  a  hit 
de  M,  le  Cardinal  de  Fleutjr  pour  Ion  Minif- 
trc,  A  If* 

Lêttii  VIL  palfc  îc  Méandre,  m  157- 

Lotis ,  4  411. 

LqhvoÎ}  :  la  capacité  peur  Tcgïcf  un  plut  de  guer- 
re, 4  ;oj.  il  a  beaucoup  contribué  d  b  glojie 
de  h  France,  jS^. 

Luxfmàffkr^:  {M.  U  MârieM  Tm<  A)  refr  dont 
î]  le  lerr  a  la  bataille  de  Flcutus,&  qut  e(k  une 
des  plu;  hardies  dont  on  an  oui  pttvtj  ^379- 
A  Lcufc  il  auToti  dû  maicher  à  Vcnnemï  4vec 
un  grand  corps  d'infanteitc »  14, 

L\ct/^mâ  luranguc  ki  Lar^^cinonicni ,  0t  f«ît  ]*é-< 
li}^c  de  la  Maiiba  r«iale  de  Macédoine»  ^  ëi, 

Iv^^Wi^  pcte  A:  folylie  ,  efl  le  feu  1  avec  ?hJlo- 
purircn  H  Atchon  qui  pictinc  ic*  iméffu  de 
b  Hépubliijuc  t  ^  ^97  ,  ^9^*  il  venge  k  mort 
de  f  hïiopcrtnen^  ^10  i)  rciatht  IcA  Meiré<t»enï 
diM  tur  prcmict  eut  ,  3 1 1 .  il  cft  envoie  en 
AfaboiUc  avec  Po^;Lc  fÎMi  61s  fil  Ansoê  ¥Cif 


Prolcmoe*  ^if.  gands  femimcos  qu^il  fiftp«*' 
roître  dans  ralTcmblce  des  Acbcent ,  3 16.  il  eiv 
gage  les  AcHcciu  à  iècourir  les  Roii  dXgy^>ctt 
3+7-  &fmv. 

LycttrgHe^  éloge  du  gouremcmcnt  qu*il  établit  à 
Sparte,  ^  7  ,  S.  30,  |u 

LypiîJe^  {Uc  it)  A  41Û* 

Ly^Uf^  m  179.  ja7- 

Lyjinnukit^  é  io8, 

Lvfimaifitt^  Gaulois  ,  commande  foua  Antinchut 
les  Cardaces  fie  le*  Archer*  dr  L^die ,  s  564. 

L;p/f«  t  la  plu«  uicknae  ville  de  Crctej  cH  ruinée, 

M. 

TiAAffthtut,  harangues  pour  &  contre  la  Mai* 
^  ^  Ton  de  Macédoine ,  i  80 ,  8 1 .  (^  Jkh, 
M^ctjffiiifftf,  Ih  ne  font  propre»  qu'a  combattre 
en  bataille  rangée,  4  9,  Eloge  de  ces  troupes, 
ioi  ,  aoi.  LÏterté  dont  tl*  ufent avec !i:ut Roi, 
a^çi  comparaison  de  leurs  armes  Sl  de  lcuror-> 
donnance  avec  celles  des  Romaitu,  ^  13^^  ^ 

^McMffSt  leur  élogf  par  rapport  à  la  iacnce  dei 
armes,  m  387*  ^  fmv. 

MéttkAhidéu  r  Tyran  de  Sparte ,  perd  la  bataille  de 
Mannnéc  &  )a  vie ,  è  1 310,  £^  fuiv. 

ItlAtJcjfttt  Lieutenant  Cokmcl  Lrlandois ,  comman- 
de un  dccwhemcnt  de  larméc  Impétialc,  St  en- 
tre Je  premier  dan^  Crémone,  m  b6,  87.  l]  ten- 
te la  ÏKiclité  des  IrUndots  au  icrvtce  de  b  Fran- 
ce, 94,  il  cfl  arrêté,  iW, 

MjtkmguJt  Sultan  t  «drellc  de  Cin  Viïir  pour  le 
porter  à  changer  de  conduite,  4  1Û6,  167. 

Mafirtt,  habile  Ingénieur,  Son  Traité  de  b  iu- 
me  ac  conTcivaiion  des  Etau  par  k  moien  de» 
fortcrelTé*,  *.rof. 

Mâi/inf^  RéRcïioni  fur  i'atta^^ue  &  b  défenfè  des 
matfonf,  calTineï  ou  eenies  en  pletn-champ»« 

M^itJr&tin  ,  auteur  de  ce  pont  fïmeuit  <jue  Dsrius 
fit  jcttcr  fur  !c  iwr^^hnre  de  Thracr,  4  30  Û» 

Mantitis  (Cntut)  extiloiii  de  ce  ConiuL  i  184,  (^ 
fitix'.  il  reçoit  Je*  Arnbadadeurs  lie  toufçs  Je* 
njrons  ilci'Afic,  t89  f^fmv.  i\  ùrt  un  Tiuî- 
te  de  paix  avec  Amiochuj,  iSy.  ^  fuitf. 

MAHtlnh^  bataille  gagnée  pif  les  Achéen^  fur  Ifil 
Larédéniomens ,  ^  r  )  1  -  d*  /Miv. 

àUrttUm  :  vaifu  eiïbrts  <)e  Tci  tnactiinet  tic  gi»r* 
rc  contre  tes  mvcniiom  d'At)chjmcdc,  ^  ^'j(^ 
fttîv.  ilcfl  tué  taute  de  connoinâncesJcUgiKT* 
re,  110. 

Mûf£hti  de  retraire  dans  un  mi%  <fe  défilët ,  û  «^. 
ReflcKTOtu  fur  cdk  de  Pwlippe  dam  bi  ciéAWs 
den  mortT4g:nc*  de  Thcrmc,  *i7*  &  fuiv* 

KiTiJt  iSî  h  C^^ie  di  U  )  Ambftâàdeur  de  Fiui^ 
ce,  Eùimc  queC:haiksXlLR<if  de  StJttkJVQÎt 

pMi  r  liii  «   «  4  :>6 . 

J44wiwr»),  Roi O^iUK  partie  àc  rCJfOfnfr,  ^iv)* 
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MMrinty  k  (cience  &  l'ufiige  de  la  marine  ne  peu- 
vent rien  contre  le  courage  &  la  bravoure  des 
foldats,  6  3J. 

JéMriottt  :  Ton  Traité  du  mouvement  des  eaux ,  4 
61. 

Marlbourrough  attaque  &  bat  les  troupes  retran- 
chées devant  Donawert,  «  1?^. 

lé  an,  pourquoi  haï  de  Jupiter,  ^  ifj* 

hdarftillois  fccourus  par  les  Romains  contre  les 
Liguriens,  h  383.  3 8f. 

Idarjyesy  4  318.  % 

jManin  ,  Brigadier  des  armées  du  Roi .  fon  ha- 
bileté à  dreffer  des  ponts ,  Jt  311. 

Maffelin  fe  diftingue  à  Crémone,  «  lor. 

hiajjînijfay  Roi  àts  Numides  ,  le  Prince  de  fon 
iiécle  le  plus  accompli  Se  le  plus  heureux  ,  b. 
469. 

JdathémêHques  ,  fcience  néceflàire  à  un  Général 
d'armée,  ^  f 3  ,  74. 

IdAtUnesy  4  161, 

2idax,Mrin  (U  Cêrdinâl)  Miniftre  :  fà  ]>olitique  étoit 
bien  différente  de  celle  d'Hermias  ,  premier 
Minilbe  d'Antiochus,  s  16S. 

Méàndn  :  paiEige  de  cette  rivière  par  Louis  VIL 

Médit:  defcription  de  ce  païs  »  4  160,  a6i.  le 
plus  puifllânt  Roiaume  de  toute  l'Afie  ,  ^106. 
107. 

Aéeiâleas,  Chancelier  de  Philippe,  a  199.  il  con- 
.Ipire  contre  le  Roi ,  101.  Troubles  qu'il  exci- 
te dans  le  camp,  ai^.  il  s'enfuit  à  Athènes, 
&  de  là  à  Thebes  ,  117.  fà  perfidie,  a^o.  il 
fe  donne  la  mort,  ièid. 

MégaUfolh,  a  194.  diviiion  parmi  les  Citoiens, 

397. 

Méliiêe,  m  40a. 

MemPhis  f  4  318. 

hléneléey  fà  iituation,  «  113.     « 

Mercenaires,     Voicz  Soldats. 

Merci  (  U  Bsron  de  )  commande  la  cavalerie  fous 
le  Prince  Eugène ,  4  Sf.  ce  qu'il  fit  à  Crémo- 
ne, 91,  93. 

Mers:  hypothéfes  fur  la  formation  des  lacs  & 
des  mers,  s  62. 

Mejféne,  a,  6, 

Mfjféniey  a  ff, 

Meffétdens,  leur  conduite  durant  b  guerre  Socia- 
le, 49.  11.  f4,  ff. 

Métafey  a  108. 

Méthydrion^  «  10,   11. 

Menje  :  pafîàgc  de  cette  rivière  par  le  Prince 
d  Orange,  4  ii8. 

Milice.  iTeft  aifè  d'en  former  une  excellente,  « 

138. 

Milice  des  Romain^,  ^  13.  6*  M*^' 

Milyadey  4  341. 

Minerve  Itenia,  4  fo. 

Mintftres  d'Eut  :  foin  cju'ils  doivent  prendre  des 
armées  pendant  la  paix  ,419.  Avis  aux  Mi- 
niflres  par  rapport  à  la  guerre,  183.  186.  288. 
Portrait  d'un  grand  Minifbe  ,'331,333.  A 
quoi  les  plus  fagcs  &  les  plus  vertueux  font 
.    cxpofés,  J90,  391.  caraâére  de  ceux  qui  gou- 


vemoicnt  TEgypte  fous  Ptolcmèe  Phîlopttor; 
^4»3- 6/«n/.  431. 

M9lon  efl  lait  Gouverneur  de  k  Médîe,  6c  fè  ré- 
volte  contre  le  Roi ,  4  1^7.  fes  premiers  aôcs 
d'hofbilitè,  160,  261.  il  bat  l'armée  roiak,a^x. 
263.  Réflexions  fur  fà  retraite  fimulcc  8c  fur 
fa  révolte,  163,  264,  x6f.  271.  fon  inquiétu- 
de à  l'arrivée  du  Roi  ,  279.  il  cfl  défaut ,  fe 
tue  lui-même  &  fon  armée  entièrement  diflî- 
péc,  280  ,281.  Réflexions  fur  cette  bataille. 
282.  <J.  fuiv. 

Monarchie  univerfeDe:  Réflexions  fur  ks  Princes 
qui  en  ont  formé  le  projet,  4  404.  é*  Âw. 

Mongon  (M.  le  Comte  de)  échappé  à  la  moit  ,  cfl 
fait  prifbnnier,  4  87. 

Montagnes:  précautions  à  prendre  dans  un  pats 
de  montagnes,  4  16^.  cr  ftàv. 

Montandre  relève  à  Crémone  le  coiiiage  de  nos 
foldats ,  4  90. 

MontécucuU:  idée  qu'on  doit  avoir  de  fes  écrits; 
4  1 18.  fon  fentiment  fur  les  courfbs  d'armées 
dans  le  pais  ennemi,  237.  <^  fitiv. 

Mort.  Avec  quelle  facilité  les  Anciens fcdérouoicnt 

à  la  mort,  4  if^.  é'fmv.  . 
Morts ,  honneurs  extraordinaires  qu'on  leur  rein 

doit  à  Rome  &  pourquoi,  ^33. 
Mofcovitesi  ce  qu'ils  étoient  avant  Pierre  le  Grand, 

4  15-3. 
Mouzon.  Efcalade  de  cette  viDe  par  Picolomini, 

qui  échoue  dans  fon  entieprifc,  4  tSf. 
Mummol,  Général  de  l'armée  de  Gontran,  4 148. 

défait  les  Lombards,  168.  fà  trahifon  à  regard 

de  Gondebaud,  &  fa  mort,  3fo. 
Mujtque.  Elle  étoit  abfolument  néceffairc  aux  Ar- 

cadiens  ,  4  36,  37.  Palfion  de  Grecs  &  des 

Romains  pour  cet  art,  38  .  39.  fon  origine, 

41 ,  42.  elle  efl  venue  d'Afîe  .  46.  efets  fur- 

prenans  de  la  Mufique,  43.  f^fmv. 
Myndesy  ville,  ^210. 
Myfiey  4  346, 

N. 

TsJAèis,  cruauté  de  ce  Tyran  de  Lacédémonc; 

^^     b  160,  i6i.  437, 

Narftz  fe  venge  du  mépris  que  l'Empereur  Juf^ 
tin  &  l'Impératrice  Sophie  lui  avoient  témoi- 
gné, 4  1^6. 

Naupa^e,  4  33. 

Navailles  (AI.  le  Marquis  de  Saint-Ceniez)  4  88. 
fon  éloge,  99. 

NécfJ^té:  c'efl  la  plus  dangercufc  de  toutes  les  ar- 
mes, 4  i|"7. 

Négociations:  les  plus  grands  Minifhcs  les  ont  tou- 
jours mis  en  jeu  pour  ébigner  la  guerre  de 
cjuelques  campagnes,  4  332,  333. 

Néron:,  il  étoit  cruel  pour  paroîire  raillant  ,  4 
306. 

Ntttancourt  (M.  le  Marquis  de)  a  1^6. 

NicMr^ue ,  Officier  général  d' Antiochus ,  comman- 
de les  pefamment  armés  ,  4  328.  Emubtion 
entreJui  &  Théodote,  330.  fes  troupes  Jichent 
le  pied  à  k  bataille  de  Raphie,  36S. 

Ni- 
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KicoBs9  Général  des  armées  de  Ptolémée,. com- 
mande celle  de  terre  ,  &  perd  la  bataille  ,  s 
317.  &  fmv. 

SoéUlis  (M.  It  Bue  dt)  Ibn  éloge  ,  4  177. 

N^Uffe.  On  a  toujours  été  entêté  fur  ce  point , 
s  if  9.  Hardieife  des  faifeurs  de  généalogies , 
aéo. 

So$^'  (de  U)  Tes  difcours  politiques,  «  331. 

Humidis  Aipafiens,  comment  ils  paffent  par  tem 
dans  THircanie,  h  iix. 


f\Ffii$fivt.    Réflexions  fur  la  manière   de  bien 
^  cttblir  l'état  d'une  guerre  oâcnûre  ,  4  287. 

&  fniv. 
Offiàers.  En  qudk  occa/ioii  un  Officier  particulier 

peut  ne  point  attendre,  pour  agir  ,  les  ordres 

de  Ton  Général ,  «  94.  9f .  il  eft  de  la  bonne 

politique  d'attirer  i  Ton  (èrvice   les  meilleurs 

Officiers  de  (es  voifîns,  320.  311.  UnOBîcicr 

qui  s'efl  rendu  lâchement  doit  être  dégradé  8c 

puni  ile  mort,  361. 
Offiàers  :  de  quelle  manière  ils  étoicnt  choids  cher. 

les  Romains,  6  13.  if.  qualités  qu'ils  dévoient 

avoir,  ibid. 
Oifiaux  :  Vizir  qui  feint  d'entendre  le  langage  des 

oifcaux,  «  166.  léy, 
OliiMTchie ,  fbn  origine  fie  fà  chute ,  à  6, 
Oiigyriet  m  10. 
Olymfie,  m  10.  171, 
olymhtt  ville,  b  8o. 
OmAfionj  «  397. 
Orange  {le  Trime  d')  pafTe  la  Meuft  »  m  ia8.  h 

3oyue,  1^1. 
Orchoméne,  a  f.  10.  ix. 
Ordonnance  ,  comparaifon  de  la  Macédonienne  & 

de  la  Romaine,  6  233.  fjr  fuiv. 
Orgyfe,  a  410. 
Onqut,  a  279. 
Orléans  (le  Fére  d')  Jéfuite.    On  relève  quelques 

cxprcàions  de  ie$  Rav^utiens  d*jiMgUterr9  ,  ê 

377. 
Ortiagen,  Roi  des  Gaubis  en  A(îe,  (es  belles qua* 

lités,  6  444. 
Of4|fi ,  il  ne  faut  fe  fier  à  Ton  ennemi  oue  lorf^ 

qu'on  a  des  otages  qui  puiflènt  répondre  de  ùl 

fidélité,  6  4f.  46. 
OxHSt  fieuve,  ^  laa. 


JpAix  •  une  longue  paix  eft-cUe  avantageufè  à 
^     la  nation  Françoife?  m  19.  jufqu'où  Ton  doit 

porter  l'amour  de  la  paix ,  ff. 
P4/Ar,  rnotifsqui  doivent  portera  la  paix,  h  iff. 
Traité  de  paix  àc%  Macédoniens  avec  les  Car- 
thaginois, 39.  40.  des  Romains  avec  Canha- 

7êlét^  a  204. 

falks'MéotUles  :  defcription  de  ce  kc,  «  61.  (^ 

fuivantes, 
Tam^hii,  m  106. 


PâraMM/niit  «  }a8. 

PMrrlmfie^  ê  i6p, 

P4r/î/:  il  en  &ut  par  toutdans  un  temi  de  loup- 

çon,  4  8/. 
Partheniùn ,  et  49* 
Piij^^f  de  rivières.  Kmm  Rivières. 
Patroj,  4  10. 
Fstres,  «  19^. 
FednéÙffe,  «  341.  guerres  avec  ies  Se^lens.  s^/. 

Felagenie»  ii  410. 

FeJUéMis,  4  346. 

FelU,  M  229. 

Felléne,  m  11.  194.    . 

Télopenéfe.  Etat  de  ce  pus  ]>ar  rapport  aux  armes 
a^ès  la  mort  de  Cléoméne,  «  6.  7.. A  vis  aux 
Pèloponnéfiens  ,  f f.  5-6.  Penchant  qu'ils  ont 
pour  la  vie  douce  &  tranquille,  409. 

Pir/jr/f,  «  317. 

PrWif ,  «  401. 

FefMrétbe,  lile,  ^  118. 

Ferfsme,  Il  y  avoit  dans  cette  ville  lorfque  Pru- 
ms  y  entra,  une  Bibliothèque  de  deux  cens  mil- 
le volumes,  «  413. 

FeriL  Rien  ne  précipite  plus  dans  le  péril  que  le 

trop  grand  fom  de  s'en  éloigner,  «  218. 
Ferfie  ;  lâcheté  de  ce  Roi  de  Macédoine,  «  1^7. 

1^8. 
Fermée f  fils  de  Philippe,  envoie  des  Ambaf&deurs 
a  Rhodes,  6  324.  enBéotic,  32^.  auRoid'll- 
1/rie,  334.  viâoricux  il  demande  k  paix  &  ne 
peut  l'obtenir,  327.  Préparatift  de  guerre  con- 
tre ks  Romains,  343.  d»  fiùv, 
Fimr:  eâèts  de  cette  pafljon  ,  m  iff.  if8.  271. 
272.  Moiens  de  dilfiper  les  terreurs  paniques, 
411.412. 
Fbaree,  m  191. 
FharfâUt  s  403. 
Fhs/ft  M  312. 
Fkéàatid's,  s  410. 
FÙréet  «  403. 
FhiMbienSt  M  192* 
Fhialief  4  192. 

Fbiliffe^  encore  cnfimc,  fiiccéde  i  Démctrius  fim 
père  Roi  de  Macédoine  ,  «  3.  belles  qualités 
de  ce  jeune  Prinœ,  if.  Sa^  réponfe qu'il &it 
aux  Députés  de  Lacédémone  fbulevée  contre 
lui ,  f  o.  il  délibère  avec  ks  Alliés  fur  les  mefii- 
res  qu'il  fâlloit  prendre  contre  ksEtoHens,  /o. 
f  I .  Toute  k  Grèce  conçoit  de  lui  de  modes 
efpérances,  fa.  il  détache  Scerdikidas  Sx  parti 
.  des  Ëtoliens,  f3.  ^4.  ilfè  jette  dans  kTheflâ- 
lie  &  dans  l'Epire ,  74.  il  s'amufè  mal  à  propos 
au  fiége  d'Ambracie,  77.  il  reçoit  avec  booté 
Demetrittf  de  Pharos  ,^  chaflë  d'iUjrrk  par  kt 
Romains  ,127.410.  Réflexions  fur  iibo  paffifle 
de  l'Achelous  en  préTcnce  de  l'cniieiDi ,  110. 
^  fui\,  il  défait  ksElccns,  lyf.  eicakdePib- 
phis,  170.  Cette  entreprife  fut-clk  tèmèraiieF 
%Tl.&fuiv.  Eloge  de  ce  Prince,  191.  Appku- 
diflêmens  qu'il  reçoit  à  Aifos^  19/.  îlcfcnd' 
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la  réfolution  d*armer  fur  mer,  loi.    Treifdc 

ics  principaux   Officiers  confprrcin  comte  kii» 

201.  il  pafTc  en  Etoile  ,  loS.  û  marche  éàns 

les  défiles  de  Tliermc  ,    »o8.    Réflcxicmi  fur 

cette  marche,  ai;,  é»  /«J'y-  Excès  quefesfol- 

dats  commirent  dansTlwrme,  aop.  RéficxiMis 

fur  cette  manière  violente  de  faire  1a  guerre , 

UiJ.  &/Miv,  fà retraite,  114.  11  f.  Réflexions 

Air  cette  retraite,  117.  & fmv.   il  punit  les 

Conjurés,  117.  240.  il  ravage  la  Laconie,  (J» 

fmv,  il  échoué"  devant  Mclitcc ,  401.  il  aûiége 

Thébcs  ôc  lui  donne  le  nom  de  Philiffapçlû , 

401.  40J.  il  fc  laiffc  flatter  de  la  conouêtc  de 

Tunivcrs,  404.  Réflexions  fur  cette  chimère, 

hid.  &  fêdv.  il  termine  la  guerre  des  Alliés , 

406.  407.    Occupé  de  fon  expédition  contre 

ks  Romains,  il  met  ordre  aux  aifcires d'Illyrie , 

410.  41 1.  il  fait  conftruirc  cent  vaiflcaux  &  fe 

met  en  mer,  411.  une  terreur  panique  s'cmpa* 

re  de  fes  troupes ,  411.  411.  fait  un  Traité  de 

paix  avec  les  Carthaginois,   b  39.  40.    Avec 

quelle  bonne  foi  il  obfervoit  les  Traités ,  40,  il 

wit  empoifonner  Aratus,  un  de  fes  plus  fidèles 

ferviteurs,  fo.  fi.   Harangues  pour  2c  contre 

fa  Maifbn,  80.  81.  &  fuiv,  il  affile  Eginc, 

83.  commencement  de  fon  expédition  contre 

AttaKis,  Roi  de  Pergame ,  117.  &  fmv.  il  eft 


Phtyxt,  a  191. 

J^xffii,  «  J98. 

Pieokmim  efcabde  Mouzon ,  a- 18/ . 
Pie  qui  contrefait  avec  la  voix  tout  ce  qu'clk  en- 
tend, is  4,1. 

Pimian:  maxime  doce  Poctçfur  la  piix,rcfutw 
par  Polybe,  a  ff.   . 

Pierre  le  Grand  Czar  de  Mofcovic  ,  s  xio. 

Piqtee  :  on  devoit,  fcloa  les  régies  de  la  guerre 
conferver  cette  arme,  m  311,  323.  * 

Pi/fée,  s  410. 

Places  :  en  quel  cas  il  s'en  trouve  d'imprenabJe» 
#  171-.  les  attaques  d'emblée  8c  par  cfcaladc 
etoient  autrefois  plu«  diffidles  qM'eltes  ne  le  Ce» 
rolcnt  aujourd'hui,  178.  6* /iiit,.  Précautions 
a  prendre  dans  ces  foitcs  d'entreprifcs,  18  x,  ^ 
fmv.  Dcfenfe  contie  les  e&alades  ou  attaques 
d emblée,  186.  &fmv.  Les  places  qui  ont  des 
foffes  focs  font  trèa-aifees  à  être  iofultées  ou 
furprifes  par  intelligence  j  meûues  que  doit 
prendre  un  Gouverneur  ,  lof .  &fmvéWês. 

Pièces^  les  phis  fortes  font  fbuvent  celles  que  ron 

prend  avec  plus  de  facilité,  b  79* 
P/f/ff  furpriiè  par  les  Thébains,  »  108. 


difpofé  à  accorder  la  paix  aux  Etoliens,  129.  il  eft    PUton\  fcntimenc  de  Pol/bc  fur  &  Répi^Hque; 
battu  fur  mer  par  Attalus,  8c  s'attribue  U  vie-        ^29. 

^:_  ^    ^  .      o.        1  I       I  M     p^/^   II  ^ç^  contre  le  droit  des  geos  de  s'ea  fer* 

vir  à  la  guerre,  «  ijf. 
PcUmarques  :  quelles  étoient  les  ibnâions  de  ce» 

Magiitrats,  *  34. 
Pofyét  ne  rapporte  rien  qu'il  n*aitvû  ou  qu'il  n'ait 
appris  de  témoins  oculaires,  4  2.  En  quoi  ij 


toire  ,  204.  é*'fuiv.  Stratagème  par  lequel  il 
s'empare  de  Pinaflfe,  210.  grandes  qualités  de 
ce  Prince,  212.  il  aflîégc  Abyde ,  213.  Répon- 
fc  qu'il  fiiit  à  T A mbaflàdeur des  Romains,  1)6. 
il  entre  en  conférence  avecFlâminiu«,2i^,  Les 
Romains  lui  déclarent  la  gueiTe  ,  226.  il  perd 
h  bataille  de  Cynocéphales  ,228.  fa  fermeté 
dans  les  plus  grands  revers,  137.  nouvelle  né- 
gociation avec  Flaminius  8c  qui  aboutit  à  la 
paix,  2f  3. 15-4.  iff,  25-8.  fa  gcnèrofité  envers 
Nicandre,  263.  fes  fcrvices  font  reconnus  par 
hs  Romains,  264.  il  traite  cruellement  les  ha- 
bitans  de  Maionée  ,301.  fes  difpofitions  pour 
les  Romains,  302.  il  envoie  fbnfilsDemetrius 
à  Rome  pour  y  foutenir  fes  intérêts,  303.^^ 
fuh,  (on  expédition  contre  les  Barbares,  307. 
il  efl  jaloux  des  honneurs  que  fon  fils  reçoit  à 
Rome,  308.  fes  vertus 8c fes  vices  ,  402. 

Philip  fe  tit  Mucédoine,  père  d'Alexandre,  choifif* 
fbit  toujours  pour  fes  entreprifès  les  faifons  les 
plus  rudes  8c  les  plus  mauvaifès,  183.  fon  éb- 
gc  fur  fà  manière  de  faire  la  guerre  ,212. 

PM//^eri«r^  efcakdéparBaumber^her,  #188.  189. 

PInlofœmen ,  fa  naîilance  8c  fon  éducation ,  ^412. 
Sentiment  de  ce  Guerrier  fur  la  façon  des  ar- 
mes ,  129.  fês  grandes  qualités,  130.  il  gagne 
la  bataille  de  Mammée  >  8c  tue  de  fa  propre  main 
Machanidas,  Tyran  de  Lacédémonc  ,  131.  é* 
fuiv.  fon  expédition  contre  Nabis  ,  Tyran  de 
Sparte,  217.  218.  il  rompt  les  mefures  que  fês 
ennemis  avoient  prifès  contre  lui,  307.  Lycor- 
tas,  pérede  Polybe,  venge  &  moit,  jio. 


excelle  le  plus,  18.  Difiérencc  de  fon  Hifkoire 
de  toutes  celles  qui  l'ont  précédée,  202.  244. 
On  déplore  la  perte  de  la  plûaut  de  (es  Ouvra- 
ges, 412.  ce  qu'il  pcnfoit  de  la.  Républiquedo 
Platon,  b  29.  des  Dieux,  36.  il  rend  de  grands 
fèivices  aux  Loaieos,  148.  û  plusgyandeDa* 
cflfe,  c'étoit  la.  Vérité  ,  160.  comment  il  tiai- 
toit  ks  prodiges  rapporte's  par  àcs  Hiftoriens, 
II I.  il  cil  envoie  en  Ambaifade  avec  Lycoxtas, 
fon  père,  vers  Ptoléméc,  31/.  il  eft  fiût  Ca- 
pitaine général  de  la  cavalerie^  332.  il  eadbfléû 
pour  aller  vers  le  Conful  en  qualité  d'Ambtiû- 
deur,  336.  Expédient  dontîl  ufe  pour  épanner 
a  fa  patriede  grandes  dépoofes,  337.  LcsKo^ 
lemecs  demandent  que  ks  troupes  qu'ils  atten- 
doicnt  desAchéens  Ibient  commandées  par  Ly- 
coitas 8c  Polybe,  347.  Sages  confeiis  de  Polybe 
à  Dcmcuius  Soter,  366.  Les  Achécns  deman- 
dent  à  Rome  le  retour  de  ceux  d?  loir  nation, 
8c  furtout  de  Polybd,  379.  Liaifon  de  Polybe 
avec  Scipion  Emilien»  4^9.  é'fuiv.  dm  zék 
pour  l'honneur  do  ft  patrie.  477.  Il  gouverne 
pour  les  Romains  les  vuks  conauiics  de  l'Achaïe, 
8c  leur  fait  accepter  la  nouvdie  fbnae  de  ga^ 
vemcnient  qu'on  y  vroit  étMk .  iéid. 

Polycbm,  m  5-9. 

P9ljf€rM  d'Aigos  8c  Androma^iA  iiAfycadt  i^ 
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forment  toute  k  diicipUiie  mlHtakt  àc$  Egyp- 
tiens ,  4   ^11. 

T^nt-'Euxin  :  deicription  de  cette  mer»  «  6i.  (^ 
fmv. 

TffBt&ns  de  cuivre  emploies  premièrement  par  les 
François,  «  310.  Ce  que  l'Auteur  pemb'dcs 
pontons  de  cuir  bouilli,  310.  311. 

fMiiàeM  Anciens  pour  le  ptâtge  des  gnndet  ri* 
yiéres,  a  304.  O'fi^i'^f^ntts. 

Tftrtu  Cafptemiet,  4  x6o. 

FraJtm.(SIi  k  Mêrquiséft)  ûl  conduite  à  h  finrpri- 
.  le  de  Crémone,  «  87.  97.  99.  101. 

^/b  (If.  Jt)  périt  à  Créou>ne  après  «l'être  fignt- 

•    lcy#  toi. 

Jhmàtt  ils  doivent  éviter  fiirtout  d'exciter  l'envie 
de  leurs  voifins»  b  fx.  Combien  un  jeune  Prin- 
ce doit  être  en  garde  contre  ks  flatteurs,  1x7. 

frmcit\  faidatsFLiimains,  c'énient  les  pluf  torts 
flc  lesplusvigouicujc de  l'infanterie,  h  14. leurs 
amies, ^if. 

froÀigts ,  uiagcs  que  Polybe  vouloit  «piefon  en  fît, 
6  au. 

TrùflMMs  eft  £ut  Gouverneur  de  Pibphis,  s  171. 

FrfLSss  Roi  deByfàuce,  maintenu  fur  le  trône  par 
«Givarus  Roi  des  Gaulob,  471.  Exploit  mé- 
mocable  de  ce  Roi  contre  les  Gaulois,  é  41a. 

TrufiéSy  Roi  de  Bithynie,  déshonore  à  Romepar 
iesbaifeilês  la  nu^dé  roiaJe ,  6  3f7.  3f8.  iicft 
puni  de  lès  impiétés,  467.  (on  caraâérê,  4k68. 

JfytâMts ,  Philofbphe  Péripatétiden ,  donnedcsioix 
aux  habitans  de  MqgalopoUs ,  m  397. 

Tfifhis,  ville  prefque  inacceilible  ,  4  if6.  efirala- 
d^  par  Philippe ,  170.  Réflexions  fur  cette  en- 
treprife,  173.  6*  ftùv^ 

ftolemMÏdt:  4  317. 

ftoUmii  PhilûféUtr:  ùl  lâcheté  .6c  (à  négligence  à 
mettre  ordre  à  Tes  affaires, 4  318.  311.  Mœurs 
de  ce  Prince,  loriqu'après  la  mort  de  Umi frère  Ma- 
'  ffas,  il  fe  fut  empré  du  trône,  a43.a44.  Etat 
ùc  l'armée  que  Sohbe  fbn  Minière  oppoiie  à  An- 
tiochus,  3^3.  314.  Combats  fur  terre  k  fur 
mer,  où  les  Egyptiens  (ont  déÉûts,  3a8.  319. 
Réflexions  fur  ces  deux  aâions,  334.  é^  fiiiv. 
il  efl  abandonne  de  plulicurs  braves  Officiers, 
316.  il  lé  difpoiie  à  nurcher  en  peribnne  contre 
Antiochus ,  3  94.  Théodote  entre  la  nuit  dans  là 
tente  pour  le  poignarder ,  366.  (^taille  entre  les 
deux  Rois  que  Ptolémec  gagne  ,  366.  o»  fmiv. 
/;,  Reflexions liir cette  aé^ion  mémorable,  369.^ 
fkhêntts,  Ptolémec  reprend  toutes  les  villes  de 
la  Daflc  Syrie,  qu* Antiochus  lui  avoit  enlevées, 
^89.  Honneurs  extraordinaires  qu'il  reçoit  par 
tout,  ikid,  ià  gcnéroiitc  envers  les  Rhodicns, 
393.  Tes  fujets  enflés  des  avantages  remportés 
à  Raphie  ,  (à  révoltent .  410. 

ffliméi  efl  proclamé  Roi  avant  Tâge,  ^  141 .  a4a. 
l'Egypte  cfl  en  paix  pendant  que  tout  le  reflcde 
l'univers  a  les  armes  à  la  main,  148. 

/SûU/mes,  Cancres  des  difliérens  Princes  de  ce 
nom  qui  ont  régné  en  Egypte^  4  14/.  ô^  fmiv. 


Jyrgi  ,  4  ipi. 


R. 


'DMâÊâmëmt  0  119.  130. 

-^^  KtUkrks  :  un  {loi  dw*il  ic  kl  pcnBetae? 
4  a4|'. 

MMfbiÊ  :  fituadoa  de  cette  vilk  ,  4  tôf,  Aâîon 
^énsale  entre  Aotiochui  k,  Ptoleaaée  ,  ^6f. 
366.  Réflexionsfur  cette fiimeniè journée»  3^9. 
&fiùv. 

Recomffnfis,  Attention  qu'un  Prince  doit  avoir  à 
récompenftr  ceux  qui  l'ont  bien  fètri,  4af6. 
av7.  Aâions  à  k  guerre  qui  méritent  le  piu« 
àttït  fécompcnieev,  360.  361. 

S^iiwjNn/ci,  chez  ks  Romains  pour  kt  ibkkittqui 
iè  ioat  diftin^és ,  h  %^.  %f. 

Mifmhb^  :  origine  des  Républiipies  »  è  6.  caufè 
de  leur  décadence ,  3  f .  3e.  République  Romaine, 
Vêiêx,  Rome  :  de  Spane  ,  Ksw  Locédémone) 
d'Athènes,  Kaîoc  Athènes ^  de  Carthaee,  Fnex» 
Caxthage^  de  Thébes,  K#iy£  Thcbcsj  de  Crè- 
te, a8. 

Eiir^iiHs.  Elles  ioot  très^fficiles  dans  uo  païs  de 

défilés»  4  a4.  Réflexions  flir  oeOe  de  Pnilippe 

dansles  momagnes  de  Therme,  aiy.  ^Jmv. 

Retraites  flmuTées  ,  ftiatagémes  qui  iduffiilait 

,  toujours»  34a.  f^fmiv. 

Bêv$1  (M.  h  Cêmtt  élt)  ù  ccHiduite ^  Crémoae, 

4   87.    9T.   99.    ICI. 

Khmiùs:  il  n'eft  jamais  permis  de  pieodre  les  ar- 
mes connc  fou  Souverain ,  4  a^/.  %66.  i2f. 
a86.  3.4. 

Wmaêemrure^  4  36^.  370. 

Ukûdims  :  un  tremblement  de  terre  senvcriè  leur 
fameux  Coloflc ,  leurs  ariènaux ,  les  murs  de  la 
ville ,  4  391.  Lar^flb  immeniès  que  timites 
ks  Puiilânœs  leur  tont  comme  à  rcnvi,  393. 

MkhiUm  (il.  iiOirMmUJ§)  il  voukit  Itrekmme 
de  guerre, 4  14.  Maximes  admiiabksréraiidiës 
dans  Ton  Tdtsmm  fpUH^  ,  189*  On  le  jiifti« 
fie  contre  les  iaveâives  de  Moiotféiôr  »  1^4. 
295-.  Réflexions  fur  ion  Miidftcic,  jia.   91). 

BàêSt  M  10.     » 

tàvûft  :  hypoehéfes  (tir  la  formation  des  riviè- 
res, fontaines , lacs ,  mers,  4  ^a.  (ji^fidv,  Ob- 
fervations  fur  k  paflâge  àes  rivières  de  vive 
force  le  qui  ic  trouvent  guèabks  en  certains 
endroits ,  lai.  ô*  fi$iv,  TMenCt  du  pafl^des 
rivières  à  ffuè,  1  a  i.c^/iin/.  Précautions  à  prendre» 
145'.  Ordre  fur  l<iquel  oQ  doit  combattre,  145*. 
146.  Paflâge  de  k  Boyne  par  k  Prince  d'O- 
range y  I  f  f .  Oblêrvaikms  fur  k  piAce  d«  Ti- 
gre par  l'armée  d' Antiochus,  204.  ^  fidvm 
tes.  i6S.  et  fuivu^tu.  Ponts  des  Aarien* 
pour  k  paflâge  des  grandes  rivières  »  }04«  & 
jmivtimes. 

Bêàert  {U  fflmet)  neveu  de  Chasks  1.  Roî  d'A^ 

gleterrc ,  ruine  entièrement  ks  a&ires  da  ^<M 

par  «m  ackamaiiienc  i  fMÂifse  ks  fiikrds 

Qgq  a  « 
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en  trois  différentes  batailles,  m  374.^ d»  T^v. 
KobAn  (U  Frinct  de)  n'a  point  été  loué  comme  il 

mcritoic  de  Tctre,  a  149. 

S^i  :  de  quelle  manière  il  doit  gouverner,  s  ni* 

doit -il  fe  permettre  la  raillerie?  145".  11  eft 

toujours  mieux  qu'un  Roi  commande  fès  ar- 

■  mées  en  perfonne  que  par  fès  Lieutenanss  166, 

167,  198.  306.  307.  Vices  qui  le  font  mcpri- 

icr  &  haïr,   ifô,  2^7.  Il  n  left  jamais  permis 

de  prendre  les  armes  contre  fbn  Souverain» 

i6f.  166.  xSy.  a86.  313. 

KriëHmt  :  fource  de  fon  agrandilTement ,  s  ^Bf. 

386. 
'RoMutéy  fon  origine  &  (à  chiite ,  6  f.  &  fniv: 
f^mt  y   conftitution  de  cette   Republique  la  plus 
parfaite  que  nous  connoilTions ,  b  8.  f^rfuiv.  fbn 
gouvernement  l'emporte  fur  celui  de  Lacédé- 
xnone  pour  la  force  &  la  fiicilitc  d'étendre  fes 
conquêtes  ,31.    Comparaifon  de  Rome  avec 
Cartnage,  31.  à»  fuiv, 
BfimMins ,  cailramétationdefi  Romains  ,^17.  Fonc- 
tions de  leurs  foldats  dans  le  camp ,  20.  Peines 
&  récompenfcs,i3.  Manière  de  décamper,  if. 
Comparaifon  àcs  Romains  avec  les  Cartha^- 
nois,  32.  éi^fuiv.  Grandes  aâions  écs  Romams 
&  des  Cartluginois  y  46.  47.  Les  Romains  af- 
iîégent Capoué  après  la  bataille  de  Cannes,  67. 
^  fuiv.  Conflemation  où  ils  furent  à  la  vue 
d'Annibal  aux  portes  de  Rome,  69   Compa- 
raifon des  Romains  Se  des  Lacèdémoniens ,  70. 
7 1 .  Si  les  Romains  ont  eu  raifon  de  tranfpor- 
ter  dans  leur  patrie  les  richeflcs  &  les  omemens 
.    des  villes  conquilcs,  72.  f^  fuivAntes.  Viâoi- 
re  qu'ils  remportent  fur  Aldrubal,  frère  d'An- 
'    nibal ,    114.  &  fuh.  ils  font  la  paix  avec  les 
Carthaginois,  193.  ils  déclarent  la  guerre  à  Phi- 
lippe Roi  de  Macédoine.  126.  Comparaifon  des 
armes  &  de  l'ordonnance  des  Romains  avec  cel- 
les des  Macédoniens,  233.  c^  /mv.  Le  but  des 
Romains  en  faifànt  la  gueire  â  une  Puiflànce, 
n'étoit  pas  de  la  détruire  entièrement,  2f2.  ils 
créent  dix  CommifTaires  pour  régler  les  affaires 
de  la  Grèce,  <af4.  ils  font  publier  dans  les  jeux 
Iflhmiques  le  Scnatufconfulte  fur  la  paix  ^tc  a- 
.    vec  Philippe,  Se  qui  affûre  la  liberté  des  Grecs, 
éi*  fiéivantes,  Fétcschcz  les  Romains  après  une 
victoire,  264.  ils  reçoivent  des  Ambaflâdeurs 
de  toutes  les  nations  de  l'Aile,  172.  fontlapaix 
avec  Antiochus  ,  289.  290.  règlent  les  afnires 
de  TAfie,  291.  mettent  ordre  aux  a£fiiires  de 
Crète,  502.  leur  politique,  369.  ils  forcent  les 
Carthaginois  de  fè  livrer  à  eux  en  forme  de  dé- 
dition  :  393.  Corruption  des  Romains  après  la 
défaite  de  Perfèe  Si  le  renverfcment  du  trône  de 
Macédoine,  460.  0^fmv. 
tiû^Htl^iHuet  (M.  de)  iè  diflingue  à  Crémone,  a 

loi. 
Kojfignoîs  :  ils  font  capables  de  difcipline  Se  d'étu- 
de, *  41. 
lU/f  :  il  ètoit  plus  glorieux  chez  les  Grecs  de  vain- 
cre par  la  rufe  Se  l'artiBce  que  par  la  force ,  • 
264.  On  fc  laiffe  prendre  aux  ruiès  les  plus  fu- 


rannèes,  i6f .  S'il  y  en  a  qui  ne  (bient  pu  per- 
mifcs,  399.  é^  fuivémtês. 


CAînt'Vâtir  {M.  de)  Lieutienant  Général  des  str- 
^     mécs  du  Roi,  «  ifi. 
SÂsnt'Bemi  {èi.  de)  fès  Mémoires  fur  l'artillerie, 

«  311. 
Samâuque,  defcription  de  cette  machine,  è  47. 
Salvoi/on  :  (es  heureufès  qualités  pour  les  armes  ;. 

s  148. 
Sëmiqtiey  s  191. 
Ssmus  Poète ,  qui  avoit  été  élevé  avec  Philippe,^ 

«  210. 
^ndovMl  commence  à  Adam  la  généalogie  de  Char-' 

les-Quint ,  Se  la  continue  de  père  en  fils  jufqu'à 

cet  Empereur,  #  260.. 
Ssndréu    {Gafiem  di  CwrtiU  de):   éloge  de  cet 

Officier  Hiflorien,  a  295-,  301. 
Sapho ,  defèfpérèe  de  ne  pouvoir  olaire  à  fbn  amant, 

lé  précipite  du  haut  d'un  rocher ,  a  2^4. 
Suforda^  4  341. 

SërdiSt  s  34J*.  efl  furprife  par  Antiochus,  S  ^x, 
Sêfon^  «  412. 
Ssvûri  {Jean)  Interprète  de  Charles  XIL  Roi  de 

Suède  ,  préfènte  un  Placet  au  Grand  Seigneur 

en  faveur  de  fbn  Maître,  4  35*2. 
Sêiilz  en  quoi  coniifloit  fà  maladie,  #  46. 
SMxe  {M,  le  Cêmte  de)  Maréchal  de  camp  dans  les 
.    troujpes  de  France ,  e(l  invefli  dans  une  hôtellei  ie 

par  ks  Confédérés  de  Pologne ,  il  en  fort  Tépée 

à  la  main  Se  fc  retire  heureufemcnt ,  #  361 , 

l^^.  3^3- 

ScerdiUïilas  quitte  le  parti  des  Etoliens  8c  fe  joint 
aux  Alliés,  <i  f  3  ,  f^,  A€tc  d'hollilitè  Êiit  par  loir 
ordre  contre  Philippe  ,  398.  il  prend-  pfufieurs 
villes,  410.  il  avertit  les  Romains  des  deflcins 
de  Philippe,  412. 

Sciences:  fans  les  fciences  il  eft  difficile  de  devenir 
grand  Capitaine  ,  «  177.  font  néceffaires  à  un 
Général  d'armée,  &  74.  (ji*fuiv. 

Scifian  {le  grand)  caraâère  Se  abr^è  de  la  vie  de 
ce  grand  Capitaine,  ^  91.  &  fuiv.  il  alfiége  Se 
prend  Carthage-la-neuve ,  97 ,  98.  pendant  un 
quartier  d'hiver  il  gagne  les  Efpagnols  aux  Ro- 
mains ,  II 2.  (9* /uiv.  il  refufè  la  Rouutc ,  i f 6. 
défait  Afdrubal  iMs  de  Gifcon  ,  136.  reprime 
une  fèditiou  qui  s'ètoit  formée  i>armi  ics  fol» 
dats,  1 38.  (5»  fuiv,  il  ruine  entièrement  ,  làns 
combattre ,  les  armées  d' Afdrubal  Se  de  Syphax  » 
162.  éi*  fuiv.  fe  venge  de  la  perfidie  des  Car- 
thaginois ,  173.  a  une  conférence  avec  Anni- 
bal.  Se  refufe  de  faire  la  paix,  174.  On  fe  pré- 
pare à  la  bataille,  176.  EUe  fe  donne  à  Zama» 
Se  Scipion  remporte  une  viâoire  complette  lur 
Annilxd,  178.  à^  JuivMntes.  Obfèrvations  fur 
cette  bataille  ,  181.  o*/jiiij«/fi.  Idée  qu'avoit 
Scipion  de  Denis  Se  d'Agathocles  ,  Tyrans  de 
,  Syracufè  ,  203.  il  revient  à  Rome  Se  triom- 
phe ,  11 1.  il  accorde  la  paix  à  Amiodiufi,  i/k 

SA- 
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Scîpion  Emilien  s'attache  Polybc  êc  fc  fait  admirer 
dès  Vàgc  de  dix-huit  ans  par  fa  iàgefle ,  fon  âe- 
iintércHcmcnt  &  toutes  les  autres  vertus  qui 

■    font  les  ^nnds  hommes ,  h  45*9.  à*  fuiv, 

Sc^as,  Prêteur  des  EtoHens,  a  f  z.  fe  jette  fur  la 
Macédoine  8c  y  iâit  le  dégât,  77-  Tes  impiétés, 
U  même.  Mort  tragique  Se  ceMioiflre,  ^  240. 

Secfit,  s  403» 

Scctu/e,  Tille,  è  ii9. 

StjthofU,  4  318. 

Sédition  dans  une  armée.  De  quelle  manière  Scî- 
pion réprima  celle  qui  s'étoit  formée  parmi  fès 
troupes,  b  i^S.  d^  fuivantes. 

Sigre:  paflàge  de  cène  rivière  par  Céiàr,  4  117. 
118. 

Seine:  Labicnus  b  paHe»  4  137»  138. 

Sileucie:  {à  lituation,  4  3  if .  elle  eft  efcaladée  par 
Antiochus,  316. 

Stlgiins  :  leurs  guerres  avec  les  PeduélilTiens  ,  4 
341.  leur  courage,  343.  3^5-. 

Sémiramij:  elle  pailê  T  Indus  lur  uâ  pont  de  bate- 
aux, M  30f. 

sénat,  droits  des Confuls ,  du  Sénat  8c  du  Peuple 
dans  la  République  Romaine,  i  9.  fi^  fuiv. 

Senef.  Relation  du  combat  de  Senef  »  4  17.  <^ 
fuiv. 

Sertonus:  ù,  manière  de  foire  la  guerre  ,  4  168. 
169. 

Senties  :  Attention  qu'un  Prince  doit  avoir  à  ré- 
compcnfcr  ceux  qui  l'ont  bien  fervt ,  s  ifô* 

Stflty  dcfcription  de  cette  ville,  ^216. 

Sidé,  «  343. 

Sidont  «  328. 

Sinofe,  m  73. 

Skenk  cfcaLidé  en  1631'.  par  les  Efpagnols,  4  180. 

Sm)rne,  4  3^6. 

So'iJJons  (Al.  le  Comte  de):  mefurcs  qu'il  prcnoit 
coutic  l'amour- propre ,  a  14. 

Soldats .  Comment  il  faut  exercer  les  nouveaux 
foldats ,  4  47 1 .  Soin  que  l'on  doit  avoir  d'exer- 
cer les  troupes ,  foit  pendant  b  guerre  foit  pen- 
dant la  pdix ,  3S0.  Il  eft  dangereux  de  fe  fcrvir 
de  Ibkbts  ctranjjers  ou  mercenaires  ,  318.  (J» 
fmv.  Courage  héroïque  de  fcpt  foldats  Fran- 
çois, 35-0. 

Soldats  Romains:  dilférence  qu'il  y  avoit  parmi 
eux  ,  b  14.  ô*  /'*i'V'  leurs  fonctions  dans  le 
camp,  10.  p-cines  ôc  récompenlès/13 ,  24.  fol- 
dc.  If. 

Sofhagazone  y  Roi  des  Indiens,  b  144. 

Sojtbe  y  premier  Minillre  de  Pioléméc  Phiîopator 
Roi  u'Kgypte  :  là  conduite  envers  Cléoméne 
Roi  de  Laccicmonc,  a  144.  ô*fuiv.  Expédient 
dont  ii  s'avilc  pour  arrêter  le  progrès  des  armes 
d  AntUKhus,  318.  Portrait  de  ce  grand  Minil- 
^<^»  33*.  333-  381»  381.  39»  .  39»-  veut  déli- 
vrer Achcc ,  2c  ceux  qu'il  envoie  pour  ce  lu  jet 
livrent  ce  Prince  à  Antiochus ,  qui  le  t'ait  mou- 
rir ciucllcmcnt ,  b  fa,  ô*  fi'i'^' 

Sojirate ,   ûmcux  Statuaiie,  s  19. 

SoHzerain.    Voici  Roi. 

SfMTti,  voicz  Lâeédittteu^  , 


Strate,  a  107,  108. 

Stroxjii,  (à  mort,  «  a/f, 

Styliagie,  4  191. 

Swjfes:  éloge  de  cette  iiaticm,  s  319. 

SHferft'uiou  ,  c'étoit  le  foutien  de  k  RépuUîqtto 
Romaine ,  b  Xf. 

Surfrife  de  la  ville  de  Sardes,  b  41. 

Surfrifes  de  villes.  Ob&rradons  fur  ces  fortes  d'en- 
treprifes  ,  4  77.  é"  finvMtes.  Relation  de  h 
lurprifc  de  Crémone,  81.  é'fmiv.  Mefuiei  à 
prendre  dans  la  furprife  d'une  place,  lof.  (^ 
fuiv.  Exemples  remarquables  de  furpriics  de 
places,  III.  é'fmv. 

SjfhMx ,  Roi  des  Mafèfylieiis  Numides ,  prend  ptr- 
tt  pour  les  Carthaginois, 8c  voit,  par  un  ftraca* 
géme  de  Scîpion,  miner  fon  armée  fans  pou- 
voir combattre ,  ^  161.  é*  fuwtmtet.  Il  poKl  fon 
Roiaume  ,173.  fuit  le  char  de  triomphe  de 
Scipion  8c  meurt,  a  12. 

Syracufe ,  défendue  par  Archiméde  contre  les  ma-  ' 
chines  des  Romams,  b  46. 

Syringe,  ville,  b  109. 

T. 

CJ^ABiaue:  preuves  de  la  foiblefic  de  k  nôtre,  m 
386.  comparaifon  de  l'ordonnance  des  Ma- 
cédoniens avec  celle  des  Romains  ,  b  233.  <^ 
fuiv. 

Tages,  viUe,  b  108. 

Tambraee,  ville,  b  109, 

Tafyriens ,  «  260. 

Tarente  ed  livrée  à  Annibal,  b  j-8.  &  fuht.  Situa- 
tion avantageufc  de  cette  ville,  90,  91. 

Tarentiele:  remède  contre  fon  venin,  «  43. 

Tarquinitts  {Uecitts)  Roi  de  Rome  ;  (on  portrait, 
b  399. 

Tattares.  Ceux  de  b  Chine  fe  fervent  de  longs 
fouets  au  lieu  de  trompettes,  é  47. 

Tatiriem,  Officier  général  du  Roi  de  Macédoine, 
m  f,  199.  239.  Gouverneur  du  Pébponéfe pour 
Philippe,  empoifonneAratus  par  ordre  du  Rot» 
b  fo. 

Tégée,  448.221. 

Teiens,  s  346. 

Telfhijfe,  M  191. 

TelfkuJJiens ,  a  171. 

Ttmnosy  a  ^46. 

Thabor,  m  318,  319. 

Taalamasy  tortereflc  des  Eléens,  tffiégée  ptrPli^ 
lippe,  «  172. 

Thèbes  dans  b  Phtiotide,  4  402* 

Thebes ,  défauts  du  gouvernement  de  cette  Répu- 
blique, b  17. 

Théoiiae  ,  Gouverneur  de  b  Bade  Syrie,  trahît 
Ptoiémée.  Reflexions  fur  b  caufè  de  cette  tn* 
hifon,  M  2^-6,  2f7.  il  fe  tourne  du  côte  d'An- 
tiochus ,  3 17.  il  fe  lignale  à  b  bataille  du  mont 
Liban,  323,  319.  il  naflè  dans  k  campdePt»» 
léméc  8c  entre  dans  u  tente  pour  le  poignarder» 
365-,  366.  il  commande  vii^  mille  liommcs  à 
b  bauille  de  Kzfhk,x6j. 

Thiefemfi  aitioue  4e  (oa  VBtuakt  k  fféfiiatioa 
QAîJ  * 
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de  fcs  invcôivcs  contre  Philippe  Roi  de  Mace'- 

doinc,  ^411.  &fuiv. 
Therme ,  Ta  fituation  &  fcs  richcflcs ,  s  108.  109. 
Theff»liens  ;  leur  cavalerie  eft  invincible  en  bataille 

rangée ,  hors  de  là  on  ne  peut  en  tirer  aucun 

fcrvice,  a  8. 
Theftity  d  108. 
rr^^re  fut-il  libéral  comme  Tacite  le  prétend?  4 

39f. 

Tich9S,  a  I9^  „        .     «i,     . 

Tigre:  paflàgc  de  ce  fleuve  par  1  armée  d  Antio- 
chm,  0  364.  &fmv.  568.  C^  fmvMHtis, 

Timét  ,  ce  qui  lui  manque  pour  être  un  bon 
Hiftoricn,  à  if6,  il  eft  rcfiité  fur  ce  qu'il  dit 
de  l'Afrique  &  de  Vlilc  de  Corfe,  146.  &fmv. 
il  ne  mérite  aucune  créance  ni  fur  Déinochi- 
rés ,  ni  fur  Agathoclcs  ,  Tyran  de  Syracufc , 
ifo.  Critique  Se  fon  Hiftoirc,   414    6*  fai^* 

Timoleon ,  belle  adlion  de  ce  grand  Capitaine ,  a 
143.  144. 

Tmothéty  Muficicn  célèbre  du  tcms  d'Alexandre: 
efttts  de  fa  Muliquc,  «  ^-f. 

Tifamene,  fils  d'Orclle,  premier  Roi  des  Achéens, 

il    2. 

Tifée ,  montagne,  ^18. 

Tite:  faute  qu'il  fit  au  iiége  de  Jérufàlem,  s  1 13. 

114. 
VlépcUme,  Capitaine  Bc  Miniftre  d'Etat  fous  Pto- 

Icméc  Philopator  :  fon  cara^ére ,  4431. 
Tûur  Fraguier   (M.  Je  la)  défend   la  Cafllne  de  k 

Bouline,  a  iff.  & fuiv. 
Traître  y  qui  mérite  ce  nom ,  ^434.  é*  faiv. 
Triairts,  c'étoient  les  plus  anciens  foldats»   S  14. 

leurs  armes,  14.  1^. 
Tribuns  du  peuple  »   devoir  de  ces  Magiftrats,  ^. 

II. 
Tribuns  militaires,   d'où  ils  étoicnt  tirés  &  leurs 

fon(5èions ,  h  1  x.  c^  fuiv. 
Trichenie,  a  ao8. 
Trière,  a  317. 
TfifoUs,  a  194. 
Trêufes.  Wom  Soldats. 
Tryphalie,  4  191. 
Turcs:  défaut  de  leurs  armes  Se  de  leur  taâique, 

Turenne,    a  10.  124.  15*1.  173.  191.  301.  etoit-il 

inférieur  à  M.  le  Prince?  380. 
Ty fanée   a  191. 
5^,  a  317. 
"turée,  a  f. 
T)/rt€e ,  célèbre  joueur  de  flutte ,  fait  remporter  la 

victoire  aux  Lacédémonicns ,  a  45-. 

WTLoJms,  Valvodc  de  Valaquic,  fcs  talens  pour 

^     h  guerre,  4  148. 

Ulm  furprifc  par  les  Bavarois,  a  m.  1 11. 

Ufagis:  Réflexions  où  l'on  combat  les  préjugés 
de  la  coutume  à  Tégard  de  certains  ufagcs  con- 
traires aux  règles  de  la  gucnc,  a  311.  &fHiv. 
33i.Ô»/wv.  34». 


V. 


T^ASUmt,  fon  Hiftoiit  des  Ptolémées  RoiscrE- 

gypte,  4  245-. 
Vaiteqtteur,  il  doit  faire  paroître  de  la  roodéradoq, 

de  k  douceur  &  l'humanité,  à  a^a. 
Vaiffeaux  :  méthode  à^s  Anciens  pour  trtn/porter 

leurs  vailFeaux,  a  206.  207.    Bravoure  4a  i^ 

gimcnt  des  Vaiflèaux,  a  88.  97.  98. 
Vueur:  k  parfûte  valeur  ne  iè  trouve  ouUe  paît; 

a  7.  8.  elle  eft  ièuk  fujette  à  des  tnmfports  di- 
vinement infpirés ,   171. 
VaUirê  (M.  di)   Maréchal  des  cam|>s  &  années 

du  Roi,  donne  un  avis  qui  eut  làuvé  Landau. 

a  186. 
Vajfor:  fbn  Hiftoire  de  Louis  XIH.  très*iaftruC' 

tive  pour  les  gens  de  guerre,  a  18. 
Velitts  ,    quelle  place  ils  occupoienc  dans  ks  k« 

gions  8c  leurs  armes,  a  i/. 
VerUom  (Af.  U  Dut  àâ)  étoit  toujours  dîfpofê  4 

tenter  une  furpriic,  a  79. 
Ffri/f,  iâ  force,  b  160. 
Vertïngentmix  :  (on  habileté  à  conduite  une  guerre 

défenfivc,  a  300.  301. 
Veffafien  :  beau  mot  de  cet  Empereur  au  lit  de  k 

mort,  a  391. 
Vidoire:   jamais  après  une  viâoire  on  ne  doit 

donner  aux  vaincus  ie  tems  de  (c  rtconnottra, 

a  i7|*  6*  fuiv,  £lie  déf*end  ordioairemcot  de 

k  défaite  d'une  première  ligne ,  299. 
Villars  (M.  le  Uaritbâl  Dut  iU)  u  190. 
Jillars  (le  Sieur  du)  fes  Mémoires,  a  148. 
Villelongue  (M.  de)  fit-il  tenir  au  Grand  Seigneur 

un  pka-t  en  faveur  de  Charles  KII.  Roi  de 

Suéde?  4  3f2« 
Villeroi  (Ai.  U  Maréchal  Due  de)  m  Sx.  83.  M, 

89.  9f. 
Pf^eiwar  {M,  le  Due  de)  a  228. 
Welderem  défend  Skenk,  4  i8o. 
(Virfemberg  (M.  le  Prinee  de)  attaque  k  Cafllne  de 

k  Bouline,  4  3f6.  (bn  courage,  360. 
fVitikiaJ,  Général  des  Saxons  contic  Charkou* 

gne,  ternit  Ùl  gloire,  4  161. 

X. 

VEnéte  ,    Général    d'armée    fous    Amiochus, 
-^    paffe  le  Tigre  ,   4  264.  eJ.  /irii;.  268,  é» 

/«iv.  il  livre  btttaille  à  Molon  &  k  peid,  i6i. 

262.  fâ  mort,  263. 
Xenofffanèf  :   Ambaflodeur  de   Philippe  de  Macé* 

doine,  fait  un  Traité  de  paix  avec  Annibal,  b 

39.  40. 
TCenêfhm  :  ftratagémc  dont  il  ufe  pour  fe  faciliter 

le  palfage  d'une  rivière,  a  13J. 
Xerxh  fait  fi^ire  un  pont  (ûr  k  Bofphore  deThn^ 

ce,  4  306.  307. 


yAeynthty  4  20 j*. 
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Zâltueus  ,  formule  iîngulicrc  qu'il  prcfcrit  pour 
difputcr  fur  le /cns  d'une  loi,  è  if  i.  i|-i. 

Zêm*  •  lieu  où  le  fameux  Annibal  efl  vaincu  par 
Scijnon,  b  ijô.&fmv,  Obici^vations  fur  cette 
^caille,  i8i.  fjr  fuiv. 

ZéBÎM  »  Hiftorien  Rhodien  ,  critique  de  fon  Hif- 


toire,  è  ^x6,  (jr /mv. 

ZtHxis,  Officier  général  d'Anttochus ,  s'expoic 
génfreuièment  aux  reilêntimens  du  Minmre 
en  donnant  au  Roi  de  bons  confols,  «  a 79.  part 
qu'il  eut  à  la  yn&  de  Séleack,  216. 

Zi/cM  défzit  TEmpereûr  Sigiûnond  fie  l'oblige  dç 
prendre  la  fuite»  m  34a. 


ATTROBATION. 

J'Ai  lu  par  Ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  de  Sceaux,  U  TYMéUBim  de  Pâlybi  fgr  D^m  Vîmem 
ThmllltTy  Bènidi^in  de  U  Congrégation  Àt  Saint  Mémr,  évfc  Us  Commfntmros  &  DiffertéUioHs  do 
^  M.  U  ChivMlier  folârdi  &  je  crois  que  le  Public  équitable  verra  avec  plai(ir  ks  rechoches  8c  les 
découvertes  qui  y  font  répandues  fur  la  Taâique  des  Anciens  £c  fur  la  Science  militaire  »  fans  qu'il 
feflc  un  crime  à  l'Auteur  de  ces  Commemaires  de  la  vivacité  &  de  la  fincérité  de  (bn  ftile,  A  Pt-^ 
rifce  27.  Féfrier  1717,  Signé,  Lancelot. 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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